y(le  ( les  ) & une  folîe  , 8 v.  81. 

JlinïilrQ  ( le  ) de  Wakeficld , traduit  de 
l’anglais,  2 vol.  in-12.  1 l.  4 f, 

Mirabeau.  Philofophie  rurale , 5 vol.  in- 
12.  3 U 

Mirabeau»  Théorie  de  l'impôt  , in-12. 

M f* 

Mœurs  & ufages  des  Turcs  , parM.Guer, 
2 vol.  in-4,  fîgi  16  1* 

Mœurs  ^ ( les  ) par  Touffaint , 3 vol,  in- 
1;^.  II. 

Moine,  (le)  traduit  de  Tanglaisj  3vol. 

in-i»,fîg.  4I. 

Idem  , 4 vol.  in-18,  fîg.  al.ioli 

Mois  , ( les  ) poème  par  M.  Roucher,  2V. 

in-12.  I 1.  4.  f. 

Mon  Oncle  Thomas  , par  Pigault-Lebrun  , 
4 vol.  in-12  , fig.  5 1.  10  f. 

Mon  bonnet  de  nuit,  par  Mercier,  4 v. 

in-8.  5 1, 

Monarchie  ( de  la  ) Prufiienne  fous  Frédé- 
ric* le-Grand , par  le  Comte  de  Mirabeau, 
7 vol.  in-8,  atlas.  25  U 

Monumens  de  la  vie  privée  des  douze 
Cél'ars  avec  le  monument  du  culte  secret 
des  dames  Romaines^  Rome,  1790,  2 
vol.  in-8  , fig.  ÿ 1. 

Morale  du  deuxième  âge  , in-18.  4 f. 

Morale  ( la  } univerlelle  * ou  les  devoirs  de 
l’homme  fondés  fur  la  nature , 3 vol. 
in-8.  6 fr* 

Morale  (la)  en  aélion  , * vol.  in*i2. 

3 1* 

Morceaux  choifis  de  Tacite , par  Dalem- 
bert , 2 vol.  in-ia.  2 I. 

Mort  (la)  d’Abel,  poème  par  Gessner  , 
in-4,  grand  papier  fariné,  fig.  en  cou- 
leur , Didot,  cartonné,  24  l 

Idem  , in-î8.  8 f. 

Mot  ( le  ) & la  chofe,  roman.  12  f. 

Moyens  ( les)  les  moins  onéreux  de  conf- 
truire  & d'entretenir  les  grands  che- 
mins , in-8.  1 1.  IC  f. 

Moyens  d’apprendre  à compter  fiirement, 
par  Condorcet,  in-12.  il. 

Myltères  ( les  ) d’Udolphe  , par  Anne  Rad- 
clilFe,  4 vol.  in-12,  fig.  6 I,  10  f. 
Naiffance  ( de  la  ) & de  la  chute  des  an- 
ciennes républiques , par  le  citoyen 
CaniWell  , in-8.  2 1.  10  f. 

Narcifié  dans  l'ifle  de  Venus  , poème  de 
Malfilatre,  in-12  , papier  veUn  rzré à 25a 
exemplaires,  ' ' i 1.  10  f. 

Nature  { la  ) confiiii^ée  fous  fes  difFérens 
afpeéts  par  M.  Buchoz , 5 vol.  in-12. 

5 liv. 

Nature  (de  la  )&  de  fes  lois,  par  Peyiard  , 
in-x8,  10  f, 


15 


Ko 

de 


Nature  (la)  & Part , pat  l'auteur  de 
pie  hiftoire  , 2 v.  i 1 

Nature  ( de  la  ) des  biens  des  ancien 
mains  , & de  leurs  diff.  rentés  méi 
de  procéder  aux  fu  if  rages , pat  C le 
guerty , in-12. 

Naufrage  & aventures  de  Pierre  V 
in-18. 

jN,  J,  JNecket i elementa  botanica  , 1 vii 
dcF.  j 1790 , ^ vol»  7 1 û 1 

Idemi  4 V»  in~8f  avec  62  planches» 
Nofographie  philofophique  , - par  Pin 
vol.  in-8. 
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Notice  des  infeéles  de  la  France 
vénimeux,  in-8. 

Nouveau  Théâtre  anglais,  oü  cho 
meilleures  pièces  de  théâtre  rep 
lées  à Londres  depuis  quelques  ar  ies 
2 vol.  in- J 2. 

Nouveau  Secrétaire  du  Cabinet, 


S 1 


de 

en 


Idem  , in-i8  , nouvelle  édition. 
Nouveau  commentaire  fur  Tédit  per||ie 
in-!2.  J 

Nouveaux  mélanges  de  philofophie 
littérature,  par  Gin,  ^^-12.  1 

Nouveaux  contes  Moraux  , de  Mafmiel 
5 vol,  in-18,  ornés  de  fig,  an  9.  3x5 
Le  meme,  4vol.  in -12.  5I10 

Nouvelle  bibliothèque  de  littérature  ,§115 
toire  , ou  choix  des  meilleurs  mo  car 
tirés  desana,  2 vol.  in  12.  |a 

Nouvelle  rhétorique  françaife  à Tuf  e d( 
jeunes  demoifeiles,  in-i». 

Nouvelle  (la)  Héloïfe,  par  J,  J.  Ijbuî 
feau  , 4 vol.  in-8,  fîg.  |y 

Idem  , Laufanne,  4vol.  in-12,  fijjô 
Idem  , 6 vol.  in-18,  fig.  ^ 12 

Nouvelle  vie  de  Fénélon  , archevê<|  d 
Cambray  , in-it*  |i 

Nouvelle  maniéré  de  graver  en  cuividt 
Eftampes  coloriées  , par  Jacques  Baen 
Leyde,  1772  , fig.  2 î|> 

nouvelles,  par  M.Floria fin 


Nouvelles  , 


18 , Paris,  1792. 

Nuits  (les)  d'biver,  in  18,  fîg. 
Nuits  de  Paris,'  ou  le  Speéfateur  no( 
par  Rétif  de  la  Brétonne  , 16  vc 

1 1.  I 

Nuits  Parifieiinev,  à l’imitation  dei 
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attiques  d'Aul 
Numa  Pompiliui 
in-! 2 . p.  P 
Nymphomanie 
reur  utérincL 


Ligelle  , 2 vol.  in-12. 
par  M,  Florian 
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DICTIONNAIRE 

UNI  UE  RS  E L 

DE  LA  FRANCE, 

Contenant  la  Defcription  Géographique  6c  Hiftoriquc 
des  Provinces,  Villes,  Bourgs  6c  Lieux  remarquables  da 
Royaume  ; I ccat  de  fa  Population  aduelle,  de  fon  Clergé, 
de  fcs  Troupes , de  fa  Marine  , de  Tes  Finances,  de  fes Tri- 
bunaux, 6c  des  autres  parties  de  fon  Gouvernement  : 

Ensemble  V Abrégé  de  VHifloire  de  France  , divifée /dus  les 
trois  races  de  nos  Rois  ; des  Détails  circonftanciés  fur  les 
Produâions  du  fol  y linduftrie  é^le  Commerce  des  Hibitans; 
fur  les  Dignités  & les  grandes  Charges  de  ÜEtat  ; fur  les 
Ojjices  de  Judicature  & Emplois  Militaires  ainji  que  fur 
ceux  de  toutes  les  autres  branches  de  V Adminiftration, 

Avec  un  grand  nombre  de  Tables  qui  raflemblent,  fous  un  meme 
coup  d*Œil , les  divers  diRri^ls  ou  arrondiHcmens  du  Gouvernement 
Iccléliaftique , Civil  ôcMiUtairc. 

FarM.ROBERT  DE  HESSE  LNyci  devant  Profejeur 
en  Langue  Allemande  éf  Infpeâeur  de  MM,  les  Elevés 
de  VEcole  Royale  Militaire, 

TOME  Q^UA  T R I E M E. 

A PARIS, 

Chez  Desaint,  Libraire,  nie  du  Foin-iàint-Jacques. 


M.  DCC.  LXXI. 

Avec  Approbation  & Privilège  du  P^oi. 
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DICTIONNAIRE 

DE  LA  FRANCE. 


L O C 


O C-D  I E U , abbaye  commcndataire^ 
Voye\  Lieu-Dieu. 

LOCHES  > petite  ville  de  la  haute  Tou- 
raine ^ fur  la  livicie  de  l’Indre,  lituce  à 
mi-côte  au  pied  de  fonchatcau,  ôc  entou- 
rée d’un  côte  de  collines  de  vignes , au: 
bas  dcfquellcs  font  des  vallées  fort  fer^ 
tiles , ôc  de  rautre  d’une  grande  prairie  traverfee  par  uiz 
pont  d’une  longueur  exttaordinaire  ; dioccTe  & intendanco 
de  Tours , parlement  de  Paris  ; le  chef-lieu  d’une  éleébion  * 
d’un  bailliage,  d’une  maîtrife  des  eaux  & forets,  d'un  gre- 
nier à fel,  avec  un  hôtel-de-ville , une  marcchauirée,  ôcc. 
Cette  ville  n’a  qu’environ  3000  habitans. 

Le  château  efl:  vafte  & fort  ; le  donjon  a été  commencé 


il  y a près  de  3 00  ans , ôc  il  ne  fut  achevé  que  fous  le  règne 
de  Louis  XII.  On  y voit  deux  cages  de  bois , garnies  de 
fer , de  8 pieds  de  long  fur  6 de  large  , dans  l’une  def- 
quelles  mourut  Ludovic  Sforce.  L’appartement  que  les 
habitans  du  pays  appellent /c5  faites  y a etc  bâti  par  ordre 
de  Louis  XI  , & c’eft  celui  du  roi.  Un  capitaine  de  ce 
château  , nommç  Poi^-Briant , y découvrit  des  voûtes 
Tojjic  IV.  A 


% L O C 

foüterfâîîies , fermées  avec  üne  porte  de  fer  j au  fond  def- 
quelles  on  arrivoit  à une  chambre  quarrée  ? où  il  fe  trouvai 
dir-on  , un  géant  alîîsfur  une  pierre  5 appuyé  fur  fes  deu)$ 
mains  ) comme  s’il  eût  dormi  j mais  aüiîitôt  qu’il  fut  expofé 
à Tait,  il  tomba  en  pouffiefe  j à la  referve  de  la  tete  êc  de 
quelques  oflemens  j qu’on  à Confervés  longtemps  dans 
l’églife  de  Loches.  A côté  de  ce  géant  étoit  un  petit  coffre 
rempli  de  quantité  de  beau  linge  , qui  fut  aulîi  réduit  en 
poudre  aufïitôt  qu’on  y toucha.  Tout  ce  récit  eft  fabuleux, 
i L’enceinte  du  château  renferme  l’églife  collégiale  de 
Notre  Dame  de  Loches , où  l’on  voit  au  milieu  du  chœur 
un  tombeau  magnifique  de  marbre  noir  , élevé  de  trois 
pieds  de  terre  : au-defiùs  eft  une  figure  de  marbre  blanc  9 
qui  repréfente  Agnès  Sorel.  Deux  anges  tiennent  l’oreiller- 
far  lequel  repofe  fa  tete  y 6c  à fes  pieds  font  deux  béliers, 
avec  une  infeription  françoife  ôc  trois  latines  autour  du 
tombeau.  Elle  étoit  née  au  village  de  Fromenteau  auprès 
•de  Loches , êc  ellefauvala  France,  en  tirant  Charles  VÎI 
de  l’indolence  avec  laquelle  il  voyoit  les  progrès  que  les 
Anglois  faifoient  dans  fon  royaume.  Les  chanoines  de 
Loches  lui  accordèrent  cette  fépulture  en  confiidération  des 
libéralités  qu’elle  leur  fit,  parla  donation  des  terres  de  Fro- 
menteau  êc  de  Bigorre  : elle  leur  fit  en  outre  préfent  d’une 
magnifique  tapifi'erie , de  plufieurs  joyaux , reliquaires  êc  or- 
iiemens,  entre  autres  d’une  image  d’argent  de  la  Magdeleine, 

Il  y a aufti  dans  la  ville  une  paroifie  êc  ftx  couvens. 
L’églife  de  S.  Antoine  qui  eft  au  milieu  de  la  ville  y ferc 
de  fuccurfale  à la  paroifie.  Le  domaine  de  ce  lieu  eft  en- 
gagé à un  gentilhomme  du  nom  de  Bracque  , qui  prend 
le  titre  de  comte  de  Loches.  Les  habitans  de  cette  ville 
ont  une  vénération  fuperftitieufe  êc  ridicule  pour  une 
ineule  du  moulin  de  S.  Fiers , laquelle  , à ce  qu’ils  pré- 
tendent, fubjiflc  dans  fon  entier  ^ fans  la  moindre  diminu- 
tion depuis  environ  1100  ans , nonobftant  que  les  meu- 
mers  la  piquent  lorfqu’elle  eft  ufée.  La  ville  de  Loches  eft  ; 
réparée  de  la  ville  de  Beaulieu  par  la  rivière  de  l’Indre , êC  | 
par  un  pont  qui  en  fait  la  communication. 

La  forêt  de  Loches,  qui  eft  auprès  de  cette  petite  ville» 
contient  fooo  arpens  de  bois  de  haute  futaie,  ôc  appatr 
tient  au  roi. 


t O D ^ 

LOCRENAN  ou  LOKORNAN, bourg  ck  la  ba(Te  Bre- 
tagne , diocefe  & recette  de  Sà  PoRde-Léon  , {Parlement 
6c  intendance  de  Rennes*  Il  efl:  dtué  entre  les  ports  de 
BreR>  de  Douarnénez  j d’Audierne  , de  Pont -l’Abbé  ôc  de 
Quiniper-,  Il  y à une  manufaébure  royale  de  toiles  pour  les 
voiles  des  vaiffeaux  dont  on  fournit  l’arfenal  de  Breft.  Elle 
fe  perfeéHonne  toujours  de  plus  en  plus  ; ces  toiles  on£ 
acquis  un  degré  de  fupériorité  ôc  de  force  qui  les  fait  pré-^ 
férer  par  les  connoitléurs. 

LODÈVE,  petite  ôc  allez  belle  ville  du  bas  Languedoc > 
fur  la  petite  rivière  de  Lergne , au  pied  des  Cévennes , à 
neuf  lieues  au  feptentrion  de  Béziers , à dix~fept  au  levant 
d été  de  Narbonne  , à onze  au  couchant  d’hiver  de  Mont^ 
pellier , ôc  à 148  vers  le  midi  de  Paris  ; au  11  dégré  de 
longitude,  ôc  au43  dégré  4 y minutées  de  latitude.  Routé 
de  Paris  à Lodève  , par  Corheil  , Fontainebleau  > Ne^ 
mours  y Montargis  y Beau- Moulin  y Briare  y Cojhè  y Itt 
Charité  > Nevers  y S,  Pierre  y Moulins  y S.  Pourçairi  > 
Cannat  y Riom  y Clermont  y S.  Flour  y Mende  y ôc  de-là 
à Lodève.  On  y compte  environ  4000  habitans.  Cefl:  lé 
liège  d’un  évêché  , le  chef-lieu  d’un  bailliage  ôc  d’une  re- 
cette j parlement  de  Touloufe,  généralité  de  Montpellier^ 
intendance  de  Languedoc. 

L’éveché  de  Lodève  eft  fuffragant  de  Narbonne  , fe 
quelques-uns  prétendent  que  S.  Flour , qu’on  dit  l’un  des 
71  difciples  de  Jefus-Chrift , fut  fon  premier  évêque  ; ce 
qu’il  y a de  certain , c’eft  que  Maternus , l’un  de  fes  éve^ 
ques , adifta  en  ^06  au  concile  d^Agde.  Ceux  de  Lodèvé 
ont  eu  pendant  longtemps  leurs  vicomtes;  ils  furent  depuis 
fujets  des  rois  des  Wiilgoths , ôc  ne  furent  fournis  aux  Fran-* 
çois  queLous  la  race  des  rois  Cariovingiens* 

Un  de  leurs  évêques  fit  fermer  la  ville  dé  murailles  â 
fes  dépens , ôc  le  roi  Louis  VII  accorda  à l’évêque  le  droit 
de  régale , ôc  les  mines  d’argent  ôc  autres  de  fon  diocèfe^s.’ 
Philippe- A uguRe  joignit  à ce  droit  celui  de  battre  mon- 
noie  , de  bâtir  des  tours  ôc  des  forterefies>  Ôc  de  connoître 
des  caufes  civiles  ôc  criminelles^  L’évêque  de  Lodève  qui 
eft  feigneur  temporel  de  la  ville  ôC  de  la  plus  grande  partie 
du  diocèfe  , jouit  encore  de  ces  droits,  à la  réferve  de  celui 
de  battre  monnoie  > ôc  prendle  titre  de  comte.  Le  chapitre 

A i) 


:f  LOI 

de  la  cathédrale  > fous  l’invocation  de  S,  GeneJI  & S,  Fui^^ 
crand y cû  compofé  d’nn  archidiacre,  d‘un  chantre  & d’un 
atchipretre  , qui  font  eti  meme  temps  chanoines,  ôc  Je  neuf 
autres  chanoines.  Le  bas-chœur  eft  Compofé  de  ii  prében- 
diers,  de  trois  hebdomadaires , ôc  de  17  autres  bénéficiers. 

Les  dignités  du  chapitre  font  à la  nomination  de  Téve- 
que  , & les  canonicats  à celle  de  l’évêque  & du  chapitre. 

Ce  diocèfe  ne  renferme  que  ^4  paroiJes  ou  environ» 
ôc  rapporte  12000  livres  de  revenu  ; la  taxe  en  cour  de  Rome 
eft  de  1 0 60  florins.  On  y compte  aufïi  deux  abbayes  d’hom- 
mes , de  Tordre  de  S.  Benoît , qui  font , celle  de  S,  Sauveur 
de  Lodève^  fondée  en  9 80  par  S,  Fulcran,  pour  lors  évêque 
de  Lodeve , & celle  de  S,  Guillaume  le  Défert , fondée  en 
804  par  S.  Guillaume,  comte  de  Touloufe,  ôc  une  abbaye 
de  hiles  bénédiéHnes  nommée  Gorian , fondée  en  1 3 jo. 

L’abbaye  de  S.  Sauveur  vaut  environ  i yoo  livres  à fon 
abbé,  qui  paie  400  florins  pour  l’expédition  de  fes  bulles* 

Au  refte  le  territoire  du  diocèfe  de  Lodève  eft  un  pays 
fec  , ftérile  , & en  partie  couvert  de  montagnes.  Il  n’y 
vient  pas  à beaucoup  près  aflèz  de  bled  pour  fes  habitans: 
c’eft  cependant  un  des  plus  riches  diocèfes  de  ces  cantons. 
On  y nourrit  beaucoup  de  beftiaux , ôc  on  y fabrique  les 
meilleures  toiles  de  la  province.  Il  y a auGfi  des  manufac- 
tures qui  fournilTent  une  grande  quantité  de  gros  draps» 
ôc  d’autres  où  Ton  fait  des  chapeaux. 

LOING,  ( le)  petite  rivière  qui  a fa  fource  dans  le  pays 
de  Puihaye , près  des  conhns  du  Nivernois.  Elle  traverfe 
le  Puiflaye  ôc  le  Gâtinois  , en  arrofant  les  villes  de  Saint- 
Fargeau  , Bléneau  , Châtillon,  Montargis,  Nemours  ôc  Mo- 
ret,  d’où  elle  fe  rend  dans  la  Seine  entre  Melun  Ôc  Monte- 
leau , à environ  1 lieues  de  Fontainebleau.  Son  cours  eft 
d’environ  18  à 30  lieues.  Les  eaux  du  Loing  entretiennent 
le  canal  de  ce  nom , qui  fait  à Montargis  la  continuation  de 
celui  de  Briare.  Voye\  Montargis. 

LOIR,  ( le  ) rivière  qui  a plufieurs  fources  dans  le  Perchc- 
Gouet:  elle  traverfe  le  Dunois,  le  Vendomois , une  petite 
partie  du  bas  Maine  ôc  le  haut  Anjou  , où  elle  fc  joint  à la 
Sarthe  au-deft'us  d’Angers.  Les  principales  villes  que  cette 
rivière  arrofe  font  Châteaudun  , Vendôme,  Château-du-s 
Loir  ôc  la  Flèche.  Son  cours  eft  de  40  34;  lieues. 


tôt  > 

LOIRE  / ( la  ) rivière  qui  a fa  fource  dans  le  Vivaraîs , 
au  mont  Gcrbier-le-' Joux , fur  les  frontières  du  Vêlai.  Elle 
tourne  d’abord  au  midi , puis  au  couchant  & au  nord  ; 
delà  entrant  dans  le  Vêlai  ^ elle  arrofe  le  Puy  , pafle  dans 
le  Forez  auprès  deFeurs  ôede  Rouanne , où  elle  commence 
à être  navigable  ; enfuite  allant  au  nord-oueft  > alTez  près 
de  Sémur , elle  reçoit  la  Barbincc  & plufieurs  autres  ruif- 
feaux  qui  viennent  de  la  Bourgogne  > qu’elle  fépare  du 
Bourbonnois;  entre  dans  le  Nivernois  , où  elle  arrofe  Ne- 
vers  , reçoit  l’Ailier,  palFe  à la  Charité  j à Briare,  ou  efl:  le 
canal  de  communication  ; & rafant  le  Berri  qu’elle  fépare  de 
rOrléanois,  elle  baigne  Gien  6c  Orléans,  où  coulant  vers  le 
fud-  efl: , elle  pâlie  à Baugenci , à Blois,  à Amboife , à Tours> 
reçoit  le  Cher  6c  l’Indre , 6c  enfuite  la  Vienne  , puis  elle 
pallé  à Saumur  ; 6c  au-deiîbs  du  pont  de  Cé , elle  s’enfle 
des  eaux  de  la  Sarthc,qui  vient  d’Angers  , puisfortant  de 
TAnjou , elle  entre  dans  la  Bretagne  , arrofe  Nantes , 6c 
clargillànt  fon  lit  qui  cit  femé  d’iks,  elle  fe  jette  dans  l’O- 
céan entre  le  Croîllc  6c  Bourg  neuf. 

Le  commerce  qui  fe  fait  fur  la  Loire  efl:  fans  contredit 
le  plus  étendu  du  Royaume , puisqu’il  comprend  tout  ce 
quife  tire  des  Provinces  méridionales  6c  occidentales  de  la. 
France,  6c  des  Pays  étrangers.  Les  marchands  6c  habitams 
des  lieux  litués  flir  cette  rivière  6c  fur  celles  qui  s’y  jettent  > 
ayant  un  intérêt  particulier  à en  maintenir  la  navigation  > 
ont  obtenu  de  nos  rois  la  permiiîîon  de  lever  un  certain 
droit  fur  les  marchandifes  qui  y pallé nt , 6c  les  deniers  en 
provenant  font  employés  au  nétoyage  de  la  rivière 6c  à y 
maintenir  la  fureté  de  la  navigation.  Chaque  ville  de  la 
Loire  nomme  un  député  pour  en  avoir  foin  dans  fon  dif- 
triét  , 6c  ces  députés  s’aflemblent  tous  les  quatre  ans  le  lo 
mai  à Orléans  devant  l’intendant  > où  ils  élifent  deux  pré- 
fidens  6c  un  receveur  , 6c,  paiTent  bail  de  balifage  6c  droit 
de  boëte , qui  monte  année  courante  à l6ooo  livres.  D’un 
autre  côté  nos  rois  ont  eu  grand  foin  d’empecher  les  dç- 
bordemens  de  cette  même  rivière.  Ils  ont  pour  cei  effet 
fait  faire  des  levées  dans,  les  endroits  les  plus  expofés  , 6c 
ont  apporté  de  tout  temps  une  attention  toute  paiticuiièrc 
à la  faire  entretenir  : les  dépenfes  néceflaires  pour  cet 
enaetienj  moment  par  an  à zoo^qoq  livres. 
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LOÎSE  ) ( la  ) petite  rivière  du  Forez  , qui  prend  fa 
fource  près  de  Chamouiîet  & de  Longeraigne  en  Lyon-  , 
rtois  , & qui  fe  jette  dans  la  Loire  au-deilous  de  Feurs,  j 
après  un  cours  d’environ  quatre  lieues.  i 

LOMAGNE  ou  LAUMAGNE  , ( la  ) pays  de  Gafco-  î 
^ne  faifant  partie  du  bas  Armagnac.  Il  eft  environné  des  j 
territoires  de  Verdun  , de  Gaure  & de  l’Armagnac  propre.  i 
Ce  pays  étoit  autrefois  une  vicomté  qui  relevoit  des  ducs  de  j 
Gaîcogne  : Lcéloure  en  étoit  pour  lors  la  capitale  , & Vie  j 
de  Lomagne  , la  reddence  des  vicomtes.  Mais  la  maifon  de  ^ 
ces  vicomtes  étant  tombée  en  quenouille,  la  Lomagne  tom-  » 
ba  en  partage  aux  comtes  d’Armagnac,  La  Lomagne  forme  | 
aujourd’hui  une  éleétion  , dont  le  liège  efl:  à Fleureuce  : 
fes  lieux  principaux  font  Vie  de  Lomagne  & Beaumont.  Le 
commerce  y eft  peu  conddérable  , ôc  ne  condfte  que  dans 
le  tranfporr  du  bled  ôc  du  vin  que  l’on  fait  par  la  Garonne 
à Bordeaux,  6c  dans  les  montagnes  du  pays  de  Comminges,  j 
LOMARIA  ou  LOCMARIA  ,,  bourg  de  l’île  de  Belle- 1 
Me  , au  midi  de  la  baffe  Bretagne,  au  levant  de  cette  île  ;; 
diocèfe  6c  recette  de  Vannes,  parlement  de  Rennes  , 6c 
intendance  de  Nantes.  On  y compte  environ  yoo  habi-i 
tans.  Cette  paroiffe  donne  fon  nom  à Fun  des  quatre  quar-l 
tiers  de  l’île.  Voyei  Belle-Isle. 

LOMBEZ,  petite  ville,  évêché,  dans  le  comté  de  Co«: 
sninges  , parlement  de  Touloufe  , intendance  d’Aufeh  ,j 
cleélion  de  Cominges,  ftruée  fur  la  rivière  de  Save , dans! 
la  feigneurie  ou  châtellenie  de  Samatan  , à huit  lieues  ai3| 
couchant  de  Touloufe,  à quatre  d’Aufeh,  6c  à cinq  de} 
Kieux.  On  y compte  environ  2400  habitans., 

Lombez  n’etoit  autrefois  qu’une  abbaye  de  Tordre  de^ 
S.  Auguftin.,  Elle  fut  érigée  en  évcché  en  Tan  1317,  paîf 
le  pape  Jean  XXII , qui  démembra  cette  abbaye  du  dio- 
çèfe  de  Touloufe,  dont  le  nouvel  évêché  devint  fuffragant,  : 
avec  18  à 10000  livres  de  revenu.  Le  prélat  qui  eft  à la|l 
tête  de  ce  diocèfe  paie  1 y 00  florins  pour  fes  bulles. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale,  dédiée  à Notre-Dame  s 
çft  cpmpofé  d’un  prévôt  qui  a 1100  livres  de  rente  , d’uil 
archidiacre,  d’un  facriftain,  d’un  précenteur , 6c  dedoiiz((. 
chanoines , dont  Tun  efl  théologal,^  Le  bas  - chœur  ef 
çoœpofc.  4e  if  cbipelains.  La  prévôté  eft  cleétivc  par  ftf. 
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chapitre.  Les  trois  autres  dignités  , dont  la  dernière  n’eft 
qu’un  office  J font  à la  nomination  de  l’évêque  ; les  cano- 
nicats  font  à la  nomination  alternative  de  l’éveque  àc  du 
chanoine  en  femaine. 

LONDINIÈRES,  petit  bourg  du  pays  de  Caux,  dans 
la  haute  Normandie  y fur  la  rive  droite  ôc  au  milieu  du 
cours  de  l’Eaulne  , qui  efl:  de  huit  lieues  j à deux  bonnes 
lieues  au  couchant  de  Foucarmont  > & cinq  au  levant  d’hi- 
ver de  Dieppe  ; diocèfe  , parlement  & intendance  de  Rouen, 
éleélion  de  Neufchâtel.  On  y compte  700  habitans.  Il  s’y 
tient  un  marché  le  jeudi , & pluiîeurs  foires  par  an.  Ce 
bourg  eft  terre  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Rouen. 

LONGEVILLE  > village  affiez  confidérable  de  Lorraine, 
à une  lieue  au  couchant  de  S.  Avold , bailliage  & recette 
de  cette  ville  ; diocefe  de  Metz  , cour  fouveraine  & inten- 
dance de  Lorraine.  On  y compte  environ  zoo  habitans. 
Il  y a une  très-belle  abbaye  régulière  de  Bénédiûins  de  la 
réforme.  Son  abbé  eft  éleélif. 

LONGJUMEAU,  bourg  du  Hurepoîx,  au  gouverne- 
ment général  de  l’Ifle-de-France  , fur  la  route  de  Paris  a 
Orléans , à quatre  lieues  un  quart  au  midi  de  Paris  ; dio- 
cèfe , parlement  5 intendance  &:  éleélion  de  cette  ville.  On 
y compte  environ  1000  habitans.  Il  y a un  prieuré  com- 
mendataire  de  Génovéfains , fous  le  titre  de  iS*.  Eloi.  Il 
vaut  environ  2.00©  livres  de  rente.  La  paroifte  du  lieu  eft 
fous  l’invocation  de  S,  Martin  , ôcla  cure  eft  à la  nomi- 
nation de  l’archevêque  de  Paris.  Longjumeau  eft  le  chef- 
lieu  d’une  fubdélégation.  Il  y a deux  foires  par  an  , celle  de 
S.  Matthieu  au  mois  de  feptembre  , & la  foire  franche  du 
2 y juin.  Il  y a auffi  un  marché  par  femaine. 

LONGNY,  bourg  du  Perche,  fous  le  gouvernement 
du  Maine  ôc  du  Perche  ; diocèfe  de  Chartres , parlement 
de  Paris , intendance  d’Alençon , éleéüon  6c  châtellenie 
de  Mortagne.  On  y compte  environ  1000  habitans.  Il  s’y 
tient  deux  foires  par  an , une  le  premier  mai , où  il  fe  vend 
beaucoup  de  chevaux  > 6c  l’autre  à la  S.  Matthieu  , au  mois 
de  feptembre. 

LONGPONT  , village  de  la  haute  Picardie  dans  le 
Valois  , fous  le  gouvernement  général  de  l’Ifte-de-France» 
Êeétion  de  Crefpy  ? diocèfe  ôc  intendance  de  Soiffions  j àom. 

A iy. 
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il  efl:  éloigné  de  trois  lieues  : il  n’a  qu’envîron  i fo  habî^ 
tans.  11  y a une  abbaye  commendataire  de  Bernardins, 
de  la  réforme  6c  de  la  filiation  de  Clairvaux  , fondée  par 
Golfelin  , évêque  de  Soldons  , en  1131.  L’abbé  jouit  de 
I J à 16000  livres  de  rente  > & la  taxe  en  cour  de  Rome 
cfl:  de  I JO  florins. 

LONGVAY  , abbaye  commendataire  d’hommes  de 
l’ordre  de  Prémontré  6c  de  la  réforme  > non  loin  de  la  rive 
droite  de  l’Ainc  , dans  le  Réthelois  en  Champagne  , à 
deux  lieues  au  couchant  d’été  de  Grangpré , 6c  à environ 
la  même  diflance  au  levant  d’hiver  d’Attigny  ; diocefe  de 
!Rheims  , parlement  de  Paris  , intendance  de  Châlons  > 
cledion  de  Réthel.  Cette  abbaye  vaut  environ  16  z iSooliv. 
a fon  abbé  : elle  n’efl:  point  taxée  pour  la  cour  de  Rome. 

LONGVAY  ou  LONGUAY  , abbaye  commendataire 
d’hommes  de  l’ordre  de  Cîteaux,  fur  la  rivière  d’Aubc, 
dans  le  Bafïîgny , en  Champagne,  aux  confins  méridionaux 
de  cette  province,  entre  Dameevoir  ôc  Arc-en-Barrois  ; dio- 
càfe  6c  éleélion  de  Langres , parlement  de  Paris  , inten- 
dance de  Châlons.  Cette  abbaye  vaut  environ  1000  livres 
de  revenu  à fon  prélat. 

LONGUES  , paroiiTe  du  Befïin , en  bafie  Normandie  , 
près  de  la  mer , à deux  lieues  au  feptentrion  de  Ba’icux  ; 
diocèfe  6c  ékdion  de  celte  ville  , parlement  de  Rouen , 
intendance  de  Caen  , fergenteric  de  Gray.  Il  y a une 
:abbaye  commendauire  de  BénédiéUns , fous  l’invocation 
de  Notre-Dame , 6c  fondée  vers  le  milieu  du  douzième 
lîècle,  par  Hugues  Watt  , homme  illuftre  du  Belîin  : elle 
vaut  environ  y 000  livres  à fon  abbé,  ôc  la  taxe  en  cour  de 
Home  eft  de  zoo  florins. 

LONGUEPIE,  village  du  Rouergue  , diocèfe  de  Ro- 
dez, parlement  de  Touloufe  , intendance  de  Montauban, 
éleélion  de  Villefranche.  Ce  lieu  n’efl:  recommandable 
que  par  les  mines  de  cuivre  rouge  qui  font  auprès. 

LONGUEVILLE  , bourg  du  pays  de  Caux  , dans  la 
haute  Normandie,  fur  la  rive  droite  de  la  Seye  , au  milieu 
de  fon  cours  qui  efl:  de  fix  lieues , à une  lieue  au  couchant 
du  grand  Torcy  , Ôc  à deux  petites  au  levant  de  Bafque- 
ville  ; diocèfe,  parlement  ôc  intendance  de  Rouen,  élec- 
tion d’Arques  j chef-lieu  d’une  fergenteric  ^ fiege  d’un 
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bailUagc  , d’une  vicomté  & d’une  grurîc  j avec  un  château 
& pluiieurs  marchés.  On  y compte  environ  300  habitans. 
Il  y a un  prieure  de  l’ordre  de  S.  Benoît , de  la  congré- 
gation de  Cluny  , qui  fut  fondé  en  1084  > éc  qui  vaut 
11000  livres  de  revenu.  Il  eft  à la  prefentation  du  prient 
de  la  Charité-fur-Loire  , 6c  le  prieur  de  la  congrégation 
de  Bénédiéhns  dont  nous  parlons  j prélente  à la  cure  de 
Longueville,  & à plus  de  vingt  autres. 

LÔNGVILLIERS  j paroiile  du  Boulonnois  , en  balîê 
Picardie  , à une  lieue  de  la  rive  droite  de  la  Canche,  6c  à 
cinq  au  levant  d’hiver  de  Boulogne  ; diocefe  6c  recette  de 
cette  ville,  parlement  de  Paris,  intendance  d Amiens.  On 
y compte  environ  i jo  habitans.  Il  y a une  abbaye  com- 
mendataire  d’hommes  de  l’ordre  de  Cîteaux  , fondée  en 
1 1 3 y par  Etienne , comte  de  Boulogne.  C’ell  un  des  cent 
füixante  monafteres  bâtis  par  S.  Bernard.  Cette  abbaye 
vaut  environ  7000  livres  de  rente  à fon  abbé  : elle  n’ell: 
point  taxée. 

LONGWIC  ou  LONGWY,  petite  ville  du  Barrois 
dans  le  gouvernement  du  pays  Meifin  , diocefe  de  TreveS) 
parlement  6c  intendance  de  Metz  , recette  de  Thionvillc, 
ilcge  d’un  bailliage,  6c  le  chef  lieu  d’une  fubdélégation. 
On  y compte  environ  i fco  habitans.  Elle  eft  fiiuée  fur 
les  confins  du  Barrois  6c  du  Luxembourg , fur  le  penchant 
d’une  montagne , vers  la  petite  rivière  de  Thiars  ^ à quatre 
lieues  d’Arlon , Ex  de  Montmédi  6c  de  Luxembourg  , neuf 
de  Thionvillc , 6c  foixante-fepe  de  Paris.  On  la  divife  en 
ville  haute  6c  en  ville  balTe.  Il  n’y  a que  la  ville  haute» 
autrement  appellée  la  ville  neuve  , qui  foit  fortifiée. 

Elle  a été  bâtie  par  Louis  XIV  , après  la  paix  de  Ni- 
mégue  ,&  fortifiée  à la  manière  du  maréchal  de  Vauban. 
Ses  fortifications  confiftent  en  Ex  baftions  , avec  un  ou- 
vrage à cornes  ,&  trois  redoutes  inacceTibles  d’un  côté,  à 
caufe  d’un  très-grand  précipice.  C’eft  un  gouvernement 
particulier  du  gouvernement  militaire  du  pays  MefTin  , 
avec  état-major,  garnifon  , cafernes  , arfenal  , magaEn&r 
artillerie.  Les  dedans  de  la  place  font  fort  réguliers  , 6c 
ne  conEftent,  pour  ainE  dire , qu’en  des  corps  de  cafernes. 
Les  rues  font  bien  droites , 6c  la  place  publique  eft  fermée 
de  bâtimens  dwae  égale  fymmétrie.  L’églife  paroilTiale  de 
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cette  partie  eft  fur  cette  place  > dont  le  milieu  cil:  occupé  ’ 
par  im  puits  tres-profond  dans  le  roc  , duquel  dès  hommes 
font  occupés  tout  le  jour  à tirer  dç  l’eau  pour  les  befoins 
des  habitans  & de  la  garnifon.  Il  y a un  hôpital  militaire 
& un  très'bel  hôtel  de  ville.  La  garnifon  de  la  place  con- 
iîfie  ordinairement  en  deux  ou  trois  bataillons.  La  ville 
de  Longwic  j par  fa  lîtuation  élevée  ^ efl:  apperçue  de  huit 
ou  neuf  lieues.  Elle  efl:  peuplée  & marchande  ; on  y fabri- 
que des  chapeaux , des  bonneteries , des  étoffes  croifées  de 
laine  > &c.  ce  qui,  avec  les  établiflèmens  militaires,  pro- 
cure la  fubhftance  aux  habitans. 

La  ville  baffe  n’efl:  qu’un  très-petit  village  où  il  y a trois 
communautés,  celles  des  grands  Carmes ^ des Récolets , ôc 
une  communauté  de  Filles  de  la.  Vifltation  au  bas  d’un 
précipice.  Il  y a aufîi  un  vieux  château  abandonné. 

LONGWYON  , petite  ville  du  duché  de  Bar  , dans  les 
états  de  Lorraine  ; diocèfe  de  Trêves,  cour  fouveraine  de 
Nanci , chambre  des  comptes  de  Bar  ; flège  d’un  bailliage 
royal , où  l’on  fuit  la  coutume  de  S.  Mihiel.  Elle  eftfltuéc 
au  confluent  de  la  Chez  & de  la  Crune  , à une  lieue  d’Ar- 
rancy,  trois  de  Longwi  ôc  de  Viller-la-montagne , ôc  flx 
de  Verdun.  Les  oétrois  en  furent  rétablis  en  17 13.  Sa  $ 

paroiffe  efl  une  ancienne  collégiale  , dont  le  chapitre  efl:  ’ 

compofé  de  fix  chanoines , l’un  defquels  efl  doyen  ôc  curé. 

On  unit  à cette  églife  il  y a une  douzaine  d’années  la  } 

chapelle  d’un  hôpital  qui  n’exifle  plus.  Longwyon  a fur  \ 

la  Crune  une  forge  trcs-confldérable  , ôc  une  belle  manu-  ^ 

faéfure  où  l’on  fait  d’excellens  canons  de  fufll. 

Toute  rétendue  de  ce  bailliage  efl  un  pays  de  grains  : it  i 

y a aufli  des  vignes  à Sorbey  , aux  grand  ôc  petit  Failly  , j 

êc  beaucoup  de  mines  de  fer.  Les  endroits  les  plus  remar-  j 

quables  qui  en  dépendent , font  Arrancy  > petit  bourg  à S 

une  lieue  où  il  y a un  hôpital  pour  douze  pauvres , ôc  1 

J^ouillonpont  y village  le  feul  du  diocèfe  de  Verdun  dans  j 

ce  bailliage.  Philippe  Vayrin^e  > profeffeur  de  phylique 
ôc  machinifle  de  l’empereur , très-connu  par  fon  génie  , y 
naquit  en  1C84,  ôc  mourut  en  Tofeane  en  1746,  Il  y a, 
à Loppigneux  près  de  Longwyon  , des  forges  dont  le  fec 
efl  excellent. 

LONLAY  J bourg  du  pays  d’Houline  dans  la  baiïe 
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Normandie , fat  la  rivière  de  Graine , à deux  lieues  au 
couchant  d’été  de  Domfronc  ; élecHon  de  cette  ville  , 
diocèfe  du  Mans , parlement  de  Rouen  > intendance  d’A;- 
lençon.  On  y compte  plus  de  300  habitans.  Il  y a une 
abbaye  commendataire  de  Bénédiélins  , fondée  vers  Tan 
loao  5 par  Guillaume  Talvaft  j comte  de  Bellcmc:  elle  a 
reçu  la  réforme  de  la  congrégation  de  S.  Maur  en  1660. 
Cette  abbaye  vaut  environ  4^00  livres  de  rente  à fon 
prélat  > qui  paie  1 yo  florins  à la  cour  de  Rome  pour  les 
bulles.  Lonlay  a trois  marchés  par  femaine. 

LONS-LIi  SAUNIEPv  , ville  de  la  Franche-Comté, 
diocèfe  , parlement  ôc  intendance  de  Befançon  ; le  liège 
d’un  bailliage  relevant  de  celui  d’Aval  , ôc  le  chef-lieu 
d’une  recette.  C’eft  aulïi  une  place  de  guerre  ou  il  y a 
ctat-major , garnifon , arfenal , magaflns  & artillerie.  Elle 
eft  iîtuée  auprès  des  fources  de  la  rivière  de  Solvant  , à 
huit  lieues  de  Dole  , ôc  à neuf  de  Châlons-fur-Saône.  Son 
furnom  de  Saunier  lui  vient  de  fes  fources  falées  qu’on  a 
beaucoup  négligées.  Elle  ne  contient  que  1900  habitans. 

Il  y a à Lons-le-Saunier  une  paroilfe  delTervie  par  un 
curé  5 un  vicaire  , ôc  un  certain  nombre  de  prêtres  habi- 
tués > qu’on  appelle  dans  le  familiers  , quatre  couvens 
d’hommes,  un  d’Urfulines,  ôc  un  d’Urbaniftes  , dont  la 
fupérieure  perpétuelle  eft  nommée  par  k roi , ôc  prend  la 
qualité  d’abbedë. 

S.  Déliré  , évêque  de  Befançon , né  dans  cette  ville  , y 
a aulTi  été  enterré  , félon  la  tradition  des  gens  du  pays.. 

On  trouve  auprès  de  cette  ville  plulieurs  mines  d’argent 
dont  l’une  eft  dit-on  abondante;  ôc  d’autres  de  cuivre,  de 
plomb  5 Ôc  de  fer  , où  les  poulettes  font  fort  communes. 
Les  cornets , les  murex  ôc  les  tourbes  n’y  font  pas  fort  rares. 
On  voit  très-fréquemment  dans  les  vignes  de  ce  canton 
des  pierres  oblongues , qui  féparées  en  plulieurs  tronçons, 
imitent  très-bien  la  ligure  que  Ton  donne  communément 
aux  étoiles.  On  découvre  au  village  dç  Francheville , près 
de  cette  ville,  du  bois  pétrifié. 

Le  marbre  de  Coufance , village  voifin , eft  grifâtre  dans 
fon  fond  > ôc  bigarré  de  taches  rondes  ôc  rougeâtres  , dans 
l?n  tilTu  de  différentes  lignes. 

L005  ou  LOOT  ou  LOZ  ou  LOUANGE  , paroilfe 
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de  la  Flandre  Wallone  , fur  là  Deulc  > à une  lieue  vers  le 
couchant  de  Lille  , intendance  5 fubdélégation  6:  recette 
de  cette  ville,  diocefe  de  Tournai , parlement  de  Douai. 
On  y compte  environ  y 00  habitaris.  Il  y a une  abbaye 
régulière  d’hommes  , ordre  de  Cîteaux.  Elle  eft  taxée  à 
200  florins  pour  la  cour  de  Rome.  On  fixe  l’époque  de 
fa  fondation  vers  le  milieu  du  douzième  fiècle. 

LORGES.  Voyc\  Quintin. 

LORGUES  5 petite  ville  de  Provence,  diocèfe  de  Fré- 
jus, chef-lieu  de  la  viguerie  de  Ton  nom  , & dune  recette, 
fituée  fur  la  rivière  d’Argens  , à deux  lieues  de  Dragui- 
gnan , à cinq  de  Fréjus  , ôc  à quatre  d’Aix.  Elle  a une 
collégiale  du  titre  de  S.  Martin  , fondée  en  1421  , du 
confentement  du  chapitre  de  fa  cathédrale.  Son  chapitre 
cft  compofé  d’un  doyen  6c  de  cinq  chanoines.  Cette  ville 
cfl:  allez  peuplée  , 6c  elle  a le  droit  de  députer  aux  aliéna- 
blées  des  états  de  la  province. 

L’ORIENT  , petite  ville  6c  gouvernement  de  place, 
avec  un  port  dans  la  balle  Bretagne  > au  fond  de  la  baie 
de  Port-Louis  , à l’embouchure  de  la  rivière  de  Scorf  ou 
CorfF,  autrement  appellée  Elle , qui  fc  jette  dans  cette  baie 
avec  la  rivièie  de  Blaves , à 106  lieues  de  Paris.  La  route 
de  Paris  à cette  ville  eft  la  meme  que  pour  Rennes , 6c 
depuis  cette  ville  jufqu’à  l’Orient , elle  va  par  Ponteanes  , 
Guers  y Maleflroit , Vaiines  , Hennebon  , 6c  delà  à l’O- 
rient. Elle  eft  du  diocèfe  ôc  recette  de  Vannes , parlement 
êc  intendance  de  Rennes.  On  y compte  environ  1000  ha- 
bitans.  L’Orient  eft  une  ville  nouvelle , qui  ne  s’eft  formée 
que  vers  l’année  1720. 

Depuis  le  commencement  de  la  préfente  année  17^7  > 
on  y travaille  à la  conftruétion  d’un  quai  qui  fera  un  des- 
principaux  ornemens  de  cette  ville.  Il  fe  prolongera  co: 
ligne  droite  depuis  une  des  cxt’éiniiés  de  la  ville  juf-]u’i 
l’autre,  ôc  aura  60  pieds  de  la>geur.  On  bâtira  le  long  ds 
ce  quai  des  mailons  toutes  uniformes. 

Elle  eft  le  dépôt  des  marchandifes  de  la  compagnie  des 
Indes  , 6c  c’tft-là  que  cette  compagnie  tient  fes  magafins 
en  Furope.  Dans  le  temps  où  M.  Dupleix  étoit  gouverneur 
de  Pondicherf,  l'Orient  étoit  devenu  célèbre  par  fon  com- 
merce? ÔC  ceue  ville  étoit  deveauele  rendez-vous  dis  nè-^ 
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gocîans  de  tout  le  royaume , & meme  des  pays  étrangers. 
Mais  apres  le  rappel  de  ce  grand  homme  en  France , ce 
commerce  eft  infeniiblement  diminue  , 6c  avoir  été  entiè- 
rement interrompu  par  la  guerre  6c  la  deftruélion  de  Pon- 
dichcri.  Le  commerce  de  cette  ville  commence  à renaître 
aujourd’hui,  & peut-être  que  la  paix  aébuelle  lui  rendra 
fa  première  vigueur  , fur-tout  h le  gouvernement  fait  re- 
paioître  dans  les  Indes  un  autre  Pondicheri. 

Ceft  à l’Orient  que  la  compagnie  des  Indes  fait  fes  em- 
barquemens  pour  Pondicheri  6>c  autres  lieux  de  la  côte  de 
Coromandel  : la  vente  des  marchandifes  de  cette  compa- 
gnie s y fait  ordinairement  pendant  les  mois  de  feprembre^ 
oélobre  ou  novembre  : elle  conlîfte  en  café  de  Moka  6c  de 
Bourbon,  en  thé  , en  laque  , gomme  du  Sénégal , foies  de 
Nanquin  , porcelaines  de  la  Chine , mouiTelines , coton  filé, 
mouchoirs  des  Indes  , &c.  Le  concours  des  marchands  y 
eft  toujours  conlidérable  dans  cette  faifon  de  Tannée.  Ceux 
qui  veulent  aller  à Templcte , peuvent  remettre  leurs  fonds 
aux  banquiers  établis  pour  cela  à Paris , 6c  dans  quelques 
autres  villes , 6c  fur  les  reçus  de  ces  banquiers  , les  mar- 
chandifes leur  font  délivrées  à TOrienr. 

Les  Anglois  ont  tenté  en  vain  de  s’emparer  de  la  ville 
6c  du  port  en  1746'. 

LORIOL  ou  L’AURIOL  , bourg  du  Valentinois , dans 
le  bas  Dauphiné , fur  la  route  de  Lyon  à Marfeille  , 6c  à cinq 
lieues  au  midi  de  Valence  , diocèfe  6c  éledion  de  cette 
ville  , parlement  6c  intendance  de  Grenoble.  Oiiy  compte 
environ  300  habitans.  Afléz  près  de-là , fur  la  rive  gauche 
de  la  Drôme  , ed  une  hôtellerie  ou  ilferoit  à fouhaiter  que 
Ton  conflrruisît  un  pont  pour  la  commodité  des  voyageurs, 
6c  la  facilité  du  commerce  qui  demande  ce  fecours. 

LOROUX  , village  du  haut  Anjou  , à cinq  lieues  de  la 
rive  droite  de  la  Loire  6c  de  Saumur,  6c  à deux  lieues  au 
levant  d’hiver  de  Baugé  ; éledion  de  cette  ville,  diocèfe  , 
parlement  6c  intendance  de  Tours. 

Il  y a une  abbaye  commendataire  d’hommes  de  Tordre 
de  Cîteaux  , fondée  en  iiii  par  Foulques  V , comte 
d’Ajajou.  Elle  vaut  environ  6000  livres  de  rente  à fon  pré- 
lat , & fa  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  2 yo  florins. 

LOROÜX-BOTTËREAU  QU  LOUROUX  ^ ( ie  ) bourg 


de  la  haute  Bretagne  > à environ  trois  lieues  au  levant  detc 
de  Nantes  ; diocèfe , recette  & intendancede  cette  ville,  par- 
lement de.  Rennes*  On  y compte  environ  looo  habitans* 
LOROY,  abbaye  commendataire  d’hommes  jde  l’ordre 
de  Cîteaux,  fituée  dans  le  diftrid  de  la  principauté  d’Hen- 
richemont , en  Berri,  dans  un  pays  de  bois  6c  de  pâturage, 
* à une  lieue  au  couchant  d’été  d’Henrichemont  ^ diocéfe 
& intendance  de  Bourges.  Cette  abbaye  a été  fondée  vers 
le  milieu  du  douzième  liècle  , par  Wulgraiui  archevêque 
de  Bourges  : elle  vaut  environ  4000  livres  de  rente  à fon 
abbé , qui  paie  6 o florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

lorraine  , Etat  compofé  des  duchés  de  Lorraine  ôc 
de  Bar , 6c  de  plulieurs  terres  qui  y ont  été  réunies  en  dif- 
férens  temps*  Elle  eft  bornée  au  feptentrion  par  l’éleétorat 
de  Trêves  &c  le  duché  de  Luxembourg  : au  midi  par  le 
pays  de  Langres  6c  par  la  Franche*  Comté  : au  levant  par 
l’Alface  > par  le  duché  de  Deux-Ponts , ôc  par  le  palatinat 
du  Rhin  , 6c  au  couchant  par  le  comté  de  Clermont  6c  par 
la  Champagne.  Son  étendue  eft  de  40  lieues  communes 
de  France  du  feptentrion  au  midi , fur  ^6  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Les  pays  entiers  qui  y font  enclavés , tels 
que  le  MelTin,  le  Toulois , le  Verdunois , le  comté  deCré- 
hange  , 6cc.  en  diminuent  de  beaucoup  la  grandeur.  Ce.t 
état  eft  diftingué  en  duché  de  Lorraine  6c  en  duché  de 
Bar.  Ils  ont  pour  capitales,  le  premier  la  ville  de  Nanci, 
6c  l’autre  celle  de  Bar-le-Duc.  On  a déjà  parlé  du  duché 
de  Bar  : ainft  voy€\  cet  article  au  mot  Bar.  Le  duché  de 
Lorraine  eft  en  particulier  divifé  en  Lorraine  propre  , 
Lorraine  Allemande  , 6c  pays  de  Vôge. 

La  Lorraine  propre  a la  Vôge  au  levant  6c  au  midi;  au 
couchant  la  Meufe  6c  l’évcché  de  Toul  ; 6c  le  pays  Meftia 
au  nord.  Ses  principaux  lieux  font  : 

Kancy.  Neufehâteau,  Nomeny* 

Lunévillô  , Rozières-aux-Salines  , Blamont, 

A^ézelize  , Châteaufalin  . S.  Nicolas-ds-PorC. 

Badouviller. 

La  Meurthe  & la  Mofelle  traveffent  cette  partie  de  lu 
Lorraine. 
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La  Lorraine  Allemande  ^ traverfée  par  la  Sarre  qui  y 
reçoit  la  Blife  & la  Nied  , touche  à l’orient  la  balle  Alface 
&:"le  duché  de  Deux-Ponts;  au  nord  le  Palatinat  ôc  l’élec- 
torat de  Trêves  ; le  pays  Melfin  la  borne  à l’occident  & au 
midi.  L’idiome  de  cette  partie  de  la  Lorraine  efl:  l’Alle- 
mand ; mais  tel  qu’il  ne  feroit  peut-être  pas  entendu  dans 
une  des  villes  d’Allemagne.  Il  étoit  ordinaire  d’y  rédiger  les 
aéles  ôc  procédures  en  cette  langue  jufqu’en  1748.  Depuis 
ce  temps  on  n’y  emploie  plus  que  la  langue  françoife.  Les 
lieux  les  plus  remarquables  de  la  Lorraine  Allemande  font  ; 


Sarguemines  , 
Dieuze  , 
Boulay , 
Couzonville , 


Bitche , 
Lixheim  , 
Sjhambourg , 


Saralben , 
Féneftrange  ^ 
Boucquenome. 


La  province  de  Vôge , pays  de  montagnes  6c  de  pâtu- 
rages , s’étend  le  long  de  la  haute  Alface  à l’orient,  & de 
la  Franche-Comté  à l’occident  : elle  a la  Lorraine  propre 
au  nord , 6c  le  duché  de  Bar  à l’occident.  Scs  montagnes 
abondent  en  fimples  excellens , & fes  fapins  produifent  la 
térébenthine  , connue  fous  le  nom  de  Térébenthine  dt 
Strasbourg.  Entre  les  rivières  qui  prennent  leur  fourcc 
dans  la  Vôge , les  principales  font  la  Meurthe  & la  Mo- 
zcllc.  On  y remarque  les  lieux  fuivans , 


s.  Diez , 
Epinal , 
Mirecourc  y 
Darney , 


Charmes , 
Remiremont , 
Bruyères , 
Dompaire  y 


Chaté  ; 

Ste  Marie-aux-Mines  y 
Saim-Hypolite. 


Au  refte  les  différentes  dépendances  des  duchés  de  Lor- 
raine & de  Bar  font  tellement  mêlées  & confufes  depuis  fî 
longtemps , que  l’on  ne  les  pourroit  diftinguer  bien  fâre- 
ment  que  fur  les  feuls  rôles  drelTés  pour  la  répartition  de 
la  fubvention,  paria  chambre  des  comptes  de  Nancy  pour 
la  Lorraine , & par  celle  de  Bar  pour  tout  le  Barrois.  On 
cfpère  donc  quelque  indulgence  de  la  part  du  ledeur, 
pour  les  fautes  qu’on  n’a  pu  éviter  à cet  égard. 

Les  Vôges,  couvertes  de  neiges  la  plus  grande  partie  de 
I année , portent  leurs  influences  dans  tout  le  pays , qui  cft 


x6  L O R 

plus  on  moins  froid  & humide , à proportion  de  fa  pro- 
ximité ou  de  fon  éloignement  de  ces  montagnes  : d’oà 
■vient  en  partie  la  différence  des  produéHons  de  la  terre. 
On  en  parlera  avec  allez  de  détail,  en  traitant  chacun  des 
articles  de  la  Lorraine  , pour  faire  connoîtrc  que  quand 
on  allure  que  c’eft  un  pays  abondant  en  grains , vins  > 
fruits  & bois  ; on  attribue  au  tout  ce  qui  ne  peut  fe  dire 
que  de  certaines  parties:  telle  qui  pofscde  quelques-uns 
de  ces  avantages , eft  privée  des  autres.  Cependant  on  peut 
dire  de  la  Lorraine  en  général  > que  c’eft  un  bon  pays , 
fertile  en  tontes  fortes  de  chofes  nécefl'aires  à la  vie  : on 
n’y  manque  ni  de  gibier . ni  de  poiflbn,  le  pays  étant  rem- 
pli d’une  quantité  prodigieufe  de  petites  rivières , de  ruif  • 
féaux  3 d’étangs , de  lacs  & de  grandes  forêts. 

Les  accenfemens  & les  défrichemens  faits  depuis  une 
quarantaine  d’années , ont  beaucoup  diminué  la  quantité 
des  bois  dans  la  Lorraine,  Il  s’en  fait  d’ailleurs  une  iî 
grande  confommation  daras  les  falines , les  forges , les  fon- 
deries, ôc  les  verreries  du  pays , que  fon  prix  a pour  ainfi 
dire  triplé.  Il  y a aufll  de  belles  prairies,  plulieurs  belles 
falines,  des  eaux  minérales  fort  renommées , des  mines  de 
fer,  de  cuivre,  de  plomb , d’argent  6c  de  cobalt , quelques 
marbres , une  pêche  de  perles , plulieurs  fortes  de  pierres 
précieufes , des  folliles  de  toutes  les  efpèces , 6cc, 

On  vient  de  découvrir  , en  1767  > une  carrière  conlidé- 
rable  de  marbre , dans  les  environs  de  Metz  , entre  Saint- 
Avold  6c  cette  ville.  Fqyq  Metz. 

On  tire  de  la  Lorraine  beaucoup  de  falpetre  que  l’on 
tranfporte  à Metz.  On  y trouve  encore  un  prodigieux 
nombre  de  papeteries  , des  faïenceries , des  fabriques  de 
différentes  efpèces , 6c  dans  beaucoup  de  villes  des  manu- 
faéfures  utiles.  Nous  ne  négligerons  pas  de  faire  mention 
de  chacun  de  ces  objets,  lorfque  nous  en  trouverons  l’oc- 
calion.  Les  meilleurs  fromages  faits  dans  les  montagnes 
de  Lorraine  , pailent  pour  être  de  Gruyère  , tant  ils  en 
imitent  la  qualité. 

La  Lorraine  n’ayant  point  de  rivières  navigables , ne 
fauroit  avoir  un  grand  commerce  avec  l’étranger:  il  fc 
borne  en  effet  prefque  entièrement  à l’intérieur  de  la  pro- 
vince > 6c  aux  environs.  Il  conlîfte  principalement  en 

grains  > 
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t^talns  > vins  > toiles , planches  de  fapin  , grolfes  ctofFes  de 
laine,  la  plupart  propres  à rhabillement  des  troupes,  <5cc. 

Les  anitnaux  en  general  font  de  la  petite  efpèce  en  Lor- 
laine:  les  chevaux  n’en  font  pas  exceptés.  Les  laboureurs 
font  obliges  d‘en  employer  un  grand  nombre  à la  culture 
des  terres  , allez  difficile  dans  ces  provinces  ; quelques- 
uns  les  couplent  avec  des  bœufs , meme  avec  des  vaches  ôc 
avec  des  ânes  : il  fe  voit  fom  ent  de  toutes  ces  efpèces  dans 
l’attelage  d’une  meme  voiture.  Dans  les  montagnes  de 
Yôge  ileft  prefque  ordinaire  de  ne  fe  fervir  que  de  bœufs 
pour  la  culture  , & pour  le  tranfport  des  denrées  6c  autres 
marchandifes. 

Quoique  les  durs  de  Lorraine  aient  plufieurs  fois  tenté 
d’établir  un  évéché  à Nancy  ou  à S.  Diez , il  n’y  a pour- 
tant aucun  ficge  épifcopal  dans  ce  pays.  Ses  peuples  dér- 
pendent  pour  le  fpirituel  des  diocefes  de  Strafbourg  , de 
iletz,  de  Toul,  de  Verdun ^ de  Trêves,  de  Châlons-fur- 
M.irne  , de  Langres  & de  Befançon,  La  religion  catho- 
lique eft  la  feule  autorifee  dans  cet  état  : on  y voit  néan- 
moins quelques  Luthériens  répandus  dans  des  cantons  qui 
bordent  la  Sarre  , ou  qui  avoidnent  l’Allemagne  , & oa 
les  tolère.  C’eft  une  fuite  des  anciens  traités,  de  l’indivi- 
iion  ôc  du  mélangé  de  quelques  terres  avec  celles  de  prin- 
ces étrangers.  Il  n’y  a des  Juifs  qu’à  Metz  & dans  quelques 
villages  de  la  Lorraine  Allemande , 6c  fur-tout  dans  la  ba- 
ronnie de  Feneflrange  5 6cc,  On  dit  que  le  nombre  ea 
diminue  beaucoup. 

Le  Lorrain  eft  généralement  de  belle  taille,  robufte  6c 
guerrier  : il  eft  laborieux,  fobre  , idolâtre  de  fa  liberté > 
mais  plus  idolâtre  encore  de  fes  maîtres.  Aucune  nation 
ne  s’eft  autant  diftinguée  par  fon  attachement  pour  la, 
perfonne  de  fes  fouverains  , 6c  ce  fentiment  n a jamais  été 
aufTi  profond  que  pour  Staniflas  le  bienfaifant  , 6c  pouc 
fon  augufte  gendre  qui  règne  aujourd’hui  fur  ce  pays.  Quoi- 
que rétude  des  belles-lettres  ait  été  longtemps  négligée 
-parmi  les  Lorrains , leur  aptitude  naturelle  pour  les  fciences 
6c  pour  les  arts  a cependant  produit  un  nombre  aiîëz  con- 
fidérable  de  favans  illuftres , 6c  fur-tout  d’artiftes  célèbres  ; 
il  y a véritablement  de»  hommes  de  génie  dans  ceux  de  ce 
dernier  ordre. 

Tome 


B 
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Les  femmes  y font  belles,  d’une  humeor  aiifl^re , 
de  l’ordre  , de  réconomie  ôc  du  travail  ; elles  font  en 
général  plus  fécondes  ôc  plus  vertueufes  que  celles  des 
autres  provinces  : mais  ces  traits  qui  les  caraélérifoient 
d’une  façon  li  marquée  , commencent  à s'alfoiblir;  en  pre- 
nant les  modes,  les  goûts  & la  politefl'e  de  leurs  voilînSf 
elles  en  ont  infenfîblemcnt  contraébé  les  mœurs, 

La  Lorraine  efl:  une  des  provinces  de  France  qui  produit 
le  plus  de  foldats  & d’officiers. 

Les  duchés  de  Lorraine  ôc  de  Bar  ont  été  pofTédés , avec 
tout  ce  qui  en  dépend , par  Staniflas  I,  roi  de  Pologne», 
grand  duc  de  Lithuanie  , depuis  la  ceffion  qui  lui  en  fut 
faite  par  le  traité  conclu  à Vienne  en  173 (>  , avec  claufe 
de  réverfion  à la  France  après  fon  décès.  Ce  prince  , mis 
depuis  longtemps  au  nombre  des  plus  grands  ôc  des  meil- 
leurs qui  aient  régné , s’efl:  conduit  en  chrétien  inflruit  ôC 
zélé  , jufqu’àu  moment  de  fa  mort  arrivée  le  4 mars  1767. 

Il  gouvernoit  en  père  tendre  , foulageoit  en  ami  géné- 
teux  , ôc  récompenfoit  en  roi  magnifique.  Depuis  l’hcu- 
teufe  époque  de  fon  arrivée  en  Lorraine , les  arts  ôc  les 
fciences  ont  refleuri  , la  plupart  des  lieux  fe  font  embellis. 
Parmi  le  grand  nombre  de  fondations  pieufes  ôc  chari- 
tables , d’établilfiemens  utiles  qui  feront  à jamais  la  gloire 
du  règne  de  ce  prince,  on  en  remarquera  plufieurs  ici> 
dont  on  n’auroit  pas  occafion  de  parler  ailleurs. 

Ce  roi  bienfaifant , induflrietix  dans  les  refiburces  que 
lui  fourni fibient  fon  amour  pour  fes  fujets  , ôc  fon  appli- 
cation confiante  à rechercher  leur  bien,  fonda  en  1739» 
aux  portes  de  Nancy , le  féminaire  royal  des  miffions , qui 
fat  compofé  alors  de  1 1 miffionnaires  Jéfuites , chargés  de 
faire  chaque  année  iz  miffions,  izooo  livres  d’aumônes, 
ôc  la  diftribution  des  remèdes.  nécefTaires  aux  pauvres  ma- 
lades dans  le  cours  de  ces  miffions^  Ce  prince  a voulu  que 
dans  tous  fes  états  on  adminiflrât  gratuitement  la  jufticc 
en  faveur  des  pauvres  ; ôc  confidérant  à quelle  extrémité 
beaucoup  de  fes  fujets  fe  trouvoient  réduits ^ par  le  grand 
nombre  de  procès  qui  s’intentent  ôc  fe  pourfuivent  journeL 
iement  fans  moyens  folides , il  établit  en  1 7 j o une  chambre 
de  confultations  , ôc  la  compofa  de  cinq  anciens  avocats  ^ 
aux  appointemens  de  zooo  livres  > ôc  d’un  fecrétaire  povac 
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îfJiger  k expediei*  les  confultatîons.  Le  plus  anêîen  de  ces 
cinq  avoc.irs  prélîde  à la  chambre  , où  tous  les  fujets  peuvent 
confulccr  leurs  affaires  fans  frais.  Leurs  feances  fe  tiennent  à 
Nancy  dans  le  même  palais  que  les  deux  cours  fouveraines* 

Sa  majcfté  Polonoife  donna  aulfi  > vers  17  y/,  un  (Capital 
con/ldérablc  pour  former  un  revenu  que  l’on  diftribue  êit 
aumônes  aux  pauvres  honteux  dans  les  plus  conlidérables 
lieux  de  la  Lorraine.  ITne  autre  bonne  œuvre  , bien  digne 
de  fon  rcfpedable  auteur  , eft  le  don  que  le  roi  fit  aux  mar- 
chands de  Nancy,  en  1749  , de  100000  livres  de  France 
pour  prévenir  les  faillites , & doilner  plus  de  vigueur  au 
commerce.  Cette  fomme  fe  prête  aux  marchands  pour  trois 
ans  5 par  parties  au-dellus  de  3000  livres , & au-dcflbus  d© 
loboo  , au  moyen  d’un  intérêt  annuel  de  y pour  cent, 
dediné  à augmenter  le  fonds  à perpétuité.  Sa  majefté  Po- 
lonoife  a encore  facri.ié  une  fomme  de  izoooo  liv.  pour 
i’ctabliircment  des  greniers  d’abondance  dans  différentes 
villes , pour  être  une  reflburce  dans  les  difetres. 

LORRIS,  petite  ville  du  Gâcinois  Orléanois,  dioeêf© 
de  Sens,  parlement  de  Paris , intendance  d’Orléans  , élec- 
tion de  Montargis  , fîêge  d’un  bailliage  6c  d’une  juftice 
royale  non  redbrtid’ante.  Cette  ville  eft  lituée  allez  près  du 
canal  qui  eft  entre  Montargis  & Orléans  , à environ  cinq 
lieues  entre  le  couchant  6c  le  midi  de  Montargis,  6c  à i y 
au  levant  d’Orléans.  On  y compte  environ  1000  habitans,. 
C’eft  la  patrie  de  Guillaume  de  Lorris,  habile'  jurifte  > auteur 
du  roman  de  la  Rojè , achevé  par  Jean  de  Meun.  C’eft  d© 
la  rédaéfion  de  l’ancienne  coutume  dè  Lorris  que  l’on  a 
formé  les  deux  coutumes  à' Orléans  6c  de  Montargis. 

LOT  , ( le  ) rivière  qui  prend  fa  fource  dans  le  Gévau-^ 
dan,  au-delfuî  de  la  ville  de  Mende.  Hile  porte  le  nota 
A'Olt  depuis  fa  fource  jufqu’à  Entraigues,  dans  l’éleétion  de 
Yillefranchc,  Dans  cet  efpace  elle  dirige  fon  cours  vers  le 
couchant,  paffe  au  feptentrion  de  Mende  , fe  recourbe  vers 
le  midi  , reçoit  au  couchant  de  cette  ville  deux  ruiileaüx> 
reprend  fon  cours  vers  le  couchant,  palfe  à Chanac,  bourg, 
& ferpentant  vers  le  couchant  d’été , elle  en;re  dans  le 
Roücrgue  ; apres  avoir  parcouru  encore  quelques  lieues  > 
Cette  rivière  fe  jette  enftn  dans  la  Garonne  à Aiguillon*  Le 
JLoc  ne  Commence  d’etre  navigable  qu’à  Cahots  ; 6c  quoi- 
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qu’il  ne  le  foit  que  par  le  moyen  des  éclufes , fa  navigation 
cft  tres-utik  > foit  pour  faire  remonter  les  vins  du  Quercy 
jufqu’à  Entr aigues  > d'où  on  les  tranfporte  dans  le  haut 
Rouergue  & en  Auvergne  , foit  pour  faire  defeendre  depuis 
Cahors  jufqu’à  Bordeaux  des  vins , des  eaux-de-vie  , des 
châtaignes  & des  charbons  de  terre , qu’on  tire  de  l’élec- 
tion de  Villefranche,  Son  cours  eft  d’environ  8o  lieues^ 

LOTHAIRE,  roi  de  France.  Voyc\  Carlo  vingiens. 

LOUDUNj  ancienne  ville  du  haut  Poitou,  diocefe  de 
Poitiers , parlement  de  Paris , intendance  de  Tours , chef- 
lieu  dune  éledÜon  , liège  d’un  bailliage  & d’une  maré- 
chaudée.  Cette  ville  eft  htuée  fur  une  montagne  à douze 
lieues  au  couchant  d’été  de  Poitiers , à quinze  au  couchant 
d’hiver  de  Tours  > & à foixante-deux  au  même  point  de 
Paris.  On  y compte  près  de  4000  habitans. 

C’eft  un  gouvernement  militaire  de  la  province  de  Poitou* 
Cette  ville  eft  la  capitale  d’un  petit  pays  auquel  elle  donne 
le  nom  de  Loudunois.  Elle  a une  coutume  particulière  > 
quoiqu’étant  du  redbrt  de  Tours  pour  la  juftice  & la  finance. 

Le  Loudunois  fut  détaché  du  Poitou  , & donné  aux 
comtes  d’Anjou  par  Guillaume  ? duc  d’Aquitaine  , vers 
l’an  1000.  Depuis  il  a fuivi  le  fort  de  l’Anjou  fous  l’hom- 
mage des  comtes  de  Poitou.  Enfin  Louis  XI  le  réunit  à la 
couronne.  Loudun  a été  érigé  en  duché  en  faveur  de  Fran- 
çoife  de  Rohan  de  la  Garnache  , à la  mort  de  laquelle 
ce  duché  s’éteignit.  Le  plus  grand  nombre  des  habitans  de 
Loudun  étoient  huguenots  ; mais  par  les  foins  des  évêques 
de  Poitiers,  il  n’en  refte  plus  guère. 

Il  y a à Loudun  un  chapitre  dédié  à la  fainte  Croix , deux 
paroiiîes  , dédiées  toutes  deux  à S.  Pierre  ; des  Carmes  > 
des  Cordeliers , des  Capucins,  des  Urfulines , des  filles  de  la 
Vihtation  , des  religieufes  du  Calvaire  , une  communauté 
de  filles  de  S.  Thomas  de  Villeneuve  qui  gouvernent  l’hôtcl- 
Dieu , des  filles  de  l’Union  Chrétienne , une  fociété  d’ccclé- 
liaftiques  qui  terminent  les  procès  fans  les  porter  en  juftice 
réglée , une  fociété  de  dames  de  la  Miféricorde. 

Loudun  eft  la  patrie  de  pluheurs  hommes  favans  & il- 
luftres , tels  que  Scévole  & Louis  de  Sainte-Marthe , grands- 
oncles  du  célèbre  dom  de  Sainte-Marthe  , général  des 
Bénédiftias,  Urbain  Chevreau  , Thçophrafte  Renaudot> 
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premier  auteur  Je  la  gazette  de  France  > Timaël  Bouillaud  > 
grand  aftronomc  , &c. 

LOUHANS  > petite  ville  & baronnie  du  duché  de 
Bourgogne  5 dans  la  BrefTc  Châlonnoife,  aux  confins  delà 
Franche-Comté  , diocefe  de  Befançon , parlement  & inten- 
dance de  Dijon,  bailliage  ôe  grenier  à fel  de  Châlons,  éc 
recette  de  S.  Laurent  : elle  eft  fltuée  dans  une  cfpèce  d’île  > 
encre  les  rivières  de  la  Seille,  de  la  Salle  & du  Soulevant, 
Solvant , ou  Soluant , à flx  lieues  de  Châlons  > à quatre  de 
Tournus , & à neuf  de  Mâcon,  La  ville  eft  longue  & étroite  s 
on  y eft  à couvert  dans  les  rues  au  moyen  de  l’extrême 
faillie  qu’ont  les  toits , ce  qui  eft  fort  commode  , mais  quî 
en  même  temps  offufque  beaucoup  le  jour  dans  les  mai- 
fons.  On  trouve  au  fortir  d’une  des  portes  un  cours  qui  eft 
cotoyé  par  la  rivière  de  Salle. 

La  jiiftice  du  baron  de  Louhans  fuit  les  loix  Romaines.. 
Il  y a aufli  grenier  à fel. 

Il  n’y  a qu’une  feule  paroifTe  dont  la  cure  eft  à la  no^ 
mination  de  l’abbé  de  Tournus , un  couvent  de  Cordeliers , 
un  hôpital  & un  collège  où  les  milTionnaires  de  la  congré- 
gation de  S.  Jofeph  de  Lyon  enfeignent  toutes  les  clafïcs 
hors  la  théologie. 

La  ville  de  Louhans  eft  une  des  cinq  d’outre  Saône  qui 
députent  alternativement  aux  états  généraux  de  la  pro- 
vince , & qui  font  enfemble  une  des  treize  qui  nomment 
à tour  de  rôle  le  fécond  alcade  du  tiers  état.  Elle  a d’alTcz 
confîdcrables  mannfadures  d’étoffes  & de  toiles  , & un 
dépôt  pour  les  marchandifes  qui  paffent  de  Lyon  en  Suilîc , 
en  Allemagne  , &c.  pendant  les  quatre  foires  franches  de 
Lyon. 

LOUIS  I , dit  h Débonnaire  ; Il , dit  le  Bègue  ; III , IV , 
dit  d'Outremer  , dit/e  Fainéant  ^ vois  de  France.  Vdyei 
Carlovingiens  ; VI  , dit  le  Gros  ; VII,  dit  le  Jeune  ; 
VIII,  IX  , dit  faint  Louis  ; X , dit  Hutin , roh  de  France. 
Voye\  Capétiens.  XI,  roi  de  France  , voye^  Valois. 
XII , roi  de  France  , voye^  Orléans- Valois.  XIII  , dit 
le  Jufle  ; XIV  , furnommé  le  Grand  , rois  de  France. 
y'oyei  Bourbon. 

LOURDE  , petite  ville  capitale  du  Lavedan  enBigorre, 
fo^s  le  gouvernement  général  de  Guienne  ôc  Gafeogne  5 
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dioccfe  & recette  de  Tarbes , parlement  de  Touloufe^  Sc 
intendance  d’Aufeh.  On  y compte  environ  i yoo  habitans. 
Cette  ville  , cht:f-lieu  de  fabrique  , eft  fituée  le  Gave 
de  Pau  , à cinq  lieues  au  couchant  d’hiver  de  Tarbes.  Elle 
a un  château  bâti  fur  un  rocher. 

Il  n’y  a pas  plus  de  vingt  cinq  ans  qu’on  fabrique  des 
mouchoirs  à Lourde  ôc  dans  l’arrondidement  à i’infl-ar  de 
ceux  de  Béarn , où  l’on  en  fait  depuis  plus  longtemps. 

La  fabrique  des  toiles  eft  plus  ancienne.  11  y a environ 
6o  ans  qu’on  a commence  d’en  faire.  Comme  le  terroir 
£e  trouva  propre  a y femer  du  lin  , certains  particuliers  rem- 
ployèrent à faire  de  la  toile  > tant  pour  leur  ufage  que 
pour  la  vendre.  Peu  de  temps  après  les  Efpagnols  des 
frontières  vinrent  à Lourde  pour  en  acheter  les  jours  des 
marchés;  mais  les  abus  ôc  les  tromperies  qui  s’y  glifsèrent^ 
dégoûtèrent  les  Efpagnols , ôc  ce  commerce  tomba  infen- 
fiblement.  Il  y a environ  i f ans  qu’il  commença  à re- 
monter > ôc  que  les  abus  cefsèrent  en  partie  : pour  les  faire 
^CelTer  entièrement  , M.  d’Aiigre  , intendant  autorîfé  par 
le  confeil , rendit  une  ordonnance  portant  réglement  fur 
cette  fabrique.  En  conféquence  de  ce  réglement,  il  fac 
établi  à Lourde  le  i ^ janvier  17  y o, un  bureau  de  fabrique  ôc 
d’arrondidément  dont  dépendent  les  fabricans  de  la  ville> 
ôc  près  de  vingt  villages  aux  environs  dans  le  Lavedan. 

On.  y fait  des  toiles  de  lin  de  quatre  qualités  différentes  » 
des  toiles  d’étoupe  de  deux  qualités  , ôc  des  mouchoirs  de 
trois  qualités. 

Les  toiles  fnes  de  la  première  qualité  font  ourdies  en 
chaîne  de  1800  fils  de  lin  , ôc  ont  deux  tiers  d’aune  de 
largeur  au  forcir  du  métier. 

Celles  de  la  fécondé  qualité  ont  en  chaîne  1500  fils  fur 
la  meme  largeut  de  deux  tiers  d’aune  , forçant  du  mctieiv 

Celles  de  la  tioilîème  qualité  > qui  font  particulièrement 
defbinccs  pour  l’Efpagne , ont  iiya  fils,  ôc  demi-aune  ÔC 
un  ftizicme  de  largeur  au  fortir  du  métier. 

Les  toiles  d’étoupe,  fines  de  lin,  appellées  dans  le  pays 
à'arcole  , ont  en  chaîne  7C8  fils  Ôc  demi  aune  unfeizicme 
de  largeur. 

Les  toiles  d’étoiipes  groiTières  de  lin  appellées  étoupes.^ 
ont  7<5§  fils  en  chaîne  i ôc  trois  quarts  d’aune  de  largeur. 
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Les  moachoirs  de  fils  de  lin  de  la  prcmicfe  qualité  , ont 
iSoo  fils  en  chaîne,  & trois  quarts  d’aune  de  largeur  en 
quarre  au  fortir  du  métier. 

Ceux  delà  fécondé  qualité  ont  i foo  fils  en  chaîne,  6c 
font  larges  en  quarré  de  deux  tiers  d’aune. 

Ceux  de  la  troiheme  qualité  ont  1104  fils  & cinq  hui- 
tièmes d’aune  de  largeur  en  quarré. 

Quoiqu’il  n’y  ait  pas  une  différence  fort  confidérable  fur 
les  largeurs  des  différentes  qualités  de  toiles  & de  mou- 
choirs, il  y en  a beaucoup  fur  la  quantité  des  fils  des  chaî- 
nes , à caufe  de  la  finefie  des  fils  qui  font  employés , car 
cette  marchandife  eft  aufll  battue  & aufïi  ferrée  dans  une 
qualité  que  dans  l’aune. 

Outre  CCS  toiles  ôc  mouchoirs , les  particuliers  de  Lourde 
êc  de  l’arrondilfement  font  fabriquer  quelques  pièces  de 
facs  ou  crépons , des  burats  doubles  & fimples,  des  rafes  6c 
des  reverfes  rayées , prefqne  tout  pour  leur  ufage  , excepté 
les  burats  qu’ils  vendent  pour  la  meilleure  partie. 

La  longueur  de  toutes  ces  pièces  eft  arbitraire  jufqu’à  Co 
aunes  ; il  eft  défendu  de  les  faire  de  ras  de  longueur,  par 
l’ordonnance  de  M.  d’Aligre. 

Les  mouchoirs  font  travaillés  en  différens  goûts  de 
rayures , blanc  6c  bleu. 

Il  feroit  fort  difficile  d’apprécier  le  nombre  des  pièces 
qui  fe  fabriquent  à Lourde  6c  dans  fon  arrondilfement , oà 
il  y a 1^6  fabricans , 6c  198  métiers  ; cette  manufaéture 
occupe  au  moins  3000  perfonnes. 

La  difficulté  de  cette  appréciation  vient  de  ce  qu  une 
grande  partie  des  toiles  6c  mouchoirs  ne  paffent  pas  an 
bureau  de  Lourde  ; les  fabricans , foit  pour  leur  commo- 
dité , foit  pour  éviter  la  vifite  , vont  vendre  une  grande 
partie  de  leurs  marchandifes  aux  marchés  de  Nay  en 
Béarn  , à Tarbes  6c  à Bagnères,  où  fe  rendent  les  mar- 
chands de  la  vallée  d’Aure  6c  des  frontières  de  l’Efpagnc. 

Les  pièces  de  toiles  6c  les  mouchoirs  qui  paflént  au  bu- 
reau fe  montent  année  commune  à quatre  mille  pièces 
environ  , 6c  produifent  cent  à cent  dix  mille  livres.  Ce  qui 
fe  vend  fans  avoir  été  porté  au  bureau  peut  être  évalué  à 
moitié  en  fus. 

- La  plus  grande  partie  des  toiles  de  toutes  les  qualités  fc 
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débitcht  aux  matchés  où  les  marchands  dcS  lieux  cîrcofi- 
voilîns  viennent  les  acheter  , pour  vendre  dans  les  dilfé- 
rens  endroits  des  vallées  voilînes.  Les  Espagnols  Catalans» 
& de  la  vallée  d’Haran  , ceux  des  montagnes  de  la  haute 
Navarre  , 6c  quelques-uns  de  Huefea  ou  Gonefqne  j achè- 
tent principalement  celles  de  la  quatrième  qualité. 

Les  mouchoirs  Te  débitent  dans  la  Guicnne,  rAgenois,  le 
haut  Languedoc,  le Rouiïjllon,  dansleBigorre&à  Baionne. 

Il  y a à Lourde  un  marché  les  jeudis  de  quinze  en 
quinze  jours  ; on  y porte  des  grains  , des  laines,  du  lin  , 6c 
une  grande  quantité  de  toiles.  Une  bonne  partie  de  ces 
laines  font  achetées  pour  la  Eibrique  de  Bagneres  6c  pour 
celle  des  cordelats  de  Pontaque  & de  Lamarque, 

Il  y a trois  foires  pendant  l’année  ; la  première  le  z mai  » 
la  féconde  le  i 8 octobre  , jour  de  S.  Luc  > la  troifîème  le 
I de  décembre.  Ces  foires  font  les  plus  fortes  jde  la  pro* 
vince  de  Bigotre , principalement  celle  du  z mai.  On  y 
fait  un  commerce  conlîdérable  de  beftiaux  6c  de  chevaux  ; 
on  prétend  que  le  prix  des  bœufs  feuls  qu’on  y vend  pour 
les  boucheries  de  Baionne,  de  Dax,  d’Orthèz  6c  d’autres 
villes , monte  à plus  de  cent  mille  livres  ; les  chevaux  font 
encore  un  article  qui  mérite  attention. 

LOUVE  , ( la  ) rivière  de  Franche-Comté.  Elle  prend  fa 
fource  au  Naim  , dans  le  bailli.?ge  de  Pontarlier,  d’où  elle 
pâlie  d’abord  au  couchant  du  bailliage  d’Ornans , en  fer- 
pentant  vers  le  nord,  traveife  Villafans  6c  Ornans  , cir- 
cule beaucoup  dans  le  bailliage  de  Quirigey  qu’elle  baigne , 
entre  dans  celui  de  Salins,  remonte  vers  le  nord  pour  cou- 
ler entre  ces  deux  derniers  bailliages  , puis  entre  ceux 
d’Aibois  6c  de  Dôle  > 6c  conrinnanr  deferpenter  dans  eelui- 
ci  qu’elle  coupe,  elle  Te  jerre  dans  le  Don  . audeilbus  de 
Doule.  La  Louve  ell  très-rapide  , trcs-poiiîbnneufe  , 6c 
outre  cela  fort  utile  pour  le  llotage  du  bois. 

LOUVE  , ( la  ) rivière  qui  a la  fource  au  village  de 
Loubüux  dans  le  Béarn.  Coulant  vers  le  nord  , elle  pafl’e  à 
Callelnau  , \ fe  perd  un  peu  au-deiîbus  de  l’Adour. 

L lUVETIER,  ( grand  ) un  des  grands  ofEciers  de  la 
cour' 'U  K.,  Il  a la  fuiintendancc  fur  tous  les  officiers  de  la 
loLî  eteî.ie  : il  a des  lieurenans  dans  plnlieurs  provinces  da 
roy  iume.  CetOiückr  prête  ferment  entre  les  mains  du  roû 
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LOUVIERS  » petite  ville  du  pays  d'Ouche  , fîtuée  dans 
nne  belle  plaine,  fur  un  bras  de  l’Eure  , au  couchant  de 
deux  îles  que  forme  cette  rivicre , à deux  lieues  au  midi  du 
Pont-de- l’Arche  5 6c  à cinq  vers  le  meme  point  de  Rouen  » 
parlcmeni;  6c  intendance  de  cette  ville  ; diocéfe  d’Evreux» 
ciefHondePont-de-l’Arche,  fergcnterie  d’Acquigny.  C’efl: 
un  gouvernement  de  place  6c  le  iicge  d’un  grenier  à feh 
On  y compte  environ  ^6oo  habitans.  Cette  petite  ville  eft 
ceinte  de  murailles  , 6c  entourée  de  folTés.  Il  y a des 
cafernes , un  couvent  de  Pénirens , 6c  un  de  Elles  de  l’ordre 
de  S.  François.  Cette  ville  eft  renommée  pour  fes  fabri- 
ques de  draps  ^ façon  de  Hollande , façon  d’Angleterre , 6c 
£içon  d’Elbeuf.  Cette  manufaébure  a environ  foixante  mé- 
tiers , auxquels  font  employés  plus  de  zooo  ouvriers.  Il 
s’y  tient  un  marché  les  lundi , jeudi  6c  famedi.  Louviers 
appartient  à l’archeveque  de  Rouen  , avec  le  titré  de 
comté. 

LUC  , bourg  du  Diois  dans  le  bas  Dauphiné  , fur  la 
route  de  Die  à Lefehes , a trois  lieues  au  levant  d’hiver 
de  Die  ; diocefe  de  cette  ville , parlement  6c  intendance 
de  Grenoble , éleftion  de  Montélimart.  Ce  lieu  a été  bâti 
à la  place  de  l’ancienne  ville  de  Luc  , connue  du  temps 
des  Romains , fttuée  fur  le  bord  de  la  Drome , dont  elle  a 
été  fubmergée  il  y a longtemps , fon  cours  ayant  été  bou- 
ché par  la  chute  d’un  rocher.  Il  s’eft  formé  deux  petits 
lacs  5 au-deflbus  defquels  on  a bâti  le  nouveau  bourg  de 
Luc.  On  n’y  compte  guère  que  foo  habitans. 

LUCÉ  , petite  ville  du  Maine,  avec  un  château  6c  titre 
de  baronnie,  à quatre  lieues  au  levant  dété  de  Château- 
du-Loir , cleéUon  de  cette  ville  , parlement  de  Paris , in- 
tendance de  Tours.  On  y cor.ipte  ifoo  habitans.  La  ju- 
rifdiftion  de  la  feigneurie  comprend  17  paroilles. 

LUÇON,  petite  ville  du  bas  Poitou  , fttuée  entre  des 
marais  qui  en  rendent  l’air  mai  fain  , à deux  lieues  de  la 
mer  , à fept  au  feptentrion  de  la  Rochelle  , 6c  à quatre- 
vingt-quinze  au  midi  vers  le  couchant  de  Paris.  C’eft  un 
titre  de  baronnie,  le  ftege  d’un  évêché  fufFragant  de  Bor- 
deaux ; parlement  de  Paris , intendance  de  Poitiers,  élec- 
tion de  Fontenay , le  ftege  d’une  maréchautïëe  pour  le 
bas  Poitou,  6c  juftice  royale  non  rellortiffante  , avec  un 
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boreau  des  gtofles  fermes.  On  y compte  environ 
habitans.  La  ville  de  Luçon  eft  ouverte. 

Elle  doit  fbn  origine  à un  nommé  Lucius  , l’un  des  dif- 
ciples  de  S.  Philibert  ^ qui  y fonda  en  671  une  abbaye 
fous  l’invocation  de  Notre-Dame  & de  S.  Benoît.  Le  pape 
Jean XXII  érigea  cette  abbaye  en  évêché  l’an  1317,6c 
fécularifa  les  moines. 

Le  diocèfe  de  Luçon  renferme  i fo  paroides  fous  trois 
atchidiaconés  & quatre  doyennés,  & rapporte  i ^ à 16000 
livres  de  rente  à fon  évêque  , qui  eft  feigneur  6c  baron  de 
la  ville  ; la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  1000  florins.  La 
cathédrale  eft  dédiée  à Notre-Dame  : fon  chapitre  eft  corn- 
pofé  d’un  doyen  , de  1 1 dignitaires,  6c  de  29  chanoines.. 
Le  cardinal  de  Richelieu,  premier  miniftre  fous  Louis  XIII> 
étoit  évêque  de  Luçon , 6c  a beaucoup  illuftré  ce  ftège  par 
fes  rares  qualités.  Il  y a auiïî  une  paroillé  , un  féminaire  > 
un  couvent  de  Capucins,  6c  un d’ürfulincs. 

On  a creufé  un  canal  qui  va  depuis  Luçon  jufqa’à  la 
mer,  par  où  le  flux  remonte  les  marchandifes  de  la  Ro- 
chelle 6c  de  l’île  de  Rhé. 

Il  y a un  arrêt  du  i f janvier  5 qni  permet  Téta- 
blilTement  de  deux  nouvelles  foires  à Luçon  le  3 février 
6c  le  2 f Novembre. 

LUDE  5 (le)  ville  d’Anjou  avec  un  bon  château  , dio- 
cèfe d’Angers , parlement  de  Paris , intendance  de  Tours  > 
lleftion  de  Beaugé.  Cette  ville  , où  l’on  compte  plus  de 
3000  habitans  , eft  htuée  fur  les  frontières  du  Maine,  au 
bord  de  la  rivière  du  Loir  , à quatre  lieues  de  la  Flèche 
huit  du  Mans , dix  de  Tours,  huit  d’Angers , 6c  cinquante 
de  Paris.  Elle  avoir  été  anciennement  érigée  en  duché- 
pairie  pour  Henri  de  Daillon , grand-maître  de  l’artillerie  ; 
mais  le  titre  en  eft  éteint.  Depuis  i y ou  16  ans  il  s'eft 
établi  à Lude  un  collège  , où  l'on  élève  un  petit  nombre 
de  jeunes  gens  de  condition  dans  les  exercices  qui  leur 
conviennent.  On  y enfeigne  à lire  par  la  méthode  de. 
M.  de  Launay  ; à écrire  fuivant  les  principes  de  meilleurs 
Alais  ôc  Rojpgnol  ; la  langue  latine  ; les  élémens  d’arith- 
métique, d’algèbre  , de  géométrie  , de  gnomonique,  fuivant 
M.  Rivard;  les  élémens  des  fortiheations  fuivant  M.  le 
Blond  3 un  précis  de  l’hiftoire  facrée.  On  y enfeigne  auffi  pat 
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^rmc  d’amurement  ,les  élémens  de  géographie',  Thiftoirc 
de  France  5c  le  blalbn.  On  montre  encore  l’ufage  des  globes 
& des  fphcres  fuivant  M.  Bion,  Le  prix  de  la  peniion  cil  de 
3^00  livres. 

LUIGNÉ  , bourg  du  bas  Anjou  , fur  le  niiiTeau  de 
Layon,  à quatre  lieues  au  couchant  d’hiver  d’Angers,  dio- 
ccfe  &c  éleéHon  de  cette  ville,  parlement  de  Paris , inten- 
dance de  Tours.  On  y compce  plus  de  iioo  habitans.  Il 
y a des  mines  de  charbon  de  terre. 

LUI  NES  ou  Ste  GENEVIÈVE  ET  S.  VENANT  DE 
LUINES  , perite  ville  de  la  balle  Touraine,  non  loin  de 
la  rive  droite  de  la  Loire  , à deux  lieues  au  couchant  de 
Tours  ; dipccfe  , intendance  5c  éledion  de  cette  ville, 
parlement  de  Paris.  On  y compce  environ  i yoo  habitans. 

Il  y a une  églife  collégiale , une  maifori  de  chanoineiîës , 
de  l oi  dre  de  S.  Auguilin  , & une  autre  d’horpitalières. 
Luines  a auTi  un  trcs-be.iu  chatcau  avec  une  groilë  tour. 

Cette  ville  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Maillé  , avoit 
été  érigée  en  comté  en  1^72.  Charles  d’Albert,  grand- 
jFauconnier,  &c  puis  connétable  de  France  , ayant  fait  lac- 
quiiition  de  cette  terre  , Louis  XIII  l'érigea  en  duché- 
pairie  en  faveur  de  ce  favori  l’an  1619,  Cette  duché-pairic 
cft  compofée  des  comrés  de  Mailly  6c  de  Tours,  6c  des 
baronnies  de  Roche-CourboUi  de  Samblançai  6c  S.  Michel- 
fur-Loire. 

LUISTRE  , bourg  de  la  Champagne  proprement  dite  , 
à deux  lieues  vers  le  levant  d’été  d’Arcis-fur-Aube  , 6c  à 
éept  lieues  vers  le  nord  de  Troyes  ; diocèfe  de  Trc>yes, 
parlement  6c  intendance  de  Paris , éleÛion  de  Troyes.  On 
y compte  environ  300  habitans. 

LUNEL,  petite  ville  du  bas  Languedoc  , diocefe  de 
Montpellier,  parlement  de  Touloufe  , intendance  6c  re- 
cette de  Montpellier , licuée  à quatre  lieues  au  levant  de 
cette  dernière  ville  , près  de  la  rivière  de  Vidourle,  qu’on 
y paife  fur  un  pont , qu’on  appelle  le  pont  de  LuneL  On 
y compte  près  de  3000  habitans.  Lunel  efl  renommée 
pour  les  vins  mufeats  qu’on  recueille  dans  fon  terroir.  On 
en  tire  aulTi  des  raifins  mufeats , en  petites  boîtes  de  fapin 
^ui  pèfeut  depuis  [ jufqu’à  i j livres,  ils  font  exquis  6c  ont 
un  goût  mufquç. 
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Cette  ville  a en  autrefois  c?cs  fcigneurs  particuliefs , ér 
fut  enfin  unie  au  domaine  avant  le  roi  Philippe  le  Bel , qui 
la  donna  à Alpbonfe,  pere  de  Charles  de  la  Cerda,  qui 
fut  connétable  de  France  , dont  la  fille  la  porta  dans  la 
maifon  d’Eftampes , d’ou  elle  pafla  par  contrat  de  vente 
à Louis  de  France , qui  la  céda  en  1 3 8 y à fon  frère  Jean  > 
duc  de  Berri?  qui  par  traité  de  1400,  confentk  qu’elle  fût 
unie  à la  couronne.  François  I.  voulut  encore  démembrer 
Lunel  en  i yi7  > pour  le  donner  à Marguerite  de  Fok  ; 
mais  le  procureur- général  du  parlement  de  Touloufc  s’y- 
•ppofa  5 refufant  de  vérifier  le  don,  après  qu’on  eut  prouvé 
par  enquête  que  ce  don  étoit  préjudiciable  à la  couronne. 
Ce  lieu  étoit  autrefois  prefque  tout  habité  par  des  Juifs  > 

& il  y avoit  une  célèbre  école  où  enfeignoit  le  fameux  rab- 
bin Salomon  Jarchi,  Les  proteftans  s’en  étoient  emparés 
depuis , & l’avoient  fortifiée  3 mais  elle  fut  prife  fur  eux  par 
Louis  XIII. 

LUNÉVILLE  , ville  du  duché  de  Lorraine  , cour  fou- 
Tcraine  de  Nancy  , diocèfe  de  Toul.  C’étoit  ci-devant  î'c 
fiège  des  confeils  d’état  , des  finances  & du  commerce  > 
ainfi  que  delà  chancellerie.  Cette  ville  efi:  le  chefilku  d’un 
bailliage  royal , d’une  maîtrife  des  eaux  <5c  forêts  , d’un 
hôtel -de- ville  , d’un  lieutenant  - général  de  police  de 
la  ville  , cour  ôc  fuite  ; le  chef-lieu  des  recettes  des  finan- 
ces , domaines  & bois , & d’une  fubdélégation  : la  réfi- 
dence  d’une  brigade  de  maréchaufice , à la  tete  de  laquelle 
cft  un  exempt.  C’étoit  aufli  le  féjour  ordinaire  du  feu  roi 
de  Pologne  , duc  de  Lorraine  ôc  de  Bar  , de  fa  cour  Ôc  de 
beaucoup  de  noblefi'e.  On  y vit  à la  fin  de  feptembre  ôc  au 
commencement  d’oélobre  1744  ’ I2,  cour  de  France. 

Sa  fituation  efl:  dans  une  plaine  agréable  qui  s’étend  fort 
loin  du  côté  de  Blâmont , à droite  de  la  Meutthe  , ôcau 
bord  gauche  de  la  Vezouze  , qui  font  leur  jonéHon  un 
peu  au-defibus , à un  peu  plus  d’une  lieue  d’Einville  , à i 
deux  de  Gerhaviller  , deux  ôc  demie  de  Rozières-aux- 
Salines,  cinq  de  Nancy,  fix  de  Charmes,  de  Rembervillc 
ôc  de  Blamont,  vingt-cinq  de  Stralbourg  ôc  foixanre-dix-  ! 
huit  de  Paris.  Dans  le  temps  que  la  cour  du  roi  Staniflas  i 
y féj-ournoit,  on  faifoit  monter  le  nombre  de  fes  habitant  I 
jufqu’à  IX 000.- 


Cette  ville  eft  jolie,  mais  moins  peuplée  & moins  mar 
chande  qu’autrefois.  La  plupart  de  fes  rues  6c  de  fes  places 
publiques  font  généralement  belles  & fpacieufes , & les 
maifons  en  font  proprement  bâties.  Sous  le  règne  de  Léo- 
pold elle  s’aggrandit  tellement,  qu’aujourd’hui  elle  excède 
de  beaucoup  fes  anciens  murs , dont  il  ne  reile  que  très-peu 
de  veftiges. 

L’ancien  château  de  Lunéville  eft  détruit  : le  duc  Léo- 
pold a fait  bâtir  le  moderne  fur  les  delTeins  de  Boffrand, 
avec  beaucoup  plus  de  magnincence  que  le  premier  ne 
l’avoir  été.  La  chapelle  eft  en  petit  fur  le  modèle  de  celle 
de  Verfailles.  Une  partie  du  château  fut  confumée  dans 
l’incendie  du  3 janvier  172.0  ; mais  promptement  réparée. 
Un  pareil  accident  détruifîc  totalement  une  de  fes  princi- 
pales ailes  au  commencement  du  mois  de  février  17  n- 
Cet  cditîce  eft  très- beau  & accompagné  de  magnihques 
bofquets , ornés  de  fort  belles  ftatucs  de  la  main  de  Ni- 
colas Renard, rendus  plus  agréables  encore  depuis  le  règne 
d.u  roi  de  Pologne  , par  la  conftruftion  du  magnifique 
falon  de  Chanteheux , qui  termine  la  vue  du  château  du 
cdté  de  Blâmont  ; de  la  cafeade,  au  haut  de  laquelle  il  y 
a un  autre  falon  3 par  le  deiTéchement  d’un  grand  marais, 
entre  la  Vezouze  6c  le  canal  , aujourd’hui  converti  en 
promenades , 6c  en  beaux  jardins  qui  ont  chacun  un  pa- 
villon ; par  la  conftrucUon  d’un  rocher  appuyé  aux  murs 
de  terrafie  , où  une  infinité  de  figures  très-bien  imitées , 
d’hommes , d’animaux,  6cc.  font  mues  par  les  eaux  ; par 
celle  du  kiofque  6c  de  la  chinoife.  Le  château  a la  ville 
d’un  côté  ; de  l’autre  c’eft  une  large  prairie  où  coule  la 
Vezouze;  au-delà  de  la  prairie  le  château  de  Jolivet  6c  le 
côteau  terminent  agréablement  la  vue. 

Il  n^y  a qu’une  paroiife  pour  la  ville  , pour  fes  faux- 
bourgs,  6c  meme  pour  quelques  lieux  qui  l’environnent. 
L’églife  deftinée  à cette  fin , 6c  commencée  depuis  long- 
temps à la  proximité  de  l’ancienne  démolie  en  174),  n’a 
été  achevée  que  depuis  l’avénement  de  fa  majçfté  Polo- 
noife  , 6c  par  fes  libéralités.  Elle  eft  vafte  6c  bien  bâtie.  Les 
orgues  font  magnifiques;  le  portail  eft  de  bon  goût  ; ks 
tours  font  terminées  en  dômes , 6c  par  deux  figures  colof- 
feles.  L’€veq[ue  de  TquI  cti  fit  la  coafécracion  au  moii 
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à’odobfe  Î74U  Gabrielle-Emilie  de  Breteuîl , fnatqnîfe 
du  Châtelet-Lomont,yeft  inhumée.  Cette iiluflre  favantc,  ' 
amie  de  l’homme  de  notre  lîcCle  le  plus  üluftre  dans  la 
république  des  lettres,  mourut  à Lunéville  le  lo  feptembrc 
1749  , quelques  jours  après  avoir  achevé  fon  ouvrage  des 
principes  mathématiques.  L'églife  paroilîlale  dont  il  eft  ici 
queftion,  efl:  ddlervie  par  des  chanoines  réguliers  de  l’or- 
dre de  S.  Auguflin  , dits  de  la  Congrégation  du  Sauveur^  ^ 
Les  couvens  & autres  établiffemens  publics  de  la  ville 
de  Lunéville , font  les  Minimes , les  Capucins , les  Carmes 
dont  réglife  eft  très-belle , un  beau  prieuré  de  Bénédiétins, 
une  commanderie  de  Malrhe  qui  ayant  été  ruinée  en 
I y 87,  fut  dans  la  fuite  unie  à la  commanderie  de  S.  Jean 
de  Viélâtre  de  Nancy  ; des  hiles  de  la  Congrégation,  des 
Sœurs  grifes  , un  bel  hôpital , une  maifon  de  charité , oà 
le  roi  de  Pologne  établit,  en  174^^  & en  1748 , trois fœurs 
de  S.  Lazare;  des  écoles  gratuites  tenues  par  trois  frères > 
& fondées  par  le  meme  prince  en  i7yo;  une  école  de' 
cadets  compofée  d’un  commandant , de  deux  capitaines-* 
lientenans , un  major  , 4 brigadiers , & 48  cadets  gentils-» 
hommes  , dont  24  Polonois  & 24  Lorrains.  Iis  y font 
pendant  trois  ans  le  fervice  & les  exercices  militaires  ? = 
fous  des  maîtres  pour  les  langues , pour  les  mathémati- 
ques, rhiftoire,  la  géographie,  &c*  Il  n’eft  paâ  nécefîaire 
de  dire  à qui  la  nobleflé  doit  un  h bel  écabliflbment  : tout 
le  monde  devine  que  l’honneur  n’en  peut  erre  dû  qu’a» 
feu  roi  Staniftas  , prince  né  pour  le  bonheur  des  peuples* 
Parmi  le  refte  des  édifices  qui  contribuent  à l’ornement 
de  Lunéville  , on  diftingue  principalement  l’horel  de 
Craon  , la  maifon  du  prince  Charles  , oncle  de  Tempe* 
reur  , achevée  peu  d’années  avant  que  le  roi  de  Pologne 
vînt  en  Lorraine  , Thôtel  des  Pages , ôc  celui  des  deux 
compagnies  des  gardes  du  corps. 

Jacques  Chambrette  commença  vers  la  fin  du  règne  de 
Léopold  la  fameufe  manufaéfure  de  faïence  établie  atf 
fauxbourg  de  Vilier  de  cette  ville  en  1731.  On  y fit  ley 
premiers  efiais  de  la  terre  de  pipe  en  1748  , ôc  le  fuccès 
en  fut  tel  dès-lors , que  cette  terre  foutint  les  plus  fortes 
épreuves  du  feu.  Sa  majefté  en  accorda  le  privilège  Tannée 
Ativante.  Cette  faïencerie  mérite  > par  Petendue  des  bâti-» 


Sïicns  > par  le  nombre  des  ouvriers , èc  par  la  qualité  des 
ouvrages,  plus  d'attention  qu’aucune  aucre  de  la  province. 
Il  y a âulii  à Lunéville  une  manufacture  d’amidon  ôc  de 
poudre  à poudrer,  formées  de  pommes  de  terre;  le  roi  en 
accorda  d’autant  plus  volontiers  la  permifîion  en  I7fi  > 
que  cet  expédient  conferve  tout  le  froment  pour  Laliment 
du  peuple.  On  fait  audi  dans  cette  ville  beaucoup  de  li-- 
queurs  qui  ont  de  la  réputation.  Elle  a encore  quelques 
autres  fabriques,  mais  de  peu  de  conféquence , ôc  quelque 
commerce  avec  Nancy. 

Le  feu  empereur  François-Etienne  de  Lorraine  , efl:  né 
à Lunéville.  Ceft  aulTi  la  patrie  du  P.  Antoine,  Jéfuite, 
théologien  célèbre;  de  D.  Philippe  François,  Bénédiétin 
qui  a beaucoup  écrit  ; de  Claude  du  Ménil-de-la-Tour,  qui 
cxcelloit  à peindre  les  nuits  ; & de  J.  B.  Girardet,  le  meil- 
leur des  élevés  de  Charles,  & le  petit  neveu  de  Meflin., 
fameux  peintre.  Jean-Jofeph  Chamaud  , peintre  de  feu 
S.  M.  I.  & grand  décorateur  , eftné  à Haraucourt,  à deux 
lieues  & demie  de  cette  ville  ; & Jean  de  Porcelets  de 
Hlaillanne,  fameux  évêque  de  Toul,  à Valhey. 

Les  diiférens  lieux  du  bailliage  de  Lunéville  font  parta-* 
gés  entre  les  diocèfes  de  Metz  ôc  de  Toul.  G*eft  la  cou- 
tume de  Lorraine  qui  le  régit  ; à ^exception  de  ce  qui 
compofe  le  comté  de  Remberviller  , gouverné  par  cer- 
tains articles  ou  coutumes  municipales  , qui  fe  trouvent  â 
la  fuite  de  la  coutume  de  l’évêché  de  Metz. 

Les  productions  du  fol  dans  ce  bailliage  , font  les  memes 
que  dans  celui  de  Nancy. 

On  trouve  aulli  à Lunéville  la  plupart  des  memes  fof- 
files  qu’à  Nancy  & à S.  Nicolas  : il  y a encore  des  gyp5^ 
abondamment , ôc  du  cryftal  de  roche  dans  les  environs  de 
Couvay. 

LUPERZAT  , bourg  du  pays  de  Combrailles  , fur  le 
ruiileau  de  Tarde,  entre  des  montagnes,  à quatre  lieues 
au  couchant  d’hiver  d’Auzance  , aux  confins  de  l’Auvergne  > 
diocefe  de  Limoges , parlement  de  Paris  , intendance  de 
Moulins , élection  d’Evaux.  On  y compte  environ  800  ha- 
bitans.  Il  s’y  fait  un  petit  commerce  de  moutons.  La  plu- 
part des  habitans  qui  font  pauvres  , vont  gagner  leur  vie 
4dans  les  provinces  voiiines  > ils  font  ou  maçons , ou  pci* 
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gneüts  de  chanvre  > ou  cardcurs  de  laine.  Ce  bourg  ap-» 
parcient  à M.  le  duc  d’Orléans. 

LURE  , village  de  la  Franche-Comté,  diocefe  , parle- 
ment & intendance  de  Befançon , bailliage  ôc  recette  de 
Yefoul,  fitué  à quelque  diftance  delà  rive  droite  de  Loi- 
gnon,  en  pays  de  bois  6c  de  montagnes,  à quatre  lieues 
au  levant  d’hiver  de  Luxeuil.  On  y compte  environ  too 
habitans.  Ce  lieu  efl:  recommandable  par  fa  célèbre  ab- 
baye ou  il  faut  faire  preuve  de  noblefle  de  quartiers. 
Autrefois  fon  abbé  portoit  le  titre  de  prince  de  l’empire  ; 
l’abbaye  efl:  aujoutd'hui  unie  à celle  de  Murbach  en  Al- 
face.  Le  revenu  de  cette  abbaye  efl:  d’environ  ioûo  livres. 

LURE  , abbaye  commendataire  de  BénédiéHns  , dans 
la  haute  Provence  , lîtuée  au  pied  du  Lothere , dans  le 
dioGcfe  de  Sifleron.  Cette  abbaye  vaut  environ  ijoo  livres 
à fon  abbé  : elle  n’efl  point  taxée. 

LURY  , petite  ville  du  bas  Berri , fur  la  rive  droite  de 
J’Arnou  , aune  lieue  de  Vierzon,  6c  à fix  lieues  vers  le 
couchant  de  Bourges  ; diocefe  , intendance  ôc  éledion  de 
cette  ville , parlement  de  Paris.  On  y compte  6 à 700 
habitans.  Cette  ville  efl  clofe  de  murailles  ôc  environnée 
de  foliés.  On  y entre  par  deux  portes.  Le  domaine  de  cette 
ville  appartient  au  chapitre  de  l’églife  de  Bourges. 

LUSARCHE.  Fqyq  Luzarche. 

LUSIGNAN  ou  LUZIGNAN  , petite  ville  du  hatrc 
Poitou  , fur  la  route  de  Paris  à Bordeaux,  à cinq  lieues  au 
couchant  d’hiver  de  Poitiers  ; diocefe  , intendance  ôc  élec- 
tion de  cette  ville.  On  y compte  environ  8 jo  habitans.  li 
y a dans  cette  ville  un  ûege  royal , une  maréchauflée , un 
gouverneur  ôc  un  maire  perpétuel. 

C’eft  un  gouvernement  de  place  du  gouvernement  gé- 
néral militaire  de  Poitou.  Le  ruilTeau  de  Vomie  pafl'e  à 
Lufignan. 

L’ancienne  ville  efl  fltuée  fur  une  colline  ; au  bout  de  , 
laquelle  ctoit  bâti  le  merveilleux  châteaujprétendu  ouvrage  i 
de  la  fameufe  Mélullnc.  Ce  château  rendoit  la  ville  forte  j 
par  fa  lituation , n’étant  commandé  d’aucun  côté  , ôc  domi-  { 
nant  iui-meme  fur  des  vallons  profonds.  Ce  château  , donc 
les  ruines  marquent  encore  l’ancienne  magnificence  , fut 
démoli  en  i J74,  fur  Içs  iuftances  du  duc  dé  Montpenfler, 
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qui  en  avoir  f^it  un  Ticge  long  ^ dangereux.  C’étoic  en  efféc 
im  des  plus  beaux  bâtimens  gothiques  du  royaume,  dont 
on  admire  la  idrufluve  par  la  porte  de  la  ville  qui  refte 
encore  &c  qui  en  faifoit  partie.  L’empereur  Charles  V qüi 
y paila  , y fejourna  pendant  quelques  jours  pour  prendre 
le  plaifir  de  la  challe. 

Cette  ville  a un  bas  fauxbourg , au  bout  duquel  où  voit 
la  fontaine,  ou/fuivant  le  rapport  des  hiftoriens,  Melufine 
fe  baignoitun  jour  chaque  femaine.  C'efl  ce  bas  fauxbourg; 
qui  eft  l’endroit  le  plus  vivant  de  la  ville  , par  rapport  aux 
paifages  fréquens  des  voyageurs , rouliers,  le  refte  de  la 
ville  efi  trille  pauvre* 

LU5IGNI  oü  LUZIGNY , paroiffe  de  la  Charnpagrlc 
proprement  dite  , fur  la  route  de  Bar-fur-Aube  à Troycs> 
diocefe  & élecHon  de  cette  ville,  parlement  de  Paris,  &c 
intendance  de  Chalons  , à deux  lieues  vers  le  levant  de 
Troyes,  ôc  à quarante  lieues  au  meme  point  de  Paris.  Ce 
lieu  , ou  l’on  compte  environ  yoo  habitans , a une  juilice 
royale,  redbiiiiîame  au  bailliage  de  Troves. 

LUTLR  ou  LÜTTLR  , petite  rivîcre  de  la  balTe  AlfaeCé 
JZqyq  Laut£R* 

LUTZEL  , abbaye  régulière  d’hommes  ^ de  Tordre  de 
Cîteaux  , dans  le  Sundtgaw,  en  Al  face  , fur  un  ruilTeau  ^ vers 
les  fiontiàes  de  la  Suilîe  , 6c  à deux  lieues  de  Férrette. 
Cette  maifon  a environ  lyooo  li\res  de  tevenué 

LUTZELSTEIN.  ou  la  PETITE  PIERRE , petite  ville 
de  la  bade  Abace  , fituée  fur  une  montagne , près  des  con- 
fins de  la  Lonaine  , à deux  lieues  vers  lé  feptentriori  de 
Phaltzbourg  ) diocèfc  de  Stralhourg,  intendance  & confeil 
fuper  eur  d’Alface.  On  y compte  environ  looo  habitans, 
C’eil  le  chef- lieu  d’une  principauté  6c  d’un  diftrid  de 
meme  nom.  Il  eft  divifé  en  quatre  prévôtés,  qui  font  cel- 
les de  Balingm  ^ Bettevcilîer  ^ Hamhach  ôc  Lohr.  Elles 
renferment  en  tout  24  communautés* 

LI  XEUIL,  ville  de  la  Franche-Comté,  diocèfe  , parle- 
ment & intendance  de  Befançon,  recette  de  Vefoul.  Cette 
ville  eft  iituée  au  pied  de  la  montagne  des  Vôges , à ht. 
lieues  de  Vefoul , u fept  de  l’abbaye  de  Lnre , 6c  à près  de 
cent  de  Paris.  Elle  doit  fon  origine  â une  fameufe  abbaye 
dont  le  monaftcie  fut  le  plus  floriiîant  de  toute  la  Bour- 
Tome  IJZ.  - q 


J4  ^ L Y Ô 

gognc  , & d’où  il  efl:  forti  un  nombre  confîdérablc  dTe 
faints  abbés  6c  de  prélats  illufties  par  leur  fainteté  6c  leur 
favoir.  Cette  abbaye  a été  fouveraine  ; elle  conferve  en- 
core de  beaux  droits , tel  que  celui  de  faire  exercer  dan$ 
fa  feigneurie  une  juflice  qui  relève  nuement  au  parlement 
de  la  province.  Cette  abbaye  vaut  environ  1 3000  livres  de 
rente  à fon  abbé  ? qui  paie  600  florins  à la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles. 

Il  y a auprès  de  Luxeuil  des  eaux  minérales  très-cfliméei. 

Jean  Jouffroi  ou  GeofFroi>  moine  de  cette  abbaye,  puis 
évêque  d’Arras  6c  cardinal,  étoit  natif  de  ce  lieu.  Il  mou- 
rut en  1473. 

LUZARCHE  ou  LUSARCHE  , petite  ville  du  Parifls , 
dans  rifle-de-France  ; diocèfe  de  Scnlis , parlement , in- 
tendance 6c  éleéUon  de  Paris , à fept  petites  lieues  vers  le 
nord  de  cette  ville,  fur  la  route  de  Paris  à Creil.  Cette  pe- 
tite ville  ou  bourg  efl:  flège  d’un  bailliage  6c  d’une  châtel- 
lenie. Il  n’y  a qu’une  paroifle  qui  efl:  fous  l’invocation  de 
S.  Côme  6c  S.  Damien , 6c  un  chapitre,  qui  nomme  à la 
cure  du  lieu  : il  efl  compofé  d’un  prévôt  6c  de  flx  chanoines. 
Ce  chapitre , fondé  en  1100  par  un  fils  de  France  qui  étôit 
comte  de  Beaumont , jouit  de  très-beaux  droits. 

C’efl  djf-ins  le  diftiiét  de  cette  paroifle  qu’efl  fituée  l’ab- 
baye d’Hérivaux  , à une  lieue  au  levant  de  la  ville.  Voye:^ 
HÎrivaux. 

A une  lieue  au  couchant  d’été  de  la  même  ville  eft 
Royaumont , célèbre  abbaye  de  Bernardins , fondée  par 
S.  Louis  en  1227.  Fqyq  Royaumont. 

La  plupart  des  femmes  de  Luzarche  s’occupent  à faire  de 
la  dentelle.  Cette  petite  ville  a deux  foires  par  an  pour  les 
befliaux  6c  les  étoffes,  6c  un  marché  tous  les  vendredis.  Scs 
foires  fe  tiennent  le  27  feptembre  6c  le  28  oélobre. 

Cette  paroifle  çfl  la  patrie  d’Etienne  de  Lufarche  , archi- 
teéle  , qui  commença  vers  1220  la  fameufe  cathédrale 
d’Amiens , une  des  plus  belles  du  royaume. 

LUZERNE  ^ {la)  paroifle  de  l’Avranchin  , en  baîTc 
Normandie,  à trois  lieues  au  couchant  d’été  d’Avranches, 
dioc-fe  6c  éledion  de  cette  ville  , parlement  de  Rouen» 
intendance  de  Caen,  fergentciie  du  Hérault.  On  y conij^te 
prèsde  joohabitans. 
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îl  y a une  abbaye  régulière  d’hommes  de  l’ordre  de  Pré* 
montré)  qui  a environ  8000  livres  de  revenu*  Sa  taxe  en 
cour  de  Rome  eft  de  133  florins  un  tiers. 

LUZV,  petite  ville  du  Nivernois.  Fojq  Lusy* 

LYON  ou  LION  , ville  archiépifcopale  ) capitale  du 
Lyonnois , parlement  de  Paris  3 liège  d’une  intendance  t 
d’une  cour  fouveraine  des  monnoiej)  dont  les  officiels  pox- 
tenr  la  robe  rouge  dans  les  cérémonies  3 d’un  préiîdial 
d’une  féncchauflée  unis  à la  cour  des  monnoies3  d’une  pré- 
vôté générale  de  la  cour  des  monnoies  3 d’un  hôtel  des 
monnoies  dont  les  efpèces  font  marquées  de  la  lettre  D. 
Il  y a bureau  des  finances  & chambre  du  domaine  3 élec- 
tion 3 grande  maîtrife  des  eaux  & forets  qui  s’étend  fur  le 
Lyonnois  , le  Forez  , le  Beaujollois,  le  Mâconnois,  l’ Au- 
vergne , la  Provence  6c  le  Dauphiné  3 jurifdiéUons  des  ga- 
belles , de  la  douane  , de  la  cour  de  la  confervation  pout 
le  fait  du  commerce,  6c  pour  décider  entre  les  marchands 
6c  négocians  , 6c  du  parquet  faifant  partie  de  la  cour  de 
la  confervation  3 de  la  police  3 de  la  voierie  ; maîtrife  des 
ports , ponts  6c  pafi'ages  3 hôtel  de  ville  , où  l’échevinage 
procure  la  nobletle  3 chambre  de  commerce  3 chambre  d’af- 
furances  générales  5 ôc  une  prévôté  générale  de  la  maré-* 
chaufiée.  Il  y a auffi  un  bureau  d’avis  ôc  d’adrefl'e. 

Lyon  lîtué  au  confluent  du  Rhône  ôc  de  la  Saône  y à fîjc 
lieues  de  Vienne,  vingt  de  Grenoble  , vingt  huit  de  Ge- 
nève , quarante  de  Dijon,  quarante  huit  d’Avignon  , foi- 
xame  de  Turin  , 6c  cent  de  Paris , efl:  la  fécondé  ville  de 
France  , l'une  des  plus  anciennes , des  plus  belles  , des 
plus  conlidcrables,  des  plus  riches  de  l’Europe , ôc  Fiine  deS 
plus  célébrés  par  fon  négoce  ôc  par  le  grand  nombie  de  (es 
manufaédures  Ceft  la  leule  ville  du  monde  où  30000 
ouvriers  ou  environ  s’occupent  tous  de  l’emploi  de  la  même 
matière.  C/eft  fans  doute  à la  concurrence  de  ce  grand 
nombre  d ouvriers  qu’il  faut  attribuer  la  fupériorité  de  feà 
étolfes  fur  celles  des  autres  nations , pour  le  goût  ôc  la  per-* 
fecHon  du  travail.  Sa  htuation  efl:  agréable  , fon  ciimaC 
doux  » fes  places  magnifiques , fes  édifices  fomptueux  y ÔC 
fes  habitans  civils  ôc  honnêtes. 

On  tient  qu’il  y a dans  cette  ville  environ  fooo  mai-^ 
fons  > le  plus  grand  nombre  à 4 étages  >•  plufleurs  à f ÔC 
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même  jufqn’à  On  y compte  12.0000  habkans,  f églife* 
collégiales , 1 3 paroilTes , 4 abbayes  tant  d’hommes  que 
de  filles,  3 prieurés  d’hommes  6c  de  hiles,  4 mailbns  de 
chanoines  réguliers,  3 communautés  fcculières d’hommes, 
19  couvens  d’hommes,  1 1 de  filles,  non  comprifes  les 
communautés  des  nouvelles  Catholiques,  du  Bon  Pafteur  , 
des  filles  Pénitentes,  des  Reclufcs,  des  filles  de  Charité, 
dites  Sœurs  établies  fur  trois  paroifî'eSp  & des  fœurs 

de  S.  Charles , à qui  les  petites  écoles  de  hiles  font  con- 
£ées  ; 7 confrairies  de  Péiiitens^  dont  la  plus  célèbre  ell: 
celle  delà  Miféricorde  ; une  coinmanderie  de  Malthe, 
2 féminaires  , 3 collèges,  3 hôpitaux,  3 academies,  dont 
une  pour  l’éducation  de  la  jeune  nobleiTc  , une  fociété 
royale  d’agriculture  , une  école  vétérinaire  , une  biblio- 
thèque publique  , 4 compagnies  de  chevaliers , dont  une 
de  l’arc  , & les  autres  de  l’arquebufe  , y s communautés 
d’arts  & métiers , outre  les  fabricans  d’étoffes,  un  arfe- 
nal,  3 forts , 6 ponts , 4 quais , un  grand  nombre  de  places 
publiques  , dont  les  principales  font  celles  de  Louis  le 
Grand  , des  Terreaux  , des  Jacobins , des  Cordeliers , du 
Change,  de  S.  Jean , du  Palais  , de  S.  Nizier  , des  Spec- 
tacles , de  l’hôpital , &c.  7 grandes  & belles  portes  de 
ville  , 4 fauxbourgs  , ôcc. 

Cette  ville  a été  très-fonvent  expofée  aux  pins  grands 
malheurs.  Elle  fut  brûlée  parle  feu  du  ciel  l’an  y 9 de  Jefus- 
Chrift , fous  l’empire  de  Néron,  & ce  prince  la  ht  rebâtir. 
L’empereur  Sévère  la  ht  piller  ôc  brûler  en  partie  l’an  198, 
pour  fe  venger  des  Lyonnois  qui  avoient  donné  retraite  à 
Albin  fon  ennemi.  Il  y perfécuta  depuis  les  Chrétiens  avec 
tant  de  fureur  ôc  de  cruauté  , que  les  rivières  y furent 
teintes  de  leur  fang,  6c  les  places  publiques  remplies  de 
leurs  cadavres.  Le  tyran  Magnence  y hnit  ùi  vie  par  le 
fuicide  l’an  3 y 3 3 Gratien  y fut  tué  par  Andragathe  l’an 
383.  Elle  fut  encore  expofée  aux  courfes  des  Allemands  , 
des  Goths,  6c  enhn  à celles  des  Sarrahns  dans  le  huitième 
ilècle  , pour  ne  rien  dire  des  défordres  que  les  guerres 
civiles  y causèrent  dans  le  feizième. 

Parmi  une  quinzaine  de  conciles  tenus  dans  la  ville  de 
Lyon , on  en  diftingue  deux  généraux  qui  furent  célébrés 
dans  les  années  xz4f  6c  IZ74. 
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Lyon  efl:  , ü proprement  parler,  la  feule  place  fortifîte 
dans  la  province  , comme  ville  frontière  avant  1 échange 
de  la  Breile  , encore  n’a- 1- elle  aucuns  dehors.  Ceft  le  chef- 
lieu  du  gouvernement  général  duLyonnois.  Il  y aune  gar- 
nifon  compofee  d’une  compagnie  franche  de  6o  hommes 
du  régiment  Lyonnois , qui  fert  à la  garde  des  portes  pen- 
dant le  jour,  6c  qui  ell  entretenue  aux  dépens  de  la  ville, 
pareeque  les  bourgeois  devroient  y vaquer , comme  ils  le 
font  pendant  la  nuit , ayant  la  garde  de  la  ville  par  forme 
d’inféodation , dont  le  confulat  fait  hommage  à chaque 
renouvellement  de  règne  entre  les  mains  du  chancelier  de 
France.  Le  château  de  ¥icrre-CTi-Ci\e^  où  l’on  met  depuis 
longtemps  les  prilbnniers  d’état , commande  à toute  la 
ville  , & aaulTi  garnifon  d’une  compagnie  de  30  hommes 
feulement,  commandée  par  un  capitaine,  un  lieutenant j 
6c  un  fergent.  La  compagnie  du  Guet,  de  fo  hommes, 
commandée  par  un  chevalier  pourvu  par  le  roi  à la  nomi- 
nation du  confulat , efl:  véritablement  celle  qui  veille  à la 
fureté  des  habitans  dans  l’intérieur  de  la  ville  , les  bour-^ 
geois  n’ayant  que  deux  corps  de-garde  ^ l’un  en  deçà  , 6c 
l’autre  au-delà  de  la  Saône,  6c  nefaifant  la  patrouille  que 
dans  les  rues  fort  voilînes.  11  y a encore  une  compagnie  de 
100  archers,  ayant  à fa  tete  un  capitaine  à la  nomination 
du  confulat  ou  du  corps  de  ville^(cequi  efl  la  meme  chofe). 
Cetre  compagnie  toujours  prête  à l’exécution  de  fes  ordresj 
lui  fait  cortège  dans  les  occalions  de  cérémonies. 

On  voit  encore  dans  cette  ville  les  refles  des  magnifiques 
ouvrages  dont  les  Romains  l’avoient  décorée.  Le  théâtre 
où  le  peuple  s’ail'embloit  pour  voir  les  fpedacles  , étoit  fut 
la  montagne  de  S.  Jufl  , dans  le  terrein  qui  efl  occupé  pat 
le  couvent  & par  les  vignes  des  Minimes.  Il  ne  refle  de  ce 
monument  que  quelques  arcades  prefque  ruinées  , 6c  un 
amas  de  pierres.  On  y avoir  fait  coiiflruire  des  aqueducs 
pour  conduire  de  l’eau  du  Rhône  dans  la  ville , 6c  même 
pour  y faire  venir  celles  de  la  rivière  de  Furand  en 
Forez.  Ces  derniers  aqueducs  avoienr  fept  ou  huit  lieues 
d’étendue,  6c  venoient  aboutir  au  même  quartier  de  faine 
Jufl.  On  en  voit  encore  plufîeurs  arcades  près  de  Fourvières, 
6c  dans  les  villages  de  Sainte-Foy  6c  de  Chaponofl.  Les  ré- 
fervQii'5  pour  recevoir  ces  eaux,  fe  remarquent  en  plufieura 

Giii 


38  t Y O 

quattîcrs  de  k ville  ; mais  principalement  dans  le  jardia 
du  monaftcre  de  la  Déferte,  & dans  une  vigne  des  Urfu- 
Unes,  fur  la  montagne  de  S.  Juft.  On  y trouve  un  de  ces 
téfervoirs  tout  entier;  on  le  nomme  aujourd’hui  la  Grotte 
Berelle,  Le  palais  des  gouverneurs  & des  empereurs  ^lorf- 
qu’ils  étoient  à Lyon  , étoit  fur  le  penchant  de  la  même 
montagne,  dans  le  terrein  qu'occupe  aujourd’hui  le  fécond 
monaftèrc  de  la  Vilîtation  , à caufe  de  cela  nommé  le 
Couvent  de  V Antiquaille. 

Le  confulat  de  Lyon  fit  démolir  en  1707  un  ancien  & 
célèbre  monument  appellé  le  tombeau  des  deux  amans , 6c 
fitué  dans  le  fauxbourg  de  Vaize.  Ce  monument  échappé  à 
la  fureur  des  peuples  barbares , devoit-il  donc  être  anéanti 
par  la  main  de  ceux  dont  la  gloire  étoit  le  plus  intéreilce 
à le  conferver  ? 

L’archevêché  de  Lyon  remonte  au  fécond  fiècle,  6c  c’efl: 
le  plus  ancien  des  Gaules.  Les  évêchés  d’Autun,  de  Lan* 
grès , de  Chalons-fur-Saône  , de  Mâcon  & de  Dijon  > font 
fes  fuffragans. 

Lorfque  cet  archevêché  vient  à vaquer  , l’adminiflra- 
tion  6c  la  régale  appartiennent  de  droit  au  chapitre  ; maig 
il  eft  obligé  de  remettre  l’un  ôc  l’autre  à Tévêque  d‘Autun> 
lorfqu’il  lui  en  fait  la  demande , 6c  fa  poiîeiTion  ne  com- 
mence que  de  ce  jour-là,  comme  elle  ne  celTe  à l’égard 
du  fpirituel  que  du  jour  que  le  nouvel  archevêque  eft  fa- 
çré  ; 6c  à l’égard  du  temporel , du  jour  qu’il  prend  poHef- 
fign.  Son  diocèfe  comprend  841  paroillcs  6c  annexes  fous 
20  archiprêtres.  L’archevêque  a le  titre  de  comte  de  Lyon 
depuis  l’an  1307,  & de  primat  des  Gaules  : fa  primatie 
s’étend  fur  fa  province  6c  fur  les  archevêchés  de  Tours , de 
Sens,  6c  de  Paris,  C’efl  ce  qui  fait  que  la  jurifdiéHon  ccclé- 
fiadique  a trois  bureaux  différens  dans  ce  diocèfe;  favoir, 
l’officialité  ordinaire , la  métropolitaine  , 6c  la  primatiale. 
L’archevêque  de  Lydn  jouit  de  y 0000  livres  de  rente» 
toutes  charges  payées  : il  a l’adminiflration  de  l’évêché 
d’ Autun  pendant  la  vacance  ; mais  U ne  jouit  pas  de  la  ré- 
gale, qui  appartient  au  roi. 

Le  chapitre  de  l’églife  primatiale  a pour  premier  cha- 
noine le  roi.  Il  eft  compofé  de  3 1 autres  chanoines  quî 
ont  la  qualité  de  comtes  de  Lyon , 6c  font  tenus  de  faire 
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preuve  de  noblefle  àc  i6  quartiers  j tant  du  côtç  paternel 
que  maternel.  Dans  le  nombre  des  chanoines-comtes  font 
compris  8 dignités  & un  perfonnat  , qui  font  le  doyen, 
l'archidiacre  , le  precenteur,  le  chantre  , le  camérier , U 
grand  facriftain  , le  grand  euftode , le  prévôt  & le  maître 
du  choeur.  Il  y a aulîl  4 cuftodes>  8 chevaliers , le  dernier 
defquels  efl  théologal  ; 20  perpétuels , 30  habitués,  6 dia- 
cres, 18  clercs  & 24  enfans  de  chœur.  Ceux-ci  parvien- 
nent par  dégrés  aux  places  de  perpétuels.  Le  chapitre  a fur 
tout  le  clergé  de  fon  églife  une  juriidiétion  indépendante 
de  celle  de  l’archcvcque  , ôc  elle  efl:  exercée  par  un  offi- 
cial & un  promoteur.  Ce  chapitre  a vu  parmi  fes  membres 
des  bis  de  rois  , des  papes , beaucoup  de  cardinaux , des 
légats  apofloliques , des  minifl:res  d’état  , des  grands  au- 
môniers de  France  , des  lieutenans-de-roi  , des  ambafla- 
deurs,  écc.  Plufieurs  hifloriens  difent  que  dans  le  XIII  fiè- 
cle  le  chapitre  de  Lyon  étoit  compofé  de  74  chanoines, 
dont  l’un  étoit  Fis  de  l’empereur , 9 fils  de  rois , 14  fils  de 
ducs,  30  fils  de  comtes , & 20  de  barons. 

L’églife  primatiale  de  Lyon  a des  ufages  dont  elle  ne  s’efl: 
Jamais  écartée.  Il  n’y  a jamais  eu  ni  mufique  > ni  orgue  , 
îii  livres  pendant  la  célébration  des  offices. 

On  divife  la  ville  de  Lyon  en  28  quartiers  ou  penno^ 
nages  y qui  ont  chacun  leurs  officiers  6c  leur  compagnie 
bourgeoife.  Ces  quartiers  font , Place  Confort , le  Change, 
le  Griffon^  la  rue  Thomaffin,  la  rue  Belle-Cordière , la 
Juiverie , Saint-Georges , la  rue  Neuve,  la  Croifette  , Saint- 
Vincent  , la  Grande-Côte  , le  port  S.  Paul , Bon  rencontre , 
Ja  Place  neuve,  la  rue  Buifibn,  le  port  du  Temple  , Porte, 
la  Pêcherie,  la  place  S.  Pierre  , la  rue  Tupin,  la  rue  de 
l’Hôpital,  le  Gourguillon,  la  place  de  Louis-le-grand  , le 
Plâtre , les  Terreaux,  Pierre-feize  , le  Plat  d’argent , Saint- 
Nizicr.  On  remarque  dans  ces  diiférens  quartiers  l’églife 
primatiale,  fous  le  titre  de  S,  Jean  : elle  efl:  grande  , mais 
obfcure  , pareeque  les  peintures  des  vitraux  empêchent  la 
lumi.re  d’y  pénétrer.  C’efl:  un  bâtiment  gothique  , flanque 
de  quatre  tours , dont  l’une  fert  de  clocher.  Le  grand  autel 
eft  au  milieu  du  chœur  qui  efl:  en  marbre.  On  voit  à côté 
la  fameufe  horloge  faite  par  Nicolas  Lippius  y de  Bafle, 
1^98, 6c  rétablie  en  iGCo  , par  un  horloger  de  Lyon 
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nommé  Guillaume  Nourrijjon  y natif  d’Ambeit,  en  Au- 
vergne. Ce  curieux  morceau  efl:  bien  dérangé  à préfent. 

. Cn  lit  dans  quelques  géographies  que  S.  Etienne  eft  bâti 
en  croix , dans  la  forme  des  anciennes  églifes , que  fon  autel 
cû  tourné  du  côté  de  l’Orient , que  fa  grodë  cloche  efl: 
trcs-remarquable  ; mais  dans  le  fait  la  groHé  cloche  donc 
il  erl  queftion,  efl  dans  la  tour  de  leglife  de  faint  Jean  r 
faint  Etienne  n’efl  qu’une  petite  chapelle  ancienne  Ôc  voi- 
fine  de  l’églife  de  faint  Jean:  on  pafîé  de  Tune  dans  l’autte, 
^ de  celle  de  faint  Etienne  dans  l’églifc  paroiiîiale  de 
faiiite  Croix  : ces  trois  égiifes  fe  touchent  latéralement  ; 
faint  Etienne  eft  au  milieu. 

Saint  Nizier  efl  une  belle  églife.  Son  portail  efl  d’ordre 
dorique  , ôc  du  defiein  de  Philibert  de  Lorme.  On  y con- 
ferve  les  reliques  de  S.  Pothin  > premier  éveque  de  Lyon  > 
êc  des  40  martyrs  de  cette  ville. 

Si  Jufl  efl  bâti  avec  beaucoup  de  goût  & de  régularité* 

Le  premier  collège  dit  de  la  Trinité ^ ci-devant  pofledé 
par  les.  jéfuites  , ôc  aujourd’hui  par  la  congrégation  de 
rCratoire  , efl  uri  des  plus  magnifiques  du  royaume.  Son 
églife  revêtue  de  marbre  de  plufieurs  couleurs , pafié  pour 
une  des  plus  belles  de  la  ville  par  fa  riçhefi'e  5e  par  fa  pro- 
preté. L’on  y voit  un  des  plus  beaux  vaifiëaux  de  biblio- 
thèque qu’il  y ait  en  France.  Quant  aux  livres  dont  on  fai- 
foit  monter  le  nombre  à plus  de  400C0  > ils  n’ont  point 
* été  difpeifcs  comme  ceux  des  deux  bibliothèques  que  les 
Jéfuites  avoient  à Paris  ; cette  riche  bibliothèque  a été 
confervée  , à peu  de  chofes  près  , dans  fon  ancien  état  ^ 
aulli  hkn  que  le  cabinet , cù  l’on  voit  une  très-belle  col- 
ledlion  de  médailles  & d’antiques. 

On  enfeigne  gratuitement  toutes  les  claltes  dans  ce  col- 
lège 5 & même  les  mathématiques  ôc  la  théologie.  Il  y a 
aiiiu  un  profeireur  en  langue  hébraïque.  Les  leçons  du 
fécond  collège  , dit  de  Notre-Dame , font  auifi  gratuites; 
mais  on  n’y  enfeigne  que  depuis  la  fixicme  jufqu’à  la  rhé- 
torique inclufivement.  Quant  à celui  de  droit  , il  n’y  a 
qu’un  profefièur,  dont  les  leçons  fe  donnent  depuis  deux 
heures  après  midi  jufqu’à  cinq. 

L’académie  du  roi  pour  réclucation  des  gentilshommes» 
eft  une  des  plus  anciennes  du  royaume.  Outre  les  mathé'^ 
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ïnp.tîqnc5  , les  exercices  milicaires  6c  l’art  de  monter  à 
cheval,  de  danfer  6c  de  voltiger  , que  i’on  enfeigne  ordi- 
nairement dans  toutes  les  académies  , on  eft  encore  adurc 
de  trouver  dans  celle-ci  une  explication  aiFidue  6c  métho- 
dinue  des  élcmens  d’Hippiatrique.  Les  réglemehs  de  cette 
académie  entrent  dans  le  détail  de  tout  ce  qui  peut  donnée 
une  éducation  convenable  à des  perfonnes  de  condition 
qui  fe  deftinent  au  fcrvice  du  prince. 

La  mailbn  des  Cratoriens  eft  belle  6c  bien  bâtie.  On 
defeend  à l’cglife  par  un  efcalier  à triple  étage.  Ils  ont 
fait  conftruire  depuis  peu  un  très-beau  portail  à leur  églife. 

Le  chœur  de  i’cglile  des  Jacobins  eld  enrichi  de  très- 
belles  pièces  de  marbre,  ils  ont  un  tableau  repréfentanc 
S.  Thomas  à la  vue  de  Jelus-Chrift  reiTiircité  , qui  eft  de 
la  main  de  Salviatï^  6c  d’un  très-grand  prix. 

Le  bâtiment  de  l’abbaye  de  S.  Pierre,  dont  la  principale 
face  donne  fur  la  place  des  Terreaux , eft  magninque.  L’ar- 
genterie de  l’autel  eft  admirable. 

On  vante  beaucoup  la  voûte  hardie  qui  foutientla  mai- 
fon  des  Récollets.  Ce  morceau  d’architefture  fut  fait  en 
1648  , par  le  frere  Valcrien  , religieux  du  meme  ordre. 

Les  géographes  difent  que  rien  n’eft  plus  fuperbe  que 
l’édifice  des  Carmélites , que  leur  églife  eft  d’une  magni- 
ficence extraordinaire  ; mais  on  nous  aiTure  dans  les  mé- 
moires qui  nous  ont  été  envoyés , qu’il  n’y  a rien  aux  Car- 
mélites qui  mérite  un  tel  éloge.  On  voit , il  eft  vrai  5 dans 
leur  églife  une  defeente  de  croix  eftimée  le  meilleur  mor- 
ceau de  Le  Brun,  Lachapelle  de  Villeroy  eft  remarquable 
par  les  maufolées  qu’elle  renferme. 

La  maifon  des  Chartreux  eft  une  des  plus  belles  de 
l’ordre.  Leur  cloître  eft  fort  étendu  : leur  églife  eft  belle 
6c  de  fort  bon  goat.  L’on  y voit  un  dôme  terminé  par  une 
coupole,  le  tout  d’une  architecture  allez  légère  , 6c  d’au- 
tant plus  remarquable  , que  c’eft  l’unique  morceau  qui  foit 
à Lyon  dans  ce  genre. 

L’on  voit  a la  place  de  Confort  une  pyramide  érigée  à 
l’honneur  du  roi  Henri  le  Grand,  6c  fur  laquelle  le  nom 
de  Dieu  eft  gravé  en  7.4  langues.  Elle  eft  placée  fur  un 
piédeftal  triangulaire  , furmontée  d’une  croix  dorée  6C 
' ^ichie  de  plufieurs  ornemens  de  meme  goût. 


42t  L Y O 

La  place  dite  autrefois  Belles  Cour  y 6c  qui  a pris  le  uofQ 
de  Place  de  Louis  le  Grand  depuis  1713?  efl  un  quarre  de 
4^0  pas  de  longueur  >fur  environ  moitié  de  largeur,  en- 
touré de  banquettes  de  pierre.  Elle  efl  terminée  à roiient 
& à l’occident  par  deux  façades , chacune  de  cinq  grandes 
maifons  fymmétiiques;  6c  du  côté  du  midi  dans  fa  longueur, 
par  plufteurs  rangs  d’arbres  plantés  en  quinconce.  Au  centre 
de  la  place  efl:  la  flatue  cqueldre  du  roi  Louis  XIV  , élevée 
fur  un  piédeftal  en  marbre  blanc  j d’un  beau  delTein , enrichi 
d’ornemens  de  bronze,  au-deflbus  duquel  font  placées , 
dans  les  endroits  les  plus  larges  , deux  grandes  flratues  de 
bronze  couchées , repréfentanc  le  Rhône  6c  la  Saône  , faites 
par  Coufiou.  Le  tout  efl:  enfermé  dans  une  baluftrade  de 
fer.  Dans  l’cfpace  qui  efl:  entre  ces  ftatues  6c  les  maifons  , 
il  y a deux  grandes  fontaines  jailliflantes , avec  leurs  baf- 
Ans.  Tous  ces  ornemens  réunis  à l’heureufe  difpoiitioa 
de  la  place,  en  font  l’une  des  plus  belles  de  l’Europe. 

Celle  des  Terreaux  a aufli  fa  beauté.  Ses  principaux  or- 
nemens  viennent  de  l’abbaye  de  S.  Pierre  6c  del’hôtel-de- 
ville.  Ce  dernier  édiflee  , l’un  des  plus  beaux  morceaux  de 
l’Europe  en  ce  genre , efl:  un  grand  bâtiment  quarré-long, 
compofé  de  la  façade  qui  fe  trouve  fur  la  place  des  Ter- 
reaux > 6c  de  deux  ailes  en  retour , chacune  de  70  toifes 
de  longueur.  Le  milieu  de  la  façade  efl:  décoré  d’une  tour 
quarrée  terminée  en  coupole  , 6c  dans  les  angles  font  deux 
gros  pavillons  en  avant-corps.  La  grande  porte  efl:  ornée  de 
deux  colonnes  ioniques  ; elle  conduit  à un  grand  veflibulc 
voûté , où  l’on  remarque  les  bulles  des  rois  Philippe-le- 
Bel,  Charles  VIII,  6c  Henri  le  Grand.  Dans  ce  meme 
vcflribule  l’on  voit  une  table  antique  de  bronze  , partagée 
en  deux  , ôc  fur  laquelle  efl  gravée  la  harangue  que  l’em- 
pereur Claude,  n’étant  encore  que  cenfeur,  fit  au  fénat  de 
Rome  en  faveur  des  Lyonnois.  La  place  des  Terreaux  efl: 
remarquable  par  le  concours  des  marchands  qui  s’y  afi’em- 
blent  tons  les  jours.. 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  place  du  change,  les  commet- 
çans  s’y  afiemblent  tous  les  dix  ou  quinze  jours  qui  précè- 
dent les  quatre  payemens  de  l’année  , pour  y Amplifier  les 
tranfports  d’argent , 6c  ils  y font  en  paroles  6c  en  papiers 
prefque  tout  le  commerce  du  royaume  6c  des  püys 


gcrs.  La  loge  î ou  le  change , n’eft  pas  un  édifice  bien  vafte. 

Le  bâtiment  de  l’arfenal  eid  fort  beau  Ôc  très-bien  fourni. 
Sa  lîruacion  fur  le  bord  de  la  Saône  efl:  très-commode  pour 
les  emoarquemens;  mais  il  faut  convenir  que  Tes  magafîns 
font  trop  petits  6c  trop  expofés  aux  accidens  qui  peuvent 
furvenir  par  les  maifons  voiûncs.  La  rafinerie  de  falpctre 
^ui  y efl:  établie,  en  rend  140  milliers  par  an. 

Il  y a aulli  une  falle  d’armes  bien  remplie , qui  occupe  le 
premier  étage  du  bâtiment  deftiné  pour  les  bleds  de  l’abon- 
dance, au  bout  du  quai  d’Halincourr. 

Des  flx  ponts  de  Lyon  , il  y en  a cinq  fur  la  Saône  , dont 
vin  feulement  eft  bâti  en  pierre.  Le  lixicme  efl:  fur  le 
Rhône  : il  efl:  bâti  en  pierres,  6c  compofé  de  zo  arches. 
On  en  doit  la  conftruéHon  aux  foins  du  pape  Innocent  IV, 
Outre  que  fon  plan  n’efl:  pas  en  droite  ligne  , 6c  qu’il  fait 
nn  angle  ou  efpcce  de  courbure  dont  la  convexité  s’oppofe 
au  courant  des  eaux  , deux  chofes  fort  llngulicres  font  en- 
core à remarquer  dans  fa  conftruéHon  : la  première  , c’efl: 
qu’ayant  été  d’abord  fait  fl  étroit,  qu’il  n’y  avoir  de  paf- 
fage  que  pour  une  voiture  , on  a été  obligé  d’en  bâtir  un 
autre  à côté  ; 6c  pour  les  attacher  l’un  à l’autre  6c  en  faire 
«ne  mafl'e  folide  , on  a fait  pafl'er  dans  toutes  les  arcades 
de  groiTes  barres  de  fer  qui  ont  des  clefs  à chaque  extré- 
mité 5 par  le  moyen  defquelles  ces  deux  ponts  font  ferrés 
l’un  contre  l’autre  : la  fécondé  Angularité  efl:  que  les  arches 
n’étant  pas  allez  larges,  le  Dble  que  le  Rhône  roule  avec 
fes  eaux,  s’amalToit  au  paflage , 6c  bouchoit  très-fouvent 
les  arches  principales  Pour  remédier  à cet  inconvénient  > 
vin  architecte  a en  la  hardielPe  de  couper  l’un  des  piliers 
du  milieu  , 6c  de  deux  arches  n’en  a fait  qu’une  , en  grof- 
fiflâne  les  appuis  qui  la  foutiennent. 

Les  quais  font  encore  un  des  grands  ornemens  de  Ix 
ville  , 6c  fans  contredit  le  plus  beau  , furcout  celui  qui  règne 
depuis  le  pont  du  Rhône  jufqu’au  fort  S.  Clair  ; 6c  celui 
qui  s’étend  le  long  de  la  Saône  depuis  les  greniers  d’abon-^ 
dance,  jufqu’à  la  boucherie  des  Terreaux. 

La  falle  de  fpeCtacle , achevée  depuis  environ  dix  ans, 
6c  bâtie  îur  le  terrein  qu  occupoit  auparavant  l’hôtel-de- 
ville  , cit  un  édifice  du  dellein  de  M.  Soufflât:  il  eit  digne 
de  la  réputation  de  cet  architeéte. 
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La  Taie  du  concert  efl  un  bâtiment  ifolé  comme  la  falU 
de  fpc£i:acic.  Les  décorations  intérieures  font  agréables. 
Les  tonds  qui  fervent  au  paiement  des  muliciens , proviens 
nent  des  abonnemens  de  différentes  maifons.  Il  y a con- 
cert tous  les  mercredis.  Les  étrangers  qui  ne  font  pas  à 
demeure  dans  la  ville  y font  reçus  gratis» 

Nous  obierveions  ici  en  pallant  que  les  boucheries  de 
Lyon , au  nombre  de  quatre  , font  des  bâtimens  vaftes  ôC 
commodes  > fitués  auprès  des  rivières  pour  faciliter  l’ex- 
portation des  immondices^  tous  les  bouchers  font  obligés 
d’y  demeurer.  Cet  ordre  ne  contribue  pas  peu  à la  pro- 
preté de  la  ville. 

Une  chofe  que  les  curieux  ne  manquent  pas  de  vificer 
dans  cette  ville  , eft  le  célèbre  cabinet  de  feu  Nicolas  GroJ^ 
lier  de  Servihres  y où  l’on  trouve  toutes  fortes  de  pièces 
de  méchanique  j de  tour  ôc  d’horlogerie  , ôc  ce  qui  eft 
particulier , toutes  de  la  main  6c  de  l’invention  de  fon 
favant  propriétaire. 

L’hôpital  général  6c  grand  hôtel-Dieu  fous  le  nom  de 
Notre-Dame  de  Pitié  y fondé  au  milieu  du  fîxicme  fiècle 
parle  roi  Childebert  , eft  régi  par  un  bureau  compofé  de 
I4  recteurs  qui  fervent  chacun  deux  ans.  C/efl:  toujours  un 
des  préiidens  ou  confeillers  à la  cour  des  monnoies  qui  y 
préside.  L’archeveque  y doit  prélîder  , mais  il  n’y  vient  ja- 
mais , pareeque  l’on  n’efl:  pas  d’accord  fur  le  cérémonial. 
Quoique  l’adminilrration  de  cet  hôpital  foit  commife  au 
bureau  , chacun  des  quatorze  recteurs  a cependant  une  di- 
rection particulière  , qui  répond  enfuite  au  bureau.  Le 
premier  prélîde  à la  compagnie  6c  aux  délibérations  du 
bureau.  Le  fécond  z la  direétion  des  affaires  6c  procédures. 
Le  troifieme  a l’intendance  6c  la  direétion  des  bâtimens, 
maifons  6c  héritages  de  l’hôpital  dans  la  ville.  Pt  quatrième 
elt  tréforier  ; il  eft  chargé  des  iccettes  6c  dépenfes.  Le  cin- 
quième a la  direction  de  l’intérieur  de  l’hôpital  ; il  pour^ 
voit  aux  ameublemens  6c  fournimens  nécell'aires  en  toiles; 
il  eft  outre  cela  chargé  des  affaires  concernant  les  enfans 
Comby  ; il  a aulll  la  direétion  des  incurables  , 6c  le  foin  de 
pourvoir  la  maifon  de  domeftiques.  Le  fxieme  a la  direc^ 
tion  dn  defde  la  Part-Dieu  > ainli  que  celles  des  domaines» 
fonds  6c  maifon  de  la  Tçte  d’or  6c  de  la  Guillotière.  Le 


feptieme  eft  chargé  Ac  tout  ce  qui  concerne  la  cuiiînc,  ôc 
l’achat  des  favons.  Le  huiticme  a le  foin  de  la  facviftie, 
des  bulles  «5c  imprimés  , & il  pourvoit  à l’habillement  des 
enfans  de  la  maifon,  fur  laquelle  il  a la  furveillance  géné- 
rale. Le  neuvième  tient  le  contrôle  des  entrées  de  vins  , 
pourvoit  aux  achats  du  bois  & du  charbon  , ainli  qu’aux 
diftributions  à faire  aux  pauvres  femmes  nourrices  du 
quartier  de  S.  Georges.  Le  dixième  a la  diredion  de  la 
pharmacie  <5c  de  la  chirurgie:  il  eft  aufti  chargé  des  nour- 
rices de  la  campagne  pendant  le  troiiîème  trimeftre  , ainlî 
que  de  la  diftribution  à fiîire  aux  pauvres  femmes  nourrices 
du  quartier  de  Bourg-neuf.  Le  on\ième  eft:  le  procureur  du 
bureau  : il  a l’infpedion  fur  les  grands  livres  en  partie- 
double  , <5c  fur  toutes  les  écritures  relatives  au  bien  de  l’hô- 
pital. Le  domj.ème  eft  le  fubftitut  du  procureur  : il  a la 
régie  de  la  boîte , la  dired:ion  des  chambres  baifes , ôc 
demeure  chargé  du  paiement  des  nourrices  à la  campa- 
gne > pendant  le  premier  trimeftre,  ainft  que  de  la  diftri- 
bution à faire  aux  pauvres  femmes  noutrices  du  quartier 
de  Bon- rencontre.  Le  treiiième  a la  diredion  des  maifons 
de  campagne  fttuées  au  feptentrion  de  la  ville  : il  eft  d’ail- 
leurs chargé  du  paiement  des  nourrices  à la  campagne 
pendant  le  fécond  tiimieftre  , ainft  que  de  la  diftribution 
à faire  aux  pauvres  femmes  nourrices  de  la  Grande-Rue. 
Le  quatoriiemc  enfin  a la  diredion  des  maifons  de  cam- 
pagne ôc  autres  fttuées  au  midi , y compris  le  domaine  de 
Gcrbey;  il  fait  les  achats  de  vin  , & a l’infpedion  de  la 
cave.  Il  eft  chargé  du  paiement  des  nourrices  de  la  cam- 
pagne pendant  le  quatrième  trimeftre  , ainft  que  des  dif- 
tributions  à faire  aux  pauvres  femmes  nourrices  du  quar- 
tier de  la  Côte. 

Les  bâtimens  de  cette  maifon  ont  plufteurs  fois  changé 
de  face.  La  grande  infirmerie  a )Co  pieds  de  longueur. 
Elle  eft  difpofée  en  forme  de  croix  grecque  , au  milieu  de 
laquelle  eft  placé  un  autel  à la  Romaine  fort  élevé  , pour 
que  les  malades  qui  font  dans  les  trois  rangs  de  lits  de  fer 
places  dans  chacune  des  ailes , puiirent  aifément  y enten- 
dre la  mefte.  Cet  autel  ne  prend  jour  que  par  un  dôme 
qui  fait  le  milieu  des  quatre  ailes  de  ce  bâtiment. 

L hôpital  vient  d’clevcr  un  bâtiment  magnifique  fur  It 
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quai , d’aprcs  les  deflîns  de  M.  Soufflet  > dont  on  ne  nous 
point  envoyé  la  defeription.  Cependant  le  détail  du  nouveau 
portail  orné  de  colonnes  , deftarues,  d’un  dôme  immenfe, 
de  fculptures  intérieures , qui  font  admirables,  du  maître  au- 
tel , &c.  mériteroit  à jufte  titre  une  place  dans  cet  ouvrage. 

Un  bourgeois  de  cette  ville  a fait  par  fon  tellament  du 
i8  juillet  1691  > une  fondation  pour  foulagcr  des  pauvres 
honteux  , & pour  marier  de  pauvres  Allés  du  quartier  de 
Rue  Neuve.  Les  fonds  deftinés  à ces  bonnes  œuvres.,  font 
entre  les  mains  desreéleurs  de  rhôtel-Dieu, 

L’hôpital  général  de  la  charité  6c  aumône  générale  de 
Lyon  eft  d’une  grande  étendue*  Il  cft  compofé  de  neuf 
balles- cours  > autour  defquelks  l’on  a pratiqué  de  grands 
corps  de  bâtimens  deftincs  au  logement  des  pauvres  > qui 
font  féparés  fnivant  leur  âge  & leur  fexe. 

Le  clocher  de  la  Charité  eft  remarquable  par  fa  hardiefTe 
èc  fa  légèreté:  il  a été  conftruit  furies  deffins  du  chevalier 
Bernin,  On  voit  au  fond  de  l’églife  les  tombeaux  de  trois 
ou  quatre  particuliers  qui  n’ont  pas  cru  pouvoir  faire  un 
meilleur  emploi  de  leurs  richeflés  qu’en  les  laiirant  à cet 
hôpital  > dont  l’adminiftration  eft  partagée  entre  feize  rec- 
teurs qui  font  deux  ans  en  fondions. 

Les  préfîdens  de  ce  bureau  font  toujours  un  chanoine 
comte  de  Lyon , un  tréforier  de  France  & un  avocat.  Cet 
établiflemenr  ft  utile  6c  meme  li  nécefl'aire , embraile  pres- 
que toutes  les  œuvres  de  charité,  i.^  On  y adopte  les  pau- 
vres orphelins  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe  > depuis  fept  ans 
jufqu’à  14:  ces  enfans  [ont  inftruits,  nourris , entretenus  6c 
mis  en  apprentid'age  aux  dépens  de  l’hôpitaL  Les  adminif- 
trateurs  exercent  fur  eux  tous  les  droits  de  la  puillance  pa- 
ternelle 5 6c  veillent  en  conféquence  à leur  conduite  6c  aa 
recouvrement  de  leurs  biens,  Les  enfans  expofés  pailent 
à l’âge  de  fept  ans  de  l’hôrel-  Dieu  à la  Charité  on  leur 
fournit  jufqu’à  z y ans  les  memes  fecours  qu’aux  enfans  adop- 
tifs. On  y reçoit  les  enfans  abandonnés  par  leurs  peres 
6c  meres  à l’âge  de  fept  ans  6c  au-  detlus , jufqu’à  14  , & on 
leur  donne  réducation  6c  l’entretien  convenable.  4.^  Les^ 
vieillards  des  deux  fexes  âgés  de  70  ans,  fans  biens  ôefans 
reflburce>  font  reçus  dans  lamaifon,  nourris,  vêtus  6c  en- 
fretenus > pourvu  qu’ils  foient  nés  dans  la  ville,,  ou  qu’iky 


aîenr  eu  pendant  longtemps  un  domicile,  y.®  L’hôpital  fair 
dilhibucr  chaque  femaine  du  pain  dans  les  prifons , & aux 
pauvres  familles  de  la  ville.  6^  11  fait  aufli  dillribuer  du 
iinî;e  aux  prifonniers , dans  la  ville  des  aumônes  fcciettes. 
yy  II  fait  arrêter  les  mendians  de  profelîion  > les  tient  ren- 
fermes , 6c  occupe  les  valides.  Four  remplir  cet  objet  dans 
toute  fon  étendue , on  a fait  élever  un  bâtiment  conddé- 
table  5 auquel  on  a donne  le  nom  de  Bicétre,  On  commença 
d’y  renfermer  les  mendians  le  premier  avril  1 7 y 9 > & cette 
entreprife  a eu  tout  le  fucccs  qu’on  en  pouvoir  efpérer. 
Enfin  Etienne  Mazard , bourgeois  de  Lyon , a fondé  en 
173  y une  diftribution  annuelle  6c  perpétuelle  d’une  dot 
de  I yo  livres  à 3 3 pauvres  hiles  que  les  reébeurs  6c  admi- 
nitlrateurs  de  la  Charité  doivent  choilir  dans  le  nombre 
de  celles  qui  font  prefentees  par  les  curés  de  la  ville. 

L’arc  vétérinaire  , qui  a pour  objet  la  connoidàncc  6c  le 
traitement  des  maladies  des  chevaux  , des  mulets  , des 
bœufs,  des  moutons , 6cc.  art  cultivé  des  anciens , 6c  crès- 
ncgligc  parmi  nous , vient  d’attirer  les  regards  du  gouver- 
nement. Sous  fon  autorité  , M.  Bourgelat  , écuyer  du  roi, 
chef  de  l’académie  de  Lyon,  correfpondant  de  l’académie 
royale  des  fciences  de  Paris , a formé  le  plan  d’une  école 
pour  cene  utile  médecine.  Cet  établiflement  placé  à Lyon 
dans  le  fauxbourg  de  la  Guillotière , fut  ouverte  aux  élèves 
le  février  1761.  On  y a joint  un  hôpital  pour  les  ani- 
maux malades  : ils  y font  traités  de  toutes  les  maladies  tant 
externes  qu’internes , 6c  on  les  nourrit  pendant  le  traite- 
ment moyennant  le  prix  fixé  par  jour  pour  chaque  animal 
de  chaque  efpcce.  Toutes  les  inftrui^iioni  que  les  élèves  y 
reçoivent  font  gratuites.  Chaque  année  on  leur  met  fous 
les  yeux  toutes  les  parties  de  la  médecine  vétérinaire  : on 
commence  par  conhdérer  l’animal  fain  extérieurement  6c 
intérieurement  ; delà  on  pahë  fuccelîîvement  à l’anatomie 
des  animaux  , au  régime  qui  leur  convient,  à leurs  mala- 
dies, aux  opérations,  aux  remèdes  ; 6c  l’école  étant  pourvue 
d’un  nombre  fuffifant  d’animaux  malades  pour  fervir  à 
rinftrudion  des  élèves,  la  pratique  eft  jointe  à la  théorie. 
Deux  années  de  travail  fuffifent  à ceux  qui  veulent  s’appli- 
quer , 6c  qui  ont  de  l’intelligence,  pour  les  mettre  en  état 
de  fe  perfeÛionner  par  mcmçs.  En£n  on  diftiiboe 
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chaque  année  au  mois  de  décembre  quatre  prix  le  pre-^ 
mier  fur  l’anatomie  ; le  fécond  fur  la  phylîologie  ; le  troi^ 
fîème  fur  les  opérations , les  panfemens,  *5c  les  maladies; 
le  quatrième  fur  les  maladies  internes  & les  médicamens. 
Chacun  de  ces  prix  confifle  en  une  fomme  de  yo  livres 
payée  fur  le  champ. 

Pluûeurs  de  MM.  les  intendans , 6c  des  proviîices  mêmes 
envoient  ôc  entretiennent  déjà  des  fujets  dans  cette  école. 

Les  plus  belles  àc  les  plus  nombreufes  manufaélurcs  fe 
trouvent  à Lyon.  Elles  confiftent  principalement  dans  celles 
de  draps  d’or  & de  draps  d’argent , d'étoffes  de  foie  en  or 
6c  argent , trait  & blé,  de  velours  , de  taffetas , de  damas, 
fatins  unis , rayés ^ brochés , à fleurs  d’or  èc  d’argent  , qui 
par  la  variété  des  deiîins  , l’éclat  des  couleurs , & la  per- 
feéUon  de  la  main  d’œuvre  , font  bien  capables  d’exciter 
le  goût  du  riche  confommateur  ; de  razdefaint  Maur  très- 
eftimés , de  férandines , de  moires  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à 
celles  qu’on  tiroit  autrefois  de  l’Angleterre  ; de  fe.  gc  s & dro- 
guets  de  foie  , de  grifettes  ; de  crêpes,  que  l’on  fait  fouvent 
paflér  pour  venir  de  Bologne.  On  y fabrique  aufu  des  bas  & 
rubans  de  foie , des  padous , des  bailns , des  bas  de  laine  6c 
autres  bonneteries , des  chapeaux,  des  cuirs  dorés  pourtapif- 
ferles,  des  quincailleries,  merceries,  papeteries,  6cc. 

Les  pays  étrangers  contribuent  à l’entretien  des  fabri- 
ques de  Lyon,  à l’exploitation  defquelles  on  emploie  pour 
plus  de  II  miilions  de  matière  par  an.  L’Italie  lui  fournit 
Les  foies  les  plus  pvécieufes;  l’Efpagne  lui  envoie  au(li  des 
foies  , des  drogues  pour  la  teinture  , des  piaflres  , 6c  des 
lingots  d’or  6c  d’argent.  Ces  deux  pays  peuvent  bien  em- 
ployer leurs  matières  premières  à aufllbon  marché  que  la 
•ville  de  Lyon  ; mais  cette  main  d’œuvre  qui  aflute  la 
bonté  de  l’étoffe , cette  élégance  6c  cette  variété  dans  le 
choix  des  deifins  , ces  nuances  hnes  6c  délicates  qui  don- 
nent à ces  memes  deifins  leur  plus  grand  prix  . appartien- 
nent entièrement  aux  Lyonnois.  C’eil:  donc  principalement  ? 
au  génie  induffrieux  de  fes  fabricans  j 6c  k l’habileté  de 
fes  defTinateurs,  que  la  ville  de  Lyon  doit  cette  réputation,  i 
- qui  rélcve  en  quelque  forte  au  deilns  des  autres  villes  com-  j 
merçantes.  Ses  étoffes  font  répandues  dans  toutes  les  cours  j 
d’Europe.  6c  au  Levant.  Les  princes  Allemands,  fi  magni-  * 
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iiqucs  dans  leurs  vetemensj  n emploient  d’autres  étoffes 
-cjuc  celles  de  Lyon.  L’Angleterre  en  tire  des  taffetas  luftrci# 
la  plupart  noirs , des  brocards  d’or  6c  d’argent , 6c  diffé* 
rentes  crolfes  de  foie.  L’Efpagne  en  reçoit  des  draperies 
des  moindres  qualités , des  toiks , des  fucaines , du  fafrani 
du  papier,  des  étoffes  d’or.  La  plus  grande  partie  de  ces 
envois  fe  fait  par  l’entremife  des  Italiens , 6c  furtouc  d^es 
Génois.  Le  commerce  de  Lyon  s’étend  ainfi  jufqu’aux  co- 
lonies de  l’Amérique  Efpagnole.  Celui  quelle  entretient 
avec  les  SiiilTes , fe  fait  principalement  par  la  voie  de  Zu- 
rich , de  S.  Gall,  de  Berne  6c  de  Bafle.  Ces  villes  reçoi- 
vent des  draperies  grolîleres , des  chapeaux , du  fafran,  des 
vins  , des  huiles , du  favon  6c  de  la  mercerie.  Ces  mar- 
chandifes  cependant  ne  paient  pas , à beaucoup  près,  celles 
que  l’on  tire  de  Sui'fe  , & qui  confiffent  principalement 
en  foies  6c  deuiertes  fabriquées  à Zurich  , en  toiles  , en  fro- 
mages 6c  en  chevaux  dans  les  temps  de  guerre.  Le  com- 
merce de  Lyon  avec  les  Hollandois  n’eft  plus  aulfi  coniî- 
dérable  qu’il  l’étoit  autrefois  : il  diminuera  encore  à mefure 
que  ce  peuple  indullrieux  perfeélionnera  fes  manufaéfures 
de  foie  ; mais  il  y aura  toujours  une  forte  correfpondance 
entre  Lyon  6c  les  villes  d’Amlferdam  6c  de  Roterdam  , 
pour  les  remifes  d’argent,  6c  les  négociations  de  lettres  de 
change.  Soncommerce  avec  le  Levant,  lui  eft  beaucoup  plus 
avantageux  : il  fe  fait  par  la  voie  de  Marfeille  6c  de  Gènes*. 

Il  y a quatre  fameufes  foires  par  année  dans  cette  ville  > 
que  l’on  nomme  Foires  des  Rois  y de  Pâques  y d* Août  y S* 
des  Saints,  Elles  durent  chacune  i f jours  non  compris 
les  fetes  6c  les  dimanches.  Le  privilège  de  ces  foires  , la. 
Etuation  meme  de  la  ville  , qui  fe  trouve  au  milieu  de  la 
France  , 6c  environnée  de  fleuves,  qui  facilitent  le  tranf-;* 
port  des  marchandifes , ont  rendu  Lyon  comme  l’entrepôt 
public  , ou  le  magafln  de  diverfes  provinces  de  France,  ' 
Les  foies  tiennent  parmi  ces  marchandifes  le  premier  rang; 
6c  le  plus  conlidérable.  Comme  il  y a quatre  foires  à Lyon  > 
il  y a auifi  quatre  paiemens  qui  portent  les  noms  des  foires 
qui  les  précèdent. 

La  Conjervation  de  Lyon  eft  une  jurifdiéHon  qui  a été 
principalement  établie  pour  la  confervation  des  privilèges 

de  fes  foires,  <5c  généralement  pour  tout  ce  qui  regarde  Iç- 
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Commerce  qoîfc  fait  en  cette  ville.  Cette  jurifdi(îHon  effr 
par  rapport  à l’étendue  de  fa  compétence  , la  première 
des  jurifdidions  de  commerce  établies  dans  le  ^royaume. 
Elle  efl:  d’ailleurs  revêtue  des  plus  belles  prérogatives* 
Toutes  les  matières  qui  lui  font  attribuées  par  l’édit  de 
1669  y font  jugées  en  dernier  reilbrt  jufqu’à  la  fomme  de 
y 00  livres  ;6c  pour  les  fommes  qui  excèdent)  les  fentence»^ 
font  exécutées  par  provifîon.  Ces  fentences  , foit  provi- 
lîonnelles  , foit  définitives , font  mifes  à exécution  dan# 
toute  rétendue  du  royaume  , fans  vijà  ni  j^areatis , comme 
fl  elles  étoient  fcellées  du  grand  fceau*  C’eft  le  prévôt  des^ 
marchands  de  la  ville  de  Lyon  qui  préllde  à cette  jurifdic- 
tion.  Toutes  les  conteftations  des  marchands  ou  négo-» 
cians  qui  ont  contradé  fous  le  feel  des  foires  de  Lyon  > 
relTortiffent  immédiatement  à ce  tribunaL  Son  pouvoir 
s’étend  par-tout  le  royaume  , ôc  même  l’on  peut  y attire! 
cous  les  étrangers  qui  trafiquent  aux  foires. 

La  douane  de  Lyon  efl:  un  droit  d'^entrée  qui  fe  lève  fur 
toutes  les  marchandifesqui  entrent  dans  l’étendue  de  cette 
douane,  & furies  marchandifes  forties  des  provinces  de 
Languedoc  , Provence  & Dauphiné  , qui  font  conduites 
tant  dans  la  ville  de  Lyon  , que  dans  les  pays  de  Piémont, 
Savoie  , Genève  , Suiflè  , Franche-Comté  &:  Allemagne  > 
comme  aufTi  fur  les  autres  marchandifes  originaires  des 
différentes  provinces  du  royaume  , qui  font  conduites  à 
Lyon  J foit  pour  y être  confommées , foit  pour  être  portées 
ailleurs.  On  ne  fait  pas  quelle  efl:  l’origine  ôc  le  temps  di£ 
premier  établiffement  de  la  douane  de  Lyon  : le  plus  an-^ 
cien  édit  qui  fe  trouve  dans  le  recueil  des  ordonnances  faites 
fur  cette  matière , efl:  celui  de  François  I , de  l’année  i f 40  , 
dam  lequel  il  mentionne  d’autres  ordonnances  rendues  pat 
fes  prédéceflèurs  ôc  par  lui  , fans  les  dater  ni  en  exprimée 
îa  teneur;  mais  ce  qui  paroît  par  cet  édit , efl:  que  ce  droit 
n’avoit  été  établi  originairement  que  fur  les  draps  d’or, 
d’argent  èc  de  foie , ôc  qu’on  y a joint  par  ce  même  édit 
toutes  les  autres  efpèces  de  tiflurcs  ôc  ouvrages  de  fil  d’or  , 
d’argent  & de  foie , même  les  foies  cuites  & teintes  venant 
de  l’Italie , d’Avignon , comtat  Venaiflin , & d’Efpagne. 

Pour  ce  qui  concerne  l’adminiftration  de  la  ville  de 

Lyon  > les  lettres  patentes^  données  à Yerfailies  le  ^ i 


l’annce  17^4  J y ont  apporté  un  grand  changements 
Süivant  le  reglement  qu’elles  contiennent,  le  corps  de 
ville  de  Lyon  cft  compofé  d’un  prévôt  des  marchands , de 
quatre  cchevins,  de  douze  confeillers  , d’un  procureur  du 
roi  , d’un  Tecrétaire  & d’un  receveur.  Ces  trois  derniers 
n’ont  pas  voix  délibérative  dans  les  all'emblées. 

Le  prévôt  des  marchands  efl:  nommé  par  le  roi , 6c  choilt 
entre  trois  fiijets  élus  dans  une  allémblée  par  la  voie  du 
ferutin  : il  ne  demeure  que  deux  ans  en  place  , 6c  ne  peut 
être  continué  plus  de  deux  fois* 

Les  quatre  cchevins  ne  demeurent  aulli  en  place  que 
ideux  ans , de  maniéré  que  les  deux  plus  anciens  font  rem- 
placés tous  les  ans  par  deux  nouveaux , élus  par  la  voix  du 
ferutin  dans  une  ailemblée  de  notables  , convoquée  le  di- 
manche avant  la  S.  Thomas:  ils  ne  peuvent  jamais  être 
continués.  Ces  officiers  doivent  toujours  être  tirés  du  corpi 
des  confeillers  de  ville. 

Ces  dernieis  font  auLÎi  élus  par  la  voix  du  ferutin  dans 
une  ademblce  de  notables  , 6c  ils  demeurent  iix  ans  en 
place.  Chaque  année  deux  d’entre  eux  forcent  de  charge  6c 
font  remplacés , l’un  par  celui  des  tréforiers  des  hôpitaux 
qui  a achevé  le  temps  de  fon  adminiftration  , 6c  l’autre 
par  le  nouvel  élu.  L’éleéHon  des  confeillers  de  ville  fe  fait 
ie  lendemain  de  celle  des  échevins  dans  une  aifembléè 
convoquée  exprès.  Un  ancien  confeiller  ne  peur  rentrer 
en  place  que  lixans  après  être  forti  d‘exercice. 

Le  fecrétaire  6c  le  receveur  de  la  ville  demeurent  en 
place  lix  ans  , 6c  peuvent  être  continués. 

Les  afl'embiées  de  notables  font  compofées  du  prévôt 
des  marchands  > des  quatre  échevins , des  douze  confeil- 
iers  de  ville  > de  deux  officiers  de  la  cour  des  monnoies  6a 
fénéchauflée,ôc  de  dix-fept  habitans,dontun  doit  être  choiiî 
dans  le  chapitre  de  Lyon  > un  dans  l’ordre  ecclélîaftique , 
un  dans  la  nobleffie , un  parmi  les  tréforiers  de  France , un 
dans  réleéliion,  un  dans  l’ordre  des  avocats  , un  parmi  les 
notaires , un  d’entre  les  procureurs,  cinq  parmi  les  com- 
merçans,  6c  quatre  dans  les  communautés  d’arts  6c  mé- 
tiers. On  ne  les  élit  que  pour  une  armée , mais  ils  peuvent 
être  continués  tant  que  les  députés  des  corps  6c  des  coiu- 
ïDunautCé  le  jugent  à propos* 

Ci) 
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Etat  des  gages  & appointemens  des  gouverneur  y lieutenant 
général  y prévôt  des  marchands  & échevins  y & autres 


vfficiers  de  la  ville  de  Lyon» 

S A V O I R : 

Au  gouverneur , a|Jpoimemcns , douie  mille  livres* 

ci 12000L 

Logement , cinq  mille  livres , ci 5000. 

Au  fecrétaire  du  gouvernement,  quinze  cents  livres,  ci  15  00^ 

Au  lieutenant  général,  appointemens  , huit  rallie  li- 
vres, ci 80C0. 

Logement , dix-huit  cents  livres  > ci 1800. 

Au  commandant , appointemens , trois  mille  livres,  ci  3 000. 

Logement  , douze  cents  livres , ci 1100. 

A M.  l’intendant , (ix  mille  livres  , ci 6000, 


Au  prévôt  des  marchands , dix-fept  mille  livres , ci . . *17000- 
Son  logement  en  nature. 

Au  fecrétaire  de  la  prévôté , chargé  de  tous  frais  du 
fecrctariat , commis  & bureau,  trois  mille  lîx  cents 


livres  , ci 3600. 

Aux  quatre  échevins  , mille  livres  chacun  , ci. . . . . 4000. 


A l’échevin  gradué  , pour  un  commis , lîx  cents  liv.  ci  6oo, 
lA  favocat  ôc  procureur  de  la  ville , fix  mille  livres  , ci  6ooo, 
Au  fecrétaire  de  la  ville  , pour  fes  appointemens  , trois 


mille  livres  , ci 3000. 

Appointemens  pour  frais  de  bureaux  quelconques , & 
commis  à la  difpolirion  du  cenfulat , neuf  mille 
livres  , ci 500». 

Au  receveur  de  la  ville  , pour  fes  appointemens  & 
frais  de  bureau  * indépendamment  des  intérêts  de 
fes  avances,  dix-huit  mille  livres  , ci 18000. 

Au  garde  des  archives , quinze  cents  livres , ci 1500* 

Au  concierge  , pour  fes  gages  , & menus  frais  qui 

font  à fa  charge,  quinze  cents  livres  , ci 1500. 

Au  jicrt’rr , quatre  cents  quatre-vingts  livres,  ci 480; 

Aux  mandeurs^  fous-mandeurs , quatre  mille  liv.  ci  4000. 

APagent  des  affaires,  fauf  fes  débourfés  à prendre 

- dur  la  dépenfe  ordinaire  , quinze  cents  livres  , ci. , 1 500. 

A l’avocat  confeil  de  la  ville , trois  cents  livres  y ci , } 0Qi 
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Xu  notaire ^ /îx  cents  livres , ci ...  « 77.  r".T;T<  1. 

Au  procurtur  , cent  cinc]uaine  livres  ^ ci 150. 

Aux  lieutenant  général , procureur  du  roi  & commiC* 
faires  de  police , enfcmble  à répartir  entr’eux  dans 
la  proportion  établie  par  le  pafle  , flx  mille  liv.  ci  ^ooo. 

>ux  huilîîers  de  la  confervation  , mille  livres  , ci. . 1000. 

Au  voyer , à la  charge  d’acquitter  tous  frais  de  bu- 
reau, quatre  mille  cinq  cents  livres,  ci 4500. 

'Aux  commis  à la  rêve , feize  cents  quarante  livres , ci  i ^40. 

Pour  les  marques  du  bureau  des  toiles , cent  huit  li« 

vres  , ci 

'Au  châtelain  de  la  Grenette , cinq  cents  cinquante 

livres  , ci 55®* 

'Au  capitaine  des  chaînes  , cinq  cents  livres  , ci '500. 

Aux  commis  à rouverture  des  portes  , dix-huit  cents 

livres , ci.  1800, 

A l’exécuteur  des  hautes-œuvres,  pour  indemnité  du 

droit  dans  le  marché,  quatre  cents  cinqu  me  liv.  ci  450. 

Indemnité  du  droit  d’attache  des  bateaux  . huit  cents 

livres  , ci 800, 

Indemnité  à l’arquebufe  , trois  cents  livres  > ci. . . 300. 

Officiers-militaires. 

Au  major  , compris  fon  logement , cinq  mille  quatre 

cents  trente  livres  y ci 543 

A l’aide-major  , infpeéteur  des  pompes  , dix-huit 

cents  livres  , ci 1800. 

logement , cinq  cents  livres  , ci ^09. 

A Faide- major  en  fécond  , mille  livres  , ci xooo. 

logement , trois  cents  livres , ci 300. 

Au  garçon-major  , huit  cents  livres  , ci 800. 

Au  contrôleur  , fix  cents  livres  , ci ^00.. 

Au  fourrier,  millejlivres  , ci 1000. 

Pour  la  compagnie  des  portes  , cinq  mille  fept  cents 

feize  livres  , ci 571^. 

Pour  celle  du  guet  , dix  mille  livres,  ci t 0000. 

Pour  celle  des  arquebufiers , dix  mille  livres , ci.  . . . x ooo#. 

Pour  quatre  fentinelles  perpétuelles,  fix  cents  vingi- 

deux  livres  , ci *] . 621^ 

Pour  les  écuries  de  la  marcchauflcc,  cinq  cems  liv,  ci  ^00, 
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Au  commi^ncîanï  du  fciataillon  des  recrues  de  Lyorî  ^ 

pour  logement , quatre  cents  livres , ci . , 460  L 

Pour  logement  des  ofïîciers  du  régiment  Royal-artil- 

lerie , treize  cents  livres  .ci 1 300, 

Loyer  ôc  ei'itrctien  des  corps  - de-garde  , quatorze 

mille  livres  , ci 14000. 

Loyer  & entretien  des  bureaux  *aux  portes  & chantiers 

de  la  ville,  douze  cents  livres  , ci 1200. 

Entretien  des  lanternes  , quinze  mille  lîx  cents  cin- 
quante livres  , ci 15^50. 

Chambre  du  commerce , quinze  mille  livres  , ci ... . 15000. 

Ingénieur  de  la  province , cinq  cents  cinquante  liv.  ci  550* 


Classes,  Ecoles,  Académies^ 

Entretien  des  clalîês,  neuf  mille  quatre  <;ents  cinquante 


livres,  ci b...,., ....  ■s>45^®« 

Académie  des  fcien«es  , lîx  cents  livres  ^ ci 600, 

Académie  à monter  à cheval , feize  cents  livres , ci . . 1600* 


Sur  kfquelles  feront  retranchées  lîx  cents  livres 
îorfque  l’académie  fera  rebâtie,  & que  l’écuyer  aura 
fen  logement  en  nature. 

A U M OS  2f  ES  FIXES  ET.  ATTRIBUTION 


Aux  établilTemens  de  charité  à l’hôpital  des  palïàns  , 

dufauxbourg  de  la  Guillotière , neuf  cents  liy.  ci  ^00. 

Pour  les  enfans  trouvés,  trois  cents  livres  , ci, 300. 

Au  féminaire  Saint-Charles  , cinq  cents  livres , ci . . . 500. 

A la  maifon  de  force  , deux  mille  cinq  cents  trente- 

cinq  livres  huit  fous , ci ^5  35  î-  ^ f* 

A l’hôpital  de  la  charité , le  doublement  des  droits 
des  impolitions  aux  boilîbns , quarante  mille  quatre 
cents  quatre-vingt-deux  livres  quatre  fous  neuf 
deniers  , ci .......  ....  40482  1.  4T.  ^ 

Pour  le  cojifeil charitable,  mille  livres  , ci 1000. 


Somme  tocale  du  présent  état,  deux  cents 
foixanre  onze  mille  cent  treize  livres  douze 
fous  neuf  deniers  , ci 271 1 1 3 1.  12  f.  9 d. 

Fait  Se  arreté  au  confeil  royal  des  finances  , tenu  à Verfailles  le  ving*- 
huitième  jour  d’aout'mil  fepe  cent  foixaiue-quatre*  Signé  LOUIS» 

Et  glus  bas  J B EKT  in. 
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tyon  a été  la  patrie  & la  demeure  de  beaucoup  de 
Çrands  hommes,  célèbres  ou  par  leur  nobledé,  ou  par  leurs 
dignités , ou  par  leur  feience  , ou  par  leur  courage,  ou  pat 
plulîeurs  de  ces  qualités  réunies.  Ceux  qui  fuivent  font  les 
plus  connus  : favoir , parmi  les  anciens,  l’empereur  Claude  » 
üls  de  Drufus  6c  de  Livie  , 6c  neveu  de  Tibère  , mort  em- 
poifonné  par  fa  quatrième  femme  qui  étoit  fa  nièce  , l’ati 
j4.  L’empereur  Marc-Aurèle-Antonin-Caracalla  , fils  de 
Septime  Sévère  , aflkirmé  en  117.  Septimius  Geta,allbcié 
à l’empire  avec  fon  frère  Caracalla , qui  l’alTalîina  entre  les 
bras  de  Julie  fa  mère,  l’an  an.  Parmi  les  modernes,  Phi- 
libert de  Lorme , aumônier  ordinaire  des  rois  Henri  II  6c 
Charles  IX,  abbé  de  S.  Eloi  de  Noyon,  6cc,  intendant  des 
batimens , 6c  Pun  des  plus  grands  architectes  de  fonllècle, 
mort  vers  i ^77.  Gérard  des  Argues , excellent  géomètre  > 
6c  ami  de  Defeartes,  mort  en  1661,  Pierre  Perrin, le  pre- 
mier qui  ait  imaginé  de  donner  des  opéra  françois  , mort 
vers  Jacob  Spon  , dodeur  en  médecine  , favant  an- 

tiquaire , mort  en  168  f , un  an  après  Charles  Spon  fou 
père  , qui  avoir  pratiqué  la  médecine  à Lyon  fa  patrie  » 
avec  une  grande  réputation.  Gérard  Audran,  fameux  gra- 
veur, mort  en  1703*  Claude-François  Méneftrier,  Jéfuite, 
célèbre  par  fon  érudition  dans  les  belles-lettres , l’hiftoirc, 
le  blafon  , les  devifes , les  médailles  6c  les  inferiptions  » 
mort  en  170  y.  Antoine  Coyfevox  , très-habile  fculpteur  du 
roi,  mort  en  1710,  Nicolas  Couftou  , fon  neveu  6c  fon 
élève  , mort  en  1733.  Couftou  le  jeune  , frère  du  précé- 
dent, mort  en  1746".  François  Gacon  , prieur  de  Bâillon^ 
poète  faty tique , mort  en  i72.f.  Jofeph  Vivien  , regardé 
comme  l’inventeur  , en  quelque  manière , de  la  peinture 
en  paftel  , dans  laquelle  il  excelloit  ,.mort  à Bonne  en 
17  34-  Antoine  de  Juftieu  , de  l’académie  des  fciences  de 
Paris,  médecin,  6c  très-célèbre  profelTeur  de  botanique  au 
jardin  du  roi , mort  depuis  peu  d’années.  Bernard  de  Juf- 
fieu,  auffi  de  l’académie  des  fciences,  fon  frère,  court  en- 
core la  même  carrière,  ôe  avec  autant  d’éclat. 

A une  lieue  de  Lyon,  il  y a des  carrières  incpuifables  en 
pierres  de  taille  , au  village  de  Couzan , fttué  fur  le  bord  de 
la  Saône.  On  trouve  dans  ces  carrières  des  pierres  très- 
flurcs , creufes  6c  cryftallifées,  comme  les  prétendus  melons 
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du  Mom-Carmcl , & des  pierres  plates  appellées  grapfa-* 
lites  , repréfentant  des  ramifications  réparées.  On  trouve' 
à pareille  diftance,  aux  environs  du  village  d’Ecnlly , delà 
terre  couleur  de  paille  j propre  à faire  de  la  faïence  » & au 
meme  village  , dans  le  jardin  d’une  ma  fon  de  campagne, 
une  fontaine  pétrifiante.  Elle  forme  des  colonnes  très  déli- 
cates 5 fouvent  adolfées  ôc  collées  enfcmble , avec  des  tubu^ 
laircs  dans  toute  leur  longueur  : on  les  remarque  particu- 
lièrement dans  la  voûte.  Le  long  de  la  Saône  , à environ 
une  lieue  & demie  , fe  trouve  une  pareille  fource  pétri- 
£ante,  dans  un  fouterrein  appellé/bn^^me.  LesftalaéHtes  > 
les  tubulaires  & le  bois  pétrifié  imitant  le  fapîn , font  les 
chofes  qui  s'y  rencontrent  le  plus  communément.  Le 
village  de  S.  Didier  , également  diftant  d'une  lieue  6c 
demie  ^ a une  carrière  de  pierres  qui  font  d’un  rouge  falc  , 
mêlé  de  jaune  , 6c  qui  prennent  un  vrai  poli.  Le  village 
de  ChaiLelay  à deux  lieues , polïéde  une  mine  de  plomb 
exploitée  avec  fuccès.  On  voit  à S.  Fortunat,  pareillement 
éloigné  de  deux  lieues , des  carrières  de  marbre  noir , 6c 
une  autre  de  pierre  commune  > remplie  de  bélemnites  de 
toutes  grandeurs. 

LYONNOIS  ou  LIONNOIS  ( le  ) , l’un  des  grands 
gouvernemens  militaires  du  royaume,  qui  comprend  au- 
jourd’hui les  provinces  du  Lyonnois , Forèz  6c  Beaujollois. 
Son  étendue  eft  de  ij  lieues  du  feptentrion  au  midi  , 6c 
de  i6  lieues  de  l’orient  à l’occident.  Il  efl:  borné  au  fep- 
tentrion par  le  Bourbonnois  6c  la  Bourgogne  , au  midi 
par  le  Velay  6c  le  Vivarez  , à l’orient  par  le  Dauphiné,  la 
Bredé  6c  la  Principauté  de  Dombes  , 6c  à l’occident  pat 
l’Auvergne.  Toute  l’étendue  de  ce  gouvernement  efl:  fou- 
mife  au  droit  écrit. 

La  province  du  Lyonnois  eff  la  première  des  trois  qui 
compofent  le  gouvernement.  On  la  divife  en  Lyonnois 
propre  6c  en  franc  Lyonnois.  Le  Lyonnois  propre  a dix 
lieues  de  longueur  , fur  fix  de  largeur.  Le  climat  y eft 
tempéré,  6c  la  terre  afléz  fertile;  elle  produit  du  bled, 
du  vin , des  fruits , 6c  d’excellens  marrons.  Cependant 
il  fe  trouve  plufîeurs  villages  dont  les  habitans  font  fi 
pauvres  , qu’ils  font  obligés  de  fe  répandre  pendant  un 
ççrtain  temps  d^ns  les  différentes  provinces  du  royaume^ 
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pour  y chercher  leur  vie  par  leur  travail;  on  en  voit  beau- 
coup à Paris  qui  font  portc-chaifes  , brouetteurs , porteurs 
ci'cau  > fcicurs  de  long  2c  de  boisa  brûler.  Le  franc  Lyon- 
nois  n’ell  qu’une  langue  de  terre  quia  environ  deux  lieues 
6c  demie  de  longueur  , fur  une  de  largeur  réduite.  Cette 
petite  contrée  ed  compofée  de  13  paroiiîcs  où  l’on  paie 
le  droit  de  traites  foraines  ; mais  les  habitans  font  affran- 
chis de  toutes  tailles  , fubfidts  6c  impolîtions  quelcon- 
ques, au  moyen  d’une  fomme  de  3000  livres  qu’ils  four* 
nillent  par  forme  de  don  gratuit.  Ce  petit  pays  fe  régie 
dans  les  snatiéres  civiles  6c  féodales  , par  les  ftatuts  de 
Breiîè  , fa  loi  primitive.  La  connoillance  des  caufes  , tant 
pour  la  confervation  6c  la  manutention  de  fes  privilèges  6c 
franchifes  , que  pour  le  fait  de  la  juftice  > police  6c  finan- 
ces, eft  expreilcmcnt  attribuée  en  première  indance  au 
fénéchal  de  Lyon  , 6c  en  indance  d’appel  au  parlement 
de  Paris.  C’ed  le  fénéchal  de  Lyon  qui  ordonne  6c  règle 
la  levée  du  don  gratuit.  Il  y a pour  le  pays  un  fyndic  gé- 
néral 6c  un  procureur-fyndic.  Quelques  paroill'es  ont  des 
fyndics  particuliers. 

Les  principaux  endroits  du  Lyonnois  font  Lyon  , capi- 
tale de  tout  le  gouvernement , 


Charlicu , 
Condrieu  , 

S.  Chamond, 
Anfe  , 
L’Atbrefie, 


T arare , Rive  de  Gîcr , 

Regny,  S.  Génis- Laval, 

S.  Symphorien-le-Cha«  Oingt, 
reau , Mornant. 


Tout  le  pays  cd  arrofé  par  les  rivières  de 


Mornantel , Yzeron , du  Rhône , 

Souannan,  duGier,  de  la  Saône. 


Les  montagnes  les  plus  renommées  font  le  Mont-d’or, 
le  Pilon  6c  Monteindre. 

Pour  le  Forei  6c  le  Bcaujollois  ^ voyez  chacun  de  ces 
articles. 
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LYS  (le)  5 abbaye  de  £llcs  de  Votitt  de  Cîtcaux  V 
dans  le  Gâtinois  françois  , au  gouvernement  général  de 
rifle-de-France  , non  loin  de  la  rive  gauche  de  la  Seine  » 
& à une  demi  lieue  au  couchant  d’hiver  de  Melun.  Elle 
jouit  d’environ  zoooo  livres  de  rente. 


M 

JVÎachecoul,  MACHECOL  o«  machecolac, 

petite  ville  ou  bourg  de  la  haute  Bretagne,  chef-lieu  de 
l’ancien  duché  de  Retz  , fur  la  rivière  de  Tenu  , à environ 
lept  lieues  au  couchant  d’hiver  de  Nantes;  diocefe  , recette 
& intendance  de  cette  ville,  parlement  de  Rennes.  On  y 
compte  yoo  habitans.  Il  y a deux  paroides,  Sainte  Croix  ÔC 
la  Trêve,  ou  la  paroijje  de  la  Trinité. 

M.  l’abbé  Dubois  y curé  de  la  paroillé  de  la  Trinité  de 
Machecoulj  6c  doyen  de  Retz,  a établi  en  176  j k Ma- 
checoul  une  filature  de  coton  , qui  cfl:  une  refiource  pour 
les  petites  filles  du  canton. 

Le  duché  de  Retz  appartient  aujourd’hui  à la  maifoti 
de  Villeroi. 

MACHERET  , abbaye  commendataire  d’hommes , de 
l’ordre  de  Premontré  , dans  la  Champagne  proprement 
dite , non  loin  du  confluent  de  la  Seine  avec  la  Saône  > 
dans  la  paroidé  de  S.  Jufl:  , à fept  ou  huit  lieues  au  cou- 
chant d’été  de  Troyes,  dioccle  6c  éleébion  de  cette  ville, 
parlement  de  Paris,  intendance  de  Châlons.  Cette  abbaye 
a été  fondée  en  ii(^8  par  Henri  I , comte  de  Cham- 
pagne, Elle  vaut  environ  800©  livres  à fon  abbé. 

MACON  , ville  épifcopale  du  duché  de  Bourgogne , à 
dix  lieues  de  Lyon, trente  de  Dijon,  ôc  à quatre-vingt-dix 
de  Paris , redbitidante  à fon  parlement  : elle  eft  dtuée  fur  1»^ 
penchant  d’un  côteau  , 6c  fur  la  rivière  de  Saône  qui  la. 
répare  de  la  Bred'e  , avec  laquelle  elle  communique  par 
le  moyen  d’un  pont  qui  a 300  pas  de  long  fur  fîx  de  large , 
6c  1 3 arches.  Au-dedbus  de  ce  pont  eft  une  prcfqu’îlc 
environnée  d’arbres , au  milieu  de  laquelle  eft  une  prairie 
très-propre  pour  y donner  des  fêtes.  L’enceinte  de  M^con 
forme  a-peu-près  le  demi  cercle , 6c  n’a  pas  une  demi-licue 
de  circuit.  Il  n’y  a prefque  point  de  places  publiques , 6c 
les  rues  y font  étroites  6c  mal  percées , défagrémens  qui  fe 
rencontrent  dans  toutes  les  anciennes  villes.  Dans  le  temp} 
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que  Galas  fc  fît  tant  craiia^re  en  Bourgogne  , on  y corn- 
Gicnça  de  nouvelles  fortifîcations  que  l'on  n'a  point  ache- 
vées. 

L'éveché  de  Mâcon  , troifîcme  fuffragant  de  Lyon  , cil 
ü ancien  qu'il  remonte  aux  premiers  fîcclcs  de  Téglife.  Son 
évêque  a droit  d’entrer  aux  états  généraux  de  la  Bour- 
gogne , & efl:  préfident  né  des  états  particuliers  du  Mâ- 
connois, 

L eglife  cathédrale , fous  l'invocation  de  S.  Vincent , efl: 
étroite  6c  fombre  ; mais  la  fonnerie  paflé  pour  être  une  des 
plus  harmonieufes  qu’il  y ait  dans  le  royaume.  Son  cha- 
pitre efl  compofé  de  fîx  dignités  ô:  de  zo  chanoines.  Les 
quatre  archidiacres  font  à la  nomination  de  l’évêque  ; le 
doyen  qui  a double  prébende , le  chantre  6c  les  chanoines 
font  nommés  par  le  chapitre.  Les  chanoines  de  cette  églifc 
font  dans  l’ufage  de  porter  la  mitre  à l’autel  6c  en  portant 
chape  > de  même  que  les  chanoines  6c  comtes  de  S.  Pierre 
de  Mâcon  , dont  le  chapitre  efl:  compofé  d’un  prévôt  que 
le  roi  nomme  > 6c  qui  jouit  du  revenu  de  deux  prébendes  ; 
d’un  tréforier  & de  1 1 chanoines.  Ces  douze  places  font 
à la  nomination  alternative  du  prevôt  6c  du  chapitre. 
Pour  obtenir  les  unes  6c  les  autres  dans  cette  collégiale  5 il 
efl:  néceflaire  de  faire  preuve  de  quatre  quartiers  de  no- 
blelTe,  tant  paternels  que  maternels. 

Mâcon  a en  outre  cinq  paroill'cs , dans  lefquelles  on 
compte  environ  8300  habicans  ; neuf  communautés  tant 
d’hommes  que  de  fîllcs  j celles  des  Dominicains  > des  Cor- 
deliers , des  Capucins , 6c  de  Minimes  > des  Carmélites , 
des  Urfulines  & des  Vifîtandines>  6c  la  communauté  des 
filles  qui  deffervent  l’hôpital  de  Notre-Dame.  Il  y a outre 
celle  des  Oratoriens  qui  dirigent  le  féminairc,  un  college» 
deux  hôpitaux  6c  une  commanderie  de  l'ordre  de  Malthc  > 
qui  vaut  environ  4000  livres. 

Cette  ville  qui , comme  nous  l'avons  dit , efl:  du  refîbrt 
du  parlement  de  Paris»  efl:  néanmoins  de  la  généralité  de 
Dijon  ) 6c  chef-lieu  d’une  recette.  Elle  efl:  de  plus  fiège 
d’un  prélidial  5 d’un  bailliage  , d’une  maréchauiïee  > d’une 
cleéHon , d’un  grenier  à fel  5 d’une  jurifdiélion  des  traites 
foraines , &c.  Elle  a aufli  un  gouverneur  particulier  6c  u» 
lieutenant  de  roi. 
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On  fait  quelques  bonneteries  & des  chapeaux  dans  U 
ville  , dont  le  terroir  produit  de  fort  bon  vin.  Son  coixit- 
merce  conlîile  uniquement  en  vins  > & elle  ne  le  fait 
qu’avec  Paris  & Lyon. 

Cette  ville  a une  foire  le  i6  mai.  Samuel  Guichenou  , 
habile  ôc  judicieux  hiftorien  , mort  en  1664  , étoit  ne  à 
Maçon  , 6c  faifoit  la  profedioii  d’avocat  à Bourg-en-Brefle, 

Le  Mâconnois , comme  on  l’a  dû  obferver  ci-dedus , a 
fes  états  particuliers  qui  font  l’impodtion  des  charges  que 
le  pays  doit  fupporter.  Ces  états  font  compofés  de  I cvêquc 
de  Mâcon  qui  y préfide  > des  élus  du  clergé  du  Mâcoa- 
nois  , de  ceux  de  la  noblcllé,  du  tiers-état,  6c  des  olficicrs 
de  réleéHon  unis  aux  memes  états.  Les  derniers  n’ont 
qu’une  voix  qui  cB:  rapportée  au  bureau  par  celui  qu’ils 
choilul'ent , apres  s’etre  éloignes  pour  délibérer  fur  ce  qui 
a été  propofe. 

La  convocation  des  états  particuliers  du  Mâconnois  Ce 
fait  de  trois  en  trois  ans , 6c  quelque  temps  avant  que  les 
états  généraux  de  Bourgogne  foient  convoqués.  Les  dé- 
putés des  trois  états  du  Mâconnois  s’y  rendent.  Le  bailli 
reçoit  fur  cela  une  lettre  du  roi  ^ en  vertu  de  laquelle  il 
écrit  à la  noblelTe  du  pays  , 6c  les  tréroriers  de  France 
envoient  auflî  des  lettres  circulaires.  Les  élus  de  l’églife 
font  alternativement  nommés  par  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Mâcon  , 6c  par  celui  de  S.  Pierre  de  la  meme 
ville.  Après  les  élus  de  ces  chapitres,  entrent  à leur  tour 
les  abbés  de  Cluny,  de  Tournus  6c  de  Rigaud , qui  pré- 
cèdent aux  états  les  députes  des  chapitres.  L’élu  de  la. 
nobledé  eft  nommé  par  ceux  de  fon  corps  à la  pluralité 
des  voix.  Celui  du  tiers-état  eft  nommé  par  les  habitans 
des  villes  de  Mâcon  , de  Tournus  , de  Cluni  6c  de  Saint- 
Gengoulx  , chacune  à leur  tour.  Lorfque  Pélii  du  tien- 
état  va  aux  états  généraux  , il  eft  accompagné  par  l’un 
des  officiers  de  l’élcéHon  que  l’évèque  de  Mâcon  a le  droit 
de  choiiîr.  Les  députés  des  trois  ordres  étant  nommés , ils 
vont  au  palais  prêter  ferment  pardevant  le  lieutenant- 
général  du  bailliage.  Les  cccléhaftiques  y font  placés  à la 
droite  du  lieutenant-général  , ôc  fur  le  meme  rang,  6c  la 
noblclTe  a la  gauche.  Les  élus  du  tiers-état  font  fur  les 
bancs  des  avocats.  Ces  députés  vont  cnfuicc  à l’afteuibléc 
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des  états  généraux , 8c  à leur  retour  ils  s’ademblent  pouf 
rendre  compte  de  ce  qui  s’y  eft  padé  d’intéiedant  pour  leur 
pays.  Ils  s’adémblcnr  encore  quelque  temps  apres  pour 
travailler  à l’impodcion  (^).  Pendant  la  triennalité , lorf- 
qu’il  furvient  quelques  affaires  qui  méritent  quelque  déli- 
bération, on  tient  aufîîtôt  aifemblée.  Toutes  ces  féances  fc 
tiennent  an  palais  épifcopal  , ou  chez  le  grand-vicaire  , en 
l’abfence  de  l’éveque.  Le  fyndic  des  états  y propose  lefujec 
fur  lequel  on  doit  délibérer , & le  fecrétaire  infcrc  dans 
le  regiftre  les  délibérations.  Quant  aux  impolîtions  , le 
greffier  de  l’éleéHon  eft  en  pofléffion  de  travailler  aux 
dépavtemens.  Le  maire  de  Mâcon  a droit  d’affifter  à ces 
aft'emblces  en  qualité  de  confeiller  , car  il  n’a  point  de 
voix  délibérative.  La  recette’ des  deniers  provcnaiis  des 
impofitions  fe  fait  par  deux  receveurs  établis  par  les  états. 
Ils  ne  font  que  par  commiffion , & exercent  alternative- 
ment. 

On  trouve  à différentes  diftances  de  cette  ville , des  car- 
rières précieufes,  telle  qu’à  Berzé-la-Vilk,  deux  carrières 
d’albâtre  d’un  blanc  cendré  ; au  bas  d’une  petite  montagne 
près  du  village  de  Soluté,  une  carrière  de  marbre  rouge 
8c  blanc  ; & fur  le  chemin  de  Tramayes  , une  efpèce  de 
marbre  noir. 

MAÇONNERIE  ( jurifdiéf ion  de  la  );  juftice  établie  à 
Paris  pour  connoître  de  tous  les  différends  entre  les  entre- 
preneurs 6c  les  ouvriers  pour  la  conftruélion  des  bâtimens^ 
ôc  tout  ce  qui  concerne  la  police  de  la  maçonnerie.  Cette 
iuftice  eft  exercée  par  trois  architeéfes , maîtres  des  bâti- 
mens.  Il  y a outre  ces  trois  juges  , un  greffer,  un  procu- 
reur de  la  communauté  des  maçons,  6c  trois  huilîicrs. 
Voyei  Paris. 

MADION  , abbaye  commendataire  de  Bénédiéfins  > 
fous  la  paroifîb  de  S.  Germain  de  Seudre  , dans  la  Sain- 
tonge  5 à cinq  lieues  au  midi  de  Saintes  ; diocèfe  6c  élec- 
tion de  cette  ville , parlement  de  Bordeaux , intendance 
de  la  Rochelle.  Cette  abbaye  vaut  environ  izoo  livres  de 
rente  à fon  abbé  j elle  n’eft  point  taxée. 


Qui  eft  toujours  la  onzième  partie  de  celle  de  la  province  emiàte'. 
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MADON  ^ rivicrc  de  Lorraine  ^ fa  fource  cft  àViomcnil, 
dans  le  bailliage  de  Darney.  Elle  palîë  à l’abbaye  de  Bon- 
fai,  à Mireconrt  6c  à Haroiié  , & va  fc  perdre  dans  la 
Mozcllc,  au-dcilus  de  Ponc-Sainc-Vincent. 

MAGNAC  , petite  ville  de  la  balLc  Marche , avec  titre 
de  baronnie  , diocefe  6c  généralité  de  Limoges , parlement 
de  Paris , éleéHon  de  Bourganeuf.  Le  collège  de  Magnac 
<]ue  la  longueur  des  temps  avoit  , pour  ainlî  dire,  fait 
tomber , a repris  depuis  une  dixaine  d’années  , tout  fon 
ancien  éclat  par  un  effet  du  zèle  6c  des  libéralités  de  M. 
l’ancien  évêque  de  Limoges  qui,  dans  le  temps,  s’en  étoit 
rendu  le  proteéfeur,  enforte  qu’on  peut  le  regarder  comme 
nu  nouvel  établitlëment.  Outre  les  humanités,  on  y ap- 
prend la  fable  , le  blafon  , la  géographie  d’une  manière 
allez  étendue  ; on  s’y  exerce  fur  le  globe  6c  la  fphère.  La 
langue  françoife  y eft  meme  enfeignée  dans  toute  fa  pureté. 
L’exercice  des  dalles  eft  terminé  chaque  année  par  des 
divertiilcmens  publics  , tels  que  ceux  qui  accompagnent 
ordinairement  les  diftributions  de  prix  dans  les  collèges. 
Les  pendons  de  cette  maifon , qui  a le  titre  de  féminaiie  > 
n’excèdent  jamais  la  fomme  de  2.40  livres. 

La  rivière  de  Lorèze  prend  fa  fourcc  auprès  de  Magnac. 

MAGNAT  , bourg  ou  petite  ville  de  la  haute  Marche  , 
à une  lieue  duE>orat;  diocèfe  de  Limoges,  parlement  de 
Paris  , intendance  de  Moulins , bailliage  6c  éleftion  de 
Guéret.  On  y compte  environ  6^o  habitans.  Les  habitans 
qui  font  allez  laborieux  6c  à leur  aife  , y font  quelque 
commerce  , 6c  on  tient  dans  ce  bourg  quelques  foires  afléa 
fréquentées. 

MAGNÉ , bourg  de  la  Saintonge  , à deux  ou  trois  lieues 
de  Saint-Jean-d’Angély , éleéHon  de  cette  ville  ; diocèfe 
de  Saintes  , parlement  de  Bordeaux  , intendance  de  la 
Rochelle.  On  y compte  environ  8 fo  habitans.  Il  y aune 
églife  collégiale  dont  le  chapitre  eft compofé  d’un  doyen* 
d’un  chantre  , de  trois  chanoines  , 6c  de  deux  fémipre- 
bendes. 

Il  y a un  autre  Magné  près  d’Aon,  en  Anjou  > remar- 
quable par  fes  bonnes  ardoihères. 

MAGNI  , ville  du  Vexin  françois  , au  gouvernement 
jénéral  de  nftç-de-Francc  > diocèfe  de  Rouen , parlemeni; 
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de  Paris , intendance  de  Rouen  , à quatorze  lieues  de  cettc 
ville  , ôc  à autant  nord-oueft  de  Paris  , au  milieu  de  la 
route  de  cette  ville  à Rouen.  Elle  eft  dege  d*une  éledUoa 
6c  d'un  bailliage  royal , dont  le  bailli  connoît  des  caufes 
des  ecclélîafl'iques  & des  nobles  comme  des  roturiers.  Son 
domaine  appartient  depuis  près  de  deux  cents  ans  à la 
maifon  de  Neuville- Villeroi.  On  voit  les  armes  de  l’une 
& l’autre  famille  fur  les  portes  de  la  vijle.  Cette  ville 
a une  pai  oilTe  dédiée  à Notre  Dame  ; un  prieuré  auquel  le 
patronage  de  la  cure  eft  attaché  ; un  couvent  de  Corde- 
liers, un  de  BénédicHns,  un  d’Urfulines  & un  hôtel-Dieu» 

MAGN  Y J aujourd'hui  GUISCARD , bourg  de  la  haute 
Picardie  dans  le  Laonnois.  Voyc\  GuiscARt). 

MAGNOAC  , petit  pays  ou  vallée  faifant  partie  de 
celui  d’Armagnac.  Il  a été  poftédé  par  des  cadets  des 
comtes  d’Aftarac  , d’où  il  a palTé  dans  la  maifon  d’ Arma- 
gnac* Son  chef  lieu  eft  Château-neuf,  ou  Caftelnau  de 
Magnoac  ; c’eft  un  des  archidiaconés  de  l’archevêché 
d’Auch.  Cette  vallée  eft  bornée  au  midi  & au  levant  par 
le  Nébeuzan  , au  feptentrion  & au  couchant  par  l’Aftarac. 
Elle  a quatre  ou  cinq  lieues  de  longueur  fur  environ  trois 
de  largeur.  C’eft  la  première  des  quatre  vallées.  Le  fol  y 
eft  fertile  en  grains  ôc  en  pâturages. 

MAGUELONE  , ville  ruinée  , dans  le  bas  Languedoc» 
diocèfe  de  Montpellier,  parlement  de  Touloufe  , inten- 
dance & recette  de  Montpellier,  autrefois  ftege  d’un  évê- 
ché , fttuée  au  midi  de  Montpellier  ; dans  une  île  ou  pe- 
ninfule  de  l’étang  de  Maguelone  , fur  la  côte  méridionale 
de  cet  étang,  qui  eft  à l’orient  de  celui  de  Thau.  On  y 
compte  à peine  yoo  habitans. 

Cette  ville  étant  tombée  entre  les  mains  des  Sarraftns» 
après  la  ruine  de  la  monarchie  des  Viftgoths  , fut  prife  âc 
totalement  détruite  par  Charles  Martel  en  7 3 7 > pour  em- 
pêcher les  defeentes  des  Sarralîns  ; ce  qui  obligea  l’évêque 
ôc  les  habitans  de  fe  retirer  en  terre-ferme  , dans  une  petite 
ville  ou  bourgade  nommée  Sufiantion  ^ fttuée  à looo  pas 
du  chemin  qui  va  de  Montpellier  à Nîmes , & à pareille: 
diftance  de  la  première  ville.  L’éveque  Arnaud  ayant  fait 
rebâtir  Maguelone  vers  1060  y y rétablit  l'évêché  5 mais 
pape  Paul  III  le  transféra  en  1 ; 3 ^ à Montpellier  par  la^ 

faveur 
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faveur  de  I^rançois  î,  <5e  le  pape  lécolarira  en  meme  temps 
le  chapitre  , qui  écoir  de  l’ordre  de  S.  Aiigufbin.  Les  eve^ 
qiies  de  Montpellier  ont  conferve  une  mailbn  de  plaifancc 
à Maguelone. 

MAGUELONE,  étang  du  Languedoc,  ainfî  appell6 
de  la  ville  ruinée  de  Maguelone  , lîtuée  autrefois  fur  fa. 
côte  méridionale.  Les  villages  de  Latte  & de  Péraut  fe 
trouvant  fur  les  bords  de  ce  meme  étang,  on  l’appelle  aufïï 
l'ctang  de  Latte  ôc  Vétang  de  Peraut.  Il  s’étend  le  long  de 
la  côte  depuis  le  port  de  Cette  jufqu’au  fort  de  Peccais  > 
communique  vers  le  couchant  avec  l’étang  de  Thau  , ôc 
fc  décharge  dans  la  médirerranée  par  plulîeurs  endroits. 

MAILLEBOIS  , paroill'e  du  Thimerais , fous  le  gouver- 
nement général  de  l’Illc-de -France  , fur  la  Blaife  , â deux 
lieues  au  levant  d’été  de  Châteauneuf;  diocefe  de  Chartres, 
parlement  de  Paris , intendance  d'Alençon  , éleélion  de 
Verneuil.  On  y compte  8 à 900  habitans.  Il  y a une  églife 
collégiale,  une  paroill'e  dédiée  à fainte  Geneviève,  6c  un 
beau  château,  accompagné  d’un  grand  parc. 

MAILLEZAIS  , petite  ville  du  bas  Poitou  , près  des 
contins  du  pays  d’Aunis  6c  de  la  Saintonge  , entre  les 
rivières  d’Antize  6c  de  Sèvre  , un  peu  au-detfus  de  leur 
confluent , à quatre  ou  cinq  lieues  au  couchant  de  Niort  > 
6c  à deux  au  levant  d’hiver  de  Fontenai  , éleétion  de  cette 
ville  ; diocèfe  de  la  Rochelle  , parlement  de  Paris , inten- 
dance de  Poitiers.  On  y compte  environ  1000  habitans. 

Le  terrein  de  cette  ville  étoit  autrefois  occupé  par  une 
forêt  très-épaifle , où  il  y avoit  cependant  une  églife  def- 
fervie  par  des  moines.  Guillaume  Fier-à-bras , comte  de 
Poitou  , y jfit  bâtir  une  maifon  pour  le  rendez-vous  de 
chafl'e,  6c  y fonda  l’an  990  une  abbaye  de  Bénédictins  en 
l'honneur  de  S.  Pierre.  Guillaume  le  grand  , fon  fils» 
l’acheva , fit  bâtir  une  ville  en  ce  lieu  , 6c  fur  la  fin  de  fes 
jours , il  fe  fit  religieux  dans  cette  abbaye,  où  il  fut  enterrée 
Cette  abbaye  qui  étoit  devenue  fort  puilFante  , fut  érigée 
l’an  1317  en  éveché  par  le  pape  Jean  XXII.  L’abbé  en 
devint  le  premier  évêque  , 6c  les  moines  composèrent  dès- 
•lors  le  chapitre  de  l’églife.  Mais  le  pape  Innocent  X tranf- 
fera , à la  follicitation  de  Louis  XIV  , ce  fiège  à la  Ro- 
chelle en  1648  , (5c  fçcul^rif^  les  moines,  L’abbaye  fut 
Tome  IV,  U 
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entièrement  fuppriméc,  & les  revenus  unis  à la  manfî? 
épifcopale  de  la  Rochelle  ^ & au  chapitre  fccularifé , qui 
y fut  auflî  transféré* 

MAILLI  > petite  ville  de  TAuxerrois  5 fous  le  gouver- 
nement général  de  Bourgogne  , fur  la  rive  gauche  de 
l’Yonne , à cinq  ou  fîx  lieues  au  levant  d’hiver  d’Auxerre  ; 
diocèfe  , bailliage  6c  recette  de  cette  ville  , parlement  de 
Paris , intendance  de  Dijon.  On  y compte  environ  600 
habitans.  C’eft  le  liège  d’uhe  châtellenie  royale. 

Le  terroir  de  Mailii  eft  planté  de  quelques  vignes  qui 
donnent  d’alTez  bon  vin. 

MAINE  ( le  ) , province  qui , unie  au  Perche  , forme 
«n  des  grands  gouvernemens  généraux  militaires  de  la 
France  ; lltuée  entre  16  degré  31  minutes  , 6c  le  18 
degré  3 7 minutes  de  longitude  , 6c  entre  le  47  degré  3 8 
minutes)  6c  le  48  degré  34  minutes  de  latitude  ; W*née 
au  feptentrion  par  la  Normandie , au  midi  par  l’Anjou  6c 
lane  partie  de  la  Touraine  > au  levant  par  le  Perche  6c 
TOrléanois  > 6c  au  couchant  par  la  Bretagne. 

On  lui  donne  28  à 30  lieues  dans  fa  longueur  du  levant 
au  couchant , 6c  i y à 16  dans  fa  plus  grande  largeur.  La 
ville  du  Mans  efl:  la  capitale  du  Maine.  Cette  province  fc 
divife  en  haute  6c  ba^Te  ; la  partie  haute  efl:  du  côté  du 
feptentrion , 6c  comprend  environ  la  moitié  de  la  pro- 
vince ; la  partie  balle  efl:  au  midi. 

Les  principales  rivières  qui  arrofent  le  Maine  font  > la 
Ma'ienne  > la  Sarthe  > i’Huigne  6c  le  Loir. 

Le  Maine  efl  coupé  par  un  grand  nombre  de  routes 
bien  entretenues  ; outre  les  deux  grandes  routes  de  Paris 
à Angers , 6c  d’Alençon  à Tours  > qui  la  croifent  , il  parc 
trois  grands  chemins  de  la  capitale  , dont  l’un  conduit 
dans  le  bas  Maine  , l’autre  en  Bretagne  , 6c  le  troihèmc 
dans  le  Vendomois.  Le  bas  Maine  efl  encore  coupé  d’ail- 
leurs par  la  grande  route  de  Paris  en  Bretagne. 

Il  feroit  à fouhaiter  qu’on  exécutât  promptement  Id 
projet  de  quelques  autres  chemins , 6c  qu’on  rendit  furtout 
plus  pratiquables  ceux  qui  conduifent  d’un  lieu  à l’autre 
dans  la  province. 

Le  climat  du  Maine  6c  la  nature  du  fol  font  fort  variçsj^ 
ainfl  que  fes  produftions. 
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Le  climit  cft  en  général  plus  tcmpéj'é  dans  le  haut 
Maine  que  dans  le  bas.  11  y a de  mauvaifes  & de  bonnes 
terres , des  landes  , & des  terres  incultes  dans  les  deu< 
parties.  L’une  & l’autre  font  coupées  de  montagnes  <5c 
de  vallons  : il  y a plus  de  prairies  dans  la  partie  haute 
que  dans  la  partie  baflé  , mais  plus  de  jachères  dans  cette 
dcrnicrc  que  dans  la  première  , attendu  qu’il  y a des 
terres  que  l’on  eft  oblige  de  lailTer  repofer  jufqu’à  trois , 
quatre  ^ cinq  ans.  Les  pâturages  de  la  province  ne  font 
pas  egalement  bons  par-tout  : il  y en  a de  bons  , de 
mauvais  «5c  de  médiocres.  Quoiqu’il  y ait  moins  de  prai- 
lies  dans  la  partie  balle  que  dans  la  partie  haute  , on  y 
nourrit  plus  de  beftiaux  , «5c  cela  à caufe  de  la  grande 
quantité  de  fes  terres  en  jachères. 

On  eleve  des  chevaux  de  la  petite  efpècc  dans  le  bas 
î^laine  > des  vaches  qui  fourniil'ent  beaucoup  de  beurre* 
des  cochons?  <5c  une  grande  quantité  de  moutons  ? donc 
les  laines  font  renommées  , <5c  conviennent  parfaitement 
aux  manufactures  d’ctamincs  de  la  province.  On  y élève 
auili  des  mouches  à miel  , <5c  la  cire  qu’on  en  retire  eft 
de  bonne  qualité.  Les  labours  s’y  font  communément 
avec  des  bœufs , comme  dans  le  haut  Maine  , mais  d’une 
manière  différente. 

Dans  le  haut  Maine  on  élève  des  bêtes  à Corne  de 
toutes  cfpèces  , beaucoup  de  chèvres  , des  cochons  , des 
moutons  de  la  petite  efpèce  , <5c  peu  de  chevaux , ainfî 
que  d’abeilles?  pareeque  la  cire  qui  en  provient  efl:  de  très- 
médiocre  qualité. 

La  volaille  y cft  excellente  ? & il  s’y  en  fait  un  com- 
merce conlîdérable  , ainlî  que  d’œufs  <5c  de  beurre-  pour 
la  confommation  de  Paris, 

On  commence  à faire  des  plantations  de  mûriers  blancs 
dans  la  paitie  haute  de  cette  province  , & il  feroit  à fou- 
haiter  qu’on  les  multipliât  davantage  , pareequ’ils  y réuf- 
ful’ent  bien  , «5c  que  la  foie  que  produit  ce  climat  eft  de 
meilleure  qualité  que  celle  de  nos  provinces  méridionales. 

Les  hauteurs  des  deux  paities  du  Maine  font  fort  couf 
vertes  de  bois  en  taillis  <5c  haute-futaie. 

Les  terres  cultivées  produifent  ? félon  la  qualité  du  fol  > 
des  fromens  > des  feiglcs  j des  avoines  d’hiver  <5c  de  mars  ; 
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des  orges , des  farrafins , mais , pois , haricots , & autres 
légumes  de  toutes  efpèces.  On  y cueille  auiîî  des  chanvres 
ôc  peu  de  lin.  Il  y a des  plantations  de  vignes  6c  des 
pommiers.  Le  vin  blanc  , quoique  le  meilleur , eft  de 
médiocre  qualité. 

Les  arbres  fruitiers  qu’on  élève  > fur-tout  dans  le  haut 
Maine  , font  des  noyers  , châtaigniers  , maronniers  6c 
pruniers  ? dont  les  fruits  fecs  font  propres  aux  embarque- 
mens. 

Quant  aux  produûions  intérieures  du  fol  , cette  pro- 
vince a des  carrières  de  différentes  efpèces  de  pierres  de 
taille 5 tendres  & dures,  des  grais  blancs  6c  roux,  des  moel- 
lons , des  cailloux  , des  pierres^calcaires,  des  ardoifîères  > 
des  marnes  6c  des  glaifes  , des  carrières  de  marbre  , des 
mines  de  fable  blanc , 6c  des  mines  de  fer  , avec  des  forges. 
VoycT^  Laval  pour  les  carrières  de  marbre. 

Les  ardoifîères  font  dans  la  forêt  du  Talla  , près  de  la 
FertéBernard. 

On  a trouvé  du  granit  très  brut  dans  cette  province , 
lequel  ne  fouffre  pas  le  poli. 

Ses  mines  de  fer  font  à Vibrai,  près  de  Montmirail,  àBour- 
gon  & à S.  Dizier.  Il  y a une  forge  à Moncor , près  de  la 
ville  de  Sablé  & une  autre  dans  la  paroifl'e  de  Suigné.  Il  y a 
auflides  forges  àMontreuil,Coucé , S.  James  ,Champeou, 
S.  Léonard,  Chemiré,  S.  Denis,  Dorgues,  &c. 

Les  métallurgiftes  ont  de  quoi  exercer  leur  art  dans  les 
forges  des  paroifîes  d’ Andouillé,  Chalonne,  Sillé , Bourgon. 

Près  de  la  ville  de  Mamers  font  lîtuées  deux  terres  , 
nommées  à^Avernt  6c  de  Grateiac , environnées  de  mon- 
tagnes , remplies  de  coquilles  pétrifiées , particulièrement 
de  fragmens  d’huîtres  6c  de  très-grands  peignes. 

Dans  le  Maine  on  diftingue  plufieurs  cantons  ou  pays, 
entr’autres  ceux  de  Laval  ^ de  Charnie  y du  Sonnois  y de 
la  Champagne  y &c.  Voyez  chacun  de  ces  mors. 

Les  principales  villes  du  Maine  font  Maïenne,  Ambrieres, 
.Beaumont-le-Vicomte  , Mamers , la  Frenaye,  dans  la  partie 
haute  ; Le  Mans , Laval , Sablé , Château*du  Loir , la  Ferté- 
Bernard,  dans  la  partie  baffe  de  cette  province. 

Les  manufactures  du  Maine  confiftent  en  toileries  de 
Hn  ôc  de  ch^uvre  de  toutes  efpèces , en  étrillés  de  Uw?, 
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A:  en  fermes  de  differentes  qualités.  Tl  y a aulTî  beaucoup 
de  verreries , des  blanchilléries  pour  fes  toiles  & pour  Tes 
manufactures  de  cire. 

Les  autres  fabriques  de  la  province  font  celles  des  toiles 
imprimées , les  teintureries  en  grand  & petit  teint  j les 
bougraineries  , les  tanneries , les  mégifferies  , les  graine- 
rics  , plulîeurs  papeteries  ôc  chauderonneries  , avec  des 
faïenceries. 

Quelques-unes  des  forêts  du  pays  fourniffent  des  bois  de 
conftruàion  pour  la  marine. 

Les  foires  6c  les  marchés  font  trcs-multipliés  dans  Iz 
province  , pour  y faciliter  les  diverfes  branches  de  com- 
merce auquel  les  fabriques  6c  manufactures  que  nous 
venons  de  citer  donnent  occahon.  Voyt\  Laval,  Prés- 
idai , SoNNOis  , Mamers  , la  Ferté  - Bernard  , le 
Mans  , Maïbnne  > 6cc. 

Il  y a des  eaux  minérales  à Baignols  bas  Maine  > 
ainfi  qu’à  Lignières.  Elles  font  ferrugineufes , 6c  ont  de  la 
réputation. 

La  province  du  Maine  dépend  toute  entière  du  diocefe 
du  Mans. 

Pour  ce  qui  concerne  l’adminifîration  civile  , cette 
province  a fa  coutume  particulière , 6c  fait  partie  du  reffbrc 
du  parlement  de  Paris.  Ses  tribunaux  font  le  préhdial  du 
Mans , auquel  reffbrtiïTent  les  huit  lièges  royaux  de  Châ- 
teau-du-Loir,”^  Mamers , Beaumont  , la  Frenaye  , Sainte- 
Sufanne , Longofné,  Laval  6c  Bourg-Nouvel. 

Quant  aux  finances,  le  Maine  eit  de  la  généralité  de 
Tours,  6c  il  eft  divifé  en  quatre  élections  ; celles  du  Mans  , 
Laval , Maicnne  6c  Château-du-Loir  , outre  la  partie  de 
cette  province  comprife  dans  l’éledion  de  la  Flèche. 

Le  Maine  a outre  cela  une  juftice  royale  établie  à Laval , 
6c  dix-huit  greniers  à fel  ; favoir  les  chambres  du  Mans , 
Laval,  Chàteau-du>Lcir  , la  Ferté-Bernard , Sillé-le-Guil- 
iaurae , Bonneftable , Mamers,  la  Frenaye  , Beaumont,- 
Loué  , Bouloir  , Sablé  , Ervé  , la  Gravelle  , Conneiai  , 
Malicorne  , Montdoublcau  6c  Ballon*  Cinq  maîtrifes  par- 
ticulières des  eaux  6c  forets  ; favoir  au  Mans  , à Château- 
du-Loir , à Maïenne,  à Mamers  6c  à Laval. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  le  gouvernement 
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général  du  Maine  comprenoit  aufïî  le  Perche  5 outre  ic 
comte  de  Laval  , qui  forme  un  gouvernement  particulier. 
Son  etat-major  efl:  compofe  d’un  gouverneur  general , d’un 
lieutenant  général  pour  le  roi , & de  deux  lieutenans  de- 
xoi  > l’un  pour  le  Maine  > ôc  l’autre  pour  le  Perche. 

Il  y a outre  cela  cinq  licutenans  des  maréchaux  de 
France,  deux  au  Mans  , un  à Mortagne  , un  à Bellcmc, 
éc  un  à Mamers, 

Le  roi  paie  au  gouverneur  général  l’entretien  de  trente 
gardes  à cheval  , commandés  par  un  capitaine , un  lieu-  , 
cenant  & un  cornette. 

Les  gouvernemens  particuliers  des  provinces  du  Maine 
êc  du  Perche  font  le  Mans  , Mortagne  , Bonneftable  9 
Maienne.  Ces  deux  provinces  fourniil'ent  enfemble  trois 
bataillons  de  milice  , ceux  du  Mans  , de  Maienne  ôc  de 
Mortagne. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  maréchaullée  des  provinces  du 
Maine  ôc  du  Perche  , une  partie  dépend  de  la  généralité 
de  Tours , ôc  l’autre  partie  de  celle  d’Alençon.  Elle  con- 
lifte  en  douze  rélidences , dont  trois  dépendent  de  a pre* 
vôté  d’Alençon , ôc  les  autres  de  celle  de  Tours, 

La  province  du  Maine  fut  polTçdée  pour  la  première 
fois  par  les  François , vers  l’an  477.  Sous  nos  rois  de  la 
fécondé  race  , elle  fouffrit  beaucoup  des  incurlîons  des 
Normands , ôc  fut  cédée  à Rollon , premier  duc  de  Nor- 
mandie. Vers  le 'milieu  du  dixième  hècle  , cette  province 
tomba  au  pouvoir  du  comte  Hugues  , qui  la  lailîa  à fa  1 
poftérité.  Philippe  - Augufte  la  conquit  fur  Jean  fans-  | 
terre -y  tîls  de  Henri  II,  roi  d’Angleterre.  S.  Louis  donna  ; 
le  comté  du  Maine  , avec  l’Anjou , à fon  frère  Charles  , 
qui  fut  depuis  roi  de  Sicile  ôc  comte  de  Provence,  Charles  > i 
le  plus  jeune  des  hh  de  Louis  II , ayant  fait  fon  héritier  : 
univerfel  Louis  XI  , roi  de  France,  le  Maine,  ainfi  que 
TAnjou  , fut  réuni  à la  couronne  en  148  i.  Il  a été  donné 
quelquefois  en  apanage  aux  enfans  de  France,  comme  à i 
Henri  III  , & à fon  frère  François  , qui  mourut  avant  lui*  1 
Louis- Augufte  de  Bourbon  , fils  légitimé  de  Louis  XIV  ^ ^ 
étoit  duc  du  Maine  de  la  meme  manière. 

MAINE  VILLE  , bourg  du  Vexin  Normand  , dans  la,  I 
haute  Normandie , fur  la  riye  droite  de  la  Levricre  > à 
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iîcux  UciTCs  k demie  au  nord  de  Gifots , du  côte  du  cou- 
chine,  à trois  au  levant  de  Lions  ; diocefe , parlemcnr 
de  intendance  de  Rouen  , cleiîdion  de  Gifors  , de  ficgc 
d’une  haute  juftice.  On  y compte  environ  700  habitans. 
La  paroiil’e  eft  fous  le  titre  de  S.  Gervais  de  S.  Protais.  Cefl 
le  feigneur  du  lieu  qui  préfente  à la  cure.  Mainevillc  a 
un  marché  tous  les  famedis  , fous  des  halles  couvertes  > de 
tous  les  ans  une  foire  à la  S.  Simon  de  S,  Jude.  C’eft 
aujourd’hui  M.  d’Auvet  qui  en  eft  feigneur.  Dans  ce  bourg 
le  fexe  s’occupe  à faire  de  la  dentelle.  Son  territoire  eft 
abondant  en  fruits  de  en  grains. 

MAINTENON  , petite  ville  avec  titre  de  marquifat> 
au  pays  Chartrain  , dans  la  Beauffe , au  gouvernement 
général  de  l’Orléanois  ; diocefe  & éleéHon  de  Chartres, 
Parlement  de  Paris,  intendance  d’Orléans.  Il  eft  fitué  au 
nord  de  l’aqueduc  de  meme  nom  , à la  rive  droite  de 
l’Eure  , fur  la  route  de  Chartres  à Paris  , à environ  ftjc 
lieues  au  nord  de  Chartres  , du  côté  du  levant  d’été.  On 
y compte  environ  1 100  habitans.  Cette  ville  a un  châ- 
teau de  une  collégiale  dédiée  à S.  Nicolas,  compofee  d’un 
doyen  , qui  eft  curé  du  château  , 6c  de  lîx  chanoines.  Il  y 
a auiri,;m  prieuré  commendataire  fous  le  titre  de  Sainte 
Marie  ^ dépendant  6c  à la  nomination  de  l’abbé  de  Mar- 
moutier.  La  principale  paroide  de  cette  ville  eft  dédiée  à 
S.  Pierre.  C’eft  Louis  XIV  qui  l’a  fait  bâtir  en  1^87. 

C’eft  près  de  ce  lieu  que  Louis  XIV  a fait  faire  de  pro- 
digieux travaux  pour  conduire  à Verfailles  les  eaux  de  la 
rivière  d’Eure. 

Le  marquifat  de  Maintenon  eft  entré  dans  la  maifon 
de  Noailles , parle  mariage  de  Françoife  d’Aubigné  , avec 
Adrien  Maurice,  duc  de  Noailles,  6c  depuis  maréchal  de 
France. 

MAIRE , premier  officier  de  ville  qui  préfide  aux  af- 
fcmblées  des  échevins , confuls  , jurats  ou  autres  officiers 
municipaux. 

Il  y a auffi  un  maire  à la  tete  de  chaque  communauté. 
C’eft  â lui  que  s’adreflent  toutes  les  ordonnances  des  in- 
tendans  de  province  , 6c  autres  , pour  être  fignifiées  à la 
communauté.  C’eft  le  maire  qui  aflémble  la  communauté, 
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èc  qui  la 'teprérente  dans  les  affaires.  Il  y à des  cas  où  îï 
a droit  défaire  arrêter,  &c. 

MAJOR,  Oif  cier  militaire.  Il  y en  a de  différentes  fortes 
dans  le  fervice  6c  qui  ont  en  effet  des  fonélions  différentes 
a remplir.  Un  major  général  d’armée  eft  un  des  premiers 
officiers.  Ses  principales  fondions  conlîftent  à choiflty 
de  concert  avec  les  autres  majors,  les  troupes  qui  doivent 
ïnonter  les  gardes  ; il  prend  tous  les  foirs  l’ordre  du  géné- 
ral : c’eft  lui  qui  eft  chargé  de  lever  un  état  de  chaque 
brigade , 6c  de  tous  les  régimens  de  l’armée  : il  tient  un 
rôle  de  tous  les  officiers  généraux  , 6c  autres.  Pour  être 
anajor  général  d’une  armée  , il  faut  avoir  un  grade  fupé- 
ïieur,  tel  que  celui  de  brigadier  , de  maréchal  de  camp  » 
ou  de  lieutenant'général. 

Un  major  général  des  dragons  a les  memes  fondions 
que  le  maréchal-de-logis  de  la  cavalerie  6c  de  l’infanterie^ 
,Voyei  MaréchAl-de-logis. 

Un  major  de  brigade  fait  dans  fa  brigade  les  memes 
fondions  que  le  major-général  de  l’armée.  Il  doit  con- 
îioître  la  force  de  chaque  régiment  de  fa  brigade.  C’eft 
ordinairement  le  plus  ancien  major  des  régimens  d’une 
brigade  qui  remplit  cette  place. 

Un  major  de  régiment  eft  chargé  de  tout  le  oétdl  de 
fon  régiment  ; il  tient  un  regiftre  des  officiers  6c  foldats 
qui  le  compofent  ; il  doit  marquer  exadement  les  morts  > 
faire  mention  des  enrôlemens  6c  défertions.  Les  regiftres 
idu  major  font  publics , 6c  les  extraits  qui  en  font  délivrés 
font  foi  dans  les  tribunaux. 

A l’armée  ou  en  campagne  , les  fondions  d’un  major 
font  plus  étendues , 6c  à-peu-près  les  memes  que  celles 
<l’un  major  de  place  : comme  lui  , il  eft  refponfable  des 
effets  des  officiers  défunts  , 6c  dans  le  cas  d’en  rendre 
compte  aux  héritiers , 6c  de  faire  les  fondions  de  procu- 
reur du  roi  dans  les  confeils  de  guerre  , 6cc. 

Le  major  d’un  régiment  de  cavalerie  a en  outre  la  fonc- 
tion de  pofer  6c  de  relever  les  gardes  , de  faire  les  déta- 
chemens , &c. 

Un  major , dans  une  place  de  guerre  > eft  le  troiftème 
officier  d’un  état-major  complet:  il  commande  en  l’ab- 
fçnce  du  gouverneur  6c  du  iieutenant-de-roi , lorfqu’il  en 
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a vme  comiïiillîon  expre(Te.  Cell:  lui  qui  fait  monter  la 
garde  , règle  les  fentinelles , donne  l’ordre  aux  fergens  de 
la  garnifon  , 6c  fait  la  ronde.  Il  eft  refponfable  des  effets 
d’un  ofîicier  mort,  6c  il  en  doit  dredèr  un  procès-verbal, 
les  faire  vendre  à l’encan , ou  les  faire  parvenir  en  nature 
aux  héritiers.  Dans  les  confeils  de  guerre  il  prend  des  con- 
clulîons , 6c  forme  des  réquifitoires. 

Enfin  les  majors,  tant  des  places  que  des  régimens  6c 
de  l’armée , font  les  dépolitaires  6c  les  miniftres  de  la  loi 
dans  l’ordre  militaire  , 6c  doivent  veiller  à l’exécution  des 
ordonnances  concernant  la  difcipline. 

MAISIÈRES  ou  MAIZIÈRES  , abbaye  commendatairc 
d’hommes , ordre  de  Cîteaux  , fur  la  Dehune  , près  des 
confins  du  Dijonnois , dans  le  diftriéf  de  la  paroiilë  Saint- 
Loup  , à trois  ou  quatre  lieues  au  feptentrion  de  Châlons, 
diocèfe  6c.  bailliage  de  cette  ville  , parlement  6c  inten- 
dance de  Dijon.  Cette  abbaye  a été  fondée  en  1132  par 
des  gentilshommes  du  voifînage  : elle  vaut  environ  7 à 
8000  livres  de  rente  à fon  abbé.  La  taxe  en  cour  de 
Rome  efe  320  florins. 

MAISON  DU  ROI  , DES  PRINCES  , DE  LA  REINE, 
DES  DAMES  DE  FRANCE.  Ce  font  tous  les  officiers  em- 
ployés pour  le  fpirituel , pour  la  bouche  , pour  la  chambre, 
ou  pour  la  décoration  feulement  , pour  la  garderobe  , 6cc. 
Vuyei  Cour  de  France. 

A l’armée  on  appelle  maijon  du  roi  les  compagnies 
d’ordonnance  qui  compofent  la  partie  militaire  de  la  mai- 
fon  du  roi:  favoir  , 

Pour  les  gardes  du  dedans  du  Louvre  y les  quatre  com- 
pagnies des  gardes  du  corps  , les  cent-Suiflës , les  gardes 
de  la  porte  ordinaires , les  gardes  de  la  prévôté  de  l’hôtel 
du  roi , ou  hoquetons  ordinaires  de  fa  majefté  ; gour  les 
gard.es  du  dehors  y la  compagnie  des  gendarmes  de-»  la 
garde , la  compagnie  des  chevaux-légers  de  la  garde  , les 
deux  compagnies  des  moufquetaires  du  roi  , la  compa- 
gnie des  grenadiers  à cheval , les  gardes-Françoifes  6c  les 
gardes  Suides. 

La  maifon  du  roi  a toujours  la  droite  fur  les  autres 
troupes  & le  poflc  d’honneur , 6c  les  gardes-du-corps  ont 
U premier  rang  parmi  les  troupes  de  la  maifon  du  roi. 
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11$  fofjfneht  quatre  compagnies» 

La  compagnie  eft  compofée  de  5 3 ^ gardes , compris 
6 porte-étendards , 6c  non  compris  6 trompettes  6c  un 
timballier , divifés  en  fîx  brigades  de  gardes  chacune  7 
compris  le  porte-étendard  > 6c  non  compris  les  officiera 
fupérieurs. 

Les  trois  premières  brigades  font  commandées  par  les 
lieutenans  , 6c  les  trois  autres  par  les  enfeignes. 

Chaque  compagnie  forme  deux  efcadrons  de 
hommes. 

Leurs  armes  font  l’épée , le  piftolet  6c  le  moufquetom 
Il  y a 17  carabines  par  chacune  des  brigades  comman- 
dées  par  les  lieutenans , 6c  i dans  les  brigades  comman- 
dées par  les  enfeignes. 

Lorfque  les  gardes  accompagnent  le  roi  à cheval , ils 
portent  le  moufqueton  du  côté  droit  , la  crofle  eft  era 
haut  > au  contraire  des  moufquetaires  qui  portent  la  crofTc 
en  bas. 

Ils  ont  eu  longtemps  le  titre  d’archers , anciennemenî 
fort  honorable  , 6c  qu’on  ne  donnoit  qu’à  des  gentils- 
hommes. 

La  bandoulière  que  portent  les  gardes  - du -corps  efî: 
auffi  ancienne  que  leur  inftitution.  C’étoit  à cette  efpècc 
de  baudrier  qu’étoit  attaché  leur  arc.  Le  fond  en  eflr 
argent  > 6c  chaque  compagnie  a une  couleur  particulière  > 
ajoutée  à l’argent  ^ pour  être  diftinguée  des  autres. 

Il  y a un  étendard  par  brigade.  Cet  étendard  eft  de 
taffetas  6c  de  la  couleur  affeélée  à chaque  compagnie.  Ane 
milieu  eft  un  foleil  d’or , avec  ces  mots  : nec  pluribus 
impan 

Officiers  de  chaque  compagnie* 


Ifn  capitaine. 

Trois  lieutenans. 

Trois  enfeignes. 

jQuacorze  exempts  > dont  un  aide- 


major  y & un  fous-aidc-ma;or. 
Douze  brigadiers. 

Douze  fous-brigadiers. 

Six  porte-étendards. 


Exempts, 


l-c  titre  à’exmpt  fut  pris  fous  Henri  III  par  les  <iimref 
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plus  anciens  archers  de  chaque  bande  , parccquc  ce  prince 
exempta  de  porter  lahadebarde  6c  le  hoqueton,  aux- 
quels tous  les  gardes  étoient  adujettis  dans  ce  temps-là. 
Le  nombre  en  a beaucoup  varié  jufqu’au  réglement  de 
16^4  , par  lequel  il  fut  lixé  à dix  par  compagnie  , 6c  peu 
de  temps  après  à douze  ; il  a été  depuis  porté  à quatorze. 

Brigadiers, 

Les  brigadiers  furent  inftitués  en  , c’eft-à-dirc  que 
Ton  commença  alors  à fe  fervir  de  ce  titre  pour  délîgner 
le  garde  qui  fe  trouvoit  le  plus  ancien  des  vingt-cinq,  que 
chaque  compagnie  fourniilbit  pour  le  fervice  ordinaire  ; 
de  forte  qu’il  n’y  en  avoir  qu*un  par  compagnie  , encore 
perdoit-il  ce  titre  lorfque  Ton  quartier  étoit  fini. 

En  1 6 y il  y en  eut  deux  appelles  brigadiers  ordinaires  > 
6c  ce  fut  alors  un  emploi  fixe. 

Après  divers  changemens , Louis  XIV  fixa  en  i6y^  le 
nombre  des  brigadiers  à douze  par  compagnie  , ou  pat 
deux  brigades. 

S ous  - b riga  di ers . 

Les  fous-brigadiers  furent  inftitués  en  même  temps  que 
les  brigadiers,  6c  ont  eu  le  même  fort  ;ils  font  aulLi  douze 
par  compagnie. 

La  corn  mi  lion  de  porte-étendard  eft  ordinairement 
donnée  au  plus  ancien  garde  de  la  brigade  : on  y a atta- 
ché une  penlion  de  2 jo  livres. 

En  i6  6(j,ie  roi  créa  un  major  6c  deux  aides-major  ^ 
pour  tout  le  corps  ; 6c  par  un  réglement  de  la  même  année  9 
daté  de  Saint-Germain  en-Laye  le  30  décembre  , il  eft 
dit  que  le  major  prendra  rang  de  lieutenant,  du  jour  que 
le  brevet  de  major  lui  aura  été  expédié , 6c  commandera 
non  feulement  aux  enfeignes  , mais  aux  lieutenans  qui 
auront  été  reçus  après  lui  ; 6c  de  plus  , un  aide-major  6c 
un  lous-aide-major  par  compagnie. 

Il  y a aulfi  trois  fous-aides-major  du  corps. 

Uniforme  général, 

^ Habit  bleu  ^parçment , doublure  6’  vefie  rouges  ; 
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ches  en  hottes  ^ & poches  en  pattes  , agrémens  y horde  <5 
galon  argent  en  plein  fur  le  tout  ; culottes  & bas  rouges; 
bandoulière  de  foie  blanche  6'  argent  y galonnée  d^ argent , 
ainfi  que  le  ceinturon  ; chapeau  bordé d^ argent  •*  V équipage 
du  cheval  y rouge  y bordé  d^  argent. 

Compagnie  EcoJJoife  des  gardes- du-corps, 

li  cfl:  difficile  de  fixer  précirément  l’époque  de  la  créa- 
tion de  cette  compagnie  : ce  qu’on  fait  de  plus  certain , 
c’efi:  que  Louis  XII  > dans  les  lettres  de  naturalité  qu’il 
accorda  à toute  la  nation  Ecoffioife  > au  mois  de  feptembre 
I n 5 J dit  pofitivement  que  ce  fut  Charles  VII  qui  inftitua 
les  cent  archers  & les  cent  hommes-d'armes  EcofTois.  Ce 
prince  ajoiitc  que  ce  fut  en  reconnoiffiance  des  fervices  que 
cette  nation  avoir  rendus  à Charles  Vil  , en  l’aidant  à four 
mettre  fon  royaume  , occupé  prefque  tout  entier  par  les 
Anglois.  Les  archers  & les  hommes-d’armes  furent  infti- 
tués  en  meme  temps  ; ceux-ci  l’étoient  dès  l’an  1441  j on 
peut  donc  dire  que  cette  compagnie  fut  créée  cette  meme 
année. 

Elle  étoit  d’abord  toute  d’EcofTois  , & compoféc  de 
cent  hommes  , non  compris  les  vingt-quatre  archers  du 
corps  > qui  font  les  vingt-quatre  gardes  de  la  manche  y ôç 
le  premier  homme-d^ armes  de  France  y commandés  par  un 
capitaine  > un  lieutenant  6c  un  enfeigne. 

Il  y a deux  gardes  de  la  manche  par  quartier  qui  accom- 
pagnent le  roi  à l’églife  6c  aux  cérémonies  ; ils  portent  une 
cotte-d’armes  fond  blanc  > femée  de  fleurs  de  lys  d’or  , 6c 
devife  du  roi  furbordée  en  plein  d’or  6c  d’argent  > avec  la 
pertuifanne  à la  main  , frangée  de  foie  blanche  6c  d’ar- 
gent ) à lames  dorées.  Cette  compagnie  fut  enfuite  réduite 
à cent  hommes  tout  compris.  Leur  nombre  , ainfl  que 
celui  des  compagnies  françoifes , a beaucoup  varié. 

En  16^6  y Louis  XIV  ajouta  un  fécond  lieutenant,  6c 
ordonna  qu’il  y en  auroit  un  François  6c  l’autre  Ecoflbis  ; 
peu  de  temps  après  ils  furent  tous  deux  François  , 6c  l’un 
des  deux  portoit  encore  le  titre  de  lieutenant  EcofTois  ; 
mais  cet  ufage  meme  s’efl:  aboli , de  forte  qu’il  n’y  a plus 
aujourd’hui  ni  officiers  ni  gardes  Ecoflois» 
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Le  fcul  vertige  qu'ils  aient  confervé  de  leur  origine  , c ’clt 
qu  à l’appel  du  guet , ils  répondent  en  écodbis  hamir  , 
mot  corrompu  <5c  abrégé  de  khay  hamicr  y qui  veut  dire 
me  voila. 

Le  premier  homme-d’armes  de  France  , dont  je  viens 
de  parler  , a fon  rang  avant  les  24  gardes  de  la  manche. 
Il  les  commandoit  dès  le  temps  qu’ils  faifoienr  un  corps 
réparé  > ôc  cc  titre  fe  conferva  apres  leur  incorporation. 
Le  premier  homme-d’armes  a laifle  tomber  plulîeurs  de 
fes  prérogatives;  lorfqu’il  va  à l’armée , il  y commande 
encore  les  gardes  de  la  manche. 

Cette  compagnie  5 quoiqu’elle  foit  aéluellement  auHS 
françoilc  que  les  autres , conferve  fur  celles-ci  la  préféance 
que  lui  ont  acquife  fon  ancienneté  > & l’ertime  que  nos 
rois,  dçpuis  Charles  VII , ont  eu  pour  la  nation  EcoiToife. 

Le  capitaine  eft  toujours  le  premier  capitaine  des  gar- 
des-du-corps  ; il  commence  toujours  l’année  , ôc  fert  le 
premier  quartier. 

Au  facte  du  roi  il  fe  tient  le  plus  près  de  fa  perfoune  > 

la  cérémonie  achevée , la  robe  lui  appartient  , quand 
même  il  ne  feroit  pas  de  quartier. 

Autrefois  lorfque  le  roi  faifoit  fon  entrée  en  quelque 
ville  du  royaume  , les  clefs  en  étoient  remifes  d’abord 
entre  les  mains  du  capitaine  de  la  compagnie  Ecofîbife  ; 
depuis  le  réglement  de  \ , elles  font  données  au  capi- 

taine en  quartier , qui  les  remet  aulTitôt  aux  Ecoflbis. 

Les  Ecoflbis  de  quartier  reçoivent  les  clefs  du  logis  du 
roi , tous  les  jours  à lîx  heures  du  foir  > des  mains  des 
gardes  de  ia  porte  y ils  y font  fentinelle,  ôc  les  leur  remet- 
tent à rtx  heures  du  matin. 

Lorfqu’il  eft  queftion  de  loger  les  quatre  compagnies 
gardes  y les  Ecolfois  ont  le  premier  choix  des  logis. 

Cette  compagnie  ne  roule  point  ; elle  eft  toujours  à la 
tête  de  la  maifon  du  roi.  La  couleur  des  bandoulières  eft 
le  blanc  , qui  eft  la  couleur  royale.  L’équipage  du  cheval 
eft  rouge  , bordé  d’argent. 

Dans  les  autres  compagnies , la  couleur  de  l’équipage 
du  cheval  eft  la  même  que  celle  de  la  bandoulière. 

Le  premier  homme- d^ armes  de  France  doit  être  regardé 
comme  le  deraicr  officier  de  la  première  compagnie.  ^ 
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Fremière  compagnie  Françoife  des  gardes- du- cùrp^é 


Les  trois  compagnies  françoifes  roulent  entre  elles , & 
prennent  rang  fuivant  l'ancienneté  de  la  réception  de  leur 
capitaine. 

Il  eft  cependant  à remarquer  que  celle-ci  porte  le  titre 
de  première  & ancieniîe  compagnie  françoife  ; elle  a été 
effedivement  la  première.  En  147  f Louis  XI  détacha 
les  deux  cents  archers  que  les  c«nts  gentilshommes , dits 
depuis  au  Bec-de-Corbin > entretenoient,  & s’en  forma  une 
garde  particulière  5 qu’on  appella  la  petite  garde  du  roi  : 
telle  eft  l’origine  de  cette  compagnie. 

Le  même  roi>  en  1479  , inftitua  une  féconde  compa-^ 
gnie  d’archers  de  la  garde  5 c’eft  la  fécondé  compagnie 
hançoife. 

François  I en  iyi4j  inftitua  une  nouvelle  compagnie 
de  60  archers  pour  fa  garde  , qu’il  compofa  des  trente 
qu’il  avoir  avant  d’être  roi , de  vingt  de  la  première  ôc 
de  dix  de  la  fécondé.  En  i n ^ 5 il  en  tira  encore  4 y de  la 
première , pour  mettre  celle-ci  au  nombre  de  cent  cinq  , 
6c , dans  le  même  temps,  la  première  fut  réduite  à cenjt 
hommes  comme  les  deux  autres. 

Il  y a toujours  eu  depuis  quatre  compagnies  comme 
aujourd’hui , mais  le  nombre  des  gardes  a beaucoup  varié. 

Chacune  des  fix  brigades  qui  compofent  chaque  com- 
pagnie , a fon  quartier. 

Couleur  des  bandoulières  de  chaque  compagnie^ 

La  première , blanche  ; I La  troifiéme , jaune  ; 

La  fécondé  y verte  ^ | La  quatrième , bleue, 

Êtat-major  des  quatre  compagnies. 

Major  du  corps. 

Deux  aides-major  du  corps. 

Trois  fous-aides-major  du  corps. 

Un  commiflairc  pour  chaque  compagnie. 
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Compagnu  des  cent  gardes  SuiJRs  ordinaires  du  corps  duroi. 

Louis  XI  créa  cette  compagnie  en  148  i ; Charles  VIII, 
fon  fils , en  fit  fa  garde  ordinaire. 

Elle  eft  compofée  de  cent  Suides,  dont  fîx  caporaux; 
de  quatre  tambours  & un  fifre,  divifés  enfix  efeouades,  à 
ia  ccte  de  chacune  dcfquellcs  il  y a un  caporal. 

Officiers. 

Un  capitaine-colonel;  c^eft  toujours  un  François  , & il 
A le  rang  de  capitaine  des  gardes. 

Deux  aides-major  ; deux  lieutenans  ; deux  enfeignes  ; 
huit  exempts; quatre  fourriers  Sc  un  clerc  du  guet. 

Les  officiers  de  chaque  grade  font  moitié  François 
moitié  S uijjt’s  j & le  clerc  du  guet  efl  François. 

Service  des  cent-Suiffies. 

Il  y a toujours  deux  efeouades  de  fervice  auprès  du  roi  > 
^ deux  qui  font  le  fervice  de  la  reine  & de  tous  les  enfans 
6c  petits-enfans  de  France. 

Les  aides-major  6c  lieutenans  fervent  toute  l’année  ; les 
enfeignes  par  femeftre  ; les  exempts , deux  par  quartier; 
les  fouriers , un  par  quartier.  Le  capitaine  6c  tous  les  offi- 
ciers de  fervice , portent  le  bâton. 

Douze  fuiiîès  du  fervice  du  roi , deux  du  fervice  de  la 
reine,  6c  deux  de  celui  de  M.  le  Dauphin,  couchent  tous 
les  jours  au  guet , 6c  fe  partagent ^dans  les  différentes  falles 
des  gardes.  L’appel  s’en  fait  tous  les  jours  par  le  clerc  du 
guet , dans  une  falle  des  gardes , pendant  que  fe  fait  celui 
des  gardes- du-corps. 

Dans  le  fervice  que  les  cent  Suiffes  font  auprès  du  roi 
à la  cour  , ils  ont  pour  armes  des  hallebardes  : à rarméc 
ils  font  armés  de  fufils  6c  de  baïonnettes  , 6c  alors  ils  por- 
tent la  giberne  6c  des  bonnets  de  grenadier. 


( •)  Efpccc  de  file  qui  fer:  aux  grenadiers  à mettra  des  grcnad««4 
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Uniforme, 

La  compagnie  a trois  fortes  d’habillemens.  L’habit  de 
cérémonie  : un  pourpoint  de  la  livrée  du  roi  y entaillé  de 
taffetas  rouge  & bleu  par  oppofition;  la  fraife  & la  toque. 

Le  pourpoint  eft  une  efpcce  d’habillement  lingulier 
pour  la  partie  fupérieute  du  corps  depuis  le  cou  jufqu’à  la 
ceinture. 

L^fraijè  efl:  un  ornement  de  toile  plilTé  ôc  empéfé  , 
qu’on  mettoit  autrefois  autour  du  cou , 6c  qui  a trois  ou 
quatre  rangs. 

La  toque  eft  un  bonnet  d’homme  défiguré  cylindrique, 
ou  une  forme  de  chapeau,  qui  n’a  qu’un  petit  bord,  6C 
qui  eft  plat  par-defTus , & plifté  tout  abtour. 

L’habit  uniforme  , bleu  yparemens  y vefle  6’  bas  rouges  ^ 
avec  un  bordé  d^or  y boutonnières  d^or  jufqu^a  la  poche  y un 
grand  galon  ajouté  au  bordé  fur  la  manche  ÿ ceinturon 
galonné  d^or  y & chapeau  bordé  de  même. 

L’habit  de  campagne  , bleu  y avec  paremens  & vefle 
rouge  y bordé  d^or  furVhabit  & la  vefle. 

Lorfque  la  compagnie  va  à la  guerre,  elle  y fait  le  fer- 
vice  de  grenadiers  avec  le  régiment  des  gardes  SuifTes , 
avec  lequel  elle  monte  la  tranchée.  Cette  compagnie  à le 
pas  fur  les  gardes  - Suidés. 

Compagnie  des  gardes  de  la  porte  ordinaires  du  roi. 

Ce  font  les  plus  anciens  gardes  de  la  maifon  du  roi.  Ils 
ont  été  nommés  gardes  de  la  porte  ordinaires  du  roi  y par 
une  déclaration  de  Louis  XIV,  du  17  juin  6c  par 

lettres'patentes  du  3 mai  167  ) , en  faveur  de  leurs  privi- 
lèges. 

Clette  compagnie  eft  compofée  de  yo  gardes  fervant  par 
quartier  , treize  les  deux  quartiers  de  janvier  6c  d’avril  > 
èc  douze  chacun  des  deux  autres. 

Uniforme, 

Habit  bleu  , doublure  y paremens  & vefle  rouge  y han^ 
douliere  & ceinturon  garnis  y galonnés  & bordés  en  plein 
fur  le  tout  par  carreaux  d^or  6'  d^  argent  p chapeau  bordé  de 
même  ; culottes  & bas  rouges. 


Officiers^ 


M A I 


£t 


OfficierSé 

I.c  capifiînc  de  la  porte.  Il  fcrt  toute  l’annce  , porte 
le  bâton  , & accompagne  le  roi  par  tout. 

Il  y a , mure  le  capitaine  de  la  porte > quatre  licutenans 
fervans  par  quartier. 

Compagnie  des  gardes  de  ta  prévôté  de  V hôtel  y ou  hoqiie-^ 
tons  ordinaires  déjà  majejîcé 

Cette  compagnie  , la  dernière  de  la  garde  intérieure 
de  la  maifon  du  roi  > a été  crcce  & établie  à la  fuite  da 
roi  & de  la  cour,  fous  Philippe  III,  dit  te  Hardi,  en 
12^1.  tlle  ell  compofee  de  88  gardes,  dont  22  fervent 
par  quartier.  Un  lieutenant  , un  maréchal  des  logis  , <5c 
deux  gardes  font  toujours  de  fervicc  près  les  fceaux  de 
France. 

Uniforme  t 

Habit  bleu  , paremens  > doublure  & vefle  rouge  $ ^ gd» 
tonnés  d^or  ; brandebourgs  , boutons  & boutonnières  d*or  fur 
le  tout  y ainfi  que  le  ceinturon  ; culottes  & bas  rouges  , & 
le  hoqueton  ou  cotte-d* armes  Jîir  Vépaule  droite  y a bouiU 
Ions  d^ orfèvrerie  y jleur  de  lys  & L cauronnées  d*or  y dor^ 
le  fond  e(i  de  couleur  du  roi  y incarnat , blanc  & bleu  , cou-^ 
vert  de  broderie  d*or  & d* argent , & pour  devije  devant  Ù 
derrière  , une  majfe  d^ Hercule  & deux  épées  nues  aux  côtés  ^ 
en  or  y avec  ces  mots  : El  it  hxc  quoque  cognita  monftris 
6'  le  chapeau  bordé  d^ or. 

Officiers  ou  magiftmts. 

Un  grand  - prévôt  , un  lieutenant- général  ordinaire 
d épée  il  fait  les  fondions  du  grand  prévôt  en  Jbn  abj'ence^ 
Outre  ces  deux  m.igiftrats,  il  y a quatre  lieutenans  d’épée  > 
fervant  par  quartier  près  le  roi,  un  lieutemant , fervanc 
toujours  près  les  Iceaux  de  France , douze  exempts  , troij 
pour  chaque  quartier , ôc  un  greffier, 
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CARDE  EXTÉRIEURE  DU  LOUVRE. 

Des  gendarmes  en  génèraL  • 

Avant  Charles  VII , un  gendarme  ou  un  homme  d’ar- 
mes, étoit  un  cavalier  de  race  noble,  armé  de  toute  pièce  » 
ôc  c’étoit  principalement  par  Ton  armure , & par  celle  de 
fon  cheval , quon  le  diflingucit  de  tout  autre  cavalier  on 
archer  qui  n’étoit  qu’armé  à la  légère. 

Ce  prince  en  144!  rendit  une  ordonnance,  par  laquelle 
il  réduilît  fa  gendarmerie  à quinze  compagnies , qui  de- 
puis ont  toujours  été  appellées  compagnies  d^ ordonnance  , 
& il  réforma  fes  autres  troupes. 

Chaque  compagnie  étoit  compofee  de  cent  lances  ou 
Jiommes-dd armes  ^ & chaque  homme-d’armes  avoit  avec 
lui  cinq  hommes , c’efl:- à-dire  trois  archers,  un  contiliet 
ou  écuyer  , ôc  un  page  , èc  c’eft  ce  qu’on  appelloit  une 
lance  fournie^  Ainlî  dans  ce  temps-là , une  compagnie 
étoit  de  600  hommes  tous  à cheval  5 mais  ce  nombre  a 
varié  dans  bien  des  occalîons.  On  voit  par  une  ordon- 
nance de  Louis  XII  de  149^  5 qn’d  y avoit  des  compa- 
gnies de  1 00  , de  (îo  , de  ) O , de  40  , de  50  & de  a y 
hommes-d’armes. 

Ces  hommes  d’armes , comme  je  l’ai  obfervé  plus  haut, 
étoient  tous  gentilshommes  , ôc  meme  leurs  archers , 
écuyers  & pages  , le  furent  aufli  dans  ces  commence- 
mens  ; mais  on  fe  relâcha  fur  cet  article  dans  la  fuite. 

Ce  qu’on  nommok  alors  pages  ou  valets  , étoient  des 
jeunes  gens  de  i y à 17  ans , qui  faifoient  dans  ces  com- 
pagnies leur  apprentidàge  d’armes  j ils  reffembioient  à ceux 
que  nous  avons  depuis  appellés  cadets. 

Dans  la  fuite  à l’imitation  du  roi  , les  princes , les  offi- 
ciers de  la  couronne  , les  gouverneurs  de  province  , 6c 
plulîeur^,  autres  feigneurs  particuliers , formèrent  des  com- 
pagnies fembiabics , qu’on  nomma  auffi  compagnies  d^or^ 
donnance. 

Ces  compagnies  ont  fublîfté  jufqu’à  la  paix  des  Pyré- 
nées. Louis  XIV  alors  fupprima  celles  des  feigneurs  ; de 
forte  que  le  roi  cft  aujourd’hui  feul  capitaine  de  toutes  les 
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-tolnp^igfiic‘5  de  gchdirmcric , à l'exception  de  celles 

ïjudqucs  princes. 

Compagnie  des  gendarmes  de  la  garde  du  roi, 

Henri  IV  , en  1^09 , créa  cette  coilipagnie  pour  Louîj> 
fon  tils  , alors  Dauphin  , ôc  depuis  roi  fous  le  nom  de 
Louis  XIII. 

A fon  avènement  à la  couronne , ce  prince  la  confervt 
pour  fa  garde  » s’en  ht  capitaine  i ôc  donna  le  tkre  de 
capitaine  lieutenant  au  lîeur  de  Saint-Géran  qui  la  com^ 
mandoir. 

Cette  compagnie  , en  qualité  de  Compagnie  de  gen‘>> 
darrnes  , a eu  le  pas  fur  les  chevaux-légers  de  la  garde  > 
quoique  plus  anciens  ^ & furies  gardes-du-corps , jufqu’aUK 
prcinicres  années  du  règne  de  Louis  XIV  ; par  la  raifon 
que  de  tout  temps  , la  cavalerie  légère  avoir  cédé  le  pas 
à la  gendarmerie  ^ qu’il  eil  certain  que  , lors  de  leuC 
inllicurion  , les  gardes-du-corps  , par  leur  armure  ôc  la 
qualité  d’archers  , appartenoicnc  à la  cavalerie  légère* 

Mâis  le  roi , vers  l’année  166^ , jugea  à propos  de  donner 
à fes  gardes  le  rang  qu’ils  tiennent  aujourd’hui  , de  en 
même  temps  , fur  les  repréfentations  du  lîeur  dé  la  Salle  j 
fous-iicutenant  des  gendarmes^  il  fut  réglé  que  lui  , ôc 
tous  ceux  qui  lui  fuccéderoient  dans-  cet  emploi , porte- 
foient  le  titre  de  capitaine  fous-lieutenant  , 6c  qu’en  cettè 
qualité  ils  auroient  la  préféance  6c  le  commandement  > 
dans  lé  fervice  de  la  maifon  du  roi , fur  les  lieutenans  des 
garies-du-corps.  Ainiî , dans  les  détachemens  qui  fc  font 
à l’armée,  c’ell  le  premier  fous-lieutenant  des  gendarmes 
qui  marche  le  premier  jour  ; le  fécond  fous-lieutenant,  le 
fécond  jour  ; enfuite  les  lieutenans  des  gardes-du-corps, 
fiiivant  le  rang  des  compagnies. 

Par  l’ordonnance  du  i mars  171  S, les  capitaîncs-lieüté- 
rians  des  gendarmes  de  la  garde  tiennent  rang  de  premier 
mcllre-dc-camp  de  cavalerie  ; les  fous-lieurenans , les  en- 
seignes 6c  les  giddons  , celui  de  meftre-de-camp , du  jout 
6c  dd.tc  de  leurs  brevets. 

La  corn  ml  bon  de  mellre-de-Camp  eft  aüiîî  attachée 
de  droit  aux  deux  places  d* aides-major  du  corps,  qui  font 
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remplies  par  dcUx  maréchaux  des  logis , ait  choix  èc  kts 
nomination  du  capitaine-lieutenant. 

Ce  corps  eft  compofé  de  210  gendarmes  , divifés  en 
quatre  brigades.  Des  210  les  dix  anciens  font  difpenfé» 
du  fervice  ; chaque  brigade  n efl  donc  plus  que  de  yo  , y 
compris  deux  brigadiers , deux  fousrbrigadiers , & un  porte- 
étendard  , 6c  non  compris  deux  marcchaux-des-logis. 

Il  y a de  plus  un  fous-aide- major , ou  aide-major  par 
chaque  brigade. 

Les  officiers  fuperieurs  font  : le  capitaine- lieutenant , 
deux  capitaines  fous  - lieutenans  , trois  enfeignes  & trois 
guidons. 

Le  capitaine  eft  toujours  en  fonftion  aupres  du  roi. 

Les  autres  officiers  6c  les  gendarmes  ne  fervent  que  trois 
mois.  La  brigade  de  quartier  doit  toujours  accompagner 
le  roi  ) dans  les  ceremonies  > dans  les  voyages , 6c  lorfqu’il 
va  coucher  d’un  lieu  en  un  autre. 

Il  y a toujours  deux  officiers  fuperieurs  de  quartier,  qui 
ont  leur  logement  dans  le  lieu  même  où  eft  la  perfonne 
de  fa  majefté. 

Leur  fonâiou  eft  de  préfenter  tous  les  matins  au  roi 
un  gendarme  en  habit  d’ordonnance,  qui  vient  recevoir 
fes  ordres , s’il  en  a à donner  , 6c  tous  les  foirs  de  lui  de- 
mander le  mot  du  guet. 

Les  armes  de  cette  compagnie  font  l’épée  6c  le  piftoict 
en  temps  de  guerre.  En  17^6^  on  donna  des  fufîls  à toute 
la  compagnie. 

Les  officiers  fupérieurs , ou  autres,  doivent  être  mon- 
tés fur  des  chevaux  gris. 

Il  y a quatre  trompettes  6c  un  timballier  à la  fuite  de 
la  compagnie. 

Les  étendards  font  de  fatin  blanc,  relevé  en  broderie 
d’or  ; leurs  devifes  font  des  foudres  qui  tombent  du  ciel , 
avec  ces  mots  pour  ame  : Quo  jubet  iratus  Jupiter.  Ils  ref- 
tent  toujours  dans  la  chambre  6c  dans  la  ruelle  du  lit  du 
roi  ; un  détachement  les  y va  prendre  6c  remettre  quand 
il  en  eft  befoin.  Il  n’y  a que  ceux  des  chevaux -légers  de 
la  garde  qui  aient  le  même  privilège. 

Uniforme.  Habit  y doublure  y culottes  & bas  rOuges  ) 
paremens  coupés yde  velours  noir  & poches  en  travers;  galom 
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G hranMour^s  tTorcn  plein  ; bouton^  fi'  boutonnières  cFor; 
ceinturon  coicvert  de  galons  d*or  ; vefle  couleur  de  chamois  , 
hordee  & galonnée  d^or  ; chapeau  bordé  ddor  & plumet 
blanc  y cocarde  noire,  Véquipagc  du  cheval  efl  de  dra^ 
écarlate  , bordé  & galonné  dd or. 

Officiers. 


Cap!tainc-Iieutcnant. 

Deux  capitaines  fous-licutciians. 
Trois  enlclgnss. 

Trois  guidons. 

Deux  marcchaux-dcs-logis , aides- 
major. 

Huit  marcThaux  dcs-logis,  qui  ont 


rang  de  meftre-de-camp. 

Neuf  brigadiers  , dont  un  fous-aide* 
major. 

Neuf  fous-brigadiers , dont  un  foust 
aide  major. 

Quatre  porte-étendards. 


Chevaux-légers  de  la  garde  du  rot. 

. 

On  n’a  pu  encore  fixer  par  aucune  preuve  certaine  Torï- 
gine  des  chcvaux-légers  de  la  garde.  On  voit  une  com- 
pagnie fous  la  même  dénomination  , commandée  en  i f7f 
par  le  lîeur  d’O  , gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi  Henri  III;  mais  il  efl:  difficile  de  favoir  fl  c’eft  la 
meme  qui  fubflfte  aujourd’hui.  Les  auteurs  qui  ont  parlé 
de  cetre  dernière , 6c  fur-tout  la  tradition  > femblent  plutôt 
faire  croire  qu’elle  étoit  la  compagnie  d’ordonnance 
d’Henri  de  Bourbon  , prince  de  Béarn  , enfuite  roi  de 
Navarre  , 6c  enfin  roi  de  France  foüs  le  nom  de  Henri  IV.' 
Ce  dont  on  ne  peut  douter  , c’efl  qu'au  commencement’ 
du  règne  de  ce  prince  , c’efl- à-dire  a la  bataille  d’ Arques, 
elle  portoit  le  nom  de  chevaux-légers  du  roi  , à la  tête  def- 
quels  il  combattoit  ordinairement.  En  1^95  il  les  retira 
du  corps  général  de  la  cavalerie,  pour  en  faire  une  com- 
pagnie de  fa  garde  : il  lui  accorda  de  grands  privilèges , 
6c  la  mit  a l’inflar  des  deux  compagnies  de  cent  gentils- 
hommes chacune  , vulgairement  appcllés  becs-^de-cerbin  ^ 
qui  formoient  la  grande  garde  du  roi. 

La  compagnie  des  chevaux-légers  dut  la  faveur  qu€ 
Henri  IV  lui  fit  de  la  choifir  pour  fa  garde  > à l’afîcctic^ 
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dont  CO  prince  l’honoroit , & à la  grande  réputation  qu’elie 
s’étoit  acquife.  Elle  fe  trouvoit  pour  lors  la  feule  compa- 
gnie militaire  de  la  maifon  du  roi.  Sous  le  règne  fuivant. 
die  a eu  à fa  fuite  une  compagnie  de  carabins.  Ce  privi- 
lège affeéiré  aux  feules  coinpagnies  d’ordonnance , &c  dont^ 
aucun  corps  de  cavalerie  légère  n’avoit  joui  , prouve  que 
les  chcvaux-légers  de  la  garde  étoient  réellement  hommes- 
d’armes,  avant  l’ordonnance  par  laquelle  Louis  XIV  mit  la 
cavalerie  de  fa  maifon  fur  le  pied  des  compagnies  d’or- 
donnance. 

Le  rang  des  chevaux-légers  dans  la  maifon  du  roi  , eft 
après  les  gendarmes  de  la  garde  , ôc  avant  les  deux  com- 
pagnies de  moufquetaires. 

On  allure  que  Louis  XIII  , lorfqu’il  plaça  dans  fa  mai- 
fon  la  compagnie  des  gendarmes  qu’il  avoit  étant  dau- 
phin , voulut  conferver  aux  chevaux-légers  de  la  garde 
leur  rang  d’ancienneté , en  leur  faifant  prendre  le  nom  de 
gendarmes  ; mais,  Içs  chevaux-légers  n’ayant  pas  voulu 
quitter  un  nom  fous  lequel  ils  étoient  connus  par  beau- 
coup de  belles  aâions , preférèreAt  de  prendre  le  rang 
après  la  compagnie  des  gendarmes. 

Il  y a eu  piuÉeuis  changemens  dans  le  nombre  des  offi- 
ciers & chevaux-légers  4^  cette  compagnie  depuis  fa  créa- 
tion. Elle  eft  aéluellement  compofée  d’un  lieutenant  , de 
deux  fous-licutenans  , de  deux  enfeignçs , de  quatre  cor- 
nettes , de  dix  maréchaux  des  logis , dont  deux  font  aides- 
major  en  chef,  & de  200  chevaux-légers,  dans  le  nom- 
bre defquels  font  compris  huit  brigadiers  , dix  fous-briga- 
diers , dont  deux  font  fous- aides-major  , quatre  porte- 
étendard  5 àc  quatre  aides-major  de  brigades.  Il  y a en 
outre  uri  grand  nonibre  4e  furnuméi'aires , dont  le  roi  en 
paie  2 ^ en  campagne, 

La  compagnie  des  chevaux  - légers  forme  4 brigades. 
Chacune  fait  à fon  tour  le  fervice  de  quartier  auprès  de  la 
perfonne  du  rci.  Pendant  la  guerre  il  y en  a trois  en  cam- 
pagne , qui  forment  ce  qu'on  appelle  la  cornette. 

Dans  les  provifians  que  le  roi  donrie  au  commandant 
des  cheva^uxdégers , il  n’efl:  qualifié. que  du  titre  de  liou^ 
tenant.  Cet  u/age  efl:  aufli  ancien  que  la  compagnie;  il 
^ fondé  fur  ce  que  dc§  fon  origine  cUe  croit  vraiinent  ‘ 
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la  feule  compagnie  d’Henri  IV , & elle  efl  toujours  rcftcc 
I*ui  le  meme  pied. 

Le  rang  des  otliciers  & chevaux-lcgers  , vis-à-vis  les 
autres  troupes  , ôc  leur  fervicc  , font  les  memes  que  dans 
la  compagnie  des  gendarmes. 

La  compagnie  des  chevaux-lcgers  étoit  dèsfon  origine  i 
compofee  de  gentilshommes  ôr  de  capitaines  appointés.  Il 
faut  aéluellcment  , pour  y être  reçu , faire  des  preuves  de 
nobleile  centenaire  , ôc  Ton  ne  peut  être  prefenté  au  roi , 
de  commencer  Ton  fervice>  qu’après  qu’elles  ont  ctéconfta- 
tées  par  un  certiheat  du  géiiéalogifte. 

Les  étendards  des  chevaux-légers  font  depofés  dans  la 
ruelle  du  lit  du  roi  ; ils  font  de  taffetas  blanc  > brodés 
d'or  de  d’argent  : au  milieu  ell:  un  oébogone  dans  lequel 
on  voit  la  foudre  avec  ces  mots  : Senfere  glgantes» 

Leurs  armes  dcfenlives  font  un  plaflron  àc  une  calotte  ; 
de  les  otfeniîvcs,  le  fabre , le  fuiîl  & les  pUfolets.  Ce  n’efl 
que  depuis  l’année  i/qf  qu’ils  font  ufage  du  fulll  : avant 
ce  temps  les  vingt  derniers  penlionnaires  portoient  une 
carabine  rayée  , qui  vraifemblablement  leur  avoir  éca 
donnée  lorfqu’oxi  fcpara  les  carabins  de  cette  compagnie» 
pour  en  former  une  fous  le  nom  de  moufquctaires  , qui 
continua  d’etre  commandée  pendant  fept  ans  par  le  lieu- 
tenant des  chevaux-légers. 

Uniforme.  Habit  écarlate  y doublure  blanche parement 
blancs  ; poches  en  travers  y galons  d'or  en  plein  Ù bran- 
debourgs d'or  fur  le  tout  ; boutonnières  d'argent  y boutons 
or  & argent  ; ceinturon  blanc  bordé  d'or  y avec  un  petit 
bordé  d'argent  dans  le  milieu  ; vefie  blanche  y galonnée  & 
bordée  d'or  y plumet  <S'  cocarde  blanche  ; bottes  fortes.  Equi- 
page du  cheval  y d'écarlate  galonné  d'or. 

Depuis  l’année  1744  > le  roi  a permis  aux  chevaux- 
lcgers  de  porter  un  petit  uniforme  de  guerre  , que  fa  ma- 
jelté  elle -meme  a fixé  en  1757  comme  le  voici: 

Habit  écarlate  y doublure  blanche  , petits  paremens  & 
revers  blancs  ; doubles  boutonnières  d'un  petit  galon  d'or 
jujqu'd  la  poche  , boutons  d'argent  ; épaulette  d'or  avec 
une  frange  d'argent  Jur  l'épaule  droite  ; vejie  blanche  y bou- 
^onniere^femblables  à l'habit  y 6'  jufqu'en  bas  bordée  d'or, 
l>outons  d’argent;  culottes  de  cakmande  écarlate  ;boutom 
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d^argent  ; chapeau  bqrdç  d^or  & cocarde  blanche;  hottes 
molles^ 


Officiers, 


Ün  Keutenanf. 

Deux  rous-licutcnaiis« 

Deux  enfeignes. 

Quatre  cornettes. 

Dix  maréchaux  - des  - logis  , dont 
deux  aides-major  en  chef. 

Huit  brigadiers, 


Dix  fous  - brigadiers  , dont  deu3J 
fous-aidcs-major. 

Quatre  porte-étendard. 

Quatre  aides -major  de  brigade. 

Un  aumônier  ÔC  chirurgien-* 
major. 


Depuis  1744  > ori  3.  érabli  à l’hêtel  des  chevaux- légers 
une  école  dans  laquelle  on  n’efl:  admis  qu’apics  avoir  été 
xeçu  chevau  - léger.  On  y fait  tous  les  exercices  du  corps 
utiles  à un  homme  de  guerre  > & l’on  y apprend  les  feien- 
ces  relatives  à l’art  militaire.  M,  le  duc  de  Chaulnes , 
lieutenant  de  la  compagnie  , eft  l’inftituteur  de  cette 
école.  L’état-major  chargé  de  fon  adminiftration , çfl  com- 
pofé  d"im  ofFider  fupérieur  , des  deux  aides-major  en  chef 
de  la  compagnie  , & de  quinze  officiers  chevaux-légers , 
tous  formés  à cette  école;  qui  commandent  les  exercices, 
& font  chargés  de  tous  les  autres  détails  du  fervice  ôc  de 
la  difeipline.  Sa  majefté,  inftruite  des  progrès  des  élèves, 
en  a voulu  juger  par  elle  - meme  ; elle  les  honora  de  fa 
préfcnce  en  17^6  y & donna  des  marques  audi  fiatteufes 
que  publiques  de  fa  fatisladion.  Elle  avoir  permis  ^ux  oifi.- 
ciers  des  autres  corps  d’y  aller  faire  leurs  exercices  pen^ 
dant  la  paix , pourvu  cju’ils  prilfcnt  l’uniforme  des  chevaux- 
légers,  & qu’ils  en  filî'ent  le  fervice  ; en  effet  plufieurs  capi- 
taines de  cavalerie  , de  dragons  ôc  d’infanterie  , ayant; 
troupe  , ont  profité  avec  fruit  de  cette  permiffion  de  fa 
juajefté.  Le  quartier  ordinaire  de  la  compagnie  eft  à fgrr 
feôtel  à Verfaillcs, 


Moufquetaires  de  la  garde  du  roi,^ 

Il  y a deux  compagnies  de  moufquetaires  à cheval  5 
v^iit  à la  garde  du  roi, 
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Louis  XIII  inftitua  fur  la  fin  de  1611  la  premicrc  com- 
pagnie , au  nombre  de  i yo  moufquetaires , pour  le  fuivrc 
partout , même  à la  chade.  Ils  s’appelloient  alors  les 
grands  moufc^uecaires  , ôc  étoient  choilis  entre  la  jeune 
nobleife. 

M.  de  IMontalet  en  fut  le  premier  capitaine  en  chef  en 
1^12.  En  i(j54le  roi  s’en  déclara  capitaine,  Ôc  donna 
pour  Capitaine-lieutenant  à cette  compagnie  , M.  le  comte 
de  Troifville  , qui  en  étoit  lieutenant  , ôc  nomma  un  fous- 
lieutenant  êc  un  cornette. 

M.  de  Troifville  ayant  refufé  de  fe  démettre  de  fa  charge 
en  faveur  de  Philippe  Mazarin-Mancini,  duc  deNevers, 
neveu  du  cardinal  Mazarin,  la  compagnie  fut  licenciée  en 
16^6  , ôc  ne  fut  rétablie  que  le  10  janvier  16  f 7. 

En  1660  , ce  cardinal  donna  au  roi  la  compagnie  qu’il 
avoir  pour  fa  garde  ordinaire,  ôc  le  roi  en  lit  une  féconde 
compagnie  de  moufquetaires , qui  étoit  pour  lors  à pied; 
ce  prince  la  mit  à cheval  en  166^  , s’en  ht  capitaine  en 
166  r , âc  l’égala  en  tout  à la  première  , avec  cetee  feule 
différence  que  la  première  a la  préféance  fur  la  fécondé, 
êc  que  les  officiers  de  la  première  commandent  les  offi- 
ciers de  la  féconde  à grade  égal.  Il  fut  auin  ordonné  alors 
que  la  première  auroit  des  chevaux  blancs  ou  gris  , 6c  la 
fécondé  des  chevaux  noirs. 

Ces  deux  compagnies  font  compofées  , pour  la  plu- 
part , de  jeunes  feigneurs  ôc  gentilshommes. 

Quantité  d’officiers  de  cavalerie  ôc  d’infanterie  y ont 
fait  leurs  premières  armes  : plufieurs  demeurent  dans  le 
corps  J ôc  y parviennent  anx  charges , aux  penlions  ôc  aux 
prérogatives  qui  y font  attachées.  Je  ne  parlerai  pas  de  la 
réputation  de  valeur  que  ces  deux  compagnies  fe  font 
acquife  , elle  eft  fondée  fur  tant  de  faits  , que  le  plan  de 
cct  ouvrage  ne  me  permet  pas  d’en  faire  ici  l’énumé- 
ration. 

Ces  deux  compagnies  font , comme  je  viens  de  le  dire, 
fur  le  meme  pied  , ont  un  pareil  nombre  d’officiers  Ôc 
de  meme  efpèce  j leur  fetvice  ed  partout  le  même. 

Elles  ont  chacune  deux  fousdieutenans , deux  enfeignes, 
deux  cornettes , dix^narcchaux  des  logis , dont  deux  aides- 
paajor>  quatre  brigadiers^  dix-huit  fous-brigadiers > doixt 
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deux  fous- aides- major , un  porte-étetidaid  & un  poiTC- 
drapeau  , & deux  cents  moufqueraires  > y compris  les  bri- 
gadiers & fous-brigadiers,  ôcc. 

En  temps  de  guerre  on  y reçoit  des  furnuméraires  qui 
ont  la  paie  tant  qu’ils  font  le  fervice , mais  la  guerre  finie, 
iis  ne  l’ont  plus , ôc  attendent  leur  rang  pour  entrer  en 
paie  ; êc  dans  le  nombre  des  deux  cents  > il  y a dans  cha- 
que compagnie  lix  ‘tambours  & quatre  hautbois. 

Les  moufquetaires  fervent  à pied  & à cheval  ; Texercice 
& les  revues  fe  font  de  Tune  &c  de  l’autre  manière  , tantôt 
en  bataillon,  tantôt  en  efeadron.  Loifqu’ils  manœuvrent 
en  bataillon,  le  drapeau  a la  droite  fur  l'étendard  , ôc  vicê 
versd. 

Service  à Varmee. 

A l’armée  ils  vont  en  détachement  quand  le  roi  For- 
donne;  les  deux  compagnies  campent  en  fon  quartier,  le 
plus  près  de  fon  logis  qu’il  fe  peut  ;la  première  à la  droite 
êc  la  féconde  à la  gauche  , avec  leurs  étendards. 

^ Dans  les  batailles  , ils  ont  ordinairement  combattu  en* 
efeadron  ; cependant  à la  journée  de  Cadél  , comme  on 
rangeoit  l’armée  en  bataille  , M.  le  maréchal  d’Humières 
ayant  apperçu  derrière  des  haies  trois  bataillons  ennemis, 
il  fît  mettre  pied  à terre  aux  moufquetaires  , qui  , tout 
bottés  qu’ils  étoient,  donnèrent  fur  ces  bataillons,  les  défi- 
rent , fécondés  d’une  partie  du  régiment  de  Navarre;  Ôc, 
" remontant  à cheval,  allèrent  enfuite  fe  ranger  à Fendrok 
qui  leih'  étoic  delliné  dans  Fordonnance  de  la  bataille., 

A la  cour^ 

Il  y a tous  les  jours  à la  cour  un  moufquetaire  de  chaque 
compagnie , botté  ôc  en  foubrevefte  , pour  prendre  l’ordre 
du  roi , ôc  le  rapporter  à fa  compagnie. 

A leurs  hôtels. 

Dans  chaque  hôtel  il  y a toujours  un  officier  de  jour,^ 
à commencer  par  le  premier  maréchal-des- logis , ôc  à 
finir  par  le  dernier  brigadier,  à qui  on  rend  compte  de  ce 
^ui  arrive  > il  y a auffi  un  fous-brigadier  de  garde  avex: 
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quatre  moufquetairès  aux  écuries , qui  y couchent  éc  font 
relevés  le  matin. 

Les  flrapeaux  des  moufquetaires  font  beaucoup  plus  petits 
que  ceux  de  rinfantevie  ; l’ctendard  a la  grandeur  ordi- 
naire des  autres  étendards.  Ils  font  les  uns  ôc  les  autres  1 
fond  blanc  ; ceux  de  la  prcmicre  compagnie  ont  pour 
devife  une  bombe  en  l’air  fortie  de  fon  mortier,  & tom- 
bant fur  une  ville,  avec  ces  mots  : quo  ruit  & lethum. 

La  devife  de  ceux  de  la  fécondé  , eft  un  faifeeau  de 
douze  dards  empennes  , la  pointe  en  bas , avec  ces  mots  : 
Alteriiis  Jovis  altéra  tela  ; c’eft-à-dire  , que  le  roi  ayant 
aiomé  cette  fécondé  compagnie  à la  preiiiiite  , elle  lui 
tiendra  lieu  d’un  nouveau  foudre. 


Tremicre  compagnie  des  moufquetaires^ 


I^niforme.  Habit , doublure  , parcmens  & culottes  icar-» 
late  , bordes  d^or  , boutonnières  d^or  ; boutons  dorés  ; doa^ 
blés  poches  en  long  ; manches  en  bottes  ; bas  blancs  ; cha- 
peau bordé  d*or  & plumet  blanc  y Jiiibrevefle  bleue  ^doublée  de 
rouge  y garnie  d^uii  double  bordé  argent , la  croix  blanche 
& quatre  fleurs  de  lys  aux  branches  , ornées  de  flammes 
rouges  & argent  ; bordée  devant  & derrière  y ainjl  que  jiir 
les  cafaques  bleues  ; les  ceinturons  galonnés  en  or  en  plein. 
U équipage  du  cheval  y de  drap  écarlate  bordé  dd  oi\ 

Officiers. 


Un  capitaine-lieutenant. 

Deux  fous-lieucenans. 

Deux  enfeignes. 

Deux  cornettes. 

Dix  maréchaux- des-Iogis  : les  deux 
premiers  font  aides-major,  & tous 
ont  le  rang  de  mellre-de-camp. 
Quatre  brigadiers. 


Dix-huit  fous  brigadiers  , dont  un 
premier  fous- aide-major  , & un 
autre  fécond  fous-aide  major. 

Un  porte-étendard. 

Un  porte  drapeau. 

Un  aumônier  &:  un  chirurgien» 
major. 


Le  quartier  ordinair<î  de  cette  compagnie  eft  à fon 
bôtd?  ru.Q  du  J3ucq  > fawxbourg  faine  Germain , à Paris, 
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Seconde  compagnie  des  moufquetaires. 

Uniforme.  Pareil  à celui  de  la  première  , avec  cette 
différence  que  les  bas  font  rouges  , le  bordé  & les  bouton^ 
nieres  font  en  argent , & les  boutons  argentés  ; le  chapeau 
bordé  d*argent  ; les  flammes  de  la  fouhrevefte  jaunes 
argent  ; & partout  V argent  à la  place  de  Vor  de  la  pre^ 
mitre  compagnie . 

Les  officiers  font  les  mêmes  qu’à  la  première  compagnie. 
Le  quartier  ordinaire  de  cette  compagnie  eft  à fon 
Bôtel  J rue  de  Charenton,  fauxboiirg  faim  Antoine. 

Compagnie  des  grenadiers  a cheval  de  la  maifon  du  roi^ 


Cette  compagnie  a été  créée  en  1676  , jointe  à la  mai- 
fon  du  roi  , le  unie  aux  quatre  compagnies  des  gardes- du- 
corps , pour  combattre  à pied  & à cheval  à la  tête  de  la 
maifon  du  roi.  Le  roi  en  eft  capitaine. 

On  tire  les  recrues  de  cette  compagnie  dans  les  compa- 
gnies de  grenadiers  des  régimens  d’infanterie. 

Elle  eft  compofée  de  lîx  fergenS)  trois  brigadiers  , flx 
fous- brigadiers  , lîx  appointes,  un  porte-étendard  , 124. 
grenadiers  & 4 tambours , en  tout  i yo  , commandés  par 


iTn  capitaine-lieutenant. 


Tiois  maréchaux-des  logis  , & un 


Trois  lieutenans.  quartier  - maître  qui  a rang  de 

Châtre  fous -lieutenans  , dont  un  fergent. 
aide- major. 


Voyei  i’hiftoire  6c  la  compofttion  des  deux  régimens 
Àes  gardes-FrançoiJès  ôc  des  gardes-Suiffes  y au  mot  In- 
fanterie. 

MAISON-DE-VILLE.  C’eft  le  corps  des  officiers  mu- 
îiicipaux.  Voyei  Hôtel  - de  - ville.  Par  maifon-de- 
vilk  on  entend  aufû  le  lieu  oit  s’aiîcmblent  les  officiers 
qui  compofent  rhôtel-de-ville. 

MAISONS-LEZ-POISSY  , paroiffie  de  lTfte-de-France> 
avec  titre  de  marquifat  , à quatre  bonnes  lieues  au  cou- 
chant dçtc  de  Paris,  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine  , aa 
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fcptcntrion  de  la  foret  de  S.  Germaîa-cn-laye  ; diocefe 
de  Chartres,  parlement , intendance  & cleaion  de  Paris, 
On  y compte  8 à 900  habitans.  Ce  lien  eft  remarquable 
par  fon  chateau  , un  des  plus  renommés  après  les  niaifons 
loyales.  Cmc  maifon  de  plaifance  efl:  le  chef-d’œuvre 
d’archidfSfure  du  ccicbre  Manfart , qui  a eu  la  liberté  de 
fuivre  ft>n  génie  dans  les  deileins  de  ce  fuperbe  édihee* 
On  y remarque  1.^  les  deux  pavillons  qui  forment  les 
avant-cours.  zP  Les  écuries,  magniiîqne  bâtiment  avec  un 
avant-corps  formé  de  lîx  colonnes,  & terminé  dans  le  mi- 
lieu par  une  rotonde  , le  tout  orné  de  pilaftres  6c  de  tro- 
phées. 3.°  Le  manège  couvert  j avec  les  écuries  de  chaque 
côté.  4.^  Le  château  entouré  de  folles  , fa  façade  ornée  de 
deux  ordres  d’architeéfure  , dorique  ôc  ionique  , remar- 
quables par  la  régularité  des  proportions , 6c  par  les  fculp- 
tuies  qui  les  accompagnent  , ôc  terminée  par  deux  pavil- 
lons quartés.  Le  veilibule  décoré  de  colonnes  ôc  de 
pilaftres,  les  deux  grilles  qui  y donnent  entrée  , ôc  donc 
le  travail  ed  admirable;  l’efcalier  décoré  de  groupes  d'en- 
faiî5.  6P  L’appartement  appellé  du  roi  , ôc  celui  de  la 
reine;  la  richeiîé  de  l’ameublement  de  l’un  ôc  de  l’autre; 
un  fuperbe  cabinet  remarquable  par  fes  pilailres  entre- 
mêlés de  glaces  , ôc  fon  plafond  en  dôme.  7P  La  terralle 
qui  règne  le  long  du  bâtiment,  terminé  par  un  parterre  , 
baigne  par  la  rivière  de  Seine  ; cette  maifon  de  plai- 
fance jouit  au  nord-eft , à la  droite  de  la  Seine  , de  la 
plus  belle  vue  , par  rapport  à la  plaine , ôc  elle  fe  trouve 
ombragée  au  nord-oueft  par  la  foret  ,ce  qui  fait  un  autre 
agrément. 

MAITRE  , eft  un  homme  qui  dans  le  commerce  a 
droit  de  tenir  boutique  ôc  d’exercer  fa  profelTion.  On  ne 
peut  pas  être  maître  dans  un  corps  d’arts  ôc  métiers , ou 
dans  une  profellioii  quelconque  , qu’on  n’ait  obtenu  des 
lettres  de  maîtrife  , ou  qu’on  ne  foit  dans  le  cas  des  privi- 
légiés créés  par  divers  édits  ôc  lettres  patentes.  Voyei 
Privilégiés. 

MAITRE  DELA  MAISON  DU  ROI(grand).  Foye^ 
Grand  MAÎTRE. 

MAITRE  DES  REQUÊTES  (les);  officiers  de  juRice 
qui  tieimou  le  premier  rang  après  Içs  couCeiLlçi;^  d Ctaç# 
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Lts  principalès  fondions  de  ces  Magiflratè  cotifîftent  à 
porter  au  confeil  des  parties , & à celui  de  diredion  , les 
xequctes  6c  inftances  dont  ils  font  chargés.  Ils  exercent 
auiïi  la  jurifdidion  des  requêtes  de  l’hôtel  , & ils  tiennent 
le  fceau  à la  chancellerie  du  palais.  A la  grande  chancel- 
lerie ils  rapportent  fucceflivement  par  chaque  mois , fui- 
vant  l’ordre  de  leur  réception,  les  lettres  & réglemens  de 
juges , les  évocations  6c  autres  lettres  de  juftice. 

Les  maîtres  des  requêtes  font  depuis  longtemps  diftri- 
bués  en  quatre  quartiers  ; ils  fervent  chacun  lîx  mois, 
trois  mois  aux  requêtes  de  l’hôtel , 6c  trois  mois  au  confeil 
du  roi  ; ils  ont  droit  d’y  entrer , meme  hors  de  leur  quar- 
tier , & ils  y entrent  pour  l’ordinaire. 

Ils  y font  leur  rapport  debout  , à l’exception  de  leur 
grand  doyen  , qui  a le  privilège  de  remplir  cette  fondion 
alHs  6c  couvert.  Il  n’en  eft  pas  de  même  du  confeil  de 
diredion,  oùils  ont  entrée  ôc  féance,  pareeque  le  roin’eft 
pas  cenfé  y être  préfent , comme  au  confeil  des  parties , oà 
M.  le  chancelier  préûde  toujours. 

Les  maîtres  des  requêtes,  ont  féance  à la  grand’cham- 
bre  , tant  aux  audiences  qu’aux  confeils , après  les  prélidens 
6c  au-delTus  des  confeillers  ; mais  ils  n’y  peuvent  venir 
qu’au  nombre  de  quatre.  Ils  jouirent  du  droit  d’indulr. 

Les  maîtres  des  requêtes  font  à la  nomination  du  chan- 
celier : ils  font  ordinairement  au  nombre  de  quatre-vingts  i 
fans  compter  environ  quarante  honoraires.  C’eft  du  corps 
des  maîtres  des  requêtes  qu’on  a coutume  de  choilîr  les 
intendans  de  province. 

MAITRES  DES  COMPTES  , officiers  de  juftice  de  la 
chambre  des  comptes  , chargés  de  rapporter  toutes  les 
affaires  qui  fe  traitent  à la  chambre  , à l’exception  des 
comptes  6c  des  requêtes  pour  la  décharge  6c  apurement 
des  comptes , qui  font  rapportés  par  les  auditeurs. 

Les  maîtres  des  comptes  tiennent  le  premier  rang  aprè^ 
les  préftdens.  Us  atliftent  avec  eux  au  grand  bureau,  lorf- 
qu’il  s’y  fait  quelque  rapport  , 6c  ils  difenr  leur  avis.  Les 
uns  6c  les  autres  jugent  conjointement  de  tous  les  comptes 
des  comptables , qui  font  rapportés  patdevam  eux  par  lefi 
auditeurs  , 6c  de  routes  les  autres  affaires  dont  la  con- 
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roiflancc  leur  eft  attribuce.  Voy^i  ChAmbrb  des 

COMPTES. 

MAITRE,  (grand-maître  àc  maître  particulier  des  eaux 

forets.)  Eaux  et  forets. 

MAISY  , bourg  du  Beflîn  proprement  dît, dans  la  balTc 
Normandie  j à deux  lieues  au  nord  d’iEgny  , & à demr- 
licuc  de  la  mer  ; diocefe  & cledion  de  Bayenx , parle- 
ment de  Rouen  , intendance  de  Caen,  ficge  d’une  jarif- 
di<îl:ion.  Il  s’y  tient  un  marché  le  famedi , dans  une  très- 
belle  halle. 

MALATOUR  ou  MARSLATOUR  , ville  ou  plutôt 
bourg  du  pays  MeGTin  ; dioccTe  , parlement  , intendance 
ôc  recette  de  Metz.  On  y compte  environ  looo  habitans. 
Ce  lieu  eft  lîtuc  entre  Gorze  & Conflans  en  Jarnify  , fur 
la  granderoute  de  Metz  à Taris.  Ses  feigneurs  ont  reconnu 
pour  leurs  fu/crains  pendant  longtemps  les  eveques  de 
Metz  ; les  ducs  de  Lorraine  qui  s’etoient  emparés  delà 
fouverainctc  , la  cederent  à Louis  XIV  par  le  traité  de 
Vincennes. 

Malatour  a un  petit  chapitre  compofé  de  cinq  ou  fix 
chanoines  ayant  à leur  tête  un  prevôtqui  n’a  que  6 ou  joo 
livres  de  revenu  : on  peut  juger  que  les  autres  bénéfices 
font  de  peu  de  valeur.  Cette  collégiale  a été  fondée  en 
jyoi  , par  Gérard  Davillers , commandant  des  troupes 
de  Lorraine.  Il  y a outre  cela  à Malatour  une  églife  pa^ 
Toilîiak. 

MALAUCENNE  , petite  ville  du  comté  Venaifïïn  * 
près  du  ruideau  de  Graufel , à deux  lieues  au  levant  d’hi- 
ver de  Vaifon  5 diocèfc  de  cette  ville , judicature  de  Car- 
pentras.  On  y compte  environ  1 y 00  habitans.  Outre  l’églifc 
paroiffiale  , il  y a un  couvent  d’Auguftins  réformés , éta- 
bli dans  cette  ville  des  l’an  1(^43  , un  monaftère  de  reii- 
gieufcs  Urfulines,  transférées  de  Valreas  à Malaucenne  dès 
l’an  1^43,  une  compagnie  de  Penitens  blancs,  fous  le  titre 
des  cinq  plaies  de  Je  fus- Ch  ri  ft. 

L’cglife  paroifllalc  de  cette  ville  cld  fous  l’invocation  de 
S*  Michel.  Elle  ctoit  autrefois  fort  obfcure  ; mais  elle  a 
été  décorée  depuis  quelques  années  d’un  chœur  6c  d’un 
prelbytcre  bien  éclairés.  Cette  églife  cft  defTervic  par  ua 
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curé  5 un  fupéricnr  > un  économe  5 6c  tous  les  prêtrei 
originaires  de  la  ville  , qui  leur  font  aggrégés. 

Malaucenne  eft  le  liège  d’une  viguerie  ? qui  reiTortit  au 
juge-majeur  de  Carpentras. 

On  voit  au  milieu  de  la  ville  & fur  un  rocher  ifolé , un 
vieux  château  , autrefois  d’ailez  bonne  défenfe  , mais  au- 
jourd’hui inhabitable. 

Le  ruiiîèau  de  Granfcl  efl:  d’une  grande  relTource  pour 
les  habitans  de  Malaucenne.  11  anofe  & fertilife  leurs 
prairies , fait  aller  plulieurs  moulins  â papier  qui  font  d’un 
grand  profit  , de  meme  que  les  moulins  à travailler  le 
cuivre , à foulon  Sc  à bled  , qui  font  établis  fur  ce  ruifieau. 

Le  moulin  à cuivre  mérite  l’attention  des  curieux:  oti 
y voit  un  grand  tonneau  qui  reçoit  l’eau  par  un  tuyau  per- 
pendiculaire , & qui  par  un  autre  tuyau,  fournit  du  vent 
à la  forge  où  l’on  fond  le  cuivre.  Il  y a auifi  une  machine 
que  ces  memes  eaux  font  aller  ; elle  fait  battre  un  marteau 
d’une  pefanreur  énorme, 

MALESHERBES  , petite  ville  du  Gatincis  Orléanois  >• 
fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  d’Ellonne  , à neuf  lieues 
vers  le  levant  d’hiver  d’Etampes  , & à huit  vers  le  cou- 
chant d’hiver  de  Fontainebleau.  On  y compte  environ 
1000  habitans  : la  feigneurie  en  appartient  a la  maifon 
de  Lamoignon. 

MALESTROIT  , petite  ville  6c  baronnie  de  la  bafie 
Bretagne,  fur  l’Ouft,  à iix  lieues  au  levant  d’été  de  Van- 
nes ; diocèfe  6c  recette  de  cette  ville  , parlement  de  Ren- 
nes ôc  intendance  de  Nantes.  On  n’y  compte  que  300 
habitans.  C’eft  une  des  baronnies  qui  donnent  la  préh- 
dcncc  aux  états  de  la  province.  Elle  appartient  préfente- 
xnent  aux  comtes  de  Lannion. 

MALGRANGE  , ( la  ) château  royal  en  Lorraine, fitué 
à trois  quarts  de  lieue  de  Nancy  , dans  le  territoire  de 
Fiéviile,  paroilTe  d’Heillecourt , entre  ce  village  6c  Bon- 
Secours.  Il  y avoir  depuis  longtemps  dans  cet  endroit  une 
maifon  de  campagne  appellée  le  T avillon-fans-fouci  , 
lorfque  Henri  k Bon  , n’étant  encore  que  duc  de  Bar',  y 
fit  bâtir  un  château  pour  Catherine  de  Bourbon,  fon  époufe^ 
qui  y faifüit  faire  les  exercices  de  la  religion  protefiante 
quelle  profefibir.  Le  duc  Léopold  en  fit  élever  un  autre 
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beaucoup  plus  magnifique,  très  pics  de  Tancien:  le  roi  de 
Pologne  le  fit  dcnioliv  en  173  8 , & depuis  fit  reconftruirc> 
à ditiereiues  repriles,  la  Malgrange  moderne.  Ce  château 
cd  très  agréable  dans  la  belle  faifon  , auifi  fa  majefte  Po- 
lonoife  y palîbit-elle  une  partie  des  étés.  Il  a d’un  côté  un 
petit  bois  de  vieux  chênes  fort  hauts  , de  l’autre  un  jeune 
taillis  converti  en  bofquet  , & augmenté  en  charmille», 
plantées  , dans  lequel  il  y a plulîeurs  chapelles , 6c  auprès 
de  la  Belle-Croix  , du  côté  de  Nanci,  un  fort  bel  hofpicc 
de  trois  Capucins. 

Les  environs  du  château  préfentent  de  tous  côtes  des 
vues  riantes  , ôc  on  y arrive  , depuis  la  chauiLee  au  delà  de. 
Pon-Secours,  par  une  avenue  bordée  de  chaque  côté  d& 
deux  rangs  d’arbres. 

MALICORNE,  bourg  du  bas  Maine  , au  confluent  des 
rivicres  de  Fibou  , de  Lohiez  ôc  de  Sarthe , à quatre  lieues 
au  feptentrion  de  la  Flèche  ; éleélion  de  cette  ville,  dio- 
cefe  du  Mans,  parlement  de  Paris , intendance  de  Tours> 
6c  le  litge  d’un  grenier  a fel.  On  y compte  environ  1000 
habitans.  Il  s*y  dent  une  loire  conlîdérable  le  7 feptembre^ 

MALIGNI , bourg  ou  petite  ville  du  Sénonois  au  midi> 
à un  petit  quart  de  lieue  de  Ligni  - le -Château,  &c  à en- 
viron trois  lieues  au  midi  de  S.  Florentin  ; dioccfe  d’Au- 
xerre, parlement  6c  intendance  de  Paris , éleélion  de  Saint-'. 
Florentin.  On  y compte  environ  800  habitans. 

MAMERS  , petite  ville  du  haut  Maine  , chef-lieu  da 
Sonnois,  fur  un  ruill’eau  qu’on  nomme  la  Dive  , 6c  fur  la. 
route  d’  Alençon  à Bellcme  , non  loin  des  confins  du  Per- 
che , à deux  ou  trois  lieues  au  couchant  de  Bclleme  , 6c 
à huit  ou  dix  du  Mans  ; dioccfe  6c  élection  de  cette  ville  > 
parlement  de  Paris  , intendance  de  Tours.  On  y compte 
environ  4000  h.ibitans.  C’efl:  le  flège  d’une  juftice  royale  > 
d’un  bailliage  confidérable  , 6c  d’un  grenier  à fel.  La  ville 
de  Mamers  étoit  autrefois  fortifiée  ; on  voit  encore  des 
refles  de  fes  anciennes  murailles. 

Il  y a deux  places  , fur  l’une  defquelles  efl:  une  fontaine 
publique.  Cette  ville  n’a  qu’une  feule  paroiflé  , outre  une 
communauté  de  filles  de  la  Vihtation.  On  y fait  quelques 
étamines  6c  beaucoup  de  toiles  , qui  font  pour  cette  ville 
une  branche  de  commerce  ^ilcz  conrxdcrable  , outre  U 
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vente  de  fes  beiliaux  aux  foires.  Il  y en  a fepc  par  an  \ 
celle  de  la  décollation  de  S.  Jean-Baptifte  j où  il  fc  vend 
beaucoup  de  bétail  , furtout  des  génitîès  ; celle  de  l’exal- 
tation de  la  fainte  Croix  au  14  feptembre  ; celle  du  2^ 
du  même  mois  ; celle  de  S.  André  5 le  30  novembre,  où  il 
fc  vend  beaucoup  de  pourceaux;  celle  de  S.  Nicolas  le  lîx 
décembre , connue  pour  la  vente  des  excellens  moutons 
qu’on  élève  dans  le  canton  de  Mamers.  Le  terroir  de  cette 
ville  eft  d’ailleurs  fertile  en  bled  6c  en  chanvre  : on  y 
trouve  aulTi  beaucoup  de  noyers  6c  de  pommiers. 

MANLAY_,  bourg  du  duché  de  Bourgogne;  dioccfe  , 
bailliage  6c  recette  d’Autun  , parlement  6c  intendance 
de  Dijon.  Ce  bourg,  où  l’on  compte  environ  400  habitans, 
eil  il  deux,  lieues  d’Arnay-le-Duc  , 6c  dix  de  Châlons-fur- 
Saône.  Il  y a une  carrière  abondante  en  meules  de  mou- 
lins , jugées  excellentes  par  plulieurs  membres  de  l’aca- 
démie des  fdences  qui  les  ont  examinées  avec  attention. 
J1  n y a guère  que  17  ou  i 8 ans  qu  elle  eft  decouverte. 

MANLIEU  ou  MANGLIEU , bourg  de  la  bafte  Au- 
vergne orientale  , au  pays  de  la  Limagne-,  à quatre  lieues 
au  levant  d’illbire  ; éledion  de  cette  ville  , parlement  de 
Paris , intendance  de  Riom , diocèfc  de  Clermont.  On  y 
compte  environ  1000  habitans.  Il  y a une  abbaye  commen- 
dataire  de  Bénédidins  , fondée  vers  l’an  (î  3 3 5 par  faint 
Genès , évêque  de  Clermont.  Charlemagne  6c  Louis  le 
Débonnaire  ont  contribué  par  la  fuite  à fon  rétablid'ement, 
£lie  vaut  environ  4000  livres  à Ton  abbé  > 6c  fa  taxe  en  cour 
de  Rome  eft  de  321  florins. 

MANOSQUE , petite  ville  de  la  haute  Provence  , à une 
demi-iieue  de  la  rive  droite  de  la  Durance  , dans  la  vi- 
guerie  de  Forcalquier , 6c  l’une  des  plus  peuplées  de  la 
province  , fttuée  dans  un  très-beau  6c  très-fertile  pays , à 
trois  ou  quatre  lieues  vers  le  midi  de  Forcalquier  ; diocèfe 
de  Sifteron  , parlement  6c  intendance  d/’Aix.  Elle  doit  fon 
origine  Sc  fon  aggrandiftement  aux  comtes  de  Forcalquier, 
qui  y réüdoient  pendant  l’hiver  dans  un  beau  palais  , qui 
fut  donné  par  eux , ainll  que  le  domaine  de  la  ville  , à 
l’ordre  de  S.  Jean  de  jérufalem  , vers  la  fin  du  douzième 
Sc  au  commencement  du  treizième  ftccle.  Le  comté  de 
Forcalquier  fut  à la  En  uni  à la  Provence  par  la  comtefte 
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CjirrAndC)  irricrc-pctitc  fille  de  Guillaume  fixicme,  comte 
de  ce  nom.  On  garde  dans  le  chatcau  de  cette  ville  le  corps 
du  bienheureux  Gérard  Tung,  né  à Martigues,  inftituteut  6c 
premier  grand-maître  de  l’hôpital  de  S.  Jean  de  Jéiufalem* 
11  y a à Manorque  une  commanderie  de  l’ordre  de 
I^lalche , dont  le  commandeur  a la  dignité  de  bailli  & de 
grand-croix.  Il  y a outre  cela  deux  paroilles  , Tune  fous 
le  titre  de  S.  Sauveur  , àc  l’autre  fous  celui  de  Notre- 
Dame  , (5c  plulîeurs  couvens  d’hommes  6c  de  hiles  : favoir> 
des  AugulHns , des  Carmes , des  Cordeliers , des  Capucins  ; 
des  Cordelières  ^ des  Bernardines  6c  des  Urfulines.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  Manofque  fut  d’abord  donnée  aux 
Templiers  , 6c  après  leur  extinélion  , à l’ordre  de  M.althe  ; 
ils  croient  meme  y reconnoître  les  ruines  d’un  couvenc 
des  Templiers.  Cette  ville  fourfrit  beaucoup  d’un  trcmble- 
menr  de  terre  en  1708. 

MANS  (le)  , ville  capitale  du  Maine  , fîtuce  dans  la 
partie  balle  de  cette  province  , fur  la  Sarthe,  une  lieue  au- 
dcilus  de  fon  confluent  avec  l’Huigne  , à dix  lieues  au 
midi  d’Alençon,  à dix-fept  au  couchant  d’éié  de  Tours  , 
à vingt  au  levant  d’été  d’Angers  ^ à trente  au  couchant 
d’Orléans,  à la  meme  diflance  au  levant  de  Rennes,  ôck 
cinquante  de  Paris , au  17  degré  49  minutes  de  longitude  > 
6c  au  48  degré  de  latitude.  La  route  de  Paris  au  Mans 
paiî'e  par  Houdan  y Dreux  y Château-neuf  y Remalard  p 
Bdltme  y Bonne-Etable  y 6c  delà  au  Mans, 

C’efl:  le  lîège  d’un  évêché  fufFragant  de  Tours , d’ua 
prélîdial  , d’un  bailliage  , d’une  éledion , d’un  grenier  à 
, d’une  maîtrife  particulière  des  eaux  6c  forets,  d’une 
maréchauiîce , avec  un  bureau  de  la  fociété  royale  d’agri- 
culture du  departement  de  Tours,  6c  d’une  jurifdiétion 
confulaire  ; parlement  de  Paris  , intendance  de  Tours,  On 
y compte  environ  11000  habitans. 

L évcché  du  Mans  efl  fort  ancien,  6c  on  fixe  l’époque  de 
fon  ércéUon  à la  fin  du  règne  de  Confl:antin;Liboire , ami 
de  S.  Martin  , pailc  pour  en  avoir  été  le  premier  éveque. 
Le  diocclc  renferme  paroiifes  6c  74  annexes  fous  llx 
archidiaconcs  ; lavoir , le  grand  archidiaconé  du  Mans  9 
l’archidiaconé  de  Sable , 6c  ceux  de  Château-du-Loir , de 
Laval,  de  Pafeais  6c  de  Momfort  3 fdze  abbayes  d"hom- 
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mes  5 cinq  de  iîllés , & dix  chapitres.  Le  prélat  qui  cft  ÿ 
la  tete  jouit  d’environ  16000  livres  de  rente;  la  taxe  eft 
cour  de  Rome  eft  de  zii6  florins. 

Il  fe  dit  le  premier  fuffragant  de  l’archevêque  de  Tours, 
6c  il  prétend  avoir  en  cette  qualité  le  droit  de  faire  les 
fonéHons  de  métropolitain  en  Ton  abfence , ôc  la  préféancc 
fur  tous  les  autres  évêques  de  la  province  ; cc  qui  lui  eft 
contefté. 

L’églife  cathédrale  du  Mans , fous  l’invocation  de  faint 
Julien  , n’cft  remarquable  que  par  une  horloge  dont  l’in  - 
vention eft  merveilleufe  > ôc  que  le  cardinal  Philippe  de 
Luxembourg  fit  conftruire  pendant  fon  épifeopat.  On  y 
voit  aufti  un  tombeau  en  marbre  de  Charles  d’Anjou  , 
comte  du  Maine.  Le  chapitre  de  cette  églife  eft  compofé 
de  neuf  dignitaires  : favoir , d’un  doyen  , d’un  chantre  , 
d’un  fcholaftique , d’un  grand  archidiacre  , de  cinq  archi- 
diacres , & de  38  chanoines  prébendés , outre  quatre  fémi- 
prébendes , 100  chapelains  & officiers , un  maître  de  fpa- 
lette,  & dix  enfans  de  chœur  pour  le  bas- chœur.  Ce  cha- 
pitre a 40  cures  à fa  nomination. 

Le  doyenné  eft  éleétif-collatif  par  le  chapitre  ; les  autres 
dignités  & canonicats  font  à la  nomination  de  l’évêque. 

On  compte  feize  paroilTes  au  Mans  pour  la  ville  & fes 
fauxbourgs  : favoir,  celles  de  la  Couture  , du  Crucifix  , de 
Gourdaine  , de  la  Magdeleine  , de  Notre-Dame  du  Pré, 
de  S.  Benoît,  de  S.  Germain  , de  S.  Gilles,  de  S.  Hilaire, 
de  S.  Jean  de  la  Chevrie  , de  S.  Nicolas , de  S Pavin  de 
la  Cité  , du  grand  S.  Pierre , de  S.  Pierre  le  Réitéré,  de 
S.  Vincent , & de  S.  Ouen  fur  les  foliés.  Il  y a outre  cela 
Aine  églife  collégiale  , trois  abbayes  d’hommes  & une  de 
filles  5 plufieurs  autres  communautés  d’hommes  & de  fil- 
les , un  réminairc , un  college , & plufieurs  hôpitaux. 

La  collégiale  eft  fous  l’invocation  de  S,  Pierre  de  la> 
Cour.  Son  chapitre  eft  compofé  d’un  doyen,  d’un  chantre  , 
6c  de  dix-huit  chanoines  à la  préfentation  du  roi.  Le 
revenu  de  ces  bénéfices  eft  fort  médiocre.  Il  y avoit  encore 
dans  la  ville  du  Mans  l’églife  collégiale  du  Gué-  de  Mauny  ; 
mais  le  roi,  par  deux  arrêts  de  fon  confeil  d’état , l’un  du 
13  mai  1741,  l’autre  du  30  juin  delà  même  année  , 6c 
pat  fes  lettres  - patentes  données  à VerfaiUes  le  zo  aoâc 
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1741  ) ordonna  que  les  chapelains  titulaires  & honoraires, 
& les  clercs  de  la  chapelle  royale  du  Gué-dc-Mauriy  , 
feroient  transfères  dans  l’cglife  royale  cV  collegiale  de  fahic 
Pierre  de  la  Cour  , & y prendroient  fcance  parmi  les  cha- 
noines & grands  chapelains  ou  fémi-prébemlcs , fuivant  le 
rang  & ancienneté  des  uns  & des  autres , chacun  dans  leuc 
tgliie. 

Les  abbayes  d’hommes  de  cette  ville  font  celles  de 
S.  Vincent , de  la  Couture  ^ & de  Beaulieu. 

La  première  , fituée  dans  un  des  fauxbourgs  de  la  ville  > 
cil  occupée  par  des  Bénedidins  de  la  congrégation  de  faint 
Maur  , èc  fondée  dans  le  iîxicmc  ileele  par  S,  Domnole  > 
éveque  du  Mans.  Il  n’y  a que  quelques  années  qu’elle  cft 
en  commende.  Elle  ctoit  auparavant  triennale  6c  élcéUve, 
Son  revenu  ell  conlîdérable.  Sa  taxe  en  cour  de  Rome  efl 
de  j c.'  Horins. 

La  fécondé,  du  meme  ordre  6c  de  la  meme  congré- 
gation , ell  auiH  en  commende  : elle  a ccé  fondée  vers  la 
6n  du  iixicme  liccle  par  S.  Bertrand  , évêque  du  Mans  > 
dotee  par  Hugues  I , comte  du  Mans,  6c  par  d’autres  fei- 
gneurs  du  pays.  Cette  abbaye  vaut  environ  i y 000  livres  à 
fon  prélat , qui  paie  300  florins  à la  cour  de  Rome  pour 
fes  bulles. 

La  troifième  , connue  dans  les  pouillés  fous  le  nom  de 
Bcaulieu-les- Mam  , efl:  lituée  dans  un  des  fauxbourgs  au 
couchant  de  la  rivière  de  Sarthe  , 6c  occupée  par  des  cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de  France.  Elle  a été 
fondée  en  1 1 14,  par  Bernard  , baron  de  Sillé-le-Guillau- 
me.  Cette  abbaye  vaut  environ  f 000  livres  à fon  abbé  com- 
mendataire  , qui  paie  lia  florins  à la  cour  de  Rome  pour 
fes  bulles. 

L’abbaye  du  Pre  , occupée  par  des  BénédiéHnes , efl:  la 
quatrième  de  la  ville  du  Mans  ; elle  efl:  lituée  à la  droite 
de  k Sarthe , entre  les  paioiflés  de  S.  Germain  6c  de  S. 
Jean.  Cette  abbaye  efl:  très-ancienne. 

Parmi  les  autres  communautés  de  la  ville  tant,  d’hom- 
mes que  de  hiles , on  compte  celles  des  Cordeliers , des 
Capucins , des  Dominicains,  des  Minimes  , des  UrfulineSj 
des  tilles  de  la  Vilitation,  des  filles-Dieu?  des  Domini- 
caines, 6cc„ 
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Le  fémînaîre  efl:  gouverné  par  les  mi/îîonnaires  de  îa 
congrégation  de  S.  Lazare  , ôc  jouit  d’environ  loooo  livres 
de  rente. 

Le  college  de  la  ville  efl:  dirigé  par  les  prêtres  de  TOra- 
toirc.  Ils  y furent  établis  en  161^^  du  confentement  du 
clergé  6c  du  corps  de  ville  , par  Charles  de  Bcaumanoir> 
évêque  du  Mans.  On  y enfeigne  les  humanités  5 la  philo- 
fophie  6c  la  théologie. 

Il  y a flx  régens  pour  les  humanités , deux  pour  la  phi- 
îofophie,  6c  deux  pour  la  théologie. 

La  fénéchauflée  6c  flège  prélidial  de  cette  ville  n’efl:  plus 
compofé  du  même  nombre  de  juges  depuis  l’édit  de  176^, 
Sa  majefté  a fupprimé  par  cet  édit  les  deux  offices  de 
Jîdent  du  flège  préfldial,  6c  celui  de  lieutenant- générât 
de  police  de  la  ville.  En  conféqucnce  de  ces  fuppreffions  > 
le  lieutenant  général  préflde  aux  jugemens  de  toutes  les 
affaires  civiles  au  premier  ou  au  fécond  chef  de  Tédit  des 
préfldiaux , 6c  le  lieutenant  criminel  au  jugement  de  toutes 
les  affaires  criminelles  jugées  préfldialement  > tant  à l’au- 
dience, qu’en  la  chambre  du  confeil , fans  néanmoins  que 
le  lieutenant-général  puiiîé  préflder  aux  affaires  criminel- 
les 5 ni  le  lieutenant  criminel  aux  affaires  civiles. 

Far  le  même  édit  , les  fonélions  du  lieutenant  général 
de  police  font  unies  à perpétuité  à l’office  de  lieutenant 
général,  ainfl  eue  les  honneurs,  droits  , gages  6c  revenus 
attachés  à ces  offices.  Les  gages  6c  le  franc  falé  de  l’office 
de  prélident  , font  accordés  aux  lientenans  général  6c  cri- 
minel , à raifon  des  deux  tiers  au  lieutenant  général  , 6c 
l’autre  tiers  au  lieutenant  criminel.  L’office  de  commijjaire 
enquêteur  - examinateur  ^ dont  le  lieutenant  général  eft 
pourvu  , ainfl  que  celui  dont  le  lieutenant  particulier  eflt 
titulaire  , font  unis  A perpétuité  aux  offices  de  lieutenant 
général  6c  lieutenant  particulier  , pour  être  exercés  par  eux 
concurremment , fans  qu’à  caufe  de  cette  réunion , ils  puif- 
fent  prétendre  aucune  fonéHon  au  crimdnel.  Les  quatre 
offices  de  confeillem  en  la  fénéchaufféc  , font  éteints , 6c 
leurs  gages  font  attribués  au  procureur  du  roi  de  ce  flcgCe 
Le  même  édit  fuoprime  , lorfquflls  deviendront  vacans  , 
les  deux  offices  de  confeillers  honoraires  y les  deux  de  con^ 
feillers  clercs  j 6c  les  deux  de  çonjiillcrs  laïques  ) de  meme 
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cjuc  celui  que  pofscdc  un  des  :ivocats  du  toî.  Les  trois 
offices  de  jubjhtucs  du  procureur  du  roi,  font  amli  fuppri- 
mes  : leurs  tonifions,  à l'exception  de  celle  de  poLfuler, 
font  rcunies  à perpcuiiic  aux  deux  olHces  des  avocats  du 
roi,  lelquels  ont  , aux  audiences  de  police  , le  mcinc  fer-' 
vice  qu’a  celle  de  la  Icncchaullce  & lîcgc  préfidial  ; ils 
jouiifcnt  en  commun  des  gages  des  deux  offices  dont  ils  font 
pourvus  J & de  ceux  de  l’office  vacant  aux  parties  caluelles, 

Lorfque  l’office  de  greffier  de  police  deviendra  vacant  > 
il  fera  uni  avec  fes  fondtions  , droits  & émolumens  , à 
celui  de  greffier  civil  en  chef  de  la  fcnéchauilée  > Ôc  toutes 
les  minutes  ^ regiftres  ôc  papiers  du  greffe  de  police  , dot-' 
vent  être  remis  au  greffe  civil  î afin  qu’on  en  puiife  déli- 
vrer telle  expédition  qu’il  appartiendaa.  L’office  de  co/r- 
Jèillcr  auditeur  des  comptes  des  conjignations  & faifics 
réelles  eft  pareillement  fupprimé  ; en  forte  que  la  féné- 
chau'Tcc  & liège  préfidial  du  Mans  n’eft  plus  compofé  ^ 
fuivant  le  même  édit,  que  d’un  fcnéchal,  d’un  lieurenanc 
general  , d’un  lieutenant  criminel  , d’un  lieutenant  parti- 
culier civil  , d’un  lieutenant  particulier  alfielfieur  criminel^ 
de  douze  confeillers  laïques,  de  deux  avocats  du  roi,  ôc 
d’un  procureur  du  roi,  d’un  greffier  civil  en  chef,  d’un 
greffier  criminel  en  chef , & de  vingt-quatre  avocats- pro- 
cureurs , d’un  premier  huilfier-audiencier  , de  ilx  autres 
huilfiers-audienciers  , de  deux  commiifiaires  de  police  ^ 
d’un  receveur  des  confignations  , d’un  commiil'aire  aux 
failles  réelles  , 6c  de  douze  huüTiers  ou  fergens , fans  que 
ce  nombre  puifi'e  etre  augmenté  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit  , meme  les  offices  d’huiifiers  <5c  procureurs  > 
en  exécution  de  la  déclaration  du  Z3  mars  1672..  Le  même 
edit  veut  que  tous  ces  officiers  ne  foient  pourvus  à l’avenir 
que  fous  la  dénomination  primitive  de  leurs  offices  , leur 
défend  de  prendre  d’autres  qualités  , notamment  celle  de 
prélîdeni  , 6c  les  difpenfe  de  payer  autres  ni  plus  grands 
droits  de  prêt  , annuel,  fceau  , marc  d’or  , 6c  autres  frai» 
de  provilion  6c  de  réception  que  ceux  qu’ils  payoient  ci- 
devant  , à caufe  de  leurs  offices. 

La  ville  du  Mans  aune  fabrique  d’étamines  qui  portent 
fon  nom.  On  y travaille  6c  blanchit  delà  cire,  dont  oa 
fait  de  belle  bougie. 
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Cette  ville  a plufîeurs  foires  par  an,  prefqne  toutes  pour 
desbeftiaux,  entr’aimes  celle  du  29  mai  ôc  celle  de  laint 
Gervais. 

Le  Mans  efl:  la  patrie  du  pere  Marin  Merfenne  , Mi- 
îiime  , favant  théologien  6c  mathématicien  ; du  père  Bcr- 
nard  Lamy  , prêtre  de  l’Oratoire  , auteur  de  pluheurs  fa- 
vans  ouvrages , 6c  en  particulier  d’une  introduction  à la 
leédure  de  l’écriture  fainte  ; des  jurifconfultes  Brodeau  6c 
Blondeau;  de  ïHerminier  , dodeur  de  Sorbonne  , auteur 
d’un  cours  de  théologie  ; de  Nicolas  Denifot  y peintre  6c 
poète  ; de  Martin  Cureau-de4a-CIiamhre  y habile  méde- 
cin, 6c  de  plufîeurs  autres. 

La  ville  du  Mans  eft  l’une  des  plus  anciennes  de  la 
Fiance.  Elle  fouffrit  beaucoup  des  coutfes  des  Normands 
dans  le  neuvième  tiède  ; des  guerres  des  comtes  d’Anjou 
ôc  des  ducs  de  Normandie  dans  le  douzième  liccle  , ainti 
que  des  incendies  arrivés  en  divers  temps. 

Elle  embrad'a  le  parti  de  la  ligue  fous  les  rois  Henri  III 
6c  Henri  IV.  Le  maréchal  de  Bois-Dauphin  , à la  tête  de 
cent  gentilshommes,  6c  de  vingt  compagnies  d’infanterie  , 
fe  jetca  dans  cette  ville  pour  la  défendre  ; mais  après  avoir 
employé  vingt-cinq  mille  écus  en  fortifications  aux  dépens 
des  habitans  , après  avoir  brûlé  pour  cent  mille  écus  de 
maifons , fait  du  dégât  dans  le  plat  pays  pour  plus  de  fix 
cents  mille  livres  , il  fut  obligé  de  rendre  la  ville  par 
compofltion  au  roi  Henri  IV  , le  2 décembre  1^89* 

MANTES  , petite  ville  , chef- lieu  du  Mantois  , au 
gouvernement  général  de  l’Ille-de-France  , fur  la  rive 
gauche  de  la  Seine  , à onze  lieues  au  couchant  d’été  de 
Paris  , parlement  6c  intendance  de  cette  ville  ; diocèfc 
de  Chartres.  On  y compte  environ  1000  habitans.  Mantes 
eft  une  ville  fermée  > 6c  on  y entre  par  plufîeurs  portes.  La 
rivière  de  Seine  , qui  baigne  les  murs  au  feptentrion  , 
forme  dans  fon  canal  pluheurs  îles  très-riantes.  La  princi- 
pale efl:  Vile  Champion  y le  long  de  laquelle  on  a planté 
pluheurs  allées  d’ormes  qui  ont  très-bien  réufli.  Elles  for- 
ment un  cours  qui  efl:  devenu  depuis  1 2 ans  la  promenade 
la  plus  fréquentée  de  la  ville.  Ce  cours  aboutit  à un  pont 
de  pierre  qui  eft  fur  la  Seine  , 6c  qui  tient  à une  des  portes 
de  Mantes. 
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C’ellun  des  plus  beaux  ponts  qui  foit  en  France.  Le  roi 
l’a  fairrebuir  en  17^-f  > lous  rentrepiifc  de  M.  Vignon  > 

la  diredion  de  M.  Penoner.  Ce  pont  n’a  que  trois  aichcs 
qui  tonr  de  grindeur  égale,  '5c  ont  110  pieds  de  Urge  ; 
mais  il  n’occupe  qu'un  bras  de  la  rivière.  On  travaille  à le 
continuer  fur  raiitrc  bras. 

La  pollcion  de  la  ville  de  Mantes , 5c  la  lalubrité  de 
l’air  qu’on  y ref^dre  , en  rendent  le  fejour  fort  agréable  > 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  furnoin  de  jolie.  C'etoit  autre- 
fois le  lieu  où  l’on  clevoit  les  enfans  de  France  ; quelques- 
uns  y font  inhumes. 

Mantes  cfl:  le  d-  ge  d’un  bailliage  royal , d’un  prélîdial , 
d'un  grenier  à fcl  ; le  chef  lieu  d’une  cledion  compofee 
de  99  paroiiles,  avec  uncorps-dc-ville  5:  une  marcchauiîcc. 

Les  bois  5c  forets  des  environs  dépendent  de  la  inaîtrife 
de  S.  Germain  en-Laye. 

Le  luge  prciîdial  fut  tranferc  en  cette  ville,  de  Mont- 
foit-rAmanry.  Le  bailliage  royal  de  MeuLm  y rellbrtic. 
On  fuit  dans  ces  deux  jurifdicFions  une  couiumc  parti- 
culière , rédigée  en  i > 5c  appellce  la  coutume  de  Man- 
tes 5c  de  Meulan.  Avant  cette  époque,  on  y jugeoit  pref- 
que  toujours  conformément  à la  coutume  de  Paris. 

Le  corps  de  ville  fat  établi  en  1 1 f o par  Louis  VIL  Pen- 
dant longtemps  il  y a eu  douze  échevins  perpétuels. 
Henri  II  ^ en  i f j i , rcduifit  leur  nombre  à cinq  officiers  , 
quatre  échevins  5c  un  maire  , éleéUfs  chaque  année. 
Aujourd’hui  ce  corps  eft  compofe  fuivant  les  nouvelles 
difpolitions  de  l'édit  de 

I/églife  lapins  confidérable  de  Mantes  eft  la  collégiale 
de  Notre-Dame,  Elle  fut  d’abord  deffiervie  par  les  reli- 
gieux de  S.  Denis,  à qui  Philippe-Augufte  l’avoit  donnée 
en  échange  pour  d’autres  biens.  Elle  paffia  peu  après  aux 
chanoines  réguliers  de  S.  Viélor  de  Paris  , dont  i’abbe  fie 
en  II  10  une  tranfaétion  avec  le  chapitre  de  Mantes. 

Le  chef  du  chapitre  étoit  alors  un  trérorier,  dont  Phi- 
lippe-le-Bel  changea  en  1304  la  dignité  en  celle  de  doyen. 
11  y a fept  chanoines  5c  fept  vicaires  perpétuels,  un  diacre  , 
lin  fous  diacre  , un  maître  des  cérémonies  5c  plulîeurs 
chapelains.  Tous  reçoivent  leurs  pioviiions  du  roi.  Dans  la 
xaeme  cglifc  cft  la  cure  de  Ointe  Croix  , annexée  à un  ca- 
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nonicat.  La  nomination  appartient  tonr  à tour  au  roi  5s: 
au  doyen.  Sur  le  maître-autel  de  cette  églife  ed  une  croix 
que  Ton  dit  Être  d’un  fcul  morceau  de  bois , 6c  une  repre- 
fentation  de  la  fainte  Vierge  en  albâtre.  Du  coté  de 
l’évangile  eü:  un  tombeau;  il  y en  a un  autre  derrière  le 
maître-autel  > au-dedus  duquel  on  voit  les  châties  de  S, 
Marconi  , abbé  de  Nanteuil  en  Normandie , & des  faints 
Domard  6c  Cariulphe  fes  compagnons. 

La  ville  a une  autre  paroiiTé  fous  l’invocation  de  faint 
Macloud  ou  Malo  > évoque  de  Bretagne  , dont  le  culte  eft 
fort  célèbre  dans  le  Vexin,  Le  doyen  de  la  collégiale  de 
Notre-Dame  en  eü:  curé.  Il  y a dans  cette  églife  trois 
chapelains  qui  prétendent  être  audi  curés  : ils  font  fous 
les  titres  , le  premier  de  S.  Pierre  , le  fécond  de  S.  Jean- 
Baptifte , & le  troilième  du  CruciHx.  Le  curé  meme  efl: 
fous  le  titre  de  S.  Michel. 

Hors  la  ville  , fur  la  route  de  Rouen  , efl:  une  petite 
paroide  , fous  l'invocation  de  S,  Pierre  : elle  padë  pour  la 
plus  ancienne  églife  de  la  ville.  Il  paroît  que  cette  paroiiLe 
croit  autrefois  conddérable  ; mais  à préfent  on  n’y  compte 
guère  plus  de  6o  habitans. 

Il  y a dans  la  ville  quatre  couvens  de  filles  : rhôtel- 
Dieu , les  Bénédiflincs  > les  Urfulines  6c  les  fœurs  de  l’Union 
Chrétienne. 

Le  couvent  de  V hôtel  Dieu  efl  fort  ancien  ; il  efl  régi 
par  une  prieure  perpétuelle  , qui  efl  à la  nomination  de 
révoque  de  Chartres.  Les  religieufes  font  Hofpitalières  de 
l’ordre  de  S.  Auguflin. 

Il  y a dans  réglife  de  ce  monaflère  une  chapelle  de 
S.  Jean  l’Evangclifle  ; c’eft  un  bénéfice  à la  nominatioa 
du  meme  prélat. 

Le  couvent  des  Bénédiclines  efl  dans  la  ville  depuis 
16^0.  Il  étok  auparavant  à Limai,  petit  village  qui  peut 
padër  pour  un  des  fauxbourgs  de  Mantes  :(  ce  lieu  eft  du 
diocèfe  de  Rouen  , 5c  la  feule  partie  de  Mantes  qui  foit 
du  Vexin.  ) Les  religieufes  font  gouvernées  par  une  prieuier 
éleélive  & triennale. 

Il  y a dans  leur  églife  un  prieuré  de  la  Magdeleine^j, 
pofledé  par  un  religieux  BénédiéUn  de  l’abbaye  de  Caul- 
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lombs  , clioccfc  de  Chartres  ; ce  bcnciice  efl  à la  nomina- 
tion de  l abbe  de  cette  mailbn. 

I e troilicme  couvent  ell  celui  des  dames  Urjuîincs  , 
fonde  quelque  temps  avant  1^44^  par  Robert  Gueiitot  , 
chanoine  de  la  collégiale  , ^ curé  de  fainre  Croix.  Ce 
pieux  perfonnage  eil  aulîi  le  fondateur  des  fœurs  de  Wniori 
Chrétienne. 

II  y a dans  l’enceinte  de  la  même  ville  deux  autres 
prieurés  à la  nomination  du  roi  ; favoir  , celui  de  S.  Geor- 
ges , dont  réglife  a été  fondée  par  Hugues  Capet. 

Ce  bénéfice  ell:  poilcdc  par  un  religieux  de  Fefeamp  ; 
l’autre  ell  celui  de  S.  Martin  , luné  proche  la  porte  aux 
Saints  ; il  cil  poilcdé  par  un  féculier. 

Hors  la  ville  & fur  l’autre  bord  de  la  rivicre  j il  y a trois 
couvents  d’hommes  ; favoir  , du  côté  de  Limai , les  Célef- 
tins  de  les  Capucins  ; & du  côté  de  Marite-la-ville  , les 
Cordeliers. 

Le  couvent  des  CelefHns  ell  lîtué  fur  le  haut  de  la  côte. 
Il  a été  fondé  en  137^5  par  Charles  V , de  doté  en  T403 
par  Charles  VI.  Ce  n’eft  point  un  feigneur  de  Bacqucvillc 
qui  y eft  inhumé  , comme  on  le  dit  communément  , 
mais  Jean  Martel,  chambellan  de  Charles  V,  qui  fut  tué. 
à la  bataille  de  Poitiers.  On  y voit  aulîlla  fépulturc  de  la 
repréfenrarion  de  Thomas  le  Tourneur  , archidiacre  de 
Tournai,  dcc.  Il  avoir  fiiir  conllruirc  le  clocher  , avec  le 
portail  de  la  moitié  de  la  nef.  Artus  de  Montauban  , 
archevêque  de  Bordeaux,  mort  en  1478  , avoir  été  reli- 
gieux de  ce  monaftere. 

Le  clos  des  Céleftins  eü:  renommé  depuis  longtemps 
pour  la  bonté  des  vins  qu’on  y recueille.  Us  réhftent  faci- 
lement au  long  tranfport  par  mer.  On  en  a porté  en  Perfe, 
fans  qu’ils  euiVcnt  foufPert  la  plus  légère  altération. 

Au  bas  de  la  côte,  fur  le  chemin  du  village  de  Follain- 
villc  , dont  les  Céleftins  font  feigneurs . de  qui  eft  aufti  un 
des  meilleurs  cantons  de  vignobles  du  Mantois  , eft  le 
couvent  des  Capucins. 

On  a commencé  à bâtir  leur  églife  au  mois  d’oétobi'c 
ïCi  f ; elle  fut  conftruite  avec  les  démolitions  de  la  cita- 
delle, que  la  reine  Marie  de  Mcdiçis  fit  donner  a ces 
religieux. 
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Entre  Mantes  & Mante-la-ville  , village  fitué  àunquarf 
de  lieue  , efl:  le  couvent  des  Cordeliers,  Leur  églife  eft 
fort  propre  ; au  lieu  où  étoit  autrefois  le  monaftêre , on  a 
conftruit  une  chapelle  dédiée  à S.  Bonaventurc  , précifé- 
ment  à l’endroit  où  étoit  la  cellule  de  ce  faim  docteur. 
Elle  efl  fur  une  côte  fort  roide  , au  bas  de  laquelle  coulc 
la  petite  rivière  de  Vaucouleur  , qui  fe  décharge  dans  la 
Seine  proche  de  la  porte  aux  Prêtres, 

Un  peu  au-deilbus  de  ce  couvent  du  côté  de  la  ville  ycd 
le  prieuré  de  S.  Julien-la-Croix-le-Roi,  fondé  5 dit-on,  pat 
Philippe-Augufte  en  1212.  Ce  bénéfice  efl:  à la  nomina- 
tion de  l’abbé  de  Tlfle-Dicu  , ordre  des  Prémontrés. 

Les  promenades  de  ces  environs  de  Mantes  font  très- 
belles,  fur- tout  l’avenue  des  Cordeliers. 

Le  commerce  de  Mantes  6c  de  fes  environs  conflfle  en 
cuirs  que  l’on  y façonne.  On  a aufli  établi  depuis  peu  dans 
cette  ville  une  manufadure  de  velours  de  cotons.  Il  s’y 
tient  tous  les  ans  cinq  foires  : favoir,  le  2.2  juillet,  le  i ôc 
îe  14  feptembre,  le  3 odobre  & le  mercredi  fuivant. 

Il  y a toutes  les  femaines  trois  marchés , les  lundi , mer- 
credi 6c  vendredi.  Celui  du  mercredi  efl  franc^  Ce  droit 
fut  accordé  en  1 3 8 i par  Charles  VI. 

L’origine  de  Mantes  efl:  fort  ancienne.  On  fixe  l’époque 
de  fa  fondation  au  temps  des  Druides,  fondé  apparem- 
ment fur  ce  que  fes  armoiries  font  un  chêne  ou  gui  de 
chêne,  auquel  Charles  VII  ajouta  la  moitié  de  fes  armes, 
qui  n'étoient  alors  compofées  que  d’une  fleur  de  lys. 

Ce  fut  à Mantes  que  Childebert  pria  vers  S,  Pair 
ou  S.  Paterne,  évêque  d’Avranches , de  le  venir  trouver. 

En  109  (j,  cette  ville  éprouva  la  colère  de  Guillaume  le 
conquérant , duc  de  Normandie  , qui  entra  alors  en  France 
avec  une  armée  ;il  y fit  mettre  le  feu , 6c  les  églifes  même 
ne  furent  pas  épargnées. 

Dans  le  quatorzième  flècle  , Charles  le  Mauvais,  roi 
de  Navarre  , étoit  maître  de  Mantes  6c  de  Meulan  qui  en 
efl:  à troiï  lieues.  Charles  V reprit  ces  deux  villes  en  1 3 
par  l’adreife  du  maréchal  de  Boucicaut , 6c  la  valeur  de 
Bertrand  du  Guefelin. 

Cette  ville  tomba  au  pouvoir  des  Anglois  fous  le  règuç 
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fnîvnnt,  maïs  ce  ne  fut  pas  pour  lon^;  temps , puifqu’cllc 
ictourna  à l i l'r.ince  tous  Charles  Vil. 

Manres  fut  encore  cclcbrc  pendant  les  troubles  de  la. 
li  >uc.  Henri  IV  y fit  de  frequens  fejours. 

En  1 î6o  , cette  ville  fe  rendit  à lui  , ôc  il  y demeura  i y 
jours  pour  rafraîchir  fon  armée. 

Pendant  ce  temps , François  d’O  > intendant  des  finances, 
fit  faire  dans  les  places  publiques  deux  belles  fontaines  , 
qu’on  voit  encore.  Le  roi  y convoqua  , en  if^i  , une 
allemblée  du  clergé  de  France  , qui  fut  transférée  à Char- 
tres, à caufe  des  tentatives  que  le  duc  de  Maienne  faifok 
pour  furprendre  Mantes.  I/année  fuivantc  il  transféra  dans 
cette  dernière  ville  le  Châtelet  de  Paris  , iufqu’à  ce  que 
la  ville  de  S.  Denis  eût  été  réduite  à fon  obéilîancc.  En 
•1^9  3,  les  députés  des  Calviniides  s’y  rendirent  par  ordre 
du  roi , pour  favoir  fes  intentions , & il  y alïifta  aux  con- 
férences dogmatiques  du  cardinal  du  Perron,  Ôc  de  Michel 
Berault  > minidre  de  Montauban  , fécondé  par  plulleurs 
autres  chefs  de  la  reforme.  Ce  fut  encore  à Mantes  que 
<^c  meme  prince  tint  fon  premier  chapitre  de  l’ordre  du 
S.  Efprit.  Il  y reçut  en  1^94,  avec  le  plus  grand  appareil , 
Louiie  de  Lorraine  , reine  douairière  de  France , qui  venoit 
lui  demander  judice.  Le  grand  confeil  fut  aulîi  transféré 
à Mantes  en  1^96.  La  ville  a été  longtemps  défendue  par 
une  citadelle  ; Henri  IV  la  fit  détruire  à la  prière  des 
Pari  Tiens. 

Le  cardinal  de  Richelieu  fit  tenir  dans  la  meme  ville 
en  1^41  , une  afl’emblée  du  clergé  de  France. 

Mantes  ed  la  patrie  de  plufieurs  hommes  célèbres  en 
différens  genres,  entr’autres  d'Olivier  Enguerrand y qui, 
né  catholique  , fut  féduit  par  les  erreurs  de  Calvin;  mais  il 
abjura  fon  héréfie  en  1^07  ; de  Simon  Far  oui  y doyen  & 
official  de  Mantes  , qui  , en  1(^33  , fit  paroître  un  traite 
de  la  dignité  des  rois  de  France,  & du  privilège  que  Dieu 
leur  a donné  de  guérir  les  écrouelles  3 de  Nicolas  Bcrnier, 
célèbre  muficicn , mort  à Paris  en  1734,  suceur  d’un 
grand  nombre  de  motets  & de  quelques  diveitifiemens  ; 
mais  connu  principalement  par  cinq  livres  de  cantates , 
dont  les  paroles  font  en  grande  partie  de  Roulfeau  & de 
Puzdlicr  3 de  Renç  Boudier  ^ né  à Alençon  , mais  mort  à 
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Mantes  où  il  s’ctoit  fixé  dés  fa  pins  tendre  enfance.  ÎS 
croit  poète  , muficien  , 6c  peintre  : il  croit  encore  très- 
verfé  dans  la  connoifiance  des  langues  , de  rhifloire  6c  de 
rantiquitc  ; de  GermcLui  Antoine  Guyot  , avocat  célèbre 
par  fes  écrits  fur  les  matières  féodales  , mort  en  17^0, 
MANTOIS  (le)  , petit  pays  qui  fait  partie  du  gouver- 
nement général  de  rifle*de  France^  au  couchant  de  cette 
province.  Il  eft  borné  au  nord  par  le  Vexin  François  > an 
levant  par  rifle-de-France  proprement  dite  > 6c  par  le 
Hurepoix  ; au  midi  par  rOrléanois  6c  par  le  Perche  , &c 
au  couchant  par  la  Normandie.  Ce  pays  forme  un  gou- 
vernement particulier  dont  Mantes  eft  le  chef- lieu.  Il 
îenferme  toute  l’étendue  du  territoire  de  cette  ville- 
On  lui  donne  dix  à douze  lieues  dans  fa  plus  grande  lon- 
gueur , fur  ftx  à fept  dans  fa  plus  grande  largeur.  Les  au- 
tres principaux  lieux  , outre  la  ville  de  Mantes,  font, 

Vcrfailles , Madi , Dreux , 

Clagni , , Montfort-l’Amauri  ^ 

Saint-Cyr , Meiilan  , Houdan. 

Saint*Germain-en-Lay^  , A net  , 

Ses  principales  tivif}res  font  la  Seine  , la  Vegre  6c  l’Eufe. 

Ce  pays  eft  prefqrîe  entier  du  diocefe  de  Chartres  , 6c 
le  dernier  canton  du  côté  de  la  Normandie  où  Ton  cultive 
des  vignes.  Le  bled  , le  vin  6c  le  beurre  font  fes  princi- 
pales branches  de  commerce. 

MARANS  , bourg  ou  petire  ville  du  pays  d’Aunis,  dio- 
cèfe  de  la  Rochelle^  parlement  de  Paris,  intendance  ôc 
éleétion  de  la  Rochelle  , fitué  aux  frontières  du  Poitou 
dans  les  marais  falans , auprès  de  la  fcvie  Niortoife , à une 
lieue  de  la  mer , 6c  à quatre  de  la  Rochelle.  On  y compte 
environ  habitans. 

Ce  bourg  eft  important  par  fa  richefte  , 6c  il  s’y  fait  un 
commerce  confidérable  en  bled  Toutes  les  femaines  U 
s’y  tient  un  marché  qui  fournit  toute  la  province  de  farine 
6c  de  bled.  Ceft  de  ce  bourg  qu’on  tiroit  le  fin  minot  de 
Bagnaux,  qu’on  eftimoit  ctre  la  meilleure  farine  de  l’uni- 
vers , 6c  qu’on  trafiquoit  même  jufques  dans  les  grandes 
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XvAqi.  1,z  (c'gneuric  de  ce  bourg  vaut  loooo  livres  de 
tente. 

Cette  ville  ctoit  autrefois  en  pondfion  de  fournir  les 
firines  ncccil'aires  pour  rapprovifionncinent  de  nos  colo- 
nies > mais  on  a etc  contraint  de  les  abandonner.  Ces  fa- 
rines d'une  qualité  tres-bonne  d’ailleurs , ctoient  mêlées 
par  négligence  ou  autrement , de  farines  de  grains  hétc- 
logcnes , 6c  ce  mélange  les  a fait  tomber  en  diferédit. 

MARBAIS  ou  MARBAIX  , village  du  Hainault , fur  la 
rivière  d’Hcpre  , a deux  lieues  de  Landrecies  j gouver- 
nement éc  recette  de  certe  ville;  diocefe  de  Cambrai, 
parlement  de  Douai  ^ intendance  de  Maubeuge.  Cette 
paroillé  n’a  guère  que  400  habicans.  Sa  cure  vaut  environ 
600  livres.  Les  habitans  font  allez  à leur  aife  ; leur  com- 
merce conlillc  à nourrir  des  vaches  , a en  vendre  les 
veaux  , le  beurre  6c  le  lait. 

Ce  lieu  cif  remarquable  par  une  carrière  de  très -belle 
pierre  d’un  bleu  i.oiiatrc  > très  - propre  pour  les  bitimens. 
On  l’emploie  pour  faire  des  tombeaux^,  pour  orner  les 
grands  édifices  , ^c.  Elle  prend  un  aulîi  beau  poli  que 
le  marbre  , Sc  la  reilémblancc  de  cette  pierre  au  marbre 
a fait  donner  à ce  lieu  le  nom  de  Marbaix. 

MARBOZ,  bourg  Sc  baronnie  de  la  Brellé  , dans  le 
gouvernement  militaire  du  duché  de  Bourgogne  ; diocefe 
de  Lyon  , parlement  Sc  intendance  de  Dijon , bailliage  Sc 
recette  de  Bourg  : il  fait  partie  du  comté  de  MontreveL  il 
y a une  mairie  Sc  un  prieuré  de  Bénédidins.  La  rivière  de 
Chevron  y palTc. 

MARCEILLAN  , petite  ville  du  bas  Languedoc  > litucc 
fur  rétang  de  Thau  , à une  lieue  au  levant  d’été  d’Agde; 
diocefe  Sc  recette  de  cette  ville,  parlement  de  Touloufe, 
généralité  de  Montpellier  , intendance  de  Languedoc.  On 
y compte  environ  2000  habitans. 

M.vRCHE  fia),  province  qui  forme  un  des  grands 
gouvernements  généraux  militaires  de  France.  Elle  elb  bor- 
née au  feprentrion  par  le  Berri , au  levant  par  l’Auvergne» 
au  mi.li  par  le  Limoiin  , Sc  au  couchant  parle  Poitou  Sc 
l Angouniois , ayant  environ  11  grandes  lieues  de  long  du 
levant  au  couchant , fur  douze  de  large  du  fepcentiion  au 
midi.  Sa  iituaaion  ell  entre  le  xÿ  degré  zz  minutes  , Sc  le 
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20  dé^é  de  longitude  , & entre  le  4 y degré  44  minâtes 
& le  45  degré  34  minutes  de  latitude. 

Cette  province  tire  fon  nom  de  fa  fituation  fur  les  con- 
fins ou  marches  du  Poitou,  du  Berri  ée  du  Limolm. 

On  l’appelle  fouvent  aulîl  la  Marche  du  Limohn  , parce- 
<^ifelle  a fait  autrefois  partie  de  cette  province,  ôc  qu’elle 
eft  encore  aujourd’hui  toute  du  diocèfe  de  Limoges. 

La  province  de  la  Marche  a eu  d’abord  Tes  comtes  par- 
ticuliers des  le  dixième  lîccle.  Apres  bien  des  difputes 
entre  les  maifons  de  Montgommeri  & Lufignan , elle  eft 
reflée  à cette  dernière  jufc|u’aa  règne  de  Philippe-le-Bel , 
qui  en  ht  l’acquilîtion.  Charles-le  Bel  fon  troifième  fils, 
donc  elle  faifoit  l’apanage  , <5c  en  faveur  duquel  elle  fut 
érigée  en  comté -pairie  , en  mars  1 3 17  > étant  parvenu  à la 
couronne  en  1312,  i’erigea  à fon  tour  en  duché-pairie , en 
décembre  1327*  Ce  prince  l’échangea  contre  le  comté  de 
Clermont , qui  appartenoit  à Louis  de  Bourbon , petit-fils 
de  S.  Louis.  Elle  a pafié  enfuite  dans  l’ancienne  maifon 
d’ Armagnac  , puis  dans  celle  de  Bourbon -Montpenfier  > 
de  après  avoir  été  confifquée  fur  l’une  èc  fur  l’autre , elle 
fut  réunie  à la  couronne  par  François  I en  ini*  Quoi- 
qu’elle n’en  ait  plus  été  féparéc  depuis , cela  n’empechc 
pas  quelle  ne  ferve  aujourd’hui  de  titre  aux  fils  aînés  des 
princes  de  Conti. 

Quant  à l’état  préfent  de  cette  province  , elle  efl:  tonte 
entière  du  refibrt  du  parlement  de  Paris.  Elle  a trois  féné- 
chauflées  : une  pour  la  haute  Marche  , 6c  deux  pour  la 
partie  balVe  de  cette  province.  Celle  de  la  haute  Marche 
liège  à Guéret  : elle  a dans  fon  relîbrt  les  châtellenies 
royales  de  Guéret , de  Drouilles , d’Aubuilon,  de  Felletin> 
d’Ahun , de  Chenerailles , de  Jarnage  , de  Crofant  âc  de 
Bellegarde. 

De  ces  châtellenies  il  n’y  a que  la  première  & la  der- 
nière qui  foient  au  roi  ; les  autres  appartiennent  aux  héri- 
tiers du  maréchal  duc  de  la  Feuillade , & autres  y ayant 
droit.  Il  dépend  de  ces  châtellenies  plufieurs  juftices  fei- 
gneuriales  & fubalternes  , entr’autres  celles  de  Dun-le- 
Paltau  , S.  Germain,  Malleval , la  Borne  , S.  Julien, 
Château  vert , la  Feuillade , le  Doignon , Charelus , Châ- 
ceaucloup  , Ivlontdl-au -vicomte  , la  Farge  , Genouillac , 
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\t  Ponc:c,  & quelques  autres  moins  importantes.  La  juftice 
fc  rend  dans  toute  la  fcncchaull'ce  fuivant  U coutume  de 
la  Marche  , qui  fut  rédigée  en  i y a i . 

Dans  la  châtellenie  d’Ahun  il  y a un  ufage  particulier, 
en  vertu  duquel  il  n’ell:  point  du  de  droit  de  lods  &c  ventes 
des  biens  roturiers  fitués  dans  cette  châtellenie , âc  mouvana 
en  ccnlive  direfte  <k  jufticc  du  Ckâtcau-Rockcr  y dont  les 
mafures  paroilîent  encore  auprès  d’Ahun.  Bellegarde  Te  ré- 
git fuivant  la  coutume  d’Auvergne.  Onfuitauirià  quelques 
égards , dans  le  rcHbit  du  prcfidial  de  Guéret,  la  coutume 
du  Poitou  6c  le  droit  écrit. 

î.es  deux  fénéchaullCcs  de  la  baffe  Marche  Ticgcnt  au 
Dorât  6:  à Bellac. 

Celle  du  Dorât  eft  la  principale.  Cette  fcntchauffée  eÆ 
régie  dans  toute  fon  étendue  par  la  coutume  du  Poitou. 

La  fcnéchaufléc  de  Bellac  eff  régie  par  le  droit  écrit* 

Pour  le  gouvernement  des  finances  , la  province  de  Ix 
Marche  eff  des  intendances  de  Moulins  6c  de  Limoges , 
6c  toute  entière  du  teilort  de  la  cour  des  aides  de  Cler- 
mont. Mais  elle  ell  du  nombre  de  celles  qui  n’ônt  point 
de  gabelle,  dont  elle  s’eft  rachetée  moyennant  la  fomme 
de  4 y 0,000  livres  fous  Henri  IL  II  n’y  a qu’une  maîtrife 
particulière  pour  toute  la  province , 6c  elle  fiège  à Guéret* 

Le  gouverneur  de  la  province  n’a  fous  lui  qu’un  lieute- 
nant-général 6c  deux  lieutcnans-de-i*oi.  Quant  à la  maré- 
chaullée  , toute  la  province  eft  du  reffort  de  celle  du  Bout- 
bonnois  , dont  un  lieutenant  du  prévôt  fiège  à Guéret. 

La  province  de  la  Marche  fe  divife  en  haute  , qui  eÆ 
du  côté  du  Limolin  6c  de  l’Auvergne  ; 6c  en  baffe  ,qui*eft 
vers  le  Berri  6c  vers  le  Poitou.  La  ville  capitale  eft  Guéret  ; 
les  autres  villes  principales  font  Bellac  , capitale  de  la 
bafié  Marche,  le  Dorât,  Felletin , Aubuffon  6c  Bourga- 
neuf.  Les  principales  livières  de  cette  province  font  la 
Vienne , la  Creufe  ôc  la  Gartempe. 

Au  refte  , l’air  de  ce  pays  eft  pur  6c  fain  , 6c  les  habitans 
y vivent  fort  vieux.  Le  fol  du  comté  de  la  Marche  eft  peu 
fertile  en  bledj  mais  le  feigle  6c  l’avoine  y viennent  alfe2 
bien,  6c  cette  province  a de  bons  pâturages,  dans  lefqueh 
on  nourrit  beaucoup  de  chevaux  6c  de  bêtes  à laine,  donc 
il  s’y  fait  un  tres-^rauU  cgiïMûÇtce,  Oft  Y a établi  à Aubuf- 
Tomç  IV,  ^ H 
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(on  des  lïianufodurcs  de  tiipidcries.  If  y a acrflî:  dans  ceittf 
province  pludeiirs  fabriques  de  gros  draps. 

La  Marche  a des  mines  de  charbon  de  terre  ôc  des  éaf- 
ïières  de  marbre. 

Il  y a une  mine  de  charbon  qui  eft  travaillée  près  de 
la  ville  d’Abun  : on  en  trouve  une  autre  fort  abondante,  è 
trois  lieues  de  la  ville  de  Guéret.  On  y voit  auiïi  des  mar- 
bres de  différentes  couleurs. 

Il  y a à Crofant  des  mines  de  cuivre  , qu’on  ne  fouille 
point, 

MARCHE-EN-BARROIS  (la)  , petite  ville  du  duché 
de  Bar  dans  les  états  de  Lorraine  , parlement  de  Paris 
diocefe  de  Toui  , 6c  liège  d’un  bailliage  royal.  Elle  eft 
placée  à droite  & à la  foiirce  du  Mouzon,  à quatre  lieues 
de  Bourmont  6c  de  Darney.  En  16^6  ^ temps  de  calamité  r 
de  guerre  6c  de  pefte  , il  n’y  avoit  que  dix  chefs  de  fa- 
mille à la  Marche  : on  y compte  aujourd’hui  170  feux. 
Les  oéfrois  y furent  établis  en  17  n*  Son  églife  paroilfiale 
cil  fous  le  titre  de  VAJfomption  de  Notre-Dame,  Elle  eft 
deflervie  par  les  Trinitaires , au  couvent  defquels  la  cure 
eft  unie.  Ils  font  à joo  pas  de  la  ville  > 6c  y furent  fondés^ 
par  Henri  , comte  de  Bar  en  y 3 9.  Il  y a une  maifon  de 
charité  dans  la  ville  , 6c  trois  fœurs  pour  foulager  les 
pauvres.  On  voit  fur  une  montagne  à un  quart  de  lieue 
de  la  Marche  , 6c  dans  le  dillriçi:  de  fa  paroitle,  le  prieuré 
de  S.  Etienne-du-Mont  > fondé  dansle  XII  ilcck  va.u}our- 
d’hui  en  commende. 

L’établilPement  du  collège  de  la  Marche  à Paris,  eft  dà 
à Pierre  6c  Guillaume  , tous  deux  de  la  Marche-en- Bar- 
rois.  Beuve,  ami  de  Guillaume,  avocat  au  parlement, ôc 
reéteur  de  i’univerfité  de  Paris , confomma  la  fondatiaa 
en  142.0  , & ht  bâtir  le  collège  fous  le  nom  de  Guillaume 
de  la  Marche , fondateur.  Il  y établit  d’abord  hx  places 
de  bourlîers-étudians  , dont  quatre  doivent  être  de  la 
Marche  , 6c  deux  de  Rozicres-aux-Salmes  : il  augmenta 
enfuke  le  collège  d’un  chapelain , 6c  de  lix  bourlicra  qui 
doivent  être  de  Voin ville  , qui  étoit  le  lieu  de  fa  naiiTance:, 
auprès  de  S.  Mihiei  6c  desviiiages  de  Buxières  6c  de 
xurulie. 


3tl  A R tir 

r*  Uivtht  cft  U patrie  de  N.  ....  de  Cléry  » gund 
CrehiJi^crc  de  Toul  , favant  & cclcbrc  prédicateur. 

Ou  fuie  dans  Ictendue  de  ce  bailliage  U coutume  da 
Î5ailigny  : les  produ^ions  de  la  terre  y font  les  grains  6c 
des  vins  médiocres.  Il  y a des  forges  à Abainville,  près  de 
Gond  recoin  t-lc-Chateau. 

MARCHK  (la),  petit  pays  de  la  balfe  Normandie, 
fituc  fur  les  contins  du  Maine  6c  du  Perche  , formant  un 
des  quatre  doyennés  de  l’archidiaconé  de  Scez  : ce  doyenné 
comprend  3 } paroid'es  , dont  Moulins  eft  la  plus  coniîdé-» 
lable.  Ce  petit  pays  fait  partie  des  Marches.  On  appelle 
ainlî  toute  l’étendue  de  pays  renferme  entre  le  Maine  , le 
pays  d*  Auge  , la  campagne  de  Caen  , le  Bocage  6c  le  pays 
d'Houlmc. 

L"  pays  connu  fous  le  nom  des  Marches  y forme  une 
cfpccc  de  lofange,  6c  peut  avoir  quinze  lieues  d’un  angle 
à l'autre  y tant  en  long  qu'en  large.  Il  efl  arrofé  par  l’Orne., 
la  Divc  , rOudon  ou  TUdon  , la  Came  , la  Baize  , la 
Thouanc  , le  Don,  la  Sennevicie  , la  Rouvre  , la  Sarte , 
l’I'it  , la  Qiienge  , la  lilaine,  l’Ante,  6c  quelques  autres 
petites  rivicres*  Scs  principales  villes  font  Argentan,  quicû 
Cil  le  principal  lieu  ) Scez  6c  Alençon, 

Le  territoire  d’Alençon  doit  être  regardé  comîne  for- 
mant une  petite  contrée  , fous  le  nom  de  Campagne 
lençun  y entièrement  fcparce  du  pays  des  Marches. 

Tout  le  pays  efl  très-fertile  6c  abondant  en  toutes  fortes 
de  grains  6c  de  fruits.  Il  y a alTez  de  bois , 6c  la  principale 
de  fes  forêts  efl  celle  de  Gouerli. 

MAKCHhS  communes  de  Bretagne  & de  Poitou,  Elles 
confillent  en  dix-fept  paroilTes  , fituées  aux  frontières  de 
l’une  6c  de  l’autre  province  , qui  font  exemptes  des  tailles 
6c  des  droits  de  forties  6c  d’entrées  , des  aides  6c  de  la 
gabelle,  moyennant  un  oélroi  qu’elles  paient  de  temps  ert 
temps.  Ces  paroiifes  font  Faux,  la  Trinité  de  Machecou  , 
le  Bois  de  Séné  , l’île  de  Bovin,  Retail , Teflimé  , Cugan7 
Boilc , U Bruiricrc  , le  Ga  , la  Garnache  , 6c  S<  Colom- 
Lin  , 6c c* 

MARCHENOIR,  petite  ville  6c  châtellenie  duDunois 
dans  la  Beauilc  , au  gouvernement  général  de  l’Orléanois; 
diocefw  de  Blois , parlement  de  Paris , intendance  d’Oi-^ 
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léans  , éleilion  de  Châteaudun.  Elle  efl:  fîtuée  dahs  ûfic 
plaine,  à environ  huit  lieues  au  midi  de  Châteaudun,  6c  à 
treize  au  couchant  d’Orléans,  Il  y a dans  Marchenoir  une 
commanderie  de  l’ordre  de  S.  Lazare , 6c  proche  de  cette 
ville  , au  nord  , une  foret  de  meme  nom , qui  contient 
environ  4200  arpens  de  bois  en  futaie, 

MARCHEROUX  , abbaye  commendataire  de  l’ordre 
de  Prémontre , dans  le  Vexin  François,  près  des  confins  du 
Beauvôihs  , à trôis  lieues  au  levant  d’été  de  Chaumont  ; 
cleéHon  de  Chaumont  6c  Magtii , diocefe  6c  intendance 
de  Rofien,  parlement  de  Paiis.  Cette  abbaye  a été  fondée 
en  1260  par  Matthieu  I du  nom  , feigneur  de  Trie  , 6c 
par  Marfîlie  , fa  femme.  Elle  vaut  environ  i6oo  livres  à 
fbn  abbé  , 6c  n’efl:  point  taxée  pour  la  cour  de  Rome, 
MARCHIENNES,  petite  ville  dans  la  Flandre  Wal- 
lonne , diocefe  de  Tournai , parlement  de  Douai , inten- 
dance de  Lille  , fubdélégation  de  Douai , fltuée  fui*  la 
Scarpe  , dans  le  Tournélis  , entre  Douai  6c  S.  Amand.  On 
y compte  environ  i foo  habitans.  Cette  ville  eft  fituée  an 
Trii'lieu  des  marais  qui  rendent  fon  air  fort  mal-fain.  Dans 
une  giàndc  forêt  au  nord  de  cette  ville  6c  au  midi  de 
la  Scarpe  , entre  Douai  6c  Valenciennes , il  y a une  abbaye 
fondee'Tan  ^30  en  honneur  des  apôtres  faint  Pierte  6c 
fakit  Paul,  par  fainte  Riftrude  , femme  d’Adalbaud  , duc 
ou  prince  de  Douai.  Apres  la  mort  de  S.  Jouât  qui  en  fur 
le  premier  abbé , la  fondatrice  y établit  des  religieufes , 
auxquelles  elle  attribua  la  fupériorité  fur  quelques  reli- 
gieux qui  y étoient  reftés.  Ces  religieufes  s’étant  mainte- 
nues dans  ce  monaftère  pendant  environ  333  ans , fe  relâ- 
chèrent , diTipcrcnt  leurs  grands  biens  , 6c  furent  enfin 
ruinées  par  une  invalion  des  Normands.  Baudouin  > fur- 
nommé  le  Barbu  , comte  de  Flandre , rétablit  vers  l’an 
1029  ce  monaftère  , chafl'a  , avec  le  fecours  de  S.  Vaft,  le 
refte  des  religieufes , 6c  y remit  des  moines  à leur  place® 
On  conferve  dans  cette  abbaye  , entre  plufieurs  reliques, 
le  corps  de  fainte  Ridrude,  fondatrice  du  couvent , qui 
y eft  enfermé  dans  un  tombeau  d’argent.  Les  revenus  de 
cette  maifon  font  confidérables.  Elle  eft  en  règle  , 6c  fon 
abbé  jo'uit  de  40  à JOQOO  Uyï€5  de  repte  ; la  taî«:e  eft  de 
J 00  florins® 
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MARCHIENNES  , petite  ville  \i  Haynauf , diocefe 
d’Arras , parlcraent  de  Douai  , intchdance  de  Lille  , fub- 
délégation  de  Bouchaiii  > lituce  fur  la  Sambre , rivière  fort 
profonde  & fort  étroite  , à une  lieue  de  Charleroi.  On  y 
compte  environ  4700  habitans.  C’efV  ce  Marchicnnes  qui 
fut  pris  par  le  marcclial  de  Villars  3 immédiatement  apres 
l’aftaire  de  Denain.  Les  alliés  y perdirent  tous  leurs  ma- 
gafins,.  Ac  Hs  furent  forcés  de  lever  le  lîcge  de  Landrecies, 
èc  d’accepter  la  paix.  Cette  ville  n efl:  point  à la  France. 

MARCIAC,  petite  ville  ^ juftke  royale  ^ dans  le  bas 
Armagnac  ; diocefe  d’Aire  > parlement  de  Touloufe  , in- 
tendance d’Aufeh  , clcélion  de  Rivière-Verdun,  fîtuce  fur 
la  rivière  de  Bouez.  On  y compte  près  de  300  habitans. 

MARCIGNY,  petite  ville  du  Charollois,  au  gouver- 
nement général  de  la.  Bourgogne  , non  loin  de.  la  rive 
droite  de  Lt  Loire  , èc  à une  lieue  au  levant  d’été  de  Sc- 
inur,  recette  de  cette  ville;  diocefe  d’Autun , parlement 
de  Paris  , pour  les  faits  de  tailles  , gabelles  & traites 
foraines.  On  y compte  environ  1000  habitans.  Outre 
réglife  paroilTiale  de  cette  ville,  il  y a un  couvent  d’hom- 
mes & deux  de  filles,  favoir  , les  Recollets , les  religieufes 
Urfulines  , & le  prieuré  des  Bénédiélines,  Ce  dernier 
monaftère  a été  fondé  en  io^6  fous  ^invocation  de 
Notre-Dame,  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul,  par  S.  Hugues, 
abbé  de  Cluni  , & par  Geoffroi  , baron  de  Semur-en- 
Brionnois , fon  frère.  Il  y a outre  cela  un  hôpital  defiervi 
par  des  religieufes  d’un  inftitiit  particulier  , & les  memes 
que  celles  du  grand  hôpital  de  Dijon. 

Marcigni  eft  le  ficge  d’une  juftice  appartenanç:e  aux  reli- 
gieufes  du  prieuré  de  Notre-Dame,  & dans  le  refibrt  du 
bailliage  de  Mâcon  ; d’une  mairie  6c  d’un  grenier  à fel  de 
la  direcHon  de  Dijon.  C’eft  la  vingt-unicme  ville  qui  dé- 
pute aux  états  de  Bourgogne. 

MARCILLAC  ou  MARSILLAC  , bourg  du  haut  Qiierci 
en  Guicnne  ; diocefe  de  Ca-hors , parlement  de  Touloufe, 
intendance  de  Montauban , élection  de  Figeac  , iltuc  fiu' 
la  rivicre  de  Sele  , à cinq  lieues  au  couchant  d’hiver  de 
Figcac.  On  y compte  près  de  400  habitans. 

Il  y a une  abbaye  de  l’ordre  de  S.  Benoît  , qui  a etc  fé- 
cuLitifée  , 6c  don;  on  auribijc  U fondaiion  au  roi  Pépia,,. 

H \\] 
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S.  Nafnphafe  > folîtaire , mourut  dans  ccttc  abbaye  vers 
l’an  800.  Elle  vaut  environ  10000  livres  à Ton  2 b bd 
commendataire  > qui  paie  1^6  florins  deux  deis  à la  cour 
de  Rome  pour  fes  bulles. 

Dans  le  territoire  de  ce  bourg  il  fe  trouve  une  grotte  de 
plus  de  3000  pas  de  profondeur , ôc  où  on  va  toujours  en 
defcendant.  On  y rencontre  de  temps  en  temps  de  l’eaa 
très-claire  5 tantôt  plus  , tantôt  moins  profonde?  ôc  uu 
fable  dans  lequel  on  voit  des  traces  des  pas  de  divers  ani- 
maux ; d’où  l’on  préfume  que  ce  fouterrain  doit  aboutir  à 
quelqu’autre  endroit  où  ces  eaux  ont  une  fartie  > ôc  par  où 
ces  animaux  vont  chercher  leur  nourriture. 

MARCILLAC  ? bourg  de  la  bafle  Marche  , au  comté 
de  Rouergue  ? en  Guienne  , fur  un  ruideau  qui  fe  mêle 
avec  la  Seze  > à quatre  lieues  au  couchant  d’été  de  Rhodes  5 
diocèfe  ôc  éledion  de  cette  ville  , parlement  de  Touloufé> 
intendance  de  Montauban.  On  y compte  près  de  300  ha- 
bitans. 

MARCILLÉ  ? bourg  du  haut  Maine  , à deux  lieues  aa 
levant  de  Mayenne  ? • éleélion  de  cette  ville  ? diocèfe  du 
Mans,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Tours.  On  y 
compte  environ  1000  habitans.  Il  y a près  de  ce  bourgs 
une  verrerie  qui  efl:  d’un  bon  produit. 

MARCILLY , petite  paroiflé  de  rAuxois  en  Bourgogne  > 
a environ  une  lieue  ôc  demie  vers  le  nord  d’Avalon  , recette 
ôc  bailliage  de  cette  ville  j diocèfe  d’Autun  , parlement  ôc 
intendance  de  Di^on.  C’efl:  dans  le  diflriél  de  cette  paroide 
que  fe  trouve  l’abbaye  de  Bon-repos  ^ fondée  en  1 2. 3 9 par 
Hugues  IV  , duc  de  Bourgogne , qui  y mit  d’abord  des 
îcligieufes , auxquelles  dans  la  fuite  fuccédèrent  des  moi- 
nés , ordre  de  prémontré  : cette  abbaye  efl:  en  règle  , ôc 
environ  ^Qoo  livres  de  rente  ; elle  n’ efl:  point  taxée> 

MARCKELHEIM  ou  MARCKOLSHEIM,  petite  ville 
<de  la  haute  Alface , non  loin  de  la  rive  gauche  du  Rhin, 
à deux  lieues  au  levant  d’hiver  de  Scheleflad,  ôc  à environ 
quatre  au  levmt  d’été  de  Colmar.  C’efl:  le  chef-lieu  d’un, 
bailliage  dé  meme  nom  ; diocèfe  de  Bâle,  confeilfupé rieur 
ôc  intendance  d’ Alface.  On  y compte  environ  400  habi  ans«^ 

difl:î;iâ;  clu  b^ilii^çe  de  M^ifckçlheioi  comprend 
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çarolffcs>  au  nombre  defquelles  on  compte  huit  fcigncu- 
ties  partie Lilicres. 

MARCOUSSIS  > bourg  du  Hurepoix,  au  gouvernement 
général  de  l’Ifle-de-France  , fur  le  ruifîeau  de  Salmouille  > 
à une  lieu€  au  couchant  de  Montlhéri , à fix  de  Paris  ; 
d-iocefe,  parlement , intendance  & éledion  de  cette  ville. 
On  y compte  7 à 800  habitans , y compris  ceux  des  ha- 
meaux ôc  hefs  qui  en  dépendent.  La  paroillé  efl:  fous  l’invo- 
acation  de  la  Magdclaine , ôc  la  cure  à la  nomination  de 
î’abbé  de  S.  Vandrille. 

MarcoulTls  a une  belle  ôc  riche  maifon  de  Céleftins.  Ces 
religieux  font  en  pofl'e(ïion  d’un  magnifique  oftenfoire  d’or 
êc  d'argent  qui  leur  fut  donné  par  Jean  de  France  > duc 
d.e  Berri.  Cet  oftenfoire  eft  d’un  travail  qui  mérite  l’atcen- 
cioG  des  curieux. 

Dans  un  fond  6c  au  pied  d’une  colline  près  de  Mar- 
couftis , on  voit  le  vieux  château  de  Bellejambe  5 qui  étoit 
de  defenfe  avant  Finvemion  du  canon, 

MARDICK  , lieu  de  la  Flandre  Françoife?  fi  connu  par 
le  canal  magnifique  avec  fa  belle  éclufe  , que  Louis  le 
Grand  y fit  faire  fur  la  fin  de  fes  jours , pour  la  décharge 
des  eaux  qui  incommodoienr  le  pays , 6c  qui  fut  démoli 
de  fond  en  comble  fous  la  régence.  On  doit  diftinguer 
Ici  : 

MARDÎCK  ( le  vieux)  , village  avec  fon  églife  paroif- 
fialc,  fiîué  dans  les  Dunes  fur  le  chemin  de  Gravelines. 

MARDIGR  {le  petit  ),  village  entre  le  vieux  Mardick 
^ Dunkerque  , fitué  aufîi  dans  les  dîmes  > mais  plus  près 
de  la  mer , affez  près  6c  au  couchant  de  l’cclufe. 

MARDICK  ( V ancien  fort  de)  , au  couchant  ôc  à quel-- 
que  diftance  du  canal  qui  va  à la  mer , ôc  au  nord  du 
nouveau  Mardick,  fur  VEftmn  y ou  plutôt  le  Strand  y qui 
veut  dire  rivage.  Ce  fort  eft  démoli  comme  tout  le  refte. 

MARE  (la),  rivière  du  Forez.  Elle  prend  fa  fourcc 
dans  les  montagnes  qui  fervent  de  confins  à l’Auvergne, 
<5c  fe  décharge  dans  la  Loire  un  peu  au-deiFous  d’Unias,. 
apres  un  cours  d’environ  fix  lieues.  On  y troirve  beaucoup 
de  petites  truites. 

MARÉCFfAL  DE  CAMP.  Ceft  le  plus  confid'érable 
officier  militaire  après  le^  maréchaux  de  France  6c  les 

ti  if 
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lieutenam^généraujc.  C’eft  lui  qui  fous  les  ordres  dit  gé- 
néral , ordonne  du  campement  6c  du  logement  de  l’arméci 
èc  qui  , lorfqu'elle  décampe  , prend  le  devant  pour  con- 
noître  le  pays , 6c  faire  marcher  les  troupes  en  fureté. 
Apres  qu’il  a déterminé  l’étendue  6c  la  forme  du  camp  , 
il  laide  le  département  du  terrein  au  maréchal  des  logis 
de  l’armée  > 6c  au  major  général  de  rinfanterie.  Le  maré- 
chai  de  camp  eft  aulïl  chargé  de  porter  lui-meme  les 
grandes  gardes  environ  à une  dçmi-lieue  du  camp  : il  voit 
loger  les  troupes , 6c  il  les  voit  partir  , ôcc, 

C’eft  à Henri  IV  qu’on  fait  remonter  l’origine  des  ma- 
réchaux de  camp  ; on  les  multiplia  fous  Louis  XIII , 6c  il 
y en  avoit  un  pour  .chaque  armée.  Le  nombre  en  devint 
encore  plus  conhdcrable  fous  le  règne  de  Louis  XIV . 6c 
aujourd’hui  ces  officiers  généraux  forrt  ordinairement  au 
nombre  de  trois  cents  ou  environ. 

MARÉCHAL  DE  FRANCE:  Ceft  le  premier  officier 
militaire  en  dignité  , 6c  tous  enfemble  ils  font  réputés 
grands  officiers  de  la  couronne.  Voyez  ces  mots. 

Les  maréchaux  de  France  font  ordinairement  au  nom- 
bre de  12.  à 14.  C’eft  à eux  que  le  roi  a coutume  de  corn 
ffier  le  commandement  des  armées.  Ils  connoilîent  des 
affaires  concernant  le  point  d’honneur  entre  gentilshom- 
mes, officiers , 6c  autres  gens  de  guerre.  On  tire  le  canon 
dans  les  villes  où  paffient  les  maréchaux  de  France  : on  bat 
au  champ  quand  ils  paffient  devant  les  corps-de-garde  ; Us 
ont  devant  leur  logis  une  garde  de  cinquanre  hommes  ^ 
commandés  par  un  capitaine  , 6c  avec  un  drapeau. 

MARÉCHAUSSÉES  ( les  ) , troupes  à cheval  dans  les 
différentes  provinces  du  royaume  pour  la  fureté  publique. 
Ces  troupes  font  divifçes  par  compagnies  : chaque  comp.a- 
gnie  eft  compofée  d’un  certain  nombre  de  cavaliers.,  de 
fous-brigadiers,  de  brigadiers  6c  d’exempts,  commandés 
par  plus  ou  moins  de  lieutenans  ,6c  un  prévôt  gênerai, 
tous  fous  le  commandement  de  MM.  les  maréchaux  de 
France.  Les  prévôts  6c  les  lieutenans  font  en  charge  : ils 
prêteur  ferment  aux  parlemens  6c  autres  cours  fupérieures, 
6c  ils  obéiffient  aux  premiers  préftdens  6c  aux  procureuïs 
généraux , pour  tout  ce  qui  concerne  Iç  bien  de  la  ju^tice.^ 
COJN:NâTA5I.lE«. 
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MARENNES,  petite  ville  de  la  balTe  Saintonge?  entre 
rembouchure  de  la  rivière  de  Seudre  Ôc  le  havre  de 
Brouage.  Il  n’y  a qu’une  feule  parodie  ; mais  elle  eft  la 
plus  grande  ? la  plus  riche  6c  la  plus  peuplée  de  toute  la 
province  ; il  y a douze  gros  villages  qui  en  dépendent , 6c 
on  y compte  environ  ^ooo  habitans.  Marennes  ed  le  üege 
de  l’amirauté  de  Brouage  6c  celui  de  l’éleélion  ; diocèfe 
de  Saintes,  parlement  de  Bordeaux,  6c  intendance  de  la 
Rochelle. 

La  feigneurie  du  lieu  efl:  partagée  entre  le  comte  de 
Soldons  6c  l’abbede  de  Saintes.  Depuis  la  didblution  de 
la  fociété  des  Jéfuites,  il  n’y  a plus  à Marennes  que  des 
Récollets , qui  font  principalement  occupés  à la  converdon 
des  protedans  de  ces  cantons. 

Cette  ville  ed  fort  renommée  pour  les  excellentes  huîtres 
vertes  que  l’on  y fait  parquer.  Ce  lieu  fournit  audt  beau- 
coup de  fel , qu’on  fait  remonter  fur  la  Charente  jufqu’â 
Angoulerpe,  d'oa  on  le  tranfporte  par  terre  en  Auvergne, 
en  Limodn , en  Périgord  6c  dans  la  Marche.  Cependant 
ce  commerce  n’ed  pas  fort  avantageux  à la  province  ; les 
droits  qu’on  paie  à Tonnai  Charente , emportent  le  plus 
fort  du  profit  , 6c  les  feigneurs  qui  ont  des  maifons  le  long 
de  la  Charente,  font  en  droit  de  prendre  une  quantité  de 
fel  pour  le  prix  des  bœufs  6c  des  hommes  qu’ils  doivent 
fournir  pour  le  tirage  des  batteaux  dans  les  bafiés  eaux. 

Le  climat  de  l’éleétion  de  Marennes  n’ed  pas  fain  , fur- 
tout  en  été  , quoiqu’il  foie  fort  tempéré.  Il  y a des  vigno- 
bles qui  produifent  des  vins  rouges  qui  fcconfomment  pour- 
la  plus  grande  partie  dans  le  pays,  le  rede  fe  tranfporte  en 
Bretagne.  On  en  convertit  auffi  unç  grande  quantité  en 
eau-de-vie.  On  vante  beaucoup  les  pois  6c  fur -tout  les  fèves 
que  l’on  recueille  dans  ce  canton.  Elles  font  d'une  excel  - 
lente  qualité  , cuifent  facilement  , 6c  fe  confervent  fort 
longtemps. 

L’éleétion  de  Marennes  ne  renferme  que  50  paroiiTes. 

MARENNES  , petit  pays  compris  dans  les  landes  de 
Gafeogne.  Il  ed  fitué  entre  l’Adour  6c  l’Océan  ; au  fep- 
tentrion  il  ed  borné  par  le  Marenfin.  Le  cap  Breton  en 
cft  le  chef-lieu.  Foyq  Landes. 

MARBUÏL  QU  MARCEUIL,  bourg  de  la  haute  Pi- 
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Ciirclie  ; djacèfe  & généralité  d’Amiens  , parlement  de 

Paris,  6c  éieélion  de  Montdidier.  Il  a plus  de  600  habi* 

tans,  6c  une  manufaéturc  de  bas  de  foie  , montée  de  lï 

métiers. 

MAREUIL  , gros  bourg  du  bas  Berri  , fur  la  rive  de 
i’Arnon,  à crois  ou  quatre  lieues  au  levant  d’hiver  d’illbu- 
dun  , éleélion  , bailliage  6c  grenier  à fel  de  cette  ville  ; 
diocèfe , intendance  6c  préfidial  de  Bourges,  parlement  de 
Paris.  On  y compte  environ  y 00  habitans.  Le  chapitre  de 
Bourges  eft  patron  de  la  cure  de  ce  bourg  , qui  vaut  y 00 
livres.  C’eil  un  fief  mouvant  du  roi  ; M.  le  duc  de  Bé- 
thune 6c  M.  George  de  Boife  en  font  feigneurs.  Il  y a des 
mines  de  fer  6c  de  très  belles  forges  qui  appartiennent  aux 
feigneurs.  On  porte  les  fers  à Saumur.  On  y tient  marché 
tous  les  jeudis , 6c  foire  le  29  octobre. 

MAREUIL  ou  MARCEUIL  , paroifie  du  comté  d’Ar-' 
tois,  à une  lieue  6c  demie  d’Arras  ; diocèfe  , gouvernances 
bailliage  6c  recette  de  cette  ville.  On  y compte  près  de 
400  habitans.  Il  y a une  abbaye  d’hommes  en  règle  de 
Tordre  de  S.  Auguftin  : elle  n’efl  point  taxée  , 6c  jouit 
d’environ  12000  livres. 

MAREUIL  ou  MARCSUIL  , bourg  du  bas  Poitou  > fur 
le  Lay  > à deux  lieues  au  couchant  d’été  de  Luçon  ; dio- 
cèfe de  cette  ville  ^ parlement  de  Paris , intendance  de 
Poitiers,  élecHon  de  Fontenai.  On  y compte  environ  700 
habitans.  C’efl:  à Mareuil  que  Ton  charge  fur  le  Lay  les 
marchanclifcs  deflinées  pour  Nantes  6c  la  Rochelle.  Cette 
yivière  defeend  de  ce  lieu  à S.  Benoît , où  le  flux  remonte 
à plein,  Il  y a à Marœuil  un  bureau  des  traites.  Les  mar- 
chés 6c  les  foires  qui  s’y  tiennent  font  tres-fréquentés.  Ce 
bourg  appartient  à la  maréchale  de  Duras. 

MARGNY  , paroifie  de  la  haute  Picardie  , au  gouver- 
nement général  de  Tlfle-dc-France  , à environ  une  demi- 
lieue  de  Compiègne  , éleélion  de  cette  ville  ; diocèfe  de 
Beauvais , parlement  6c  intendance  de  Paris.  On  y compte 
environ  400  habitans.  C’efl:  le  liège  d’une  prévôté  royale... 
Il  y a une  manufaâure  çonfidérable  de  draps , de  canrelots 
6c  de  pluches. 

MARIEMBOLTRG  , petite  ville  6c  gouvernement 
place  du  pays  de  Liège , mais  fous  la  domination  de  bt 
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France  , & dépendant,  du  gouvernement  général  de  la 
Flandre  Françoife  , lîtuée  au  milieu  d’une  plaine,  entourée 
de  bois  6c  de  montagnes  , pour  la  plupart  très-efcarpées , 
fur  une  petite  rivière  que  l’on  nomme  VEau  blanche  y à 
quatre  lieues  au  couchant  de  Givet , à la  même  diftance 
au  feptentrion  de  Rocroi  , à fix  au  ievant  du  bourg  de 
Trelou  , 6c  à trois  au  midi  de  Philippeville, 

La  petite  rivière  de  l’Eau  blanche  prend  fa  fource  d’une 
fontaine  proche  le  village  de  Villers-la-Tour  , fur  les  terres 
de  Chamay^  pays  du  Hainaut  Autrichien  , à trois  lieues 
au  couchant  de  cette  ville.  Elle  coule  de-là  vers  le  fepten- 
trion ,fe  mêle  à un  ruidcau  appelle  VEau  delà  Brouffcy  qui 
vient  des  bois  5 dits  le  Comte , aiuTi  du  territoire  de  Chimay  , 
& à une  troihème  petite  rivière  qui  pâlie  à Cou  vin  , ap- 
pellée  ïEau-noire.  Ces  trois  petites  rivières  fe  joignant 
enfemblc  au  pied  d’une  roche  , dite  la  Roche- a-V homme , à 
trois  quarts  de  lieues  de  Mariembourg  , fe  déchargent  dans 
la  Meufe,  qui  delcend  de  là  à la  ville  de  Givet.  L’Eau- 
blanche  qui  pall'e  aevant  Mariembourg  n’eft  point  navi- 
gable ; mais  lî  on  pratiquoit  un  canal  de  Vireux  à Ma- 
riembourg , avec  quelques  éclufes , les  batteaux  remon- 
teroient  de  la  Meufe  jufqu’à  cette  ville  , & lui  procurcroienc 
isn  commerce  dont  elle  m.inque  à tous  égards. 

Il  y a quelque  chofe  de  curieux  à remarquer  fur  la  petite 
rivière  de  ïEau-noire,  A une  demi  - lieue  de  Mariem- 
bourg, fur  le  pays  de  Liège  , entre  Couvin  6c  le  village 
de  Nifmes , cette  petite  rivière  entre  au  pied  d’une  haute 
montagne  , dont  les  coteaux  font  couverts  de  bois , 6c 
dont  le  fommet  rfl:  une  plate-forme  fpacieufe.  La  nature 
a pratiqué  fous  cette  montagne  un  canal  qui  fert  de  lit  à 
l’Eau-noire.  Cette  rivière  entre  dans  cette  montagne , 6c 
après  avoir  traverfé  fa  bafe,  qui  eil  de  près  d’un  quart  de 
lieue  , elle  fort  de  ce  canal  fouterrein  , 6c  reparoîc  au  vil- 
lage de  Nifmes , où  elle  fait  tourner  un  moulin  , 6c  coule 
cnluite  vers  fa  décharge.  Le  deifus  de  la  montagne  que 
cette  rivière  traverfe  elt  en  partie  labouré  , 6c  fournit  au 
bétail  des  pâturages  abondans. 

Vers  157  y,  Louis  XIV  a fait  démolir  les  fortifications 
de  Mariembourg  , 6c  il  n’y  efl  plus  redé  qu’un  lîmple  foilq 
cntoiu'ant  la  ville  ? ôç  une  forterede  fur  laquelle  on  a fai;^ 
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confti'uirc  une  fimple  muraille  de  dix- huit  à vingt  pieds  de 
hauteur,  garnie  de  créneaux  : elle  entoure  la,  ville -qui  iVa 
qu’une  porte  , un  pont-levi? , 6c  un  corps-de-garde. 

La  ville  de  Mariembourg  eft  percée  par  fept  rues  qui  abou-  ' 
tiilent  toutes  fur  la  place  d’armes,  qui  efl:  au  milieu  de  la 
ville  : cette  place  eft.  belle  6c  quarrée.  L’églife  paroiffiale  eft 
fîruée  en  face  de  cette  place:  elle  eft  deilérvie  par  un  curé 
à la  nomination  du  roi  , 6c  deux  chapelains  royaux.  La 
maifon  du  commandant , qu’on  nomme  le  gouvernement , 
efl:  très-vafle  ; c’efl:  le  plus  beau  logement  de  comman- 
dant qui  foit  dans  la  province.  Cette  ville  n’a  que  y à 6oo 
habitans  peu  aifés.  C’efl:  le  liège  d’un  corps-de- ville  qu’on 
nomme  le  Magiftrat , le  chef-lieu  d’une  fubdélégation  de 
l’intendance  de  Valenciennes  , 6c  dont  le  diftriét  n’efl: 
compofé  que  de  Mariembourg  6c  du  village  de  Frafne, 
Pour  le  fpirituel  cette  ville  dépend  du  diocèfe  de  Liège.  Il 
y a un  bureau  pour  les  fermes  du  roi , qui  efl:  exploité  par 
un  receveur , 6c  un  contrôleur  pour  la  perception'  desdroks 
d’entrée  6c  de  fortie  du  royaume.  Le  receveur  eft  aullî 
chargé  de  la  recette  du  domaine,.  Les  bourgeois  de  Ma- 
îiembourg  peuvent  commercer  6c  exercer  toutes  fortes 
d’arts  ée  métiers  , fans  payer  jurandes  ni  maîtrifes,  aialî 
que  les  étrangers  qui  viennent  s’y  établir.  Ils  font  auflî 
exempts  de  payer  aucun  droit  fur  les  boiflons  de  toutes 
efpèces  qu’ils  confomment  dans  leurs  familles  ; celles  qui 
lé  débitent  aux  cabarets  font  les  feules  allujetties  aux  droits 
de  domaine  6c  de  maltôte.  Cette  ville  efl:  aufll  exempte 
de  gabelles , 6c  le  tabac  y efl:  de  libre  commerce  , pat 
les  memes  privilèges  dont  elle  jouit  encore  aujourd’hui. 

Il  y avoit  autrefois  une  prévôté  royale  à Mariernbourg  5 
dont  les  appels  étoient  portés  au  bailliage  royal  d’Avefnes , 
6c  en  dernier  relTorc  au  parlement  de  Douai  ; mais  en 
I7fz  , à la  mort  du  prévôt  de.  cette  ville  >un  intrus  non 
gradué  ayant  rempli  le  flège  vaquant  , fa  mauvaife  con- 
duite a excité  la  vigilance  du  miniftère  public  du  parle- 
ment de  Flandre  , 6c  la  prévôté  de  Mariembourg  a été 
unie  à celle  de  Philippeville  par  arrêt  du  8 juin  I7<i4)  en 
attendant  qu’il  en  foit  autrement  ordonné  par  le  roi.  Les 
caufes  y font  portées  en  première  inftance  comme  elles 
rétoient  à ^riembourg  , 6c  ks  appels  vont  comme 
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auparavant  *5  d’abord  à Avefnes>  6c  en  détnîer  relTort  zn 
parlement. 

L ctat-maior  de  cette  place  eft  compofé  d’un  comman- 
dant en  chef  6c  d’un  major.  Il  n’y  a point  d'étape  en 
cette  ville  , parcequ’elle  eft  réputée  étrangère  ; les  gens  de 
guerre  y vivent  de  leur  folde , en  paflage  comme  en  gar- 
nilbn.  Elle  n’eft  point  non  plus  comprife  dans  la  province 
du  Hainaut , mais  elle  fait  feulemem;  partie  de  l’intcn- 
danc-e  de  cette  province. 

Outre  réglife  paroillîale  de  Mariembourg  , il  y a une 
communauté  de  religieufes  chanoineftés  régulières  du  faine 
Sépülchre  : elles  ont  été  transférées  en  cette  ville  de  Huy- 
fur-Meufe  au  pays  de  Liège,  & établies  à Mariembourg, 
par  l’autorité  6c  fous  la  proteéHon  du  roi  d’Efpagne  , en 
16^0  J avec  l’approbation  6c  fous  la  diieéUon  de  l’éveque 
de  Liège.  Ces  religieufes  font  gouvernées  par  une  prieure, 
qui  eft  religieufe  de  leur  maifon;  cette  prieure  eft  trien- 
nak,  ôc  choiiie  par  la  communauté  avec  la  confirmation 
de  l’évêque  de  Liège  , qui  eft  leur  fupérieur  fpiricuel.  Leui:, 
couvent  eft  bâti  fur  l’un  des  coins  de  la  place  au  couchant, 
6c  la  communauté  eft  ordinairement  fort  nombreufe. 

En  i;4f  , l’emplacement  de  Mariembourg  étoit  une 
campagne  inhabitée.  On  avoit  conftiuit  fur  l’Eau-blanche 
un  fnoulin  qui  fubhfte  encore , près  duquel  étoit  au  cou- 
chant le  prieuré  de  la  chapelle  de  la  Biouffe  , occupé  par 
deux  ou  trois  religieux  de  l’ordre  de  Prémontré  , dépen- 
dans  de  l’abbaye  de  Floreffe^  fttuée  au  village  de  ce  nom , 
à deux  lieues  de  Namnr. 

Ces  moines  conventuels  du  monaftère  de  FlorefFe  , qui 
habitoient  la  Brouffe  , y deftervoient  une  chapelle  dédiée 
à la  faintc  Vierge,  fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la. 
Brouffe,  Cette  chapelle  exifte  encore  aujourd’hui  ; on  y 
vient  avec  beaucoup  de  vénération  en  pèlerinage. 

La  demeure  qui  étoit  habitée  par  ces  moines  eft  entiè- 
rement détruite,  il  n’en  refte  prefque  plus  de  veftiges. 
Dans  l’enceinte  de  la  chapelle,  qui  eft  entourée  d’une 
double  charmille  bien  entretenue  , on  a pratiqué  un  cime- 
tière , au  centre  duquel  eft  placé  la  chapelle  ; il  fert  de 
fépulturc  aux  morts  de  Mariembourg. 

On  a auiTi  fait  conftruiie  à côté  du  dmeftère  de  cettç 
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ehapelleune  petite  retraite  qui  fert  de  logetnent  à un  hef^ 
mite  , qui  eft  conftitué  garde  de  la  chapelle  , depuis  que 
les  moines  font  rentrés  dans  leur  monaftére  à Floreffci 
Cet  hermite  ne  vit  plus  comme  autrefois  de  charité  6c 
d’aumônes.  Il  enfeigne  aux  jeunes  garçons  l’alphabeth , 
l’écriture,  l’arithmétique  ôc  la  religion.  Cette  occupation 
lui  donne  le  moyen  de  fublîfter.  Sa  conduite  ell  foumife  à 
l’infpedion  du  curé  & du  corps-dc- ville  de  Maricmbourg.r 

Les  moines  de  Floreffe , au  temps  qu’ils  occupoient  la 
Brouffe  , étoient  proprietaires  Ôc  feigneurs  du  terrein 
qu’occupe  aujourd’hui  Maiicmbourg  ; iis  y poflédoient  le 
moulin  , environ  cent  boniiiers  de  bois  taillis , deux  cents 
journaux  de  prairies , ôc  trois  à quatre  cents  journaux  de 
terres  labourables.  Tous  ces  biens  ont  été  réunis  aux  do- 
maines du  roi  d’Efpagne  dans  les  Pays-Baâ , en  vertu  d’un 
contrat  fait  entre  ks  moines  de  Floreffe  6c  Marie-Thérèfe 
d’Autriche  , fœur  de  Charles  - Quint  , gouvernante  pour 
ce  prince  dans  les  Pays-Bas.  En  vertu  de  ce  contrat,  les 
moines  reçoivent  en  échange  chaque  année  dans  la  forêt 
de  Marlagne  au  comté  de  JNamur  , quatre  cents  cordes 
de  bois  de  haute  futaie , tout  façonné  pour  le  chauffage  de 
leur  maifon. 

Dans  les  temps  de  guerre  entre  les  couronnes  de  la 
France  , de  l’Efpagne  6c  de  l’Empire , les  partis  bleus  6c  les 
troupes  légères  de  ces  puiifances , faifoient  refpeéfivement 
6c  indiftinébement  des  courfes  fur  les  villages  du  pays  de 
Liège  , dans  la  châtellenie  de  Coavin  , dont  ce  terreiiî 
faifeit  partie,  6c  elles  exigeoient  des  fommes  d’argent,  des 
lublîftances  6c  des  beftiaux  fur  les  habitans  qui  ne  dévoient 
point  participer  à la  guerre  à caufe  de  la  neutralité  du 
pays.  Pour  les  affranchir  des  cxaéHons  que  ces  courfes  leur 
occahonnoient  , la  gouvernante  générale  dans  les  Pays- 
Bas  Efpagnols  > fît  propofer  aux  états  de  Liège  de  prendre 
les  peuples  de  ces  contrées  fous  fa  proteébion.  En  confé- 
quence  on  arrêta  un  traité  en  1 5:4^ , fait  à Binehe  , ville 
du  Flainaut , alors  foumife  à la  domination  d’Efpagne,  par 
lequel  il  fut  conclu  que  les  Liégeois  céderoient  le  terreint 
déiîgné,  en  toute  propriété , au  roi  d’Efpagne  , avec  droits 
de  fouveraineté , de  régale,  ôc  généralement  tout  ce  quL 
peut  en  dépendre# 
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Etl  échange  > le  roi  d’Erpagne  faifoîc  ccffîon  aux  Lfé- 
geois  de  la  \erre  ôc  feigneurie  de  Herflale  , fituce  aux; 
environs  de  la.  ville  de  Licge  avec  memes  droits  , fous 
îa  charge  que  la  gouvernante  des  Pays-Bas  feioit  conH- 
mûre  inceû'amnient  un  fort  fur  le  terrein  5 & qu’elle  y 
établiroit  une  garnifon  de  foldats  , qui  y refteroient  fous 
îe  commandement  d’un  capitaine*  Celui-ci  devoir  pren- 
dre fous  fa  fauve-garde  6c  proteéHon  les  habitans  de  la 
châtellenie  de  Couvin  , 6c  arrêter  , par  de  fréquentes  for- 
ties  5 les  courfes  & brigandages  des  partis  des  piûtlknces 
belligérantes  , 6c  de  plus  , à fon  avènement  au  com- 
mandement du  fort  , il  dévoie  prêter  ferment  entre  les 
mains  du  prince  de  Liège  , de  ne  rien  exiger,  non  plus 
que  fes  foldats,  des  habitans  de  la  châtellenie  de  Couvin, 
foi:  voitures , chevaux,  fubventions , & généralement  chofes 
quelconques , â moins  que  ce  ne  fat  en  payant  de  gré  à 
gré  , 6c  ce  ferment  devoit  etre  renouvellé  par  chaque 
capitaine  qui  fuccéderoit  au  commandant  du  fort. 

Ce  traité  fait  6c  échangé , on  y reconnut  par  le  toifé  , 
que  la  terre  de  Herilale  comenoit  une  pkis  grande  quan- 
tité de  terrein  que  celui  ou  efb  Mariembourg  ; 6c  apres  le 
récolement  des  partages  , on  céda  un  fupplément  de  ter« 
rein  au  roi  d’Efpagne , en  équivalent  de  la  partie  de  Her- 
ftale  5 dans  lequel  le  village  de  Frafnes  fut  compris, 
pour  demeurer  déformais  annexé  en  toute  propriété  6c 
fouveraineté  au  premier  terrein  échangé  , dit  le  Pont-à- 
Frafnes  , à préfent  Marie mbourg.  Ce  nouvel  arrangement 
fut  fait  par  un  fécond  traité  en  la  meme  ville  de  Binche 
en  I fqS* 

Marie-Thérèfe  ht  en  conféquence  bâtir  le  fort  dont  il 
s’agit  6c  lui  donna  fon  nom.  ( Mariembourg  veut  dire- 
bourg  de  Marie,  ) 

Cette  place  fut  commencée  en  6c  achevée  en 

1449.  Elle  étoit  bien  régulièrement  fortifiée,  garnie  de 
quatre  baftions  6c  d’un  double  folié  , enfuite  Marie-Thé- 
ïçfe  y établit  une  garnifon  de  foldats , fous  le  commande- 
ment d’un  capitaine  , avec  qualité  de  gouverneur  ; clic 
leur  permit  de  conftruire  des  maifons , pour  y demeurer 
établis  en  faifant  le  fervice  militaire.  Et  afin  de  faciliter 
la  population  de  ia^place  , cette  ptincelTe  accorda  à fes 
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habitans  &c  bourgeois  les  privilèges  dont  nous  avons  pariée 
à:  qui  fubiîftent  encore  pour  la  plus  grande  partie.  Elle  üt 
conftruire  réglife  qui  eft  en  face  de  la  place , & y établit 
un  prêtre  avec  le  titre  d’aumônier  ; mais  dans  la  fuite  cette 
cglife  fut  érigée  en  cure  , & le  roi  d’Efpagne  y a ajouté 
deux  vicaires  pour  fervir  d’aides  au  premier  prêtre  > à qui 
le  titre  de  curé  fut  donnée 

Des  les  commencemens  de  Mariembourg,  la  fondatrice 
de  cette  ville  y établit  des  magiftrats  pour  l’adniiniftratiori 
de  la  police  5c  de  la  juftice  civile  5c  criminelle.  Ces  offi- 
ciers étoient  les  mêmes  que  ceux  qui  compofoient  le  corps 
de  ville  , c’eft- à-dire  un  mayeur  avec  lîx  échevins , un 
greffier  , un  procureur  d’office  5t  un  fergent. 

Cn  appelloit  de  leur  fentence  à Namur  j 5c  en  derniet 
reffiort  au  confeil  fouverain  de  Bruxelles,  A cet  effet  la 
princeffie  Marie-Thércfe  y fit  recevoir  la  coutume  de  Na-*» 
mur,  qui  y eft  encore  obfervée aujourd’hui. 

A l’égard  du  village  de  Frafnes  > qui  eft  le  feul  lieu  dé- 
pendant de  cette  ville  , il  eft  encore  régi  par  la  coutume 
de  Liège  qui  y étoit  établie  avant  qu’il  fût  démembré  de  la 
châtellenie  de  Couvin  , dont  il  faifoit  autrefois  partie  , 6c 
les  officiers  qui  y tiennent  encore  aujourd’hui  le  liège  > 
font  compofés  comme  ci-delfus. 

Les  Efpagnols  n’ont  confervé  Mariembourg  que  jufqu’cn 
1 1 J4.  Cette  place  fut  alors  conquife  par  le  roi  de  France 
Henri  II  en  peifonne , à qui  elle  fe  rendit  par  capitula- 
tion, après  un  liège  de  douze  jours  de  tranchée  ouverte; 
c’eft  par  la  conquête  de  cette  place  que  ce  roi  commença 
les  opérations  de  la  campagne  en  i > c’eft-à-dire  , cinq 
ans  après  qu’elle  fut  achevée  d’être  bâtie. 

En  I 5 François  remirent  cette  place  au  roi  d’Ef- 
pagne, en  vertu  du  traité  de  Câteau-Cambréfis. 

Cent  ans  après , cette  ville  fut  cédée  à la  France  avec 
toutes  fes  dépendances  5c  annexes , fans  aucune  exception, 
en  échange  des  villes  de  Berg- faint-V inox  5c  de  la  Baffiée. 
Depuis  cette  époque  Mariembourg  eft  toujours  demeurée 
fous  l’obéifTance  du  roi  de  France  , qui  par  ce  moyen  eft 
devenu  propriétaire  de  tous  les  biens  provenans  des  moi- 
nes de  Fioreffe , dç  même  que  de  1^  feigneuric  du  village 
de  FrafneSe 
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Eiiconréquence  de  lacquifition  de  cette  place, Louis  XIV 
y érigea  vers  l’année  16^0  ^ en  titre  d’office  héréditaire, 
une  prévôté  royale,  pour  connoître  en  première  inftancc 
des  affaires  civiles  6c  criminelles , mais  qui , comme  nous 
l’avons  obfervé  plus  haut , ne  fubdfle  plus  depuis  quelques 
années.  Lors  de  l’éreéHon  de  cette  prévôté  , les  ofhciers 
qui  compofoient  le  magiftrat  de  Mariembourg  ont  été 
^xés  à un  mayeur  6c  deux  échevins  , qui  fublîflent  encore 
aujourd’hui,  6c  dont  les  fonélions  font  réduites  à la  feule 
adminiftration  de  police  , fous  les  ordres  de  l’intendant 
du  Hainaut  , qui  nomme  à ces  emplois  devenus  amo- 
vibles. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  Louis  XIV  fit  démolir  les 
fortifications  de  cette  ville  vers  l’an  167^,  En  1711  , ce 
prince  aliéna  par  engagement  la  grande  cenfe  de  Mariem- 
bourg , avec  les  droits  de  lods  6c  ventes,  vinages,  tonlieu, 
cens  6c  rentes , enfemble  la  feigneurie  du  village  de  Frafne, 
la  cenfe  du  lieu , les  lods  6c  ventes , avec  la  haute , moyenne 
6c  baiî'e  juftice.  Il  n’efl  refié  au  roi , des  biens  venant  des 
moines  de  Floieffe  , que  la  forêt  dite  de  Mariembourg» 
Elle  efl  gérée  par  les  officiers  de  la  maîtrife  des  eaux  6c 
forêts  de  Givet. 

En  17  n , Louis  XV  a fait  une  fécondé  aliénation  , par 
la  revente,  à titre  d’engagement , de  tous  les  biens  ci  defius, 
mais  en  fc  réfervant  aulTi  la  forêt  de  Mariembourg.  Les 
cens  6c  rentes  de  Mariembourg  , avec  la  cenfe  de  Frafnes , 
n’ont  pas  été  revendus , mais  font  demeurés  aliénés  par  le 
premier  engagement. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  qualité  du  fol  6c  des  produélions 
du  terroir  de  Mariembourg  , les  terres  labourables  de  ce 
canton  font  ingrates  ; on  y cultive  de  l’épautre , de  l’orge  , 
du  feigle  6c  de  l’avoine  ; les  récoltes  ne  peuvent  fournir  à 
la  fubiiftance  des  habitans  que  pour  trois  mois  de  l’année 
tout  au  plus.  Ecs  prairies,  dont  il  y a quantité , fournifTenc 
de  bon  foin  ; mais  il  efl  fort  court. 

Les  arbres  donnent  de  bons  fruits  en  poires  6c  pommes, 
de  toutes  efpcces  ; les  fruits  à noyaux  manquent  fouvenr, 
à caufe  du  climat  qui  efl  trop  froid  , 6c  pareequ’il  gèle 
prefque  toujours  au  milieu  du  printemps  ; on  ne  voit  ni 
pêches , ni  abricots  ; le  raifin  eu  treille  parvient  rarement 
Tomç  I 
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à fa  maturité  , parceque  les  gelées  recommencent  avec 
i’automnc  le  plus  ordinairement. 

Le  terroir  d’alentour,  dépendant  du  pays  de  Liège,  eft  plus 
fertile  que  celui-ci  ; le  pâturage  y eft  très-bon  , iingulière- 
ment  pour  les  montons , qui  y font  d’un  goût  parfait  , 6c 
auflî  excellens  que  dans  les  Ardennes  qui  avoiûnent  ce 
pays  ; les  montagnes  qui  environnent  tout  Mariembourg  > 
produifent  quantité  d’herbes  aromatiques , 6c  du  thim  fau- 
vage. 

Elles  contribuent  au  bon  goût  des  moutons  qui  les  brou- 
tent. Ce  bétail  eft  naturellement  petit  comme  en  Arden- 
nes : le  gibier  eft  aulïî  très-bon  6c  aftez  commun.  On 
trouve  beaucoup  de  lièvres , peu  de  perdrix  , mais  une 
quantité  prodigieufe  de  grives  , fur-tout  en  feptembre  6c 
en  mars  , faifons  ordinaires  du  pafl'age  de  ces  oifeaux. 

On  voit  aufti  beaucoup  de  bécalfes  au  printemps  6c  en 
automne  , 6c  une  grande  quantité  de  canards  fauvages  pen- 
dant l’hiver. 

Le  gibier  feroit  beaucoup  plus  abondant , fi  la  chafTe 
étoit  réfervée  ;mais  l’ancien  ufage  qui  la  permet  au  public 
en  détruit  l’efpèce. 

Les  betes  à cornes  du  pays  font  d’une  alTez  bonne  efpèce  ; 
elles  font  petites,  mais  de  rapport; les  vaches  donnent  de 
bon  lait  5 dont  on  fait  du  beurre  excellent , 6c  des  froma- 
ges , qu’on  nomme  fromages  en prejfe  , qui  font  très-bons  ; 
ils  feroient  recherchés  , s’ils  éroient  plus  connus.  Les 
chevaux  du  pays  font  petits  6c  ramad'és  , mais  forts  6c 
vigoureux  comme  ceux  des  Ardennes  ; ils  font  durs , fou- 
tiennent  bien  la  fatigue  , 6c  meme  la  misère  d’une  petite 
nourriture  , ce  qui  ne  les  ralentit  pas  dans  le  travail. 

Il  y a beaucoup  de  bois  en  ce  pays  ; on  y trouve  des 
fangliers , des  chevreuils , des  loups  6c  des  renards. 

Les  petites  rivières  de  Mariembourg  font  fort  poilTon- 
neufes.  L’Eau-noire  fournit  beaucoup  de  truites  6c  des  écre- 
vilTes  ; les  faumons  y remontent  de  la  Meufe  , & on  en 
prend  beaucoup  en  hiver.  L’Eau-blanche  fournit  beaucoup 
de  brochets  , des  perches , des  anguilles , mais  peu  de 
carpes , d’ailleurs  beaucoup  de  poiilbns  blancs  , des  gou- 
jons 6c  des  écrevilTes.  La  pechc  eft  permife  au  public. 

On  trouve  dans  Içs  nàontagnes  toutes  fortes  de  ümpUs 
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3es  plus  excellents , ôc  on  en  compofe  d’auiïî  ton  faltranchs 
qu’en  Suiiîê.  Foyq  le  Diâ.  raifonné  d'hifloire  naturelle^ 

Sur  le  territoire  de  Liège  , aux  environs  de  cette  ville  ^ 
on  tire  des  mines  de  fer  en  grande  quantité  , qui  font  là 
richeiTe  du  pays  de  Liège  > dans  cette  partie  qui  environne 
Mariembourg , par  le  travail  de  dx  fourneaux  & de  plu- 
iîeurs  forges  ; on  a aulïi  découvert  des  mines  de  plopib  ; 
mais  le  travail  n’en  a pas  encore  été  fuivi. 

MARIGNAGB,  bourg  de  la  balïé  Provence,  lîtué  fur 
rétang  de  Berre  , à lîx  lieues  au  couchant  d'hiver  d’Aix  ; 
parlement,  intendance,  vigueiie  & recette  de  cette  ville  > 
diocèfe  d’Arles.  On  y compte  environ  600  habitans.  Cell 
où  les  Génois  viennent  fouvent  charger  de  nos  vins.  Ce  lieU 
fut  érigé  en  marquilat  en  l'année  16^0,  On  prétend  qu’il 
a pris  fon  nom  de  Marius  , qui  y a campé  longtemps  avec 
fon  armée.  Il  y a un  couvent  de  Minimes. 

MARIGNY  , & félon  la  carte  de  France,  MAGNY> 
bourg  & marquifat  du  Cotantin , dans  la  balTc  Norman- 
die , à deux  lieues  au  couchant  de  Saint-Lo,  & à trois  au 
levant  d’été  de  Coutances  ; diocèfe  ôc  éleéHon  de  cette 
ville  , parlement  de  Rouen  , intendance  de  Caen.  On 
compte  1000  habitans.  11  s’y  tient  tous  les  mercredis  utt 
marché  où  il  fe  vend  beaucoup  de  fil  6c  de  toile  , que  l’on 
fait  dans  les  villages  voilins. 

La  terre  & feigneurie  de  Marigny  appartient  aujour-^ 
d’hui  au  marquis  de  ce  nom. 

MARINE  (la  ).  On  entend  par  ce  mot  lafcience  delat 
navigation,  ou  le  corps  des  officiers  de  la  marine  , 6c  dans 
une  acception  plus  générale  , on  pourroit  auffi  entendre 
par  cette  dénomination  le  nombre  des  vailTeaux  6c  des 
hommes  employés  à la  mer  6c  dans  les  ports. 

Tout  le  monde  fait  que  la  marine  forme  une  des  prin-< 
cipales  branches  de  l’adminiftration  du  royaume  ; mais 
tout  le  monde  ne  voit  pas  combien  cette  partie  des  forces 
de  rétat  eft  compliquée , 6c  en  quoi  elle  diffère  de  celle 
qui  conftitue  les  forces  de  terre  ; c’efl:  ce  qui  nous  a engagé 
à donner  ici  un  tableau  de  la  marine  françoife  , alTez  en 
détail  pour  être  à la  portée  de  tout  le  monde  ; de  manière 
que  fans  entrer  dans  toutes  les  explications  dont  ce  diftriâ: 
tft  fufceptibk  > ce  qui  nous  àuroiç  çrop  çcgrté  du  plan  que 
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nous  fuivons  dans  cet  ouvrage  , nous  avons  taché  d'cft  dtrè 
afî'ez  pour  ceux  qui  ne  connoüTent  pas  cette  partie  ? & pour 
être  utiles  non  feulement  aux  perfonnes  qui  y font  employécs> 
mais  encore  à celles  qui  fe  dcflinent  à ce  genre  de  fervice> 
foit  pour  le  militaire  , foit  pour  la  conftruéHon  des  vaif- 
féaux,  ou  pour  quelques-uns  des  ouvrages  du  port  relatifs  à 
la  conftruàion;  foit  enfin  pour  la  conduite  ôc  la  manœuvre 
des  vaiileaux,  ou  pour  quelques-unes  des  parties  d’admi- 
niftration  dans  le  port  Sc  à bord. 

Pour  remplir  un  objet  fi  curieux  Sc  il  intérelfant , mais 
en  même  temps  fi  difficile  , nous  avons  fuivi  les  ordon- 
nances de  la  marine  du  2 y mars  17^5,  qui  ne  font  autre 
chofe  qu’une  rédaction  de  celle  du  i y avril  de  1689,  ôc 
des  ordonnances  poftérieures  concernant  la  marine  , avec 
les  changemens  ôc  additions  qu’une  plus  longue  expérience, 
a démontrées  néceflàires  pour  l’avantage  du  fervice  de  la 
marine  ; ôc  lorfque  nous  avons  été  arrêtés  par  des  difficultés , 
nous  avons  eu  recours  aux  perfonnes  les  mieux  inifiruites 
dans  chacune  des  parties  qui  nous  ont  embarrafle. 

Nous  n’avons  omis  aucun  des  principaux  objets  relatifs 
à la  marine  , ôc  nous  les  avons  placés  dans  l’ordre  qui  nous 
a paru  le  plus  naturel. 

Nous  commençons  par  dire  un  mot  de  X origine  de  Vart 
de  naviguer  y ce  chef  d’œuvre  de  l’efprit  humain  ; nous 
pafibns  enfuite  ijbn  utilité  ^ ôc  aux  différentes  fituations 
dans  kfquelles  la  France  s’eft  trouvée  relativement  à cette 
partie  de  fes  forces  ; nous  donnons  une  notice  des  diverjès 
fortes  de  vaiffeaux  de  guerre  y Sc  autres  que  nous  fommes 
dans  Tufage  de  mettre  -en  mer:  à ce  détail  nous  ajoutons 
une  lifle  des  provinces , villes  , compagnies  ôc  corps , qui 
contribuèrent  à l’envi  , en  1762  , au  rétablifl'ement  de 
notre  marine  , qui  avoit  efiuyé  de  fi  fâcheux  événemens 
pendant  la  dernière  guerre  ; afin  de  tranfmettre  à la  pofte- 
rite  un  fi  bel  exemple  de  générofité  ôc  de  patriotifme.  De-là 
nous  pafibns  aux  différentes  fortes  d’hommes  employés 
dans  les  ports  ôc  à la  mer:  nous  commençons  par  les 
officiers  de  la  marine  ; nous  traitons  de  leurs  grabes  ref- 
peéfifs  ôc  de  leur  rang  avec  les  officiers  de  terre  , de  leur, 
pouvoir  ôc  de  leurs  fonéUons  dans  le  port  ôc  à la  mer  ; des 
honneurs  qui  leur  font  rendvis  j du  commandement  dans 
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les  teftconttes  d’efcadre  ; des  marques  de  commandement} 
des  honneurs  à rendre  en  mer , & des  faluts  ; des  appoin» 
temens  ôc  de  l’uniforme  des  officiers  de  la  matine.  Nous 
donnons  enfuite  le  détail  des  troupes  de  la  marine  y c’eiV 
à-dire,  des  gardes  du  pavillon  & de  la  marine  ; des  bri- 
gades d’artillerie  & des  bataillons  d’infanterie  attaches  au 
fervice  de  la  marine  ; nous  parlons  des  diffiérentes  fortes 
à' officiers-mariniers  y des  claffies  des  matelots  ; de  leur 

fervice  ôc  de  leur  folde  ; des  milices  gardes-côtes.  Suivent 
les  offi.ciers  de  plume  , connus  aujourd’hui  fous  le  nom 
êi  officiers  d^ adminiflration  ?c  autres  entretenus  , tels  que 
\ç.s  ingénieiirs-conftruclcurs  de  la  marine  y ôcc.  avec  le  détail 
de  leur  autorité  refpedive  , ôc  relativement  aux  offixiers 
de  la  marine  ; de  leurs  fondions  dans  le  port  ôc  fur  les 
vaifl'eaux  ; de  leurs  appointemens  ôc  uniforme.  Nous  don- 
nons enfuite  une  idée  de  la  garde  & fureté  des  ports  y de 
leur  police  y Ôc  de  la  confervation  des  ports  6'  rades  ; du 
leftage  ôc  déleftage  ; du  conjeil  de  conflriiBionyôcc,  delà 
fourniture  des  marchandifes  y de  leur  adjudication  y récep- 
tion y arrangement  ^ confervation  Ôc  convertiffiement ; delà 
levée  des  équipages  y de  leur  folde  ôc  dijiribution  fur  les 
vaiffieaux  , ôcc.  des  canons  & armes  y ôc  du  fervice  de  Var- 
tillerie  relatif  aux  vailîeaux;  de  la  fourniture  des  vivres-^ 
de  la  vif  te  du  vaiiîéau  , équipement;  du  loge- 

ment à bord  > ôc  des  bâtimens  à la  fuite  de  l’armée  ; des 
hôpitaux  ôc  du  médecin  à la  fuite  de  l’arrhée  ou  efeadre; 
de  la  police  des  vaiffieaux  y du  fervice  en  rade  ôc  fous  voile  , 
ôcc.  du  défarmement  ôc  de  la  récompenjé  pour  les  himilles 
des  gens  de  mer  ôc  ouvriers  tués,  pour  les  bleffiés  ôc  pour 
les  invalides  ;des  différentes  fortes  de  conjcils  y tels  que  le 
eonfeil  de  la  marine  ôc  le  confeil  de  guerre  ; de  la  juflice 
de  guerre  ôc  des  peines.  Nous  dnillons  par  la  m.arine  mar- 
chande y ÔC  nous  faifons  connottre  la  différence  qu’il  y a* 
entre  cette  dernière  ôc  la  marine  militaire  , ôc  les  règles 
que  l’on  obferve  en  France  par  rapport  aux  vaiffeauxî 
échoués. 

Or  igine  de  la  marine* 

De  toutes  les  entreprifes  que  l’homme  a faites  depuis, 
ju’il  a commencé  à vivre  en  fociçté  >:  quelqu’étonnante^. 
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quelles paroîfTent  5 il  en  a point  où  l’étendue  de  loti, 
génie  6c  la  force  de  fon  courage  aient  paru  avec  autans 
d’éclat,  que  lorfqu’il  ofa  s’expoler  fur  la  mer,  & qu’il  eut 
la  témérité  de  confier  Tes  jours  à un  élément  furieux , vis- 
à-vis  duquel  l’homme  efl:  fi  peu  de  chofe  , 6c  qu’il  a pour- 
tant entrepiis  de  braver  , avec  allez  de  fûreié  pour  n'y 
avoir  à craindre  que  le  feu  6c  les  écueils.  On  pourroit 
citer  ce  paiTage  d’Horace , qui  exprime  fi  bien  le  courage 
que  devoir  avoir  le  premier  homme  qui  s’expofa  à la  mers 

J/Ii  rohiir  ^ æs  triplex 
Cirta  peâus  erat , qui  fragiUm  truci 
Commijît  pelago  rat  cm 
Primus^ 

Les  Phéniciens  palTcnt  pour  avoir  été  les  inventeurs  de 
ïa  marine  , defquels  cet  art  pafia  fuccefiivement  aux  Ty- 
riens  > puis  chez  tous  les  Grecs , 6c  parvint  deux  aux 
Carthaginois , aux  Romains  > puis  fucce/fivement  chez 
toutes  les  nations  de  l’Europe*  Celles  qui  paroiiTent  avoie 
aujourd’hui  le  plus  de  goût  pour  cet  art  en  Europe  » 6c  en 
être  le  plus  généralement  occupés , font  les  Anglois  5c  les 
Hollandois. 

PerfeSion  & utilité  de  la  marine^ 

L’invention  de  la  boullble,  qu’on  attribue  à Marc  Paul» 
Vénitien,  ou  plutôt  aux  Chinois , de  chez  lefquels  ce  guide 
fidèle  des  navigateurs  fut  apporté  en  Europe  vers  l’an  1 i^o, 
çft  ce  qui  contribua  le  plus  à perfeélionner  la  marine  % 
dont  dépendent  non  feulement  la  grandeur,  la  gloire  d’un 
Etat  , 6c  rétendue  de  fes  conquêtes  , mais  encore  l’abon-* 
dance , la  richelTe  6c  la  fortune  des  citoyens.  Par  l’art  de 
la  marine  , une  nation  raflemble  chez  elle  les  produéirions 
des  quatre  parties  du  monde , quelle  acquiert  en  échange 
des  denrées  de  fon  fol , apres  y avoir  ajouté  le  prix  de  la 
main-d’œuvre.  Les  commodités  6c  les  avantages  qui  en 
réfultent  pour  les  habitans  d’un  Etat , y entretiennent  l’in- 
dultne  , & y font  fleurir  les  arts  utiles  6c  agréables*  Le 
laboureur  de  fon  côté  fème  6c  cultive  avec  plaifir  la  terre» 
iprfqu’il  eft  fûr  de  porter  au  dehors  les  produirions , queU 
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^a' abondantes  qu’elles  foient  > & de  fe  ptocurei:  par  leur 
moyen , une  airance  ôc  un  bien-être  auxquels  tout  homme 
afpire. 

Differentes  Jîtuations  dans  lefquelles  la  France  s^efi  trouvée 
relativement  aux  forces  de  fa  marine. 

Depuis  que  l’art  de  la  marine  a été  connu  en  Europe  y 
k France  a prefque  toujours  eu  une  marine  redoutable)  ôc 
grand  nombre  de  braves  officiers  marins.  Il  n’y  a qu’à 
jetter  les  yeux  fur  notre  hiftoire  ) on  y verra  que  fous  la 
première  ôc  la  fécondé  race  de  nos  rois>  les  François  avoient 
une  marine  confidérable  : on  y trouve  que  Guillaume)  duc 
de  Normandie  ) dit  le  Conquérant , qui  fubjugua  l’Angle- 
terre) y fit  fa  defeente  ) l’an  1066 ^ avec  880  vaififéaux)  6c; 
une  infinité  de  batteaux  qu’il  ralTembla  de  différons  en- 
droits de  nos  côtes. 

En  Tannée  1202  ) fous  le  règne  de  Philippe- Auguile  t 
la  flotte  Françoife  qui  partit  pour  la  conquête  de  la  terre- 
faintC)  étoit  compofée  de  2 jo  voiles , parmi  lefquelles  on 
comptoit  60  galères  ) iio  vaifleaux  légers,  70  vaifleaux 
ronds  ) 6c  ce  grand  navire , qui  pour  fa  capacité  démefurée  > 
fut  appellé  le  Monde, 

En  I -J  8 , fous  le  règne  de  Charles  VI  ) Jean  de  Vienne  > 
amiral , ayant  fait  connoître  au  roi , que  TAnglois  n’eft 
nulle  part^  plus  foible  que  chez  lui,  eut  ordre  de  dreffec 
l’appareil  de  guerre  le  plus  grand  , le  plus  magnifique , 6c 
ie  plus  formidable  qu’on  eût  vu  fur  mer  en  Europe , pouç 
lequel  il  y avoir  1287  vaifleaux  de  guerre  aux  havres  de 
l’Eclufe  ) outre  72  que  le  connétable  de  Cliflbn  avoir  armés 
en  Bretagne. 

Pour  nous  rapprocher  de  nos  jours  , on  fait  combien  la 
marine  de  France  étoit  puifl'ante  fous  le  règne  de  Louis 
XIV. 

En  16^0  , l’armée  navale  , commandée  par  M.  de 
Tourville  , étoit  de  C3  vaifleaux  de  ligne  , fept  frégates, 
3^  flûtes  ôc  14  barques  longues.  Selon  M.  l’abbé  Expilly  > 
le  maréchal  de  Tourville  avoir  98  vaifleaux  de  ligne  > 
montés  de  J243  pièces  de  canon,  avec  33SH  hommes 
d’équipage, 

l hf 
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En  1704  5 flu  combat  de  Veles-Maî.iga  , contre  les 
flottes  d’Angleterre  ôc  de  Hollande  , l’armée  Françoife 
étoii  compofee  de  yo  vaid'eaux  de  ligne  , portant  depuis 
I y O pièces  de  canon  jufqu’à  yo  ; huit  frégates , neuf  bru- 
lots  6c  deux  flûtes. 

V aijfcaux  de  guerre  & autres  que  nous  Jommes  dans 
Vujage  de  mettre  en  mer. 

Tout  le  inonde  fait  quelles  étoient  nos  forces  navales 
au  commencement  delà  dernicre  guerre  > où  nous  comp- 
tions 90  à iGO,tant  vailleaux  de  ligne  que  frégates  ^ ôc 
que  nous  avons  encore  aujourd’hui  , malgré  toutes  les 
pertes  que  nous  avons  faites  , environ  foixante  vaiiTeaux 
de  ligné  & quarante  frégates , fans  compter  nombre  d’au- 
tres bâtimens  deflinés  pour  la  plupart  au  fervice  des  pre- 
miers ; tels  font  les  galiotes  à bombes  j les  brûlots  , les 
flûtes  ou  pinques  5 les  corvettes  , les  chaloupes  ôc  les 
canots. 

Il  y a encore  les  galiotes,  proprement  dites,  les  galères 
6c  les  chébecs  , dont  nous  faifons  ufage  en  courfe  > en 
guerre  , ou  pour  faire  des  traverfées. 

' Les  chebecs  fervent  plus  particulicrement  dans  la  Mé- 
diterranée. Ces  bâtimens  font  fort  bas  , n’ont  qu’un  feul 
pont  , vont  à voiles  & à rame  , & portent  de  16  à 30 
pièces  de  canon  , ou  plus. 

Les  galeres  ( nous  parlons  des  galères  bâtardes  , ou  de 
nos  galères  ordinaires  ) font  des  bâtimens  de  bas  bord, 
qui  vont  à voiles  6c  à rames.  Ils  ont  deux  mâts  , l’un 
mellre  6c  l’autre  trinquer , deux  voiles  latines.  Leur  lon- 
gueur ordinaire  eft  de  132  pieds , la  largeur  de  dix-huit 
pieds  , 6c  la  profondeur  de  flx  pieds.  Ils  ont  communé- 
ment ly  à 30  bancs,  à chacun  defquels  il  y a cinq  ou  fix 
rameurs. 

Galiotes.  Les  galiotes  proprement  dites  font  de  deux 
efpcces.  Les  unes  font  de  petites  galères  très-légères  qui 
fervent  à aller  en  courfe.  Elles  ne  portent  qu’un  mât , ne 
font  montées  que  de  deux  ou  trois  pierriers  6c  n’ont  que 
feize  ou  vingt  bancs  à chaque  bande  , avec  un  feul  homme 
à chaque  rame  , lequel  devient  foldat  qijand  il  faut , quit- 
tant la  rame  pour  prendre  le  fuliL  . . , 
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Les  autres  galiotes  font  des  batimcns  de  moyenne 
grandeur  5 matés  en  heu  : ils  ont  ordinairement  8 y à 90 
pieds  de  longueur  : on  s’en  fert  communément  pour  faire 
de  grandes  traverfces. 

Les  galiotes  a bombes  font  des  vailTeaux  de  nouvelle 
invention  , à varangues  plates  , tres-forts  de  bois,  n’ayant 
que  des  courcives  fans  ponts  , &c  qui  fervent  à porter  les 
mortiers  que  l’on  met  en  batterie  fur  un  faux  tiliac , pour 
bombarder  une  ville. 

Canots,  Un  canot  n’elfîà  proprement  parier,  qu’un  efquif 
ou  petit  bateau  pour  le  fervice  d’un  grand  bâtiment. 

La  chaloupe  eft  un  petit  bâtiment  propre  à de  petites 
traverfées  > & deftiné  au  fervice  ôc  à la  communication 
des  grands  vaiiîéaux  entr’eux  : fa  longueur  eft  prefquc 
toujours  de  la  largeur  d’un  vaiiî'eau  de  guerre  ; en  pleine 
mer  on  rembarque  dans  le  vaifleau  , & on  la  met  à l’eau 
quand  on  en  a befoin.  Elle  eft  ordinairement  commandée 
par  le  quartier-maître. 

La  corvette  eft  une  efpècc  de  barque  longue  , qui  va  à 
voiles  & à rames , 6c  qui  n’a  qu’un  mât  6c  un  petit  trin- 
quet ou  mât-d’avant  : ce  bâtiment  va  très- vite  : c’eft 
pourquoi  on  s’en  fert  dans  les  armées  navales  pour  aller 
à la  découverte  , 6c  pour  porter  des  nouvelles  6c  des 
ordres.  Leur  port  eft  depuis  ftx  6c  huit,  jufqu’à  10,  iz  , 
14,  16  6c  18  pièces  de  canon.  En  un  mot  , on  appelle 
corvette  en  France  , tous  les  bâtirnens  de  guerre  au-deflbus 
de  zd  pièces  de  canons.  La  corvette  eft  la  meme  chofe 
que  le  Jloop  de  guerre  des  Anglois , ils  s’en  fervent  comme 
de  frégates  légères. 

’ Les  flûtes  ou  pinques  font  des  bâtirnens  de  charge  ap- 
pareillés comme  les  autres  vaiîTeaux  ; mais  fort  plats  de 
varangue  , 6c  dont  les  ceintes  vont  de  telle  forte , depuis 
rérrave  jufqu’àl’étambord  , 'qu’ils  font  audi  ronds  à l’arrière 
qu’à  l’avant , ayant  le  ventre  ft  gros , qu’il  a une  fois  plus 
de  bouchin  vers  le  franc  tiliac  qu’au  derrfier  pont  , ce  qui 
les  rend  de  très-diBîcile  abordage  dans  les  combats. 

On  donne  aulFi  le  nom  flûtes  ou  de,  vaiil'eaux  armés 
6c  équipes  tn  flûtes  ^ à tous  les  bâtirnens  qu’on  fait  fervir 
de  magalm  ou  d’hôpital  à l’armée  navale  , ou  qui  font 
employés  au  tranfport  des  troupes  ? quoiqu’ils  foient  bâtis  ^ 
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à poupe  quarréc.  Les  flûtes  , à caufe  de  leur  iîgutc  > fie 
font  pas  d'ordinaire  bonnes  voilières. 

Les  brûlots  > tels  qu’on  les  emploie  aujourd’hui  , font 
de  vieux  bâtimens , chargés  de  feux  d'artifice  & de  ma- 
tières combuftibles  > que  Ton  accroche  aux  vaiileaux  enne- 
mis, fur  lefquels  on  les  fait  tomber  lorfqu’ils  ont  pris  le 
vent  fur  eux.  Des  que  le  brûlot  eft  accroché  moyennant 
des  grapins  qu’il  a à fes  vergues  , on  met  le  feu  à une 
mèche  qui  communique  avec  l’artifice  , mais  dans  uit 
intervale  de  temps  afîëz  long,  pour  laiflër  au  capitaine  ôc 
au  peu  d’hommes  qui  s’y  trouvent,  le  moyen  de  fe  fauver 
dans  la  chaloupe  , pat  une  efpèce  de  porte  qui  eft  prati- 
quée à côté  de  l’arrière  > & de  s’éloigner  aflëz  pour  être 
en  fureté, 

L2. frégate  eft  un  vaiiTeau  de  guerre  de  bas-bord,  peu 
chargé  de  bois,  léger  à la  voile,  & qui  n’a  ordinairement 
que  deux  ponts.  Leur  port  eft  depuis  20  pièces  de  canons  > 
jufqu’à  48. 

La  frégate  légère  eft  un  petit  vaifîëau  de  guerre  , bon 
voilier , & qui  n’a  qu’un  pont  : il  y en  a depuis  16  pièces 
de  canons  jufqu’à  24. 

Les  vaiffèaux  de  ligne  ou  vaijjeaux  de  roi  y font  ainit 
sppcllés , parccqu’ils  font  afTez  forts  pour  combattre  en 
ligne  dans  une  bataille  navale.  Les  vaiflëaux  de  roi  n’étant 
pas  tous  d^égale  grandeur  <5c  de  la  meme  force  , on  les 
diftingue  par  rang.  Les  ordonnances  du  roi  de  1670  & de 
1688  y les  fixent  à cinq  fortes  de  rang. 

Les  Vaifeaiix  de  ligne  du  premier  rang  ont  depuis  13a 
pieds  jufqu’à  1^3  de  long , 44pieds  de  largeur, & 20  pieds 
quatre  pouces  de  profondeur.  Ils  ont  trois  ponts  entiers  > 
avec  deux  chambres  l’une  fur  l’autre  ; favoir , celle  du  confeil 
ôc  celle  du  capitaine  , outre  la  fainte-barbe  <Sc  la  dunette. 
Leur  port  eft  de  quinze  cents  tonneaux  & ils  font 


(■’')  Le  mot  tonneau  n’efl  pas  pris  ici  flans  le  fens  littéral  & ordinaire  > 
çpmme  011  l’entend  lorlqu’il  l 'cft  pas  qiiellion  de  marine  ; ce  terme 
fgnifie  ici  un  poids  de  deux  mille  livres  ou  de  vingt  quiiuaux  : on  s’ea 
fert  pour  défîgner  la  capacité  Sc  le  port  d’un  vaifleau  : airfî  lorfque  l’on 
dit  ce  bâtiment  eft  de  deux  cenrs  tonneaux  , cela  veut  dire  qu’ii  ne  peuc 
que  la  charge  de  deux  cents  tonneaux  ou  de  quatre  mille  quintaux.. 
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I montés  depuis  70  jnfqu’à  120  pièces  de  canon.  L’équi- 
^ page  de  ces  vaifleaux  eü  depuis  6 i yoo  hommes,  jufqu'à 
1000  &c  1100, 

Les  Vaijfeaux  de  ligne  du  fécond  rang  ont  depuis  iio 
j Jufqu’à  120  pieJs  de  quille;  trois  ponts  entiers,  dont  le 
' troilicme  ell:  quelquefois  coupé  ; avec  deux  chambres  dans 
‘ ieur  château  de  poupe  , outre  la  fainte-barbe  & la  dunette. 

I Leur  port  efl:  de  li  à 1200  tonneaux.  Ils  font  montés  de^ 
j puis  yc  jufqu’à  70  pièces  de  canon. 

Les  Vaijfeaux  de  ligne  du  troifième  rang  ont  iio  pieds 
de  quille  , deux  ponts  , ôc  n’ont  dans  leur  château  de 
I poupe  que  la  fainte-barbe  , la  chambre  du  capitaine  ôc 
la  dunette  ; mais  ils  ont  un  château  fur  l’avant  du  fccond 
pont,  fous  lequel  font  les  cuilines  : leur  port  ed:  de  8 à 
^00  tonneaux,  & ils  font  montés  de  40  à jo  pièces  de 
canon. 

Les  Vaijfeaux  de  ligne  du  quatrième  rang  ont  100 
pieds  de  quille  ; deux  ponts  courans  devant-arrière , avec 
leur  château  de  poupe  ôc  de  proue , comme  les  vailfeaux 
du  troiiîème  rang  : leur  port  eft  de  ; à 600  tonneaux,  ôC 
ils  font  montés  de  3 o à 40  canon. 

La  longueur  de  la  quille  des  Vaijfeaux  de  ligne  dit 
cinquième  rang  ^ efl:  de  80  pieds  & meme  moins  : ils  onc 
deux  ponts  courans  devant-arrière  , fans  aucun  château  fur 
l’avant;  les  cuifînes  font  entre  deux  ponts  , dans  le  lieu  le 
plus  commode  : leur  port  efl  de  300  tonneaux;  ils  font 
montés  de  18  à 20  pièces  de  canon. 

Les  vailTeaux  de  ces  deux  derniers  rangs  ne  font  plus 
d’ufage;  on  leur  a fubftitué  les  frégates,  qui  vont  après  les 
vaifleaux  du  troifième  rang. 

Départemens  de  la  marine. 

Les  ports  & arfenaux  où  le  roi  fait  conftruire , armer 
cquiper  des  vailî'eaux  de  guerre  pour  le  fervice  de  la  ma- 
rine militaire  , font  ceux  de  3ref  , Toulon  , Rochefort  , 
du  Havre  y de  Dunkerque  y de  Bordeaux  6c  Bàzonne, 
kfquels  ports , arfenaux  ôc  chantiers,  forment  fix.  dépar-* 
temens  de  la  rxiarine, 
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Lifie  des  provinces  ^ villes  y compagnies  corps  & partie 
culiers  y qui  , en  i yGz  y contribuèrent  à Venvi  au  réict* 
llijjemcnt  de  notre  marine. 

. Le  zèle  que  différens  particuliers  , des  corps  de  com- 
munautés , des  compagnies  de  cours  fupérieurçs  > des  villes 
& meme  des  provinces  ont  fait  éclater,  en  1761  , pour 
concourir  au  rétabliirement  de  notre  marine  , conlicléra- 
blement  afFoiblie  & diminuée  avant  la  fin  de  la  dernière 
guerre,  par|une  fuite  d’événemens  fâcheux  , mérite  d ctre 
tranfmis  à la  poflérité  : elle  verra  dans  cet  exemple  de 
patriotifme  , non  feulement  une  illuftre  preuve  de  l’amour 
des  François  pour  leur  roi , mais  encore  jufqu’ou  peuvent 
aller  les  efforts  généreux  dont  la  nation  efl:  capable  , & 
auxquels  elle  fe  porte  d’elle  - meme  dans  des  temps  de 
crife. 

La  province  de  Languedoc  donna  l’exemple  , en  offrant 
au  roi  un  vaitreau  de  80  pièces  de  canon  : il  fut  appcllé  le 
Languedoc , Comme  cet  exemple  fut  fuivi  avec  acclama- 
tion par  pluheurs  autres  provinces  , villes  & principales 
compagnies,  le  roi  Fit  expédier  des  ordres , afin  de  rallem- 
bler  promptement  dans  les  arfenaux  les  bois  ôc  autres  ma- 
tériaux , avec  les  ouvriers  néceffaires  pour  la  conftrucfion 
des  vaiffeaux. 

La  ville  de  Pézenas  , en  Languedoc , a contribué  avec 
les  Etats  de  la  province, par  le  don  d’une  fomme  confîdé- 
rable,  au  rétabliffement  de  la  marine. 

Les  états  de  Bourgogne  firent  conffruir^  le  vaiffeau  de 
guerre  appellé  la  Bourgogne  y de  74  pièces  de  canon. 

Lille  , Douai  & Orchies  , & les  Etats  de  la  Flandre 
maritime,  ont  donné  au  roi  une  frégate  de  jq  pièces  de 
canon  , appellé  le  Flamand. 

Les  états  de  Bretagne  ont  offert  un  vaiffeau  de  100 
pièces  de  canon. 

La  frégate  le  Bordelois  , de  f 4 pièces  de  canon  , a été 
conftruite  avec  les  fonds  que  le  parlement  , la  ville  de 
Bordeaux,  le  chapitre  de  la  cathédrale  , ôc  la  province  de 
Güienne  ont  fournis.  La  ville  a payé  joooo  livres,  le 
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chapitre  toôoo  Hv.  le  bureau  des  finances  de  la  généralité 
de  Bordeiîux  loooo  livres  5 les  Juifs  Avignonois , établis  â 
Bordeaux  30000  livres  ; la  nation  des  Juifs  Portugais  de 
Bordeaux  24000  livres  ;le  parlement,  la  chambre  du  com- 
merce, Scc.  de  Bordeaux,  ont  donné  des  fommes  conû- 
dérables. 

Les  états  , pays  ôc  comté  de  Bigorre  , ont  offert  à fa 
majefté  tous  les  bois  de  la  province  propres  pour  la  conf- 
truéHon  desvaiffeaux,  ôc  de  les  faire  tranfporter  jufqu’aux 
extrémités  de  leur  pays. 

L’évêque  de  Tarbes  a donné  au  roi  20000  liv,  pour  la 
marine. 

La  ville  de  Baïonne  ôc  le  pays  de  Labour  ont  donné  une 
frégate  de  22  canons. 

L’aiîemblée  générale  du  clergé  a offert  au  roi  un  million 
pour  le  rctablillêment  de  la  marine. 

Le  Maijeillcis  y de  74  pièces  de  canon  , a été  donné 
par  la  chambre  du  commerce  de  Marfeille.  îndépendam- 
ment  de  60000  1.  que  la  communauté  de  Marfeille  â payés, 
10000  livres  donnés  par  la  ville  d’Arles,  ôc  200000  livres 
offerts  par  les  états  de  Provence  pour  une  frégate. 

Le  corps  de  la  nobleffe  de  Provence  a délibéré  d’offrir 
au  roi  une  fomme  conffdérable  pour  le  meme  objet. 

La  ville  de  Salon ^ de  la  meme  province,  a pris  auiîî  la 
meme  délibération. 

Les  fermiers  généraux  ont  donné  deux  frégates , V Utile 
ôc  la  Fenne  y chacune  de  y 4 pièes  de  canon. 

Les  receveurs  généraux  ont  donné  le  Z,éU y de  74  pièces 
de  canon  , indépendamment  des  fommes  payées*  par  les 
receveurs  des  tailles  de  la  généralité  d’Aufeh  , joints  aux 
receveurs  généraux  de  la  meme  généralité. 

Les  receveurs  des  tailles  de  la  généralité  de  Caen  ont 
remis  à l’intendant  de  la  province  leur  foumiiTion  , pour 
faire  la  même  fomme  que  leurs  receveurs  généraux,  qui 
s’engagèrent  pour  la  conftruéUon  d’un  vaitleau. 

Les  receveurs  des  tailles  de  la • généralité  de  Poiriers, 
ont  donné  au  roi  une  fomme  coniidcrable  , ainff  que  les 
receveurs  généraux  de  leur  province. 

Les  receveurs  des  tailles  de  la  généralité  d’Alençon  , de 
meme  que  ceux  des  généralités  du  Dauphiné  > de  Cham-« 
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pagne,  du Bombonnois  & du  Berri , ont  patelllement  con* 
couru  au  rétablitlement  de  la  marine. 

L'intendant  d’Auvergne  ayant  dédgné  une  perfonnc 
pour  recevoir  les  hommages  volontaires  des  citoyens  qui 
dedroicnt  contribuer  à l’augmentation  de  la  marine  , la 
ville  de  Clermont-Ferrand  ht  fa  foumifîion  pour  une  fomme 
conlîdérable  ; plu  heurs  autres  villes  ôc  divers  particuliers 
de  la  province  fuivirent  le  même  exemple. 

Les  maire  & échevins  de  la  ville  de  Montreuil-fur*met 
ont  donné  5000  livres. 

Le  prchdial  de  Clermont  en  Picardie,  joint  à pluheurs 
particuliers  , a donné  pareillement  une  fomme  conhdé- 
rable. 

Le  préhdial  de  Limoges  ; les  maire  & jurats  de  la 
Réolc  ; le  corps  des  notaires  de  Lyon  ont  auiÏÏ  concouru 
au  rétabliffemeiit  de  la  marine. 

Le  chapitre  de  l’églife  collégiale  de  S.  Laurent  de  Join- 
ville a donné  la  fomme  de  6^000  livres  pour  le  meme 
objet. 

Les  comtes  de  Lyon , la  cour  des  monnoies , la  fénéchauf- 
fée  , le  préhdial,  ainh  que  les  tréforiers  de  France  de  la 
même  ville  , les  oflhciers  de  la  chancellerie  , toutes  les 
perfennes  de  difti.uStion , ôc  une  inhnité  d’autres  de  divers 
états , ont  fait  leurs  efforts  pour  contribuer  à cet  objet  de 
rémulation  publique. 

La  ville  de  Strafbonrg  a donné  au  roi  zooooo  livres, 

La  ville  de  la  Rochelle , ôc  fes  négocians , ont  donne 
tine  forgme  conhdérable  pour  être  employée  à la  conf- 
trucHon  d’une  frégate. 

La  ville  de  Rochefort , animée  du  même  zèle  , a offert 
de  joindre  fes  efforts  à ceux  de  la  capitale. 

La  ville  de  Paris , les  corps  des  marchands  de  la  même 
ville  , ainh  que  pluheurs  perfonnes  de  tout  états , fe  font 
diftingués  par  les  fommes  conhdérables  qu’ils  ont  donnés  ; 
favoir , 

La  ville  de  Paris  une  fomme  de • 800000  U 

Les  hx  corps  des  marchands  celle  de.  . . . 600000 
Les  maîtres  maçons  ont  donné. 
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I-a  communauté  des  horlogers 12000  1. 

Celle  des  graveurs 4000 

Celle  des  frippiers - 30000 

Celle  des  limonadiers * 10000 


Celles  des  couvreurs  ôc  des  bourliers  ont  pareillement 
donné  des  fommes  allez  fortes. 

Les  états  d'Artois  ont  fait  conftruire  dans  l’arfenal  de 
Dunkerque  la  frégate  VArteizenne , de  44  pièces  de  canon. 

Le  vailTeau  de  ligne  la  Ville  de  Paris  , a été  conftruic 
dans  l’arfenal  de  Rochefort;  celui  appellé  les  Six  corps  , 
de  74  pièces  de  canon  > au  port  de  l’Orient;  le  Diligent ^ 
de  la  meme  grandeur , a étéconftruit  dans  le  meme  port, 
aux  frais  des  régilTeurs  des  polies. 

Le  S aint-Ejprit y con&rmt  aux  frais  des  chevaliers  de 
cet  ordre,  a été  armé  & équipé  dans  le  port  de  Breft,  de 
meme  que  le  Citoyen  y fourni  par  les  banquiers  de  la  cour, 
les  tréforiers  généraux  de  l’extraordinaire  des  guerres , de 
l’artillerie  , & le  munitionnaire  de  l’armée. 

U Utile  y la  Per  me  y le.  Flamand  & le  Bordeloisy  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut , ont  été  conftruits  dans  l’arfenal 
de  Bordeaux. 

U Union  y de  74  pièces  de  canon,  conftruit  moyennant 
différentes  fommes  réunies , a été  armé  ôc  équipé  dans  le 
port  de  Toulon  , ainh  que  le  Languedoc  y le  Zélé  y la 
Bourgogne  & le  Marfeillois  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Voilà  les  vailTeaux  Ôc  frégates  dûs  à la  générofîté  de  la 
nation,  qui  fe  conftruifoient  dès  le  courant  de  17^2  , d’od 
Ton  peut  juger  combien  notre  marine  doit  avoir  été  aug- 
mentée depuis. 

Les  officiers  du  régiment  d’infanterie  la  Couronne  y ont 
offert  un  mois  de  leurs  appointemens  pour  le  progrès  de 
la  marine. 

Un  lieutenant-général  des  armées  du  roi  ^ a remis  au 
tréfor  royal  une  ordonnance  de  fa  penllon  de  12000  livres 
pour  le  meme  objet. 

Pluheurs  régimens  ayant  voulu  donner  au  roi  un  mois 
de  leurs  appointemens  pour  le  rétabliirement  de  la  ma- 
rine, fa  majefte  les  a remerciés , ôc  leur  a témoigné  fa  fatis- 
iaélion. 
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Les  habîtans  de  la  paroifle  de  Sure , dans  le  Maine , ayan.t 
offert  au  roi  une  fomme  fuivant  leurs  fiicultcs , le  roi  les  a 
remerciés,  &c  leur  en  a témoigné  fa  reconnoidance. 

Tous  ces  exemples  de  patriotifme  prouveront  à jamais 
à la  poftérité  que  les  François  ne  fe  contentent  pas  d’ex- 
pofer  leur  vie  , mais  qu’ils  s’empredént  meme  de  facriner 
leur  fortune  , lorfqu’il  eft  queftion  de  la  gloire  du  prince  > 
& de  fauver  l’honneur  de  la  nation. 

Avant  de  pad’er  aux  officiers  purement  militaires  , 6c 
aux  différcns  grades  ôc  corps  de  troupes  de  la  marine,  nous 
croyons  devoir  faire  connoître  tous  les  officiers  employés 
dans  l’adminiffration  de  la  marine  , l’une  des  principales 
branches  du  miniftcre. 

Admiiiiflration  de  la  marine. 

iP  îl  y a un  miniftre  & fecrétaire  d’état  ayant  le  dépar- 
tement de  la  marine. 

zP  Un  intendant  de  la  guerre  & de  la  marine. 

3 P Les  gouverneurs  généraux  des  ifles  6c  colonies  : on 
en  compte  quatre  , non  compris  les  gouverneurs  des  ifles 
de  Bourbon , de  Gorée  6c  S.  Maurice. 

4. ^  Un  intendant  infpedeur  général  des  claffes  d^es  ma- 
telots du  royaume. 

5. ^  Les  infpedeurs  particuliers  des  milices  gardes-côtes. 

6?  Un  intendant  général  des  armées  navales. 

y?  Un  intendant  général  des  colonies. 

8°  Trois  intendans  de  la  jufticc,  police  6c  finance  pour 
ces  memes  colonies. 

9?  Trois  intendans  de  la  marine  , pour  les  départemens 
de  Brefl  y Toulon  6c  Rochefurt. 

loP  Sept  commifTaires  généraux  6c  ordonnateurs  de  la 
marine. 

1 Cinquante-cinq  commifiaires  ordinaires  de  la  mâ- 
tine. 

1 iP  Deux  tréfotiers  généraux  de  la  marine , 6c  trois 
tréforiers  généraux  des  colonies  ; outre  feize  tréforiers  prin- 
cipaux dans  les  ports  6c  dans  les  colonies. 

13.®  Viennent  enfuite  les  commiiTaires-contrôleurs  de 
chaque  département , 6c  autres  prépofes  à différentes  parties, 
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les  commiÆaires  des  clafles,  les  gardes-magafins,  les  fous- 
commid'aires  ; les  élevés  commiilaires , les  écrivains  de  la 
marine  & des  dallés. 

14®  Deux  lièges  généraux  d’une  table  de  marbre  ; outre 
foixante  autres  lièges  généraux  6c  particuliers  d’amirauté  > 
tant  en  France  qu'aux  îles, 

I Un  contéil  des  prifes. 

Plus  bas  nous  donnons  le  détail  des  fondions  de  ces 
différentes  fortes  d’ofFciers , tant  dans  le  port  qu’à  la  mer  , 
avec  celui  des  différentes  fortes  d’officiers  - mariniers , 6c 
autres  entretenus.  Nous  commençons  par  les  ofïiciers  mili- 
taires 6c  les  troupesde  la  marine. 

Officiers  de  la  marine  y leurs  grades  refpeSifs  , leur  rang 
avec  les  officiers  de  terre  ; leurs  pouvoirs  & fonctions 
dans  le  poit  & à la  mer  ; les  honneurs  qui  leur  font 
dûs  y 6’c. 

Les  officiers  de  la  marine  font  5 
ïP  L’amiral. 

iP  Les  deux  vice-amiraux. 

3.®  Les  lieutenans-généraux  des  armées  navales  ; on  en 
compte  aduellement  huit. 

4?  Les  chefs  d^’efeadre  ; il  y en  a ordinairement  de  24 
à 3 O ; aujourd‘*hui  en  17 6 S , on  en  compte  2 2 , outre  i(> 
qui  font  retirés. 

^P  Les  capitaines  de  v a idéaux  : on  en  compte  aujour- 
d’hui environ  102  , & un  grand  nombre  retirés. 

6P  Les  capitaines  de  frégates  : il  y en  a aduellement 
cinquante. 

jP  Les  lieutenans  de  vaifTeaux  ; on  en  compte  310, 
Les  capitaines  de  brûlots  , aujourd’hui  au  nombre 
de  17. 

9°  Les  enfeignes  de  vaidéaux  ; on  en  compte  3 yo  ou 
environ. 

10°  Les  lieutenans  de  frégates  , au  nombre  de  2^  à 30. 
1 1.*^  Les  capitaines  de  flûtes:  on  n’en  compte  guère  que 
fix  à huit. 

Amiral. 

II  y avoit  autrefois  en  France  un  amiral  du  Ponent^ 
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6c  un  amiral  du  Levant  ces  deux  charges  ont  été  réuni® 
en  une  feule,  6c  depuis  longtemps  il  n’y  a en  France  qu’un 
amiral  , commandant  en  chef  des  armées  navales.  Le 
terme  d’amiral  vient  du  mot  arabe  amir  ^ on  plutôt  émir ^ 
qui  lignifie  feigneur  ^ gouverneur  y ou  chef  des  armées, 

La  marque  de  la  dignité  de  l’amiral  efl:  une  ancre  d‘or 
pofée  en  pal  derrière  les  armes  de  celui  qui  elt  revetu  de 
cette  dignité.  Le  réglement  du  ii  novembre  16(^9,  con- 
firmé par  l’ordonnance  du  mois  d août  16S1  , & autres 
rendues  en  conféquence , fixe  les  pouvoirs  , fondions  6c 
droits  attribués  à la  charge  d’amiral  ; mais  comme  il  feroic 
trop  long  de  le  rapporter  ici  tout  entier  , nous  nous  bor- 
nerons i en  donner  la  fubdance, 

1°  Les  provifions,  commifTions  6c  brevets  des  officiers 
généraux  , capitaines  6c  autres  officiers  militaires , ainlî 
que  des  intendans , coramiff'aires  , & autres  entretenus  ^ 
doivent  etre  adreflés  à l’amiral  pour  qu’il  y mette  fon 
attache, 

iP  C’eft  à lui  feul  qu’appartient  le  droit  de  donner  les 
congés  6c  paffeports , commilFions  6c  fauf- conduits , aux 
capitaines  6c  maîtres  des  vailléanx , équipés  en  guerre  ou 
en  marchandifes  ; d’établir  le  nombre  néceff'aiie  d’inter-^ 
prêtes  6c  de  maîtres  de  quai  dans  les  ports,  6cc.  de  vifiter 
ou  faire  vifiter  par  telles  perlbnnes  qu’il  lui  plaît  les  ports , 
côtes  6c  rades  du  royaume. 

3 P Outre  le  dixième  des  prifes,il  eft  dû  auffl  à l’amiral 
le  dixième  des  viéluailles , de  la  poudre  , des  canons  , 6c 
autre  artillerie  prife  fur  les  ennemis  ; 6c  s’il  a befoin  du 
furplus , il  peut  le  prendre  > en  en  payant  le  prix  , fon  di- 
xième rabattu. 

4.^  Les  prifes  font  jugées  par  ordonnances  rendues  par 
Tamiral  6c  par  les  commiffaires  nommés  par  le  roi  pour 
tenir  confeil  chez  l’amiral.  Qiiand  l’amiral  efl:  majeur  , 
c’efl:  lui  qui  y préfide  6c  qui  indique  le  )our  6c  l’heure  qu’il 
fe  doit  tenir.  Toutes  les  requêtes  doivent  être  adrelTces  à 
l’amiral  feul  ; les  ordonnances  doivent  être  intitulées  en 
fon  nom , même  quand  il  n’a  pas  aififlié  au  confeil.  Les 
appellations  des  ordonnances  ainfi  rendues  par  l’amiral  6c 
les  commiffaires , font  portées  6c  jugées  au  confeil  royal 
des  finances  > ou  l’amiral  afififle  6c  prend  le  rang  que  f* 
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ànaitfAnce  6c  fa  charge  lui  donne.  Foyq  Conseils.  Si 
l’amiral  étoit  mineur  , & qu’en  conféqucnce  il  ne  pue 
exercer  lui-même  fa  charge  , fa  majefte  établiroit  une 
commidlon  du  confeil  pour  juger  les  prifes,ôc  les  arrêts  y 
feroient  expédiés  au  nom  du  roi. 

Les  droits  de  l’amiral  s’étendent  fur  les  naufrages, 
bris  Sc  échouements. 

L’amiral  a une  compagnie  de  gentilshommes  fous 
le  nom  de  gardes  du  pavillon  , pour  fervir  , tant  dans 
les  ports  &:  à la  mer  fur  les  vaiifeaux  de  guerre  , que  près 
de  fa  perfonne. 

jP  Lorfque  l’amiral  fait  fon  entrée  dans  un  porc , il  eft 
falué  de  toute  l’artillerie  du  vailTeau  portant  pavillon 
amiral. 

8.^  Il  n*y  a jamais  que  le  vailTeau  que  monte  Tamiral 
en  perfonne  , qui  porte  le  pavillon  carré  blanc  au  grand 
mât. 

9®  Les  canots  de  l’amiral  , ou  en  fon  abfence  du  vice- 
amiral  5 portent,  lorfqu’ils  y font  en}.barqués  en  perfonne  , 
leur  pavillon  en  avant  , 6c  leur  marque  de  diftinétion 
également  dans  le  port  , en  rade,  ou  à la  mer  ; mais  les 
autres  officiers  généraux  amènent  leur  pavillon  d’avant  6C 
leur  marque  de  commandement,  en  entrant  dans  le  porc , 
s’ils  ne  commandent  qu’en  rade  , ou  en  entrant  en  rade  , 
s’ils  ne  commandent  que  dans  le  port  , 6c  qu’il  y ait  un 
officier  général  en  rade. 

loP  Le  vaiffieati  amiral  où  fe  monte  la  principale  garde 
dans  les  ports  de  Brefl: , Toulon  & Rocheforc , & dans  les 
autres  ports  de  fa  majellé , porte  un  pavillon  carré  blanc 
au  haut  du  grand  mat, 

II®  Les  vaiffieaux  étant  dans  les  rades  ou  à la  mer  > 
lorfque  Tamiral  où  l’officier  général  qui  commande  en 
fon  abfcnce  monte  à bord  de  fon  vaiffieau , ou  autre  de  fon 
efeadre  , la  garde  prend  les  armes  6c  fe  met  en  haie  fur 
le  pont,  6c  le  tambour  bat  au  champ. 

12.®  Lorfqu’on  arbore  le  pavillon  amiral  , foît  dans  les 
ports  ou  à la  mer , il  cft  falué  par  l’équipage  du  vaiffieau 
fur  lequel  il  cft  arboré  , de  cinq  cris  de  vive  le  roi  , 6c  les 
autres  vaiffieaux  le  faluent  du  meme  nombre  de  crisj  en 
pliant  leur  pavillon  de  poupe  fans  tirer  le  canon. 
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1 3. °  Un  vaîlTeau  de  roi , portant  pavillon  de  vice-amiral 
ou  de  contre-amiral , ôc  ks  autres  vailkaux  qui  rencon- 
trent en  mer  le  pavillon  amiral  , le  faliient  de  la  voix  , 
plient  leurs  pavillons  6c  abaiil'ent  leurs  hautes  voiles. 

14. ^  Enhn  lorfque  l’amiral  eft  dans  un  port , les  officiers 
ôc  les  gardes  du  pavillon  qui  s’y  trouvent  > font  la  garde 
continuelle  dans  fon  appartement  ; & fi  le  nombre  des 
gardes  du  pavillon  n’efl:  pas  fuffifant  > la  compagnie  des 
gardes  de  la  marine  fournit  tous  les  jours  un  fupplémcnt. 

Vice-amiral, 

iP  Le  vice-amiral  commande  les  armées  navales,  fous 
i’autorité  6c  en  l’abfence  de  l’amiral  ; il  commande  de 
meme  dans  les  ports  lorfque  fa  majefté  juge  à propos  de 
l’y  envoyer  , 6c  tous  les  ordres  qui  regardent  les  aéUons 
militaires  lui  font  adrelîés.  Lorfque  le  vice-amiral  com- 
mande le  fécond  corps  ou  la  fécondé  efeadre  de  l’armée  , 
il  porte  pour  marque  de  commandement  le  pavillon  mi- 
parti  blanc  6c  bleu  au  grand  mât. 

zP  Les  gardes  du  pavillon  , de  garde  dans  l’apparte- 
ment de  l’amiral  , prennent  les  armés  pour  les  vice- 
amiraux. 

3. ®  Lorfqu’un  vice-amiral- maréchal  de  France  fe  trouve 
dans  un  port  , en  l’abfence  de  l’amiral , l’officier  qui  com- 
mande les  gardes  du  pavillon  , lui  fournit  quinze  gardes 
avec  un  officier  pour  faire  la  garde  dans  fon  appartement. 

4. ®  On  falue  de  treize  coups  de  canons  du  vaifl'eaiz 
amiral , le  vice-amiral  maréchal  de  France  , qui  fait  fon 
entrée  dans  le  port , 6c  de  neuf  feulement  , lorfqu’il  n’eft 
pas  maréchal  de  France. 

^P  On  bat  aux  champs  6c  on  prend  les  armes  dans  les 
corps-de-garde  pofés  fur  les  vaiileaux  6c  autres  de  l’inté- 
rieur du  port  i lorfqu’on  y voit  paflèr  l’amiral  ou  le  vice- 
amiral  commandant  en  fon  abfence. 

6P  Quant  aux  canots  du  vice-amiral  , voyez  ce  que 
nous  en  avens  dit  en  parlant  de  ceux  de  l’amiral.  Son 
pavillon  n’eft  falué  que  de  trois  cris  de  toute  l’efcadre  ; 
le  contre  amiral  , le  guidon  ou  la  cornette  , par  un  cri 
feulement. 
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7.^  Lorfque  l’amiia-l  > le  vice-amiîal , ou  autre  officier 
général  commandant  en  chef  > paffie  auprès  des  vaiiîeaux 
de  1 armée  ou  efcadre  qu’il  commande  , il  ell  falué  de  la 
voix  feulement , favoir  l’amiral  de  cinq  cris  de  vive  le  roi 
de  tout  l’équipage  5 le  vice-amiral  de  trois  cris , ôc  s’il  eft 
maréchal  de  France  , il  efl:  falué  de  cinq  j le  lieutenant- 
général  QU  chef-d’efcadre  de  trois. 

SP  Lorfque  les  vice -amiraux  fe  trouvent  dans  le  cas  de 
faire  un  fervice  commun  à terre  avec  les  autres  officiers 
des  troupes  de  fa  majefté  > ils  marchent  après  les  maré- 
chaux de  France. 

9°  Pour  ce  qui  effc  des  honneurs  funèbres,  quand  un 
vice-amiral-maréchal  de  France  meurt  dans  le  port  ou  à 
la  mer  , on  tire  un  coup  de  canon  de  demi  - heure  en 
demi-heure , depuis  fa  mort  jufqu’au  convoi. 

Dans  le  port , les  compagnies  des  gardes  du  pavillon 
^ de  la  marine  , Sc  toutes  les  troupes  attachées  au  fer- 
vice  de  la  marine , prennent  les  armes  6c  marchent  à la 
tête  du  convoi. 

A la  mer , les  gardes  du  pavillon  6c  de  la  marine  , 6c 
toutes  les  troupes  embarquées  pour  le  fervice  des  vailîèaux 
de  l’armée  ou  de  l’efcadre  , prennent  pareillement  les 
armes  dans  chaque  vaillëau  lorfque  l’on  lîgnale  l’enterre- 
ment. 

Quand  le  corps  eft  mis  en  terre , on  tire  trois  déchar- 
ges , chacune  de  treize  coups  de  canon  , 6c  autant  de  falves 
de  la  moufqueterie  de  toutes  les  troupes. 

Pour  le  convoi  d’un  vice-amiral , d’un  lieutenant-général 
ou  d’un  chefd’efcadre  commandant  dans  le  port  ou  à la 
mer  , on  obferve  relativement  aux  gardes  du  pavillon  6c 
de  la  marine  6c  aux  troupes , la  meme  chofe  que  pour  le 
vice-amiral-maréchal  de  France  , & on  tire  pour  le  vice- 
amiral  dix-neuf  cou;s  de  canons,  pour  le  lieutenant-général 
dix-fept , êc  pour  le  chef  d’efeadre  quinze.^ 

Zi  eut  en  a n t-gén  era  l\ 

Le  lieutenant  - général  commande  en  l’ablence  de 
l’amiral  & du  vice-amiral,  à la  mer  éc  dans  les  ports  3 
quand  il  a des  lettres  de  fervice, 
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2°  Lorfque  cct  officier  fait  fa  première  entrée  dans  urt 
port  en  qualité  de  commandant,  il  eft  falué  de  cinq  coupa 
de  canon  du  vaiil'eau  amiral  ; & lorfqu’il  pafl’e  devant  un 
corps  de  garde  , ou  à côté  d’un  vaiU'eau  , on  fait  un  appel 
de  deux  ou  trois  coups  de  baguettes , àc  on  prend  les 
armes. 

3.^  Le  lieutenant  - général  des  armées  navales  a rang 
avec  les  lieutenans- généraux  des  armées  , fuivant  la  date 
de  fes  provifîons. 

4P  Lorfqu’un  lieutenant- général  fait  la  fonéfion  de 
contre>amiral  , commandant  le  troifxème  corps  > il  porto 
pour  marque  de  commandement  le  pavillon  bleu  au  grand 
mât. 

On  lui  rend  les  memes  honneurs  funèbres  qu’au 
vke-amiral.  S’il  meurt  dans  le  port  , toutes  les  troupes 
attachées  au  fervice  de  la  marine,  prennent  les  armes  ôc 
marchent  à la  tête  du  convoi  , & l’on  tire  quinze  coups 
de  canon.  A la  mer  les  troupes  embarquées  pour  le  fer-^ 
vice  des  vaiiTeaux  de  la  divifion  dont  il  étoit  chef , pren- 
nent les  armes  dans  chaque  vaiil'eau , ôc  l’on  tire  pareil- 
lement quinze  coups  de  canon  du  vailleau  qu’il  montoit* 

Chef-d^efeadre. 

Le  chef  d’efeadre  qui  a des  lettres  de  fervice  , a les 
memes  fonélions  dans  les  ports  & à la  mer  que  le  lieu- 
tenant-général. Lorfque  cet  officier  général  commande  le 
troilîème  corps  d’une  efçadre , il  porte  le  pavillon  bleu  au 
grand  mât. 

2. ^  Les  chefs-d’efeadre  , lorfqu’ils  font  le  fervice  avec 
les  officiers  de  terre  , ont  rang  avec  les  maréchaux  de 
camp , fuivant  la  date  de  leurs  provifîons. 

3. ^  Quant  aux  honneurs  rendus  au  chef  d’efeadre  com- 
mandant dans  un  port , il  n’eil:  point  falué  aveç  le  canon  , 
on  prend  feulement  les  armes  pour  lui  , & le  tambour 
prêt  à battre  ne  bat  point.  Mais  on  lui  rend  les  memes 
honneurs  funèbres  qu’au  vice  - amiral  > excepté  pour  le 
convoi  ; auquel  on  ne  fait  marcher  que  la  moitié  des 
troupes  attachées  au  fervice  de  la  marine  , avec  leurs  dra- 
peaux > ôc  l’on  tire  treize  coups  dç  canon  iorfqu’il  meure 
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dans  le  port*,  a la  mer  les  troupes  embarquées  prennent 
les  armes  dans  chacun  des  vaiileaux  de  la  divilion  dont  ii 
étoic  le  chef , «5c  on  tire  pareillement  du  vailleau  qu’il 
naonroit  treize  coups  de  canon. 

Capitaine  de  vaijjeau. 

Un  capitaine  de  vaiifeau  peut  fe  trouver  dans  un  port 
fans  avoir  une  commithon  particulière  > ou  bien  il  a des 
lettres  de  commandement  ; nous  allons  entrer  dans  le 
détail  de  fes  fondions  dans  l’un  6c  l’autre  cas. 

Lorfqu’un  capitaine  de  vaiffeau  fe  trouve  dans  un  port 
fans  lettres  de  commandement , il  doit  s’y  occuper  à fui- 
vre  les  conftrudions  6c  refontes  > 6c  les  autres  parties  du 
fervice  , fuivant  les  ordres  qui  lui  font  donnés  par  le  com- 
mandant du  port. 

Mais  dès  que  cet  officier  eft  nomnié  pour  commander 
un  vaiffieau  , il  eft  chargé  de  tout  ce  qui  concerne  le  bâti- 
ment qui  lui  eft  confié.  En  conféquence  il  doit  en  faire  la 
viflte  avec  les  officiers  de  port  ; 6c  afin  qu’il  en  connoifTe 
parfaitement  toutes  les  bonnes  6c  mauvaifes  qualités  , la 
manière  dont  il  s’eft  comporté  dans  les  voyages  qu’il  a 
fait  5 comment  il  gouverne  6c  porte  la  voile  > le  contrôleur 
«de  la  marine  doit  lui  remettre  une  copie  du  devis  qu’on 
lui  en  a remis  au  défarmement.  Le  capitaine  de  vailfeaiî 
doit  toujours  être  préfent  au  radoub  & à la  carène  de  fon 
vaitlëau,  6c  rendre  compte  au  commandant  de  l’avance- 
ment de  l’ouvrage  ; 6c  afin  que  fon  armement  fe  faffic 
avec  plus  d’ordre  6c  de  diligence  , il  doit  régler  tous  les 
foirs  avec  fes  officiers  le  travail  du  lendemain. 

Si  le  vaillëau  qu’il  doit  commander  eft  neuf>  il  lui  eft 
ordonné  de  confulter  l’ingénieur-conftruéleur  qui  l’a  conf- 
truit , fur  la  quantité  6c  l’arrangement  du  left  , fur  l’arri- 
mage 6c  fur  la  pofîtion  de  la  mâture  6c  le  tirant  d’eau  en 
charge.  Par  rapport  à la  quantité  Ôc  à la  qualité  des  muni- 
tions 6c  uftenfîles,  6c  au  nombre  d’équipages  ^ il  eft  obligé 
de  fe  conformer  aux  états  d’armement  réglés  par  fa  ma- 
jefte.  Il  lui  eft  remis  par  l’écrivain  de  fon  vailleau  un 
inventaire  de  l’armement,  afin  qu’il  puilîë  s’en  faire  ren- 
dre compte  J 6c  en  ligner  6c  arrêter  avec  connoifiance 
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caufe  ) avaftt  le  départ  du  vaiffeau  , le  double  qui  doit 
fervir  à 1-a  décharge  du  garde-magafin.  Bien  entendu  qu’il 
veillera  à ce  que  les  vivres  embarqués  fur  fon  vailleau 
pour  la  nourriture  de  l’équipage  foient  de  bonne  qua- 
lité. 

Lorfque  le  vaifleau  cft  armé  , le  capitaine  qui  en  a le 
commandement  doit  faire  une  viflte  générale  , pour  s’af- 
finer que  le  contenu  de  l’inventaire  a été  fourni , lî  tout 
efl:  de  bonne  qualité  , èc  fi  chaque  chofe  efl:  placée  en 
fon  lieu  , fans  confuhon  , fans  embarras  pour  fa  confer- 
vation  ôc  la  facilité  du  fervice.  11  n’eft  pas  permis  à un 
capitaine  de  vaiflëau  d’embarquer  aucun  paflager  ? fans 
ordre  par  écrit , ni  de  recevoir  fur  fon  bord  aucune  mar- 
chandife  , ôc  de  fe  mêler  direélement  ou  indireéf  emenr 
d’aucun  commerce  , ni  de  fouffrir  qu’il  en  foit  fait. 

Lorfque  fon  vailleau  fort  du  port  pour  être  conduit  en 
rade  ^ il  doit  être  deUhs  avec  les  officiers  de  port  6c  les 
pilotes , ôc  il  en  demeure  chargé  des  qu’il  efl:  fur  fes  an- 
cres ; le  capitaine  de  vaiHëau  doit  pareillement  être  fut 
le  bâtiment  qu’il  commande , lorfqu’il  efl  conduit  de  la 
rade  dans  le  port , ôc  il  efl  obligé  de  tenir  la  main  à ce 
que  fon  équipage  exécute  ponctuellement  la  manœuvre  , 
alors  commandée  par  les  officiers  de  port , comme  cela 
fe  pratique  quand  le  vaiflëau  efl  conduit  du  port  en 
ïade. 

Lorfque  le  vaiflëau  efl  une  fois  mis  en  rade , le  capi- 
taine ne  peut  plus  le  quitter  pendant  la  nuit,  foit  dans  les 
ports  ôc  rades  du  royaume  > ou  des  pays  étrangers  , ni 
coucher  à terre  ou  fur  quelqu  autre  vaiflëau,  pour  quelque 
caufe  ôc  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ; ôc  pendant  le 
jour  il  ne  peut  aller  à terre , ni  envoyer  fa  chaloupe  , fans 
la  permiffion  du  commandant , dans  le  port  ou  la  rade 
où  il  fe  trouve.  Il  doit  tenir  la  main  à ce  qu’il  ne  foit 
apporté  à bord  que  les  chofes  néceflâires  à l’équipement 
général  du  vaiflëau , ôc  à l’ufage  indifpenfabie  des  per- 
fodrles  qui  y feront  embarquées,  ôc  qu’il  ne  foit  emporté 
du  bord  ni  ulfenhles  ni  munitions  appartenantes  au  roi, 
Ceft  le  capitaine  qui  efl  chargé  de  faire  obferver  ponc- 
tuellement dans  le  vaiflëau  la  juftice  ôc  la  police  fuivarit 
les  réglemens  de  fa  majefté.  Il  doit  avoir  foin , avant  de 
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mettre  fous  voile,  de  divifer  fes  quarts  ou  gardes  j & d’en 
faire  placer  un  tableau  dans  un  lieu  apparent  : il  icgle  de 
même  le  rôle  & les  dirpolitions  pour  le  combat. 

Le  capitaine  de  vaidêaune  peut  donner  congé  à aucun 
homme  d’équipage , dans  aucun  lieu  ni  aucunes  circonf- 
tances.  Quand  il  efl:  mouillé  en  rade  , il  ne  peut  relever 
la  garde  ni  battre  la  diane  ou  la  retraite  , qu’on  n’ait  com- 
mencé dans  le  vailîéau  commandant;  il  doit  obferver  la 
même  chofe  pour  déployer  ou  ferrer  le  pavillon  de  poupe. 
Il  ne  peut  pas  non  plus  écrire  aucune  nouvelle  concernanc 
l’expédition  dont  il  efl:  chargé  , ni  envoyer  des  lettres  à 
terre  dans  une  rade  étrangère  , ni  en  donner  aux  autres 
bâtimens  de  la  rade  , ou  à ceux  qu’il  rencontreroic  à la 
mer,  fans  une  permilïion  exprelhe  du  commandant  de 
l’efcadre , ôc  il  doit  être  très-attentif  à ce  que  tous  fes 
officiers  àc  équipages  fe  conforment  à cet  ordre.  En  un 
mot  le  capitaine  de  vailfeau  doit  veiller  à la  propreté  de 
fon  bâtiment , à la  bonne  nourriture  de  l’équipage  , à la 
confervation  des  matelots , à l’entretien  des  hardes  ^ & à 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  fanté  de  l’équipage  , à ce 
que  le  commis  du  munitionnaire  ne  foit  infuité  par  per- 
fonne  , & à ce  que  les  officiers  de  fon  bord  n’aient  point 
de  querelles  entr’eux , Ôc  ne  fad'ent  aucun  mauvais  trai- 
tement aux  gens  de  l’équiqage  ; il  doit  faire  au  com- 
mandant un  rapport  exaéb  de  leur  conduite  , & du  zèle 
qu’ils  apportent  au  fervice. 

Dès  que  le  capitaine  de  vailfeau  a mis  fous  voile , il 
doit  veillera  ce  que  les  ofhciers  & l’équipage falfent le  fer- 
vice  avec  exaétitude  & la  plus  grande  vigilance  ; tenir  un 
journal  exaél  de  fa  route  ; s’adlirer  du  fond  de  la  mer 
dans  tous  les  endroits  ou  il  efl:  obligé  de  mouiller  ; s’infor- 
mer des  vents  qui  régnent  le  plus  ordinairement  dans  la 
lade  ou  le  parage  ; prendre  des  relevemens  exacls  des 
pointes  ou  caps,  des  écueils,  des  palfes  , des  batteries, 
des  forts  , & de  leur  difliance  au  mouillage  , lever  les 
plans  des  rades  inconnues , 6:  y ajouter  les  fondes  de  balî'e- 
mer  ôc  faire  de  vent  du  gifement  des  terres.  Il  lui  efl: 
défendu  de  faire  aucun  féjour  inutile  dans  les  rades  , &c 
il  ne  doit  faire  ufage  des  poudres  que  pour  les  flgnaux, 
les  faluts  & les  exercices  des  troupes  embarquées.  Il  eü 
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obligé  de  vififer  tons  les  vailteaux  étrangers  qu’il  rencontre 
à îa  mer , 6c  de  retirer  tous  les  François  qui  fe  trouveroient 
fin*  leurs  bords  , en  obligeant  les  capitaines  ou  maîtres  de 
leur  payer  ce  qui  leur  fera  dû , & de  retour  dans  le  royau- 
me > il  les  remet  entre  les  mains  des  officiers  de  l’ami- 
rauté , pour  ctre  jugés  conformement  aux  ordonnances. 

Le  capitaine  de  vaifl’eau  doit  s’appliquer  à connoître 
les  bonnes  6c  mauvaifes  qualités  de  fon  bâtiment  , afin 
d’en  faire  le  rapport  au  retour  ; fe  faire  pi  éfenter  par  les 
gardes  du  pavillon  6c  de  la  marine  qui  feront  fur  fon 
bord  J les  inftrumens  qu’ils  auront  été  obligés  d’embarquer 
pour  la  navigation  > afin  de  leur  faire  les  obfervations  né- 
cefiaires  pour  leurs  routes  > 6c  il  doit  les  obliger  de  tenir 
eux-memes  leurs  journaux , fans  qu’il  foit  permis  aux  pilotes 
de  leur  communiquer  les  leurs. 

Il  lui  eft  enjoint  de  protéger  le  commerce  des  Fran- 
çois, d’afiurer leur  navigation d’empêcher,  autant  qu’ii 
dépendra  de  lui , qu’il  ne  leur  foit  fait  aucun  tort  ; il  lui 
eil:  néanmoins  défendu  de  recevoir  aucune  gratitication 
ni  préfent , des  négocians  des  places  de  commerce  , des 
comptoirs  françois  ou  étrangers , ainfi  que  des  vaifiëaux 
marchands  qu’ii  efeortera. 

En  cas  qu’il  fallè  quelque  prife  , il  doit  empêcher  que 
rien  ne  foit  pillé  , 6c  faire  fceller  les  écoutilles,  coffres  6c 
armoires,  par  l’écrivain  du  vaifiëau,  en  préfcnce  d’un  des 
officiers^  pareequ’il  eft  rcfponfable  de  tous  les  effets  du 
vaiffeau  qu’il  aura  pris. 

Dans  les  occafions  de  combat,  le  capitaine  de  vaiffeau 
doit  prendre  un  foin  particulier  de  la  manœuvre  6c  du 
fervice  des  batteries , & l’on  doit  être  préparé  contre  les 
accidens  du  feu  , des  coups  de  canon  à l’eau  , 6c  des  rup- 
tures de  mâts  6c  de  vergues  ^ afin  d’y  remédier  fur  le 
champ.  En  cas  qu’il  aborde  un  navire  ennemi,  il  ne  peut 
quitter  le  fien  , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ; mais  il 
peut  détacher  un  capitaine  en  fécond  ou  autre  officier  > 
avec  le  nombre  de  foldats  ou  matelots  qu’il  jugera  à pro- 
pos , pour  pafiër  dans  celui  de  l’ennemi , fans  fe  mettre 
au  hafard  de  perdre  celui  dont  fa  majefté  lui  a confié  le 
commandement.  S’il  fait  partie  d’une  efeadre , il  ne  peut 
fecQurir  un  autre  vaiffeau  d’agrès  > de  munitions  ou  d® 
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vivres , fans  un  ordre  par  écrit  du  commandant , an  bas 
de  rétac  qu  aura  formé  l’imendant  ; mais  s’il  fe  trouve  à 
portée  d’un  vaiiTeau  en  danger  > & qu’il  ait  beibin  d'un 
prompt  fecours,  il  peut  le  donner,  fans  attendre  le  fignai> 
pourvu  toutefois  qu’il  en  rend^  compte  au  commandant 
des  qu’il  le  pourra.  S’il  fe  trouve  dans  la  nécedîte  de  re- 
trancher une  partie  de  la  ration  de  fon  équip  ige,  il  ne 
peut  le  faire  fans  un  ordre  du  commandant  , de  meme 
que  pour  la  rétablir , & le  major  efl:  obligé  de  donner 
une  copie  de  ces  ordres  à l’intendant  ou  commiilaire  à la 
fuite  de  l’armée. 

Le  capitaine  de  vaidéau  eft  tenu  de  remplir  exaéle- 
ment  tout  le  temps  de  fa  campagne  fclon  fes  inilraciions  ; 
6c  il  (a  milLion  a pour  objet  de  croifer  , il  doit  faire  en 
forte  qu’il  ne  lui  rede  plus  que  pour  quinze  jours  de  vivres 
au  plus , lorfqu’il  rentre  dans  le  port  où  il  a ordre  de 
défarmer , à moins  qu’il  n’y  foit  forcé  par  quelque  caiifc 
imprévue  , 6c  qui  ne  puifTe  permettre  aucun  retardement  : 
en  cas  que  la  trop  grande  confommation  des  vivres  qu  il 
aura  fouderte  fur  fon  bord  foit  caufe  de  fon  retour  dans 
les  ports  , il  eft  refponfable  du  temps  qu’il  n’aura  pas 
tenu  la  mer  , à caufe  de  la  diiftpation  qui  aura  été  faire 
des  vivres , dont  on  reprend  la  dépenfe  fur  fes  appointe- 
mens. 

S’il  arrivoit  qu’un  capitaine  de  vailïeau  quittât  ou  aban- 
donnât le  vaift'eau  portant  pavillon,  guidon  ou  ftamme , 
auquel  il  doit  obéir,  en  s’en  réparant  de  quelque  manière 
que  ce  foit  , il  eft:  mis  en  prifon  fur  la  première  plainte 
qui  en  eft  faite  par  le  commandant  , ou  rm*  les  premiers 
avis  qui  en  font  donnés  des  ports  ou  arfenaux  de  mai  inc 
où  il  aborde  ; 6c  s’il  eft  prouvé  par  les  informations  qu’il 
Ta  fiiit  volontairement  ^ ou  par  mauvaife  manœuvre  , il  efl 
mis  au  confeil  de  guerre  , 6c  puni  fuivanr  les  ciiconftances 
du  fait.  S’il  perd  de  quelque  manière  que  ce  foit  un  vaif- 
feau  du  roi  , il  eft  pareillement  mis  au  confeil  de  guerre  ^ 
pour  y ctre  jugé  fur  f.i  conduite. 

Loifque  le  capitaine  eft  de  retour  dans  les  ports  ou- 
rades  pour  défarmer  , il  ne  peut  quitter  fon  vaifteau  que 
le  défarmement  ne  foit  fait  enticremenr  : ü doit  arrêter 
éç  yiluçr  les  confommaiions  qui  ont  été  faites  à bord  pen« 
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danî  fa  campagne,  & il  eft  refponfable  de  celles  qu’il  aura 
faites  ou  Ibaffertes  fans  néceiîité. 

11  eft  auili  tenu  de  faire  un  devis  de  la  force  du  navire  > 
de  fa  bonté  , de  fon  ftllage,  de  la  manière  dont  il  fe  gour- 
verne  ôc  porte  la  voile  , 6c  généralement  de  fes  défauts  6c 
de  fes  bonnes  qualités , de  l’état  de  fa  mâture.  6c  des  ra-- 
doubs  qu’il  jugera  néceilaires  pour  le  remetne  en  état  de 
fervir  ; 6c  lorfque  fon  vailleau  eft  entièrement  défarmé  , il 
doit  remettre  ce  devis  au  contrôle  de  la  marine  > après 
1 avoir  communiqué  au  commandant  du  port. 

Les  fondions  de  capitaine  de  vaidèau  en  fécond  , font 
par  fubordination  les  mêmes  que  celles  du  capitaine  com- 
mandant. 

A rarticle  police  des  vaiffeaux  , que  nous  détaillons 
plus  bas  , nous  faifons  connoître  jufq.u’où  s’étend  l’autorité 
d’un  oifHcier  de  la  marine , commandant  un  vaifteau. 

Marques  de  commandement. 

Le  capitaine  ou  tout  autre  officier  commandant  un  bâ- 
timent de  l’armée  , porte  la  flamme  de  la  meme  couleur 
que  fon  corps,  au  mât  qui  indique  la  diviiîon  dont  il  eft. 

Celui  qui  a deux  ou  trois  vaUfieaux  ou  frégates  fous  fon 
commandement,  ne  porte  qu’une  flamme  au  grand  mâti 
& les  bâtimens  qui  font  fous  fes  ordres  n’en  portent  pas: 
mais  s’il  commandoit  plus  de  trois  vailfeaux  ou  frégates^, 
il  porte  guidon  au  grand  mât  , ôc  les  bâtimens  fous  fe^ 
ordres  y portent  la  flamme. 

Honneurs  rendus  au  capitaine  de  vaijfeau. 

Lorfqu’un  capitaine  de  vaifTeau  commandant  monte  à 
bord  de  fon  vailfieau , ou  autre  de  l’armée  ou  efeadre  , la 
garde  fe  met  en  haie  fans  armes. 

La  garde  prend  les  armes  6c  fe  met  en  haie  pour  lui, 
iorfqu’il  commande  en  fécond  fous  un  officier  général  ; 
mais  s’il  commande  une  efeadre  ^ on  fait  un  appel  , ôc 
les  foldats  prennent  les  armes  & fe  mettent  en  haie. 

Quant  aux  honneurs  funèbres , toutes  les  troupes  atta.^ 
chées  au  fer^ice  de  la  marine  prenr;enc  les  armes,  6c 
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marchent  avec  les  drapeaux  au  convoi  d’un  capitaine  de 
Vailltau  mort  commandant  dans  un  port  ; à la  mer  s’il 
commande  une  efeadre  j toutes  les  troupes  embarquées 
pour  le  férvice  de  l’efcadre  ^ prennent  les  armes  dans  le 
vaiil'eau  qu’il  monte  ; àc  dans  l’un  <5c  l’autre  cas  on  tire 
onze  coups  de  canon. 

Pour  un  capitaine  de  vailTeau  , commandant  un  bâti- 
ment particulier  de  fa  nlajellé  , lorfqu’il  porte  les  mar- 
ques de  commandement,  les  troupes  embarquées  pour  le 
fervice  du  vailîéau  qu’il  commandoit , prennent  les  armes , 
ôc  on  tire  neuf  coups  de  canon. 

Pour  ce  qui  eft  du  rang  d’un  capitaine  de  vaiil'eau  avec 
les  officiers  de  terre  ; les  cinquante  plus  anciens  capitaines 
de  vaill'eaux  , qui  ont  reçu  les  lettres  nécedaires  à cec 
effet , ont  rang  avec  les  brigadiers , fuivant  la  date  de  leurs 
lettres  & brevets.  Les  autres  capitaines  ont  rang  avec  les 
«oionels  5 fuivant  la  date  de  leurs  commiffions. 

Capitaine  de  frégate. 

Les  fonéHons  du  capitaine  de  frégate  dans  le  port  > 
coniident  à faire  foigneufement  fes  gardes,  ôc  à remplir  les 
différentes  parties  du  fervice  auxquelles  il  eft  deftiné,  fui- 
-vant  les  ordres  qu’il  en  reçoit  du  commandant. 

Ses  fonctions  à la  mer  , lorfqu’il  commande  , font  les 
memes  que  celles  du  capitaine  de  vaifficau  commandant; 
èc  lotfqu’il  eft  en  fécond  fur  un  vaid'eau,  les  memes  que 
celles  du  capitaine  de  vaiil'eau  en  fécond. 

Le  rang  d'un  capitaine  de  frégate  avec  des  officiers  de 
terre  eft  le  même  que  celui  des  iieutenans  colonels , fui- 
vant la  date  de  leurs  brevets  ôc  commiftions. 

Il  n’eft  point  du  d’honneurs  au  capitaine  de  frégate  qu’à  fa 
mort.  Lorfque  cet  officier  meurt  dans  le  port  commandant 
un  vaiil'eau  , ôc  ayant  les  marques  de  commandement , les 
troupes  embarquées  fur  le  vaideau  qu’il  commande  pren- 
nent les  armes  , ôc  l’on  tire  fept  coups  de  canon.  S’il 
meurt  à la  mer  , commandant  un  vaiil'eau  ou  bâtiment 
dans  une  efeadre  , les  troupes  du  vaiil'eau  qu’il  montoic 
prennent  les  armes  , ôc  on  ne  tire  point  de  canon. 

Le  capitaine  de  fiégatç  qui  meurt  dfins  le  port  fax^ 
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commandement , a à fon  convoi  cent  cinquante  homme:^ 
de  troupes  > & à la  mer  les  trois  quarts  des  troupes  embat-» 
quées  pour  le  fervice  du  vaiHeau  qu’il  momoit. 

Lieutenant  de  vaiJJeaUé 

Lorfqu'üti  lieutenant  de  vaifeau  fe  trouve  dans  un 
port  , il  doit  y faire  fes  gardes  > & il  y cft  employé  à la 
vilîte  des  vailleaux  défarmés  , fuivant  les  ordres  du  com- 
mandant : il  doit  s’y  inftrnire  fur  le  fait  des  conftruétions 
& radoubs  , & viiiter  les  differens  ouvrages  & atteliers  de 
i’arfenal  , pour  connoître  la  qualité  des  bois  & des  autres 
matières  fervant  à la  conflruélion  & à l’armement  des 
vaidéaux. 

Lorfque  le  lieutenant  de  vailTean  eft  nommé  pour  fer- 
vir  fur  quelque  vaidéau,  il  doit  accompagner  le  capitaine 
dans  toutes  les  opérations  de  rarmement  de  fon  vaid'eau, 
6c  toujours  être  préfent  au  radoub  & à la  carene  , à moins 
qu’il  ne  foit  employé  ailleurs  par  les  ordres  du  capitaine. 

Lorfque  le  vaid'ean  ed  en  rade , c’efl:  le  lieutenant  qui 
eft  chargé  du  détail  : il  fait  un  rôle  exaét  d’après  une 
copie  de  l’état  de  l’équipage , de  tous  les  matelots  ôc  fol- 
dats  5 ôc  les  partage  également  par  quarts  , après  quoi  il 
en  donne  une  copie  aux  maîtres  ô:  quartiers-maîtres , adn 
que  chacun  connoiiTe  ceux  qui  font  fous  fa  charge  : le 
lieutenant  de  vaid’eau  a pareillement  un  rôle  de  canon- 
niers ^ afin  de  les  mettre  fur  les  rôles  generaux  de  com- 
bats ôc  autres  ; enfin  il  difpofe  les  gens  de  l’équipage  dans 
i’orJre  preferit  par  le  capitaine  , tant  pour  la  navigation 
que  pour  le  combat,  ayant  des  rôles  diftiiicls  de  ceux  qui 
font  pour  la  manœuvre  , pour  le  canon  ^ pour  la  mouf- 
queterie , pour  le  paflkge  des  poudres  , pour  l’abordage  y 
éc  pour  le  fervice  des  chaloupes  ôc  des  canots.  Le  lieu- 
tenant a pareillement  un  rôle  des  gens  de  l’équipage  qui 
vont  à terre  par  permiiTion  , ôc  il  doit  fe  faire  avertir 
quand  ils  reviennent  à bord  , afin  de  punir  ceux  qui  au- 
ront demeuré  à terre  au-delà  du  temps  preferit. 

Toutes  les  nuits,  le  lieutenant  de  quart  fait  faire  def 
rondes  par  les  officiers  inferieurs , par  quelque  officier-* 
marinier  > fergent  eu  caporal  ,pour  empêcher  qu’il  n’y  aie 
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c’ans  î*en?repont  ou  dans  les  cales  aucun  feu  nî  lumière 
extraordinaire  > èc  que  perfonne  ny  fume. 

Au  commencement  de  chaque  quart  > l’officier  qui  le 
prend  ^ voit  il  les  voiles  font  bien  orientées  , ôc  Ci  les  ma- 
nœuvres font  en  place  ; il  fait  auffi  villter  la  pompe  au 
commencement  & à la  fin  de  fon  quart  , pour  favoir  11  le 
navire  fut  eau  , & s’il  efl:  néceflaire  de  faire  pomper. 

L’officier  qui  efl:  de  quart  au  commencement  de  la  nuit, 
6c  qui  navigue  de  compagnie,  ou  en  efeadre  > doit  rele- 
ver les  vaifficaux  de  l’efcadre  , 6c  particulièrement  ceux  des 
généraux  qui  font  la  route,  ou  dont  on  attend  les  flgnaux, 
êc  les  vàiffieaux  de  la  tete  ôc  de  la  queue  des  colonnes  ou 
de  la  ligne  , 6c  il  doit  placer  quelques  pilotes  ôc  matelots 
intelligens  pour  les  obferver  continuellement , afin  qu’eu 
quittant  le  quart  il  puiîlè  faire  connoître  leur  pofltion  à 
l’officier  qui  le  relevera,  ôc  prévenir  ainfl  toute  féparation; 
ôc  le  matin  il  rend  compte  au  capitaine  de  tout  ce  qui 
s’efl:  paflé  pendant  fon  quart , foit  relativement  aux  vents, 
foit  par  rapport  aux  gens  de  l’équipage. 

Le  lieutenant  de  vaiffieau  commande  la  manœuvre  pen- 
dant fon  quart , le  maître  ne  faifant  que  répéter  fon  com- 
mandement : il  ne  peut  changer  la  route , ni  virer  de  bord , 
fans  en  prendre  l’ordre  du  capitaine  , à moins  qu’il  n’y 
foit  contraint  pour  éviter  un  danger  évident  ^ en  ce  cas  il 
en  fait  avertir  le  capitaine  pendant  la  manœuvre. 

Etant  en  rade  ou  à la  mer,  le  lieutenant  de  vaiffieau  ne 
doit  laiffier  aborder  ni  déborder  aucun  bâtiment , fans  en 
être  averti  ^ ôc  il  doit  donner  avis  au  capitaine  de  tout 
ce  qui  parvient  à fa  connoiffiance  touchant  la  difcipline  ôc 
le  fervice. 

Lorfque  le  vaiffieau  efl  dans  les  ports  ôc  rades , foie  du 
royaume  , foit  des  pays  étrangers , le  lieutenant  ne  peut 
aller  ni  laiffier  aller  à terre  aucun  officier  ni  perfonne  dç 
l’équipage  ou  paffiager , fans  la  permiffiion  du  capitaine. 

Chaque  lieutenant  de  vaiiîèau  embarqué  efl:  obligé  de 
tenir  un  journal  de  la  navigation,  ôc  à fon  retour  il  fait 
vifer  fon  journal  par  le  commandant  du  vaiffieau  , pour 
être  remis  au  commandant  du  port , ôc  examiné  par  deux 
offi-ciers  nommés  à cet  effet. 

Dans  le  port  les  iieutenans  de  vaiffeau  font  deftinés  à 
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fuivre  les  confl:ruâ:ions , refontes  & radoubs , 6c  à la  vîfitc 
des  vaitfeaux  défarmés:  ils  roulent  avec  les  capitaines  de 
frégate  pour  la  garde  à bord  du  vaid'eau  amiral , àc  il  n’y 
a que  le  lieutenant  chargé  du  détail  qui  foie  exempt  de 
monter  la  garde. 

Les  lientenans  de  vaifl'eau , lorfqu’ils  fe  trouvent  dans  les 
circonftances  d’un  fervice  commun  , à terre  avec  les  offi- 
ciers des  troupes  de  fa  maiefté  > ils  ont  rang  avec  les  ma- 
jors d’infanterie  , fuivant  la  date  de  leur  brevet. 

Quand  un  lieutenant  de  vaifieau  a'>eurt  dans  le  port  > il 
a cent  hommes  de  troupes  à fon  convoi  ; & à la  mer  les 
deux  tiers  de  celles  embarquées  pour  le  fervice  du  vaifi’eau 
fur  lequel  il  meurt  j & on  tire  cinq  coups  de  canon, 

Enfèîgne  de  vaijjeau, 

L’enfeigne  de  vaifleau  eft  fubordonné  au  lieutenant, 
6c  il  a par  fubordination , 6c  en  fon  abfence  , le  même  fer- 
vice 6c  les  memes  fonélions  que  lui , dans  les  ports  6c  à la 
mer. 

Dans  des  circonftances  de  fervice  à terre  , il  a rang  avec 
les  lientenans  d’infanterie.  Quant  aux  honneurs  funèbres , 
s’il  meurt  dans  le  port  il  a cinquante  hommes  à fon  con- 
voi, 6c  à la  mer  la  moitié  des  troupes  embarquées  pour 
le  fervice  du  vaifleau  qu’il  monioit , 6c  l’on  tire  cinq  coups 
de  canon. 

Capitaines  de  brûlot  y lientenans  de  frégate  y 
& capitaines  de  fûtes. 

Ces  officiers  remplilTent  dans  le  port  le  fervice  qui  leur 
cft  ordonné  par  le  commandant  ; 6c  à la  mer  ils  fe  con- 
forment à ce  qui  eft  piefcrit  pour  les  autres  officiers. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  rang  avec  les  officiers  de  terre, 
le  capitaine  de  brûlot  a rang  avec  les  capitaines  d’infan- 
terie 5 fuivant  la  date  de  leurs  brevets  ; les  lieutenans  de 
frégate  avec  les  fous-lieutenans  d’infanterie , 6c  les  capi- 
taines de  flûte  ont  le  même  rang , mais  après  les  fous-lieu- 
tenans d’infanterie. 

* A l’égard  des  honneurs  funèbres  de  ces  , officiers  de 
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la  tnannc  > le  capitaine  de  brûlot  a foixante  dix  hom- 
mes de  troupes  à fon  convoi  > lorfqu’il  meurt  dans  le  port  > 
& à la  mer  la  moitié  de  celles  embarquées  pour  le  fer- 
vice  du  vailîeau  qu’il  montoit. 

Le  lieutenant  de  frégate  ou  capitaine  de  flûte  a trente 
hommes  dans  le  port,  & à la  mer  , le  tiers  des  troupes 
embarquées  pour  le  fervice  du  vaiÛéau  , ôc  l’on  tire  cinq 
coups  de  canon  pour  chacun. 

Fondions  des  o fficiers  de  la  marine  particulièrement 
employés  au  fcrvice  du  port. 

Du  COMMANDANl*. 

Le  commandant  dans  un  port  exécute  <Sc  fait  exécuter 
les  ordres  qui  lui  font  adrelïés  par  fa  majefté  ; il  veille  à 
ce  que  les  officiers  fous  fa  charge  foient  exaéls  à leurs 
fonétions  réglées  par  les  ordonnances , & il  a infpeéHon 
fur  tout  ce  qui  regarde  rarmement  ôc  le  défarmement  des 
vailTeaux.  Il  a foin  que  les  vailleaux  qui  doivent  aller  en 
mer  foient  agréés  ôc  munis  des  proviiîons  de  guerre  ôc  de 
bouche  néceiîaires.  Il  pourvoir  à la  garde  ôc  à la  fûreté 
des  vaiil'eaux  dans  le  port  contre  les  accidens  du  temps  ôc 
du  feu , ôc  contre  les  entreprifes  que  les  ennemis  pour- 
roient  faire. 

Lorfquc  les  vaifTeaux  font  en  rade  , il  veille  à ce  qu’on 
prépare  les  fecours  du  port,  dont  ils  pourtoient  avoir  be- 
foin  ; il  doit  faire  la  meme  attention  à l’arrivée  des  ef-^ 
cadres. 

C’eft  lui  qui  donne  les  ordres  pour  l’embarquement 
des  paflagers , d’après  la  lifte  qu’en  a faite  l’intendant , en 
conformité  de  celle  qui  lui  a été  adrefiéc  par  le  mîniftre 
de  la  marine  ; ôc  dans  le  cas  où  il  y auroit  plufieurs  vaif- 
feaux  pour  la  meme  deftination  , Ôc  que  la  répartition  des 
paftagers  n’ait  pas  été  preferite  dans  la  lifte  envoyée  à 
1 intendant , le  commandant  ôc  l’intendant  du  port  doivent 
fe  concerter  avec  le  commandant  de  l’efcadre  pour  en 
faire  la  diftribution. 

Le  commandant  du  port  fe  fait  journellement  rendre 
compte  par  le  capitaine  de  port  > de  l’état  des  vaifTeaux j» 
Tom^  L 
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frégates  6c  antres  batîmens  , èc  de  tontes  îei  opératîon-j 
du  port.  Il  fait  lui-meme, le  plus  fréquemment  qu’il  peut  » 
la  vilîte  de  tous  les  vaifl'eaux , frégates  6c  autres  bâtimens 
défarmés  dans  le  port.  Il  lui  efl:  remis  tous  les  mois , par 
le  capitaine  du  port  > un  état  de  la  lîtuation  des  vaid'eaux  » 
ôc  de  leurs  magalîns  particuliers. 

Les  radoubs  à faire  aux  vailléaux  6c  frégates , autres  que 
ceux  ordinaires  d’entretien  , ne  font  point  entrepris  fans 
qu’il  en  ait  lui-même  reconnu  la  nécefïîté  avec  l’inten- 
dant , dans  la  vilîte  qui  en  efl:  faite  en  leur  préfence  j par 
les  officiers  qui  y doivent  aflîfler. 

Lors  des  armemens  le  commandant  du  port  obferve  de 
propofer  à fa  majefté  par  tour  de  fervice , des  officiers  qui 
font  dans  le  cas  d’y  être  deflinés.  Il  doit  employer  alter- 
aiativement  les  capitaines  de  vailfieaux  6c  de  frégates  j les 
lieutenans  6c  enfeignes  de  vailTeaux  qui  ne  font  pas  defti-* 
îtiés  à la  mer , ou  attachés  à des  détails  fixés  dans  le  port. 

Il  envoie  tous  les  ans  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  dépar^ 
tement  de  la  marine , les  apoftilles  des  officiers  fous  fa 
charge  , afin  de  faire  connoître  ceux  qui  ont  de  la  capa- 
cité 6c  des  talens , 6c  ceux  qui  n’ont  point  d’aptitude  > ou 
qui  font  négligens. 

Il  donne  tous  les  jours  fes  ordres  chez  lui  le  matin  à une 
heure  fixe  , 6c  le  major  de  la  marine  , le  commandant  de 
i’artillerie , les  commandans  des  gardes  du  pavillon  6c  de 
la  marine,  les  capitaines  de  vaifTeaux  6c  de  frégates  char- 
gés de  fuivre  les  conftruéUons  ou  refontes , doivent  s’y 
trouver,  ainfi  que  le  capitaine  de  port  6c  autres  officiers 
qui  ont  des  comptes  à rendre  au  commandant.  Et  ii  par 
quelqu’événement  imprévu,  le  commandant  fe  trouvoit 
hors  d’état  de  remplir  fes  fondions  , l’officier  général  pré- 
fent  dans  le  port , qui  le  fuivra  immédiatement , ou  à fon 
'défaut  le  plus  ancien  capitaine  de  vaiiTeau  , doit  fuppléer 
le  commandant  dans  fes  fondions  , jufqu’à  ce  qu’il  y ait 
été  autrement  pourvu  par  fa  majefté. 

Officiers  de  la  majorité  dans  le  port  & à la  mer. 

Dans  le  port,les  principales  fondions  du  major'confiftent 
^ porter  les  ordres  qu’il  reçoit  du  commandant  > marquant 
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fût  un  .regiftre  , Theure  , le  jour  6c  les  officiers  à qui  ils 
ont  été  donnés  ; 6c  lorfque  les  ordres  ne  peuvent  erre  remis 
par  écrite  ceux  à qui  il  les  porte  verbalement  font  obligés 
de  les  exécuter. 

11  écrit  fur  le  meme  regiftre  , par  jour  6c  date  , les  évé- 
nemens  , honneurs  , cérémonies  6c  décidons  concernant 
la  marine.  Il  tient  un  regiftre  des  officiers  qui  ont  été 
compris  dans  les  armemens  , & il  y fait  mention  de  la 
nature  6c  de  la  durée  des  campagnes.  Il  tient  également 
am  regiftre,  tant  des  officiers  qui  fuivent  les conftruétions, 
refontes  ou  radoubs , que  de  ceux  qui  font  chargés  alterna- 
tivement de  la  dtuation  des  vaiffieaux  défarmés  dans  le 
port  ; il  les  fait  avertir  par  tour  de  fervice,  conformémenc 
à ce  qui  eft  prefcrit  par  le  commandant. 

Il  rad'emble  toutes  les  notes  qui  lui  font  remifes  tous  les 
jours  par  les  officiers  employés  à la  vidte  des  vailTeaux  ; il 
en  forme  un  feul  état  qu’il  remet  le  lendemain  au  com*- 
mandant  du  port. 

Le  major  du  port  ne  fe  mele  en  rien  de  la  difcipiine  in-» 
térieure  des  troupes , qui  appartient  à leurs  commandans 
6c  majors. 

Quand  le  commandant  du  port  a ordonné  que  les  trou- 
pes prennent  les  armes  pour  quelques  cérémonies  , le 
major  de  la  marine  eft  feulement  chargé  d’indiquer  aujc 
majors  de  ces  troupes  les  lieux  où  elles  doivent  s’affiem-^ 
hier  , 6c  où  ils  doivent  les  conduire. 

Le  major  de  la  marine  veille  à l’entretien  des  calernes 
6c  corps-de-gardes  appartenans  à la  marine  , êc  le  béné- 
éce  de  la  cantine  appartient  aux  officiers  de  la  majorité 
de  la  marine. 

Le  major  de  l’armée  eft  toujours  embarqué  fur  le  vaif- 
feau  du  général  commandant  en  chef,  & il  y a un  aide- 
major  fur  chaque  vaifteau  portant  pavillon,  6c  un  fous-aide- 
major  fur  le  vaiffieau  de  chaque  chef  de  divilion. 

Il  eft  charge  de  compofer  les  iîgnaux  de  l’armée  , tant 
pour  le  fervice  ordinaire  de  la  rade,  que  pour  celui  de  la 
voile  ; il  eft  obligé  de  faire  une  étude  particulière  de  la 
taéiique  navale , 6c  de  veiller  à ce  que  les  officiers  de  la 
majorité  , fous  fes  ordres , s’appliquent  également  à cette 
partie.  Il  pofe  le  fcellé  fur  les  effets  des  officiers  de  la 
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marine  qui  meurent  à la  mer,  ainfi  que  fur  ceux  des 
ciers  des  troupes  embarquées  pour  le  fervice  des  vaiiTeaux  ; 
& à régard  de  ceux  qui  meurent  dans  le  port, le  fcellé  eft 
mis  par  le  major  du  port. 

Le  major  prend  foin  des  cérémonies  des  enterremens 
des  officiers  de  la  marine , même  de  ceux  employés  dans 
les  brigades  d’artillerie  , 6c  des  officiers  des  troupes  em- 
barquées pour  le  fervice  des  vahTeaux  , tant  à terre  que 
furies  vaifleaux  , excepté  pour  les  derniers,  des  cérémonies 
defquels  il  ne  prend  foin  qu’à  la  mer.  Il  a l’épée , les  pifto- 
1ers  & un  des  fudls  à fon  choix  , s’il  y en  a plufieurs , des 
officiers  généraux  *,  l’épée  & les  piftolets  des  capitaines  de 
vaiffieaux , ôc  l’épée  feulement  des  autres  officiers. 

Les  aides-major  ôc  fous-aides-major  rempliffient  les 
memes  fondions  que  lui  fous  fes  ordres  6c  en  fon  abfencc. 

Le  major  6c  le  premier  aide-major  ne  peuvent  jamais 
Être  abfens  en  même  temps  du  port , foit  pour  le  fervice 
de  la  mer , foit  par  congé. 

Les  officiers  de  la  majorité  font  embarqués  fuivant  le 
tour  général  de  fervice  , de  manière  cependant  qu’il  en 
tefte  toujours  dans  le  port  un  nombre  fuffifant  pour  en 
remplir  les  détails  ; 6c  s’il  arrivoit  que  quelqu’un  de  ces 
officiers , par  la  néceffité  de  fon  fervice  particulier  à terre , 
ne  pût  être  deftiné  à la  mer , il  reprend  fon  tour , auffi-tôt 
qu  il  eft  revenu  dans  le  port  quelqu’officier  de  la  majorité 
pour  le  remplacer. 

De  V ordre  & du  mot. 

Le  major  de  la  marine  reçoit  l’ordre  6c  le  mot  du  com-» 
mandant  du  port  : il  donne  tous  les  jours  l’ordre  fur  la 
place  où  les  troupes  attachées  au  fervice  de  la  marine  s’af- 
femblent  pour  monter  la  garde  ; il  donne  enfuite  le  mot 
aux  majors  de  chacun  des  corps  de  troupes  attachées  au 
fervice  du  port , pour  être  par  eux  porté  au  feul  comman- 
dant de  chacun  de  ces  corps. 

Le  mot  eft  porté  par  un  aide-major  de  la  marine  aux 
officiers  généraux  de  la  marine  qui  fe  trouvent  dans  le  porc 
pourcaufe  de  fervice  , 6c  par  un  fou^-aide-major  au  capi- 
taine de  vaiffieau  nommé  pour  faire  la  ronde  pendant  la- 
nuit  dans  le  port  6c  fur  les  quais. 


MAR 

Les  officiers  majors  ne  font  tenus  de  porter  Tordre  qu’aux 
logemens  de  ceux  à qui  ils  doivent  le  donner. 

Un  lieutenant  ou  enfeigne  de  port  va  tous  les  jours  chez 
le  major  de  la  marine , à une  heure  indiquée  , pour  y 
prendre  le  mot , qu’il  porte  enfuite  à l’intendant  , ôc  en 
fon  abfence  au  commiilaire  général  ou  ordonnateur  , & an 
capitaine  de  port  ; & ce  dernier , en  rafl’emblant  les  offi- 
ciers fous  fes  ordres  à la  fin  du  travail  du  foir  , pour  leur 
preferire  ce  que  chacun  aura  à faire  le  lendemain , leur 
donne  le  mot. 

Un  fergent  de  chaque  pofte  commandé  par  un  officier, 
& un  caporal  de  chacun-*des  poftes  commandés  par  un  fer- 
gent 5 fe  rendent  tous  les  jours  fur  la  place  d’armes  à l’heure 
qui  leur  eft  preferite,  pour  y recevoir  le  mot  d’un  officier- 
major  de  la  marine  , 6c  le  rendre  aux  commandans  de 
leurs  poftes  : un  des  fergens  de  ces  poftes  porte  le  mot  aux 
officiers  d’adminiftration  auxquels  fa  majefté  a permis  de 
loger  dans  le  port. 

Lorfqu’il  y a un  détachement  de  troupes  dans  un  vaif- 
feau  en  armement  ou  en  défarmement  dans  le  port  , le 
fergent , ou  à fon  défaut  le  caporal  du  détachement , va  à 
Theure  de  la  fermeture  de  la  chaîne  , prendre  le  mot  à 
bord  de  l’amiral,  pour  le  rapporter  à l’officier  de  garde  à 
bord  du  vaifteau  en  armement  ou  en  défarmement  , 6c 
dans  le  cas  où  il  n’y  auroit  point  de  troupes  fur  le  vaifteau 
amiral , l’officier  tenu  d’y  coucher  va  lui-même  recevoir 
k mot  de  l’officier  commandant  la  garde  à l’amiral. 

Xe  capitaine  de  port. 

Le  capitaine  de  port  eft  chargé  de  tout  ce  qui  regarde  là 
confervation,  Tentretien  6c  L’équipement  des  vaifteaux,  fous 
l’autorité  de  l’intendant  , auquel  il  rend  compte  , ainlî 
qu’au  commandant  : il  a infpeébion  fur  les  officiers-mari- 
niers, matelots  6c  gardiens  qui  font  employés  à la  confer- 
vation 6c  à la  garde  des  vaifteaux  dans  le  port. 

Les  gardiens  qui  doivent  être  attachés  à la  garde  6c  à 
la  confervation  des  vaifteaux  6c  autres  bâtimens  défarmés 
dans  le  port , n’y  font  admis  qu’après  avoir  été  agréés  de 
Vintend^iu,  auquel  le  capitaine  de  port  les  préfente. 
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Loi'fque  cesofficiefs-mariniers  6c  gardiens  ne  font  point 
occupés  au  fervice  des  vaifî'eaux  6c  frégates , le  capitaine 
de  port  les  diftiibue  par  efcouades , leur  donne  des  occu- 
pations réglées  pendant  le  jour , 6c  des  poftes  fixes  pen- 
dant la  nuit , où  ils  font  obligés  de  fe  rendre  en  cas  d’ac- 
cidens. 

Le  choix  des  gardiens  fe  fait  de  préférence  dans  les 
charpentiers  6c  calfats  invalides  de  la  marine 5 pourvu  que 
leurs  blelTures  ne  les  empêchent  point  de  faire  les  fondions 
auxquelles  ils  font  deftinés. 

Lors  d’un  armement  > le  capitaine  alTifte  à la  vifite  des 
vaifiéaux  conformément  aux  détails  que  nous  en  donnons 
plus  bas  : il  tient  prêts  tous  les  fêcours  de  pontons  y cha- 
lans  5 chaloupes  ou  autres  bâtimens  nécefikires  au  tranf- 
port  des  munitions  6c  à l’accélération  des  armemens. 

Les  vaifi'eaux  étant  armés  6c  prêts  à fortir  du  port  > il 
prend  les  ordres  du  commandant  pour  les  mettre  en 
rade  > 6c  il  en  prévient  l’intendant.  Il  conduit  lui-même 
ceux  du  premier  6c  du  fécond  rang  ; il  fait  conduire  ceux 
du  troihcme  , quatrième  6c  cinquième  rang  , les  frégates 
6c  autres  bâtimens  par  les  officiers  fous  fes  ordres , 6c  ils 
ne  peuvent  quitter  ces  bâtimens  qu’ils  ne  foient  affour- 
chés , à peine  d’eh  répondre. 

Les  vaifi'eaux  étant  de  retour  , le  capitaine  de  port,  après 
avoir  reçu  l’ordre  du  commandant  pour  les  rentrer  dans 
le  port  y 6c  en  avoir  prévenu  l’intendant  > il  envoie  les 
officiers  fous  fes  ordres , les  reprendre  en  rade  , en  obferr 
vant  ce  que  nous  venons  de  dire  relativement  au  rang  des 
vaifieaux  > 6c  il  affifte  à là  vifite  6c  à l’examen  qui  en  font 
faits , pour  connoîcre  l’état  où  ils  font  , 6c  quel  eft  l’ou- 
vrage à y faire  pour  les  fnetre  en  état  de  fcrvir. 

Il  fe  charge  des  vaifieaux  lorfqu’ils  font  défarmés , 6c 
pourvoit  à leur  amarrage  y y diftribue  les  gardiens  , 6c 
prend  toutes  les  autres  précautions  nécefi'aircs  pour  leur 
fureté  6c  confervation.  Il  emploie  , pour  les  amarrages  > 
des  cables  jugés  hors  de  fervice  pour  la  mer  , 6c  des  chaî- 
nes de  fer  dans  les  endroits  où  les  cables  pourroienc  fe 
couper  5 6c  il  doit  faire  garnir  de  fourrures  6c  de  treffies  la 
partie  des  cables  qui  frotte  fur  le  fond. 

Il  doit  avoir  attention  que  les  vaifieaux  foient,  autant 
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qu'il fe  peut,  amarrés  par  les  féconds  fabords  de  Tavant  6ç 
jde  l'arrière , plutôt  que  par  les  écubiers  & Us  fabords  de  U 
poupe  , afin  de  foulager  ces  parties,  ôc  il  doit  recomman- 
der aux  gardiens  de  vifiter  journellement  les  amarres  à 
bord. 

Il  fait  relever  Sc  manier  les  cables  d’amarrages  au  prin^ 
temps  Sc  à l’automne  , il  les  fait  tourner  bout  pour  bout  > 
s’il  eft  néceffaire  , en  changeant  leurs  fourrures , & il  a 
foin  de  changer  les  cables  aulîîtôt  qu’ils  paroillent  mau- 
vais. Il  doit  faire  foutenir  par  des  accors  appuyés  fur  des 
coffres  flottans,  la  poupe  ôc  la  proue  des  vaifTeaux  qui  pa- 
îoiflent  avoir  befoin  de  ce  fecours  pour  prévenir  leur  arc 
ou  rupture.  Il  lui  efl:  enjoint  de  vilîter  tous  les  jours  , ou 
de  faire  vifîter  par  les  officiers  fous  fes  ordres  , les  vaif- 
feaux  défarmés  dans  le  port  , pour  reconnoître  s’ils  font 
tenus  en  bon  état  ; ôc  en  cas  qu’ils  aient  befoin  de  quel- 
ques radoubs,  il  en  rend  fur  le  champ  compte  au  com^ 
mandant  ôc  à l’intendant , ainfi  que  de  l’état  des  agrès  ÔC 
ufienfiles  de  leurs  magafins  particuliers,  qu’il  efl:  pareil- 
lement tenu  de  villter. 

Le  capitaine  de  port  ne  doit  pas  négliger  de  caréner  les 
vaidèaux  qui  ont  navigué  aux  côtes  d’Afrique , îles  de  l’A- 
mérique ôc  autres  mers  chaudes  ; lefquels  vaifîéaux  doi- 
vent être  chauffés,  calfatés,  ôc  brayés  huit  jours  au  plus 
tard  après  leur  arrivée  , afin  de  faire  périr  les  vers  qui  au- 
ront piqué  leur  carène.  Quant  aux  vaifl'eaux  qui  reflenc 
dans  le  port , il  les  fait  caréner  tous  les  trois  ans , leur  fait 
donner  une  demi-carène  chacune  des  autres  années  , le-s 
fait  goroyer  lorfqu’ils  en  ont  befoin,  ôc  il  marque  fur  un 
îegiftre  le  temps  où  chaque  vaiilèau  a eu  une  carène  en- 
tière 9 ou  une  demi-carène. 

Il  fait  calfater  deux  fois  par  an  les  vaifTeaux  du  port  > 
favoir  , au  commencement  de  l’hiver  ôc  au  printemps  ; 
il  les  fait  racler  ôc  réilner  par  dehors  au  mois  d’avril  , ôc 
goudronner  au  mois  de  feptembre  fans  les  racler , ôc  tous 
les  deux  ans , au  mois  d’août , il  fait  donner  une  imprefïion 
de  peinture  à la  fculpture  ôc  à l’accaflillage  pour  les  con- 
ferver. 

Ilobferve  de  ne  laifTer  dans  les  vaifTeaux  aucun  fardeau 
qui  puifle  leur  nuire.  Il  les  fait  démâter  au  retour  des 
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campagnes  ) & placer  les  mâts&  les  vergues  d’alTemblage 
fous  des  hangars  couverts  i où  ils  font  appuyés  de  diftance 
en  diftance  dans  toute  leur  longueur  ; il  les  fait  aupa- 
ravant gratter  6c  goudronner  ; 6c  ceux  qui  ne  font  point 
d’afTemblage  doivent  être  placés  fous  l’eau  de  mer , où  ils 
font  contenus  par  des  piquets  6c  traverfes  > afin  de  les  em- 
pêcher de  prendre  le  faux  pli. 

Si  les  vaifleaux  reftent  matés  dans  le  port  apres  leur 
défarmement , le  capitaine  de  port  veille  à ce  que  le  maître 
mâteur  ait  foin  d’en  vifiter  les  mâts  deux  ou  trois  fois  par 
an  ; il  les  fait  gratter  6c  réfiner  autant  de  fois  qu’ils  en  ont 
befoin,  6c  il  en  fait  couvrir  la  tête  , 6c  ôter  une  partie  des 
coins  > afin  de  faciliter  la  circulation  de  l’air  fur  la  partie  du 
jnât  comprife  dans  l’étambraie.  Il  doit  avoir  foin  que  les 
ponts  des  vaifiéaux  foient  foutenus  par  des  étançons  ou  épou- 
tilles  placés  de  diftance  en  diftance  fous  les  baux,  6c  veiller 
à ce  que  les  chaloupes  6c  canots  foient  confervés  dans  les 
bâtimens  auxquels  ils  appartiennent , 6c  y foient  placés  fut 
ïes  ponts  en  avant  du  grand  mât. 

Il  doit  toujours  faire  changer  le  left  qui  a fait  la  cam- 
pagne , 6c  il  confulte  les  ingénieuts-conftruéleurs  fur  la 
<^uantiîé  6c  la  manière  de  le  placer  ; il  le  fait  remuer  routes 
îes  fois  que  l’on  donne  au  vailfeau  une  carène  entière  > ou 
une  demi-carène , 6c  le  fait  changer  s’il  fe  trouve  falc,  en 
obfervant  de  bien  faire  laver  les  fonds  du  vaifièau , 6c  que 
les  cailloux  qui  doivent  former  le  nouveau  left  foient  bien 
nets  6c  purgés  de  terre. 

Il  veille  à ce  que  les  gardiens  des  vailfeaux  ne  logent 
point  dans  les  chambres  réfervées  aux  officiers , mais  dans- 
la  fainte-barbe  6c  entrepont  , & à ce  qu’ils  ne  détachent 
'éc  ne  détournent  aucun  meuble  appartenant  au  vaifièau , 
6c  n’emportent  aucunes  parties  des  agrès  , fous  prétexte 
qu’ils  font  ufés  6C  hors  de  fervice.  Il  leur  défend  d’y  faire 
du  feu  , ne  leur  étant  pas  permis  d’avoir  de  la  lumière 
autrement  que  dans  un  fanal. 

Il  cil:  enjoint  au  capitaine  de  port  de  veiller  à ce  que 
les  gardiens  des  vaifiéaux  6c  autres  bâtimens  ne  laifienc 
point  féjoLirner  les  eaux  de  pluie  fur  les  ponts  , & qu’il  ne 
s’en  écoule  point  dans  le  fond  de  cale  > 6c  il  doit  auifitôt 
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faire  calfater  & brayer  les  endroits  par  où  elle  auroit 
pénétré. 

Il  a foin  de  faire  ajufter  à l’ouvertüre  des  dalots , des 
gouttières  qui  aient  alTez  de  faillie  pour  que  les  eaux  ne 
tombent  point  fur  les  côtés  du  vaiffeau  en  s’écoulant. 

liobferve  aulTt  de  faire  balayer  promptement  les  neiges 
qui  font  tombées  fur  les  vaid'eaux  , fur  leurs  amarres  > ca- 
bles ôc  autres  cordages. 

Il  fait,  quand  il  le  juge  à propos,  enduire  de  goudron 
les  prélats  Ôc  les  braies  , pour  les  tenir  bien  étanchés  ; il 
fait  mettre  fur  les  caillebotis  des  chevrons  de  planches  en 
dos  d’âne  , & il  les  fait  couvrir  de  prélats  , de  meme  que 
les  écubiers , panneaux  & efcaliers , Ôc  il  ordonne  aux  gar- 
diens d’en  faire  la  vihte  tous  les  foirs. 

Il  doit  avoir  attention  que  les  gardiens  lavent  tous  les 
jours  les  vaid’eaux  , d’eau  de  mer  , dedans  ôc  dehors , mais 
principalement  les  jours  de  féchered'e  ôc  apres  la  pluie  ; il 
leur  ordonne  de  vifîter  les  pompes  chaque  jour  , ôc  de 
vuider  exactement  l’eau  des  vaiileaux  , de  balayer  tous  les 
deux  jours  au  moins,  les  chambres,  dunettes^  gaillards, 
ponts , fonds  de  cale  ôc  préceintes  des  vaiiTeaux. 

Il  fait  fufpendre  par  les  fabords  des  vaidéaux  ôc  autres 
i)âtimens , des  tronçons  de  cables  pour  défendre  leurs  côtés 
de  l’abord  ige  ôc  frottemens  des  chaloupes  j pontons  ôc 
autres  bâtimens  qui  traverfent  le  port , ou  qui  y font  amar- 
lés.  Il  pourvoit  à ce  que  le:  fabords  de  la  fécondé  batterie 
foient  fermés , afin  que  la  pluie  n’y  entre  point.  Il  re- 
commande aux  gardiens  d’ouvrir  pendant  les  jours  de  beau 
temps  les  fabords  de  la  première  batterie , de  lever  en 
même  temps  les  prélats  de  defîus  les  caillebotis  ôc  autres 
ouvertures , ôc  de  fufpendre  à quelques  mats  un  long  ef- 
pare  , un  entonnoir  de  toile  , pour  porter  un  air  plus  fec 
ôc  plus  frais  dans  les  cales. 

Si  deux  vaideaux  font  amarrés  l’un  auprès  de  l’autre,  le 
capitaine  de  port  a atrention  de  les  faire  changer  deux  ou 
trois  fois  l’an  , ou  plus  fouvent  s’il  efl:  nécedaire , pour  pré- 
ferver  le  côté  expofé  aux  rayons  du  foieil  ou  à l’humidité 
d’en  recevoir  trop  d’impreiîjon  ; il  obferve  la  meme  chofe 
pour  les  vaid’eaux  amarrés  feuls  dans  certains  endroits  du 
port , moins  favorables  à leur  confervation. 
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Il  a foin  qu’ils  folent  munis  de  haches  , de  féaux  & de 
bailles  pour  fervir  aux  accidens  du  feu  , & que  la  pompe 
portative  de  chaque  vaifl'eau  foit  toujours  en  état* 

J1  remet  tous  les  mois  au  commandant  6c  à l’intendant 
un  état  de  la  htuation  du  corps  de  chaque  vailTeau  6c  autres 
batimens  défarmés  dans  le  port,  6c  de  celle  de  leur  garni*^ 
ture , cables , ancres , mâture  , voiles , chaloupes  6c  canots  ; 
6c  les 'informe  tous  les  deux  des  places  auxquelles  il  a per- 
mis aux  bâtimens  marchands  de  s’amarrer , lefquels  ne 
peuvent  entrer  dans  le  port  qu’après  qu’ils  ont  décharge 
îeurs  poudres  6c  les  autres  matières  combuftibles  qu’ils 
pourroient  avoir. 

- Le  capitaine  de  port  eft  toujours  préfent  à la  réception 
des  marchandifes , munitions  , 6c  donne  fon  avis  fur  leurs 
bonnes  eu  mauvaifes  qualités. 

Il  alTitle  à tous  les  cpnfeils  qui  fc  tiennent  pour  le» 
conftruéHons  6c  radoubs , il  en  ligne  les  délibérations  avec 
les  membres  du  confeil , veille  à leur  exécution , 6c  en  rend 
compte  au  commandant  6c  à l’intendant. 

Le  capitaine  de  port  6c  l’olEcier  en  fécond  fous  lui , ne 
peuvent  aller  à la  mer  ni  s’abfenter  en  même  temps , ÔC 
les  officiers  des  ports  des  dilférens  grades , ont , au  défaut 
l’un  de  l’autre , les  mêmes  fondions  que  le  capitaine  de 
port.  Tous  doivent  contribuer  journellement  6c  également 
à l’accélération  des  travaux  du  port , fans  qu’il  leur  foit  per- 
mis de  fe  partager  le  fervice  par  femaine. 

Les  officiers  de  port  font  embarqués  à leur  tour  général 
de  fervice , de  manière  cependant  qu’il  en  refte  toujours 
dans  le  port  un  nombre  fuffifant  ; èt  s’il  arrivoit  qu’un  offi- 
cier de  port , par  la  néceffité  de  fon  fervice  particulier  à 
terre  ne  pût  point  s’embarquer,  U reprend  fon  tour  dès 
qu’il  eft  revenu  dans  le  port  un  officier  pour  le  remplacer. 
Ceux  de  tour  à être  embarqués, font  préfentés  par  le  capi- 
taine de  port  au  commandant  du  port,  qui  les  diftribue  fur 
les  vaiftéaux  6c  frégates  qu’il  juge  à propos. 

Officiers  de  la  marine  employés  aux  confiruSionSy  refontes^ 
radoubs  à la  vijîte  des  vaiffieaux  désarmés  dans  le  port. 

Comme  l’intention  de  fa  majefté  eft  que  les  officiers 
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qui  né  font  point  attachés  à des  détails  fixes  dans  le  port^ 
foient  occupés  aux  conitrudions , refontes , radoubs  & à la 
vifite  des  vaiileaux  défarmés  dans  le  port,  le  commandant 
du  port  nomme  un  capitaine  de  vaiileau  ou  de  frégate  , 6c 
fous  lui  un  lieutenant  6c  un  enfeigne  de  vaiileau , pour 
fuivre  le  travail  de  chaque  conflrudion  ou  nouvelle  re- 
fonte ; 6c  des  que  ces  ofèciers  font  employés  à la  mer  > le 
commandant  du  porc  les  remplace  par  d’autres  officiers. 

Le  contrôleur  de  la  marine  remet  au  capitaine  de 
vaid’eau  ou  de  frégate  chargé  de  fuivre  une  conflrudion, 
une  copie  dès  devis , Tun  des  bois  6c  des  fers  néceffiaires 
pour  fon  exécution,  avec  leurs  dimenhons  , 6c  l’autre  de 
la  difpo{îtion  des  iogemens  ; èc  le  plan  du  vaiffieau  dépofé 
au  contrôle  lui  cfl  communiqué  toutes  les  fois  qu’il  le 
demande.  Moyennant  ces  devis , cet  officier  obferve  avec 
attention  li  les  bois  que  l’on  emploie  font  d’une  bonne 
qualité,  6c  fl  les  fers  font  bons  ; il  voit  pareillement  lî 
ringénieur-conftrudeur  ne  s’écarte  pas  des  dimenhons 
fixées  fur  les  plans  6c  devis , le  travail  du  vaiileau  6c 
de  la  mâture  fe  fait  de  là  manière  la  plus  foiide  pout 
établir  la  . force  de  l’un  6c  de  l’autre. 

Il  fuit  le  travail  des  refontes  de^la  meme  manière  , <5c 
remet  tous  les  matins  au  commandant  un  état  figné  de 
lui  de  l’avancement  de  l’ouvrage  , âiniî  que  des  manque- 
mens  qu’il  pourroit  y avoir  reconnus. 

. Le  lieutenant  6c  l'enfeigne  obfervent  avec  lui  6c  fous 
fes  ordres  , les  mêmes  chofes. 

Le  commandant  du  port  nomme  pareillement  6c  alter- 
nativement le  nombre  de  lieutenans  6c  d’enfeignes  nécef- 
faires  pour  faire  tous  les  jours,  à l’heure  fixée  , la  viiîte  de 
chacun  des  vai d'eaux  défarmés  dans  le  port  , jufques  6c 
compris  les  frégates  6c  flûtes  de  vingt  canons , 6c  les  ga- 
îiores  à bombes , 6c  un  oflîcier  de  l’un  ou  de  l’autre  grade 
pour  chaque  corvette  , fans  que  ces  officiers  puiffient  être 
televes  de  ce  fcrvice  que  tous  les  quinze  jours  au  plutôt , 
ou  pour  aller  à la  mer.  Dans  cette  vifne  ils  examinent  fl 
tout  ce  qui  efl  preferit  pour  l’entretien  6c  la  confervation 
aes  vaiiTeaux  délatmés  clans  le  portefl:  exaétement  obfervé  ; 
6c  tous  les  foirs , à l’heure  fixée  par  le  commandant  du 
port  5 iis  rcmeueat  au  major  de  la  marine  , ou  en  foi3 
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abfencc  au  ptcmicr  aîde-major)  une  note  de  ce  qu’ils  ont 
temarqué  dans  la  vilîte  qu’ils  ont  faite  , ôc  des  manquemens 
qu’ils  ont  obfervés,  afin  que  l’on  puiiïe  remédier  à tout  ce 
qui  feroit  contraire  au  bien  du  fervice. 

Lorfque  les  vaifieaux  à la  vifite  defquels  ils  font 
ployés  fe  trouvent  en  radoubs , ils  en  fuivent  le  travail  > 
âc  le  contrôleur  de  la  marine  leur  remet  un  état  du  radoub 
qu’il  a été  décidé  de  faire. 

Ils  fe  fervent , pour  aller  à bord  ôc  revenir  , des  canots 
ou  bateaux  qu’on  efl:  dans  l’ufage  de  deftiner  au  fervice 
des  vaifi'eaux  défarmés  dans  le  porc , ôc  dont  fe  fervent  les 
gardiens  qui  y font  employés , fans  qu’il  leur  foit  permis 
de  naviguer  hors  du  port , fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit. 


^ppointemens  des  officiers  de  la  marine  dans  le  port 
^ à la  mer. 

Par  an. 

Le  roi  paie  à chacun  des  vice- amiraux 24000  1. 

A un  lieutenant-général  des  armées  navales.  . . . izooo 
A un  chef  - d^efeadre 6^000 


Indépendamment  des  appointemens  ci-delTus , fa  majefte 
accorde  à ceux  de  fes  officiers  généraux  de  la  marine  qui 
font  employés  dans  le  port  de  Breft  y Toulon  ôc  Rocheforty 
fix  mille  livres  par  an,  à titre  de  fupplément  d’appointe- 
mens,  ôc  douze  mille  livres  en  confidération  de  la  dépenfc 
à laquelle  les  oblige  l’état  de  repréfentation  qu’ils  font 
tenus  d’avoir  dans  le  port;  defquelles  douze  mille  livres  ils 
ne  jouiffient  qu’autant  qu’ils  font  préfens  à leurs  fondions 
dans  le  port  ; au  commandant  du  port  de  Marfeille  y foie 
qu’il  foit  officier  général  ou  capitaine  de  vaifi'eau  , un  fup- 
plément d’appointemens  de  trois  mille  livres  , ôc  fix  mille 
livres  en  confidération  des  dépenfes  de  fon  état.,  defquelles 
lîx  mille  livres  il  ne  jouit  pareillement  qu’autant  qu’il  efl: 
préfent  à fes  fondions  dans  le  port, 

Lorfque  le  commandant  de  l’un  des  ports  de  Breft  , 
Toulon  ôc  Rochefort  efl:  abfent,  l’officier  général  ou  capi- 
taine de  vaUfeau  ? auquel  fa  majefte  confie  le  commande- 
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ment  du  port  pendant  fon  abfence , Jouît  d*un  fupplément 
d’appointemens  de  fîx  mille  livres  par  an  , à raifon  du 
temps  qu’il  en  a icmpli  les  fondions. 

Au  çapitaine  de  vaijjeauy  fervant  dans  le  port.  . . . 3000  1. 

Aux  quarante  des  capitaines  de  vailleau  que  fa  majefté 
en  a jugés  fufceptibles , foit  par  l’ancienneté  , foit  par  la 
nature  & la  diftindion  de  leurs  fervices,un  fupplément  de 
iîx  cents  liv.  qui  joints  à la  folde  ordinaire , font  par  an  pour 
chacun  de  ces  quarante  capitaines  devaill’eau 3(300  1. 


Au  capitaine  de  frégate 2000 

Axi  lieutenant  de  vaijjeau it^oo 

A Venfeigne  de  vaijjeau, 800 


Les  capitaines  de  vailTeau  ou  capitaines  de  frégate  > 
lieutenans  6c  enfeignes  de  vaidTeau,  attachés  à la  majorité 
ou  chargés  de  quelque  détail  dans  le  port  > ont  outre  leur 
folde  ordinaire  , un  fupplément  d’appointemens  3 favoir  > 
les  capitaines  de  vailfeau  , majors  de  la  marine  y douze 
cents  livres  par  an , & les  capitaines  de  frégate  , fîx  cents 
livres;  les  lieutenans  de  vailTeau  , aides-major  y quatre 
cents  livres  ; & les  enfeignes  de  vaiireau , fous- aide s-maj or 
trois  cents  livres  ; le  capitaine  de  vailfeau , capitaine  de 
port  y dix-huit  cents  livres  par  an  , 6c  les  capitaines  de  fré- 
gate, chargés  de  quelque  détail  dans  le  port , mille  livres; 
le  lieutenant  de  vailTeau,  lieutenant  de  port  y hmt  cents  liv. 
& ïenjeigne  de  port  hx  cents  livres , lefquels  fupplémens  font 
pour  le  capitaine  de  vaiU'eau  , major  ^ fuppofé  qu’il  foit  un 


des  quarante  , comme  cela  arrive  toujours 4800  1. 

Pour  le  meme,  capitaine  de  port 

Pour  le  capitaine  de  frégate  , affeété  à la  majorité... 2 600 
Pour  le  meme , chargé  de  quelque  détail  dans  le 

poit 3000 

Pour  le  lieutenant  de  vaiiTeau,  aide-major ,2000 

. Pour  le  meme  , lieutenant  de  port 2400  ; 

Pour  l’enfeigne  de  vailTeau , fous-aide-major, . . . 1 100 
Pour  le  meme  , enjeigne  de  port 140® 
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Tous  les  fupplémens  d’appointemens  dont  nous  vcnona 
de  parler , n’érant  accordes  que  relativement  aux  fonctions 
dont  les  officiers  ci-deil'us  dénommes  font  chargés  dans 
le  port  5 ils  ceiîent  d’avoir  lieu  pour  ceux  de  ces  officiers 
qui  quittent  les  détails  auxquels  ils  étoient  attachés  , êc 
alors  ils  ne  jouiffient  plus  que  des  appointemens  attribués 
à leurs  grades  refpcétifs  dans  la  marine. 

Les  appointemens  & fupplémens  d’appointemens  ne 
font  payés  qu’aux  officiers  compris  dans  les  levues  des 
ports  5 fans  que  ceux  qui  auront  été  abfcns  , en  confé- 
quence  des  congés , en  puiffient  prétendre  aucun  paiement 
pour  le  temps  de  leur  abfence. 

Les  officiers  généraux  feulernent  jouiffient  des  appointe- 
mens  qui  leur  font  réglés,  fans  être  obligés  à réiîder  dans 
les  ports. 

Les  officiers  qui , pour  quelque  faute , auront  été  mis  en 
ptifon  ou  auront  été  interdits , ne  peuvent  être  payés  de 
leurs  appointemens , fans  un  ordre  exprès  de  fa  majellé. 

Nous  difons  , en  parlant  des  gardes  du  pavillon  6c  de 
la  marine  , 6c  des  brigades  d’artillerie , quels  font  les 
appointemens  réglés  pour  les  officiers  de  la  marine  com- 
mandans  dans  le  corps  des  gardes  6c  de  ceux  attachés  aux 
brigades  d’artillerie  , y compris  les  appointemens  ordi- 
naires dus  à leurs  grades  refpeétifs  dans  la  marine. 

Quant  aux  appointemens  des  capitaines  de  hmlots , ils 
continuent  de  leur  être  payés  fur  le  pied  de  mille  livres 
par  an  à chacun. 

Ceux  des  lieutenans  de  fregate , à raifon  de  huit  cents 
quarante  livres. 

Et  ceux  des  capitaines  de  flûtes  , fur  le  pied  de  mille 
livres. 

Les  officiers  généraux  , capitaines , 6c  autres  officiers 
cornmandans  à la  mer,  ont,  indépendamment  des  appoin- 
temens & fupplémens  d’appointemens  dont  ils  jouiffient 
dans  le  port , les  fupplémens  d’appointemens  qui  leur  font 
fixés  par  les  réglernens  de  fa  majefté  pour  le  temps  qu’ils  . 
feront  à U mer , conformément  à la  table  qui  fuit. 
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500 1. 
30c.. 


SUPPLEMENT 

d*appoimemens 
payés  aux  officiers 
(ommandant  à la 
mer» 


Sa  majefté  a réglé  qu’il  feroit  payé 
SMvice-amiral^i^m  pourfupplément 
d\ippoinBemeiis  que  pour  fa  table  pcr- 
fonnelle , gages  éc  fubliftance  des  offi- 
ciers de  fa  niaifen  & de  fes  valets  , &c. 

Au  lieutenant-général  des  armées 

«aval  es 

. Au  chef-d*efcadre 

Au  capitaine  de  vaijfeau,  corn- 
mandant  un  vaiireau  de  ligne  6c  deux 
ou  trois  autres  vailîèaux  ou  frégates 
de  20  canons  au  moins  , compofanc 

une  divilîon  armée  en  guerre 

Au  capitaine  de  vaijfeau , com- 
mandant un  vaillèau  de  80  canons  êc 
au-delîus , ou  une  divilîon  au  moins 
de  trois  frégates ^ armées  en  guerre. . . . 

Au  capitaine  de  vaijfeau  , com- 
mandant un  vailï'eau  au-delldus  de  < 

So  canons  , jufques  & compiis  un 

yaillèau  de  5 o 1 20 ........ . 

Au  capitaint  de  vaijfeau  , com- 
mandant une  frégate , galère,  ou  autre 

bâtiment 120......... 

Au  capitaine  de  frégate  , com- 
mandant un  vaillèau,  frégate,  ou  autre 

bâtiment 100., * 

Au  lieutenant  de  vaijfeau , com- 
mandantquelque  bâtiment  que  ce  foit, 

jufques  6c  compris  les  corvettes .po.  . 

Au  capitaine  de  brûlot  , com- 
mandant , idem 85., 

A Venfeigne  de  vaijfeau  , com- 
mandant , idem.  . 8 3 . . . ^ f.  8 d. 

Au  lient,  de  frégate,  comm  idem.  .80 

Au  capitaine  de  Jlûte  ,commz\\^ 

dant  une  flûte  ou  autre  bâtiment. 

A Vajfcier- marinier  entretenu, 
commandant  une  gabare  ou  autre  bati- 
ment ; loit  pour  le  traiifport  des  bois 
ou  autres  munitions  , foit  pour  toute 
autre  deftination... 


TRAITEMENT 

perfonnel  des  off.- 
cicrs  comînmdans 
la  mfr  pour 


leur  tallè  , 


gages 


& fuhftflatuie  de 
leurs  -valets,  èrin- 
demnitè  des  meu^ 
blés  i ujîenjiles  , 
&c. 


.66. . 13 . .4. 


1 4.  < JL  1 1.1  • JL 


Par  jour. 

. . 120  1. 

. . .^O. 

...50. 


.40- 

.55. 

.31. 

.28. 

.24. 

.20.^ 
.18., 
. 16.. 

.14. 
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Sa  maiefléfe  réfefve  de  fixer  par  des  ordres  partîcuîîers, 
les  fupplémens  d’appointemens  & paie  de  lubiiidancc 
qifelle  eilimera  convenable  d’accorder  aux  ofiîciers  de  fa 
marine  qni  commanderont  des  bâtimens  d’une  grandeur 
au-defibus  de  celle  des  corvettes  ordinaires , comme  cha- 
loupes-canonnières 6c  autres  de  cette  efpcce , 6c  ce  relati- 
vement aux  circonftances. 

Les  officiers  généraux  , capitaines  6c  autres  officiers 
commandans , ont  cinquante  fols  par  ' jour  pour  la  fubfif- 
tance  de  chacune  des  perfonnes  qu’ils  font  tenus  de  nourrir 
à leur  table. 

Dans  les  campagnes  des  îles  de  l’Amérique , à la  côte  de 
Guinée,  6c  autres  au-delà  de  la  ligne  , les  officiers  géné- 
raux , capitaines  6c  autres  officiers- commandans , ont  au 
défarmement  quatre  livres  par  jour  pour  chacun  des  offi- 
ciers 6c  autres  perfonnes  qu’ils  ont  nourris  à leur  table  , 6c 
ce , à compter  du  quatre-vingt-onzième  jour  du  départ  ; 6c 
la  campagne  à cet  égard , n’efl:  cenfé  cire  commencé  que 
du  jour  que  les  vaifleaux  6c  autres  bâtimens  font  fortis  des 
rades  pour  leur  deftination  direéle  , 6c  dans  le  cas  ou  ces 
vaiffeaiixou  autres  bâtimens  auroient  relâché  dans  un  autre 
port  de  France,  avant  de  faire  route  pour  leur  defiination , 
du  jour  feulement  de  leur  départ  du  dernier  port  de  France. 
Mais  fi  les  vaifi'eaux  ou  autres  bâtimens  relâchent  aux  côtes 
d’Europe  en  pays  étrangers  , la  campagne  eft  comptée 
du  jour  du  départ  du  dernier  port  de  France  , d’où  les 
vaifi'eaux  font  fortis. 

Les  vaifi'eaiix  ou  autres  bâtimens  revenant  des  îles  de 
l’Amérique,  de  la  côte  de  Guinée , 6c  autres  au-delà  de  la 
ligne  , & abordant  en  Europe,  foit  dans  un  port  étranger, 
ou  dans  un  port  de  France , autre  que  celui  du  défarme- 
ment; le  traitement  de  quatre  livres  par  jour  pour  chacun 
des  officiers  6c  autres  perfonnes  nourris  à la  table  des 
commandans , cefi'c  du  jour  de  l’arrivée  à un  port  d’Eu- 
lope  , 6c  n’efl:  plus  que  de  cinquante  fols  par  jour  , à 
compter  de  ce  jour-là  jufqu’au  défarmement. 

Le  commandant  d’un  vaifieau  ou  autre  bâtiment , vou- 
lant nourrir  à fon  office  quelques  pafiàgers  ou  quelques 
valets  d’officiers  embarqués,  6c  de  pafi'agers  nourris  à fa 
fable  > eft  tenu  d’ei)  averçii*  l’intendant  du  port , qui  or- 
donne 
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’^otme  au  mutiitiofitiaîre  de  ne  point  embarquer  les  vivres 
pour  leur  fublift^mce  , âc  ce  commandant  eft  payé  de  leur» 
lations.  parle  tréforier  d.e  la  marine  , fuivantde  prix  du 
traité  du  munitionnaire. 

Dans  les  colonies , il  ne  peut  recevoir  à fon  bord  aucuns 
palliigers  5 fans  un  ordre  par  écrit  du  gouverneur  , ôc  une 
liile  de  l’inrendant  ou  ordonnateur,  qui  explique  la  fub- 
iîdance  qui  doit  leur  erre  fournie  à ia  table  ou  par  le. 
inunitionnaire  ; dans  les  porcs  du  royaume  ou  il  n’y  a 
point  de  commandant,  ou  dans  les  ports. étrangers , fan^  y 
Être  autorifé  par  écrit  par  les  perfonnes  qui  y font  chargées 
des  intérêts  du  roi , relativement  à la  marine. 

Les  ofhciers  employés  fous  les  ordres  des  capitaines  6c 
antres  odîciers  commandans , ont  à la  mer  les  mêmes  ap- 
poinremens  6c  fupplémens  d’appointemens  dont  ils  jouif- 
fent  dans  le  port. 

Le  payement  des  fupplémens  d’appointemens  pour  le. 
fervice  à la  mer , efl:  fait  aux  officiers  commandans  , du. 
jour  que  les  vaiüéaux  6c  autres  bâtimens  ont  été  mis  en 
rade  , ou  du  jour  que  la  chaudière  eff  établie  à bord  dans, 
les  lieux  qui  n’ont  d’autre  rade  que  le  port , jufques  6c 
compris  le  jour  de  la  revue  au  defarmement. 

Tous  les  officiers  de  la  marine  des  difficrens  grades  ci-< 
deffiis  , ainlî  que  ceux  d’entr’eux  qui  font  attachés  aux 
brigades  d’artillerie,  dont  le  traitement  à la  mer  fe  trou- 
veroit , fuivant  les  précédentes  ordonnances , inferieur  à 
celui  qui  leur  efl:  attribué  par  l’ordonnance  du  ii  janvier 
jj6i  ^ que  nous  avons  fuivi  dans  le  détail  que  nous  don- 
nons ici , jouifl'ent , quand  ils  font  embarqués,  des  memes 
appointemens  6c  fupplémens  d’appointemeus  que  dans  1er 
port;  éc  ceux  à qui  les  memes  ordonnances  accorderoienc 
un  traitement  fupérieur  aux  appointemens  6c  fupplémens 
d’appoinrerpens  que  nous  leur  attribuons  ici  , continuent 
à jouir  du  traitement  le  plus  fort  pendant  qu’ils  font  à la, 
mer. 

Uniforme  des  officiers  de  la  marine. 

L’uniforme  des  officiers  de  tous  les  grades  , efl:  coin- 
pofe  d’un  habit  bleu  y doublure  y paremens  y vefie  y culottes 
6'  bas  rouges;  P habit  fans  paniers  .manches  en  hottes. 
Tome  IV.  ' ' M 
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Les  omemetts  foftt  , pour  le  vice-amiraî y Thabît  & là 
Tefte  bordés  à la  Bourgogne  d’un  galon  d’or  brodé,  de 
douze  lignes  de  large,  & d’un  autre  de  vingt-quatre  lignes  s 
le  grand  galon  fur  toutes  les  tailles , double  grand  galon 
fur  les  manches  de  l’habit. 

Ceux  du  lieutenant- général  des  armées  navales  , font 
les  memes  que  pour  le  vice-amiral , à l’exception  du  grand 
galon  fur  les  tailles , qui  cft  retranché. 

Ceux  du  chef-d^efeadre , les  mêmes  que  pour  le  lieute-* 
nant-gérîéral , mais  avec  un  feul  grand  galon  fur  les  man- 
ches de  l’habit. 

Pour  le  capitaine  de  vaijfeau  y l’habit  & la  vefte  fonc 
bordés  d'^un  galon  d’or  de  vingt-quatre  lignes  de  large , 
de  même  deflln  que  le  brodé  des  officiers  généraux  , ôc 
double  galon  fur  les  manches  de  l’habit. 

Il  n’y  a qu’un  feul  galon  fur  les  manches  pour  le  capi^ 
taine  de  frégate  ; c’eft  d’ailleurs  le  même  uniforme  que 
Celui  du  capitaine  de  vaiffieau. 

L’habit  ôc  la  vefte  du  lieutenant  de  vaijfeau , font  bordés 
d’un  galon  d’or  de  quinze  lignes  de  large  , & de  même 
dclîin  , avec  double  galon  fur  les  manches  de  l’habit. 

L’uniforme  de  Yenfeigne  de  vaijjéau  eft  le  même  ; mal» 
il  n’y  a qu’un  feul  galon  fur  les  manches  de  l’habit. 

Petit  uniforme. 

Le  petit  uniforme  eft  pour  le  drap  ôc  les  couleurs,  le 
même  que  le  grand  uniforme , les  revers  & collet  de  i’ha-* 
bit  de  drap  écarlate. 

Les  officiers  généraux  ont  un  galon  brodé  d’or  , de  huit 
lignes,  en  forme  de  trefté,  avec  des  boutonnières  en  or  des 
deux  côtés  jufqu’à  la  poche. 

Le  capitaine  de  vaijfeau  un  bordé  d’or  de  ftx  lignes  » 
double  bord  fur  les  manches , avec  des  boutonnières  en 
or  des  deux  côtés  jufqu’à  la  poche. 

Le  capitaine  de  frégate  y comme  le  capitaine  de  vaif» 
feau , mais  un  feul  bordé  fur  les  manches. 

Le  lieutenant  de  vaijfeau  y comme  le  capitaine  de  vaif- 
feau  , mais  fans  boutonnières. 

léenfeigne  de  vaijfeau  y comme  le  lieutenant  de  vaiffieau  > 
mais  un  feul  bordé  fur  les  manches. 
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Officiers  des  brigades  d^artillerie  attachées  à ta  marine. 

Les  officiers  des  brigades  d’artillerie,  portent  runiforme 
du  corps  royal,  quand  ils  remplirent  le  fervice  de  l’artil-' 
ierie  ; 6c  dans  toutes  autres  circonftances , ils  portent  Tuni- 
forme  attribué  à leurs  grades  dans  la  marine  > avec  les 
cpaulettes  de  Tuniforme  de  l’artillerie. 

Capitaine  de  brûlot, 

Vhahit  & la  vejïe  bordes  ddun  galon  d^or  de  âoui^ 
lignes  de  large  , avec  double  galon  fur  les  manches  d6 
Vhahit, 

Lieutenant  de  frégate  & capitaine  de  flûte, 

Vhahit  & la  vefle  bordés  dé  un  galon  d^  or  de  huit  lignes 
de  large  avec  un  feul  galon  fur  Us  manches  de  Vhabit, 

L’intention  de  fa  majeflé  efl:  que  les  officiers  portent 
toujours  l’uniforme  dans  les  ports , 6c  il  ne  leur  efl:  pas 
permis  d’y  faire  aucun  changement , fl  ce  n’efl:  de  porter, 
au  lieu  du  drap,  un  habit  de  camelot  de  laine  pendant  l’etfe. 

Troupes  de  la  marine. 

Il  n’y  a , à proprement  parler , point  de  troupes  de  la 
rine y à moins  qu’on  ne  regarde  comme  telles  i9  les  gardes 
du  pavillon  6c  de  la  marine  , qui  doivent  ctre  mis  au  rang 
des  officiers  de  la  marine  , mais  après  eux  ; les  brigades 
du  corps  royal  d’artillerie  , 6c  les  bataillons  d’infanterie 
attachés  au  fervice  de  la  marine  , lefquelles  troupes  ne 
font  autre  chofe  que  des  troupes  de  terre  , mais  deibinées 
au  fervice  de  terre  6c  de  mer  ; 3.®  les  officiers  mariniers  ôc 
matelots , que  l’on  ne  peut  regarder  comme  des  troupes , 
puifque  leurs  fonéUons  n’ont  rien  de  commun  avec  le  fer- 
vice militaire  , en  tant  qu’ils  ne  font  employés  qu’aux 
manœuvres. 

On  ne  peut  pas  non  plus  regarder  comme  troupes  de 
la  marine  les  milices  gardes-côtes , attendu  qu’elles  ne 
font  véritablement  que  des  troupes  de  terre  5 mais  unique- 
ment deftinées  à la  défenfe  deé  côtes  6c  à la  garde  du 
port$4 


tîé  M A K 

Gardes  du  yavillon  & de  la  marine* 

Les  gardes  du  pavillon  & de  la  marine  forment  quatre 
xompagnies  dont  le  fervice  efl:  le  même  > Ôc  commun  aux 
quatre  compagnies  dans  les  ports  & à la  mer  ; c’efl:  pour 
cette  raifon  que  nous  croyons  les  devoir  regarder  comme 
aie  formant  qu’un  même  corps  , quoique  la  compagnie 
<les  gardes  du  pavillon  amiral  foit  tout-à-fait  diftin^le 
des  trois  compagnies  des  gardes  de  la  marine  , attendu  que 
les  gardes  du  pavillon  ôc  de  la  marine  roulent  entr’eux  , 
^ confervent  leur  rang  d’ancienneté  du  jour  de  la  date  de 
l’enregidrement  de  leurs  certiiîcats  de  gardes  de  la  marine^ 
^ que  la  compagnie  des  gardes  du  pavillon  n’a  d’autres 
prérogatives  fur  celle  des  gardes  de  la  marine  , que  de 
tenir  la  droite  dans  toutes  les  occafîons  où  les  gardes  du 
pavillon  ôc  de  la  marine  prennent  les  armes  enfemble. 

Compagnie  des  gardes  du  pavillon- amiraU 

La  compagnie  des  gardes  du  pavillon- amiral  y établie 
parles  ordonnances  des  i8  novembre  171^  > ôc  7 juillet 
173  a 5 pour  fervir  de  garde  à l’amiral  ? efl:  compofée  de 
deux  chefs  de  brigades  5 de  quatre  brigadiers  , de  quatre 
fous-brigadiers  & de  80  gardes  , tous  tirés  des  trois  com- 
pagnies des  gardes  de  la  marine  ; avec  deux  tambours  ; le 
.tout  commandé  par  deux  lieutenans  en  fécond  > un  lieute- 
nant en  premier,  ôc  un  capitaine , ayant  rang  de  capitaine 
de  vaifleau  , parmi  lefquels  il  efl:  ordinairement  choifl  ; le 
lieutenant  en  premier  a rang  de  capitaine  de  frégate  ; les 
deux  lieutenans  en  fécond  ôc  les  chefs  de  brigade  ont  rang 
de  lieutenans  de  vaifleau  ; les  brigadiers  ôc  fous-brigadiers 
lang  d’enfeigne  de  vaifleau  ; ôc  s’ils  avoient  déjà  le  même 
grade  > ou  autre  fuperieur , avant  d'être  choifis  pour  officiers 
de  la  compagnie  dont  nous  parlons , ils  en  conferveroienc 
le  rang  ôc  rancienneté. 

Les  gardes  du  pavillon  ôc  tous  les  officiers  de  cette  com- 
pagnie font  préfentés  à fa  majelté  ou  au  miniftre  ayant  le 
département  de  la  marine , par  l’amiral , qui  leur  expédie 
les  commifllons , brevets  ou  ordres  en  vertu  defquels  iis 
vont  joindre  la  compagnie.  L’amiral  ne  peut  néanmoi.nît 
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préfcntct,  pout  les  emplois  vacans  datis  la  compagnie,  que 
des  fujets  qui  ont  le  temps  6c  le  ferviee  néceil'aire  pouc 
acquérir  les  grades  de  la  marine  > dont  les  places  auxquelles 
ils  font  préfentés  donneroient  le  rang , fnivant  les  difpofî- 
tions  des  articles  I05ii,ii&i3de  l’ordonnance  du  14 
feprembre  17^4  5 dont  nous  avons  déjà  rendu  compte, 

La  compagnie  des  gardes  du  pavillon-amiral  eft  parta- 
gée en  deux  détachemens  égaux, l’un  pour  le  port  de  Brejly 
^ l’autre  pour  celui  de  Toulon, 

Le  commandant  des  gardes  du  pavillon-amiral  peut 
demeurer  partout  où  eft  l’amiral  ; 6c  en  cas  que  ramiral 
r/aille  point  à la  mer , cet  oftider  a le  choix  de  fervir  dans 
l’un  des  deux  ports  de  Brefi  ou  de  Toulon  ; 6c  il  eft  payé 
comme  préfent  à fes  fonéUons , quand  il  eft  à la  fuite  de 
l’amiral. 

Compjgnie  des  gardes  de  la  marine. 

Les  trois  compagnies  des  gardes  de  la  marine  entre- 
tenues dans  les  ports  de  Br  eft  y Toulon  6c  B.ockefort  y font 
compofées  chacune  de  80  gardes  de  la  marine,  qui  ont 
trois  hautbois  6c  deux  tambours. 

Chacune  de  ces  trois  compagnies  eft  commandée  par 
un  capitaine  de  vaitî'eau,  un  capitaine  de  frégate  , ou  quel- 
quefois meme  un  capitaine  de  vaifteau  qui  en  eft  lieute- 
nant en  premier  ; par  deux  lieutenans  de  vailleau  qui  en 
font  les  lieutenans  en  fécond  ; par  deux  autres  lieutenans 
de  vaijGfcau  qui  en  font  les  chefs  de  brigades  ; 6c  huit  en- 
feignes  de  vaiil'eau  , dont  les  quatre  premiers  font  les  bri- 
gadiers ; 6c  fa  majefté  a ordonné  que  les  places  de  briga- 
diers 6c  fous- brigadiers  ne  feroient  dorénavant  remplies 
que  par  des  enfeignes  de  vaifteau. 

Le  choix  des  gardes  de  la  marine  eft  fait  par  fa  majefté 
ou  fon  fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la  ma- 
rine , 6c  il  n’en  eft  reçu  aucun  qui  ne  foit  gentilhomme  > 
6c  qu’il  ne  foit  bien  conftitué  6c  fans  aucune  difformité 
corporelle. 

Lors  de  la  nomination  aux  places  vacantes  , fa  majefté 
a particulicrement  égard  aux  jeunes  gentilshommes  qui  ont 
fait  campagne  en  qualité  de  volontaires  fur  fes  vaitléaux, 
ou  meme  fur  les  lâtimeus  des  parçkuliers , ce  qu’ils  font 
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obligés  de  conftater  > en  tapportant  des  ccnîïîczts  de  leurs 
capitaines  Sc  des  commiil'aires  chargés  du  détail  des  clafles, 
dans  lefquels  il  doit  être  fait  mention  du  lieu  ôc  de  la  durée 
de  chaque  campagne. 

Mais  comme  fa  majefté  veut  bien  accorder  la  préférence 
aux  enfans  des  officiers  de  la  marine  à mérite  égal , pôut 
leur  procurer  les  moyens  de  s’en  rendre  dignes  > elle  per- 
met aux  commandans  de  fes  vaideaux  d’embarquer  avec 
eux  en  qualité  de  volontaires  , leurs  fis  ôc  leurs  propres 
neveux  à l’âge  de  1 2.  à 1 3 ans. 

Les  gardes  de  la  marine  ne  prennent  rang  entr’eux  que 
du  jour  où  ils  ont  fait  enregiftrer  leurs  certiHcats  au  con- 
trôle de  la  marine  de  leur  département. 

Si  plulîeurs  gardes  de  la  marine  fe  préfentent  dans  le 
département  le  même  jour  , ils  tirent  au  fort  devant  leur 
commandant , pour  décider  de  l’ancienneté  ôc  de  l’ordre 
dans  lequel  ils  doivent  être  enregiftrés  au  contrôle. 

Si  les  gardes  de  la  marine  de  difrétens  départemens  fe 
trouvent  enregiftrés  du  même  jour)  ils  ont  entr’eux  le  rang 
<jue  fa  majefté  leur  a donné  fur  la  lifte  générale. 

Volontaires  ^ 

Le  nombre  auquel  le  roi  a jugé  à propos  de  fixer 
les  gardes  de  la  marine  dans  chaque  compagnie , ne  per- 
mettant  pas  d’y  recevoir  tous  les  gentilshommes  qui  fe 
jrréfentent  > ôc  fa  majefté  voulant  donner  à la  nobleife  de 
fon  royaume  les  moyens  de  s’attacher  au  fcrvice  de  la 
tnerj  a permis  que  des  gentilshommes  de  1 3 à 14  ans 
yuiifent  fervir  fur  fes  vaificaux  en  qualité  de  volontaires  y 
;âprès  toutefois  qu’ils  auront  conftaté  leur  naiifance  > pro- 
duit leur  extrait  ba.ptiftaire  > ôc  que  leur  ordre  pour  s’em- 
i>arquer  leur  aura  été  expédié  par  le  feçrétaire  d’état  ayant 
le  département  de  la  marine. 

Sa  majefté)  pour  procurer  en  même  temps  aux  jeunes 
gens  de  bonne  famille  qui  fe  deftinent  à commander  les 
Lâtimens  des  particuliers, les  connoiftances  des  manœuvres 
éc  des  évolutions  nécelfaires  pour  bien  naviguer  dans  les 
flottes  ôc  les  convois  , permet  également  qu’ils  foient  em- 
barqués fur  fes  vaitfeaux  en  la  meme  qualité  àz  volontaires^ 
pourvu  qu’ils  foient  âgés  de  feize  ans , ôc  qu’ils  aient  na- 
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1^'îgué  un  an  fur  les  bâtimens  des  marchands  > pour  s’inf» 
truire  des  premiers  élémens  de  la  navigation. 

Le  nombre  des  volontaires  embarqués  fur  chaque  vaif- 
feau,  eft  dxé  fuivant  le  rang  du  vaidcau.  Ceux  qui  font 
embarqués  fur  les  vaideaux  du  roi , ont  à bord  une  ration 
de  vivres  par  jour  , ôc  quinze  francs  de  paye  par  mois 
à leur  . première  campagne  5 laquelle  paye  eft  augmen- 
tée de  trois  livres  après  dx  mois  de  navigation  edeftivc 
au  fervice  de  fa  majefté  , & aind  progreflîvement  jufqu  à 
ce  qu’elle  foit  parvenue  à celle  de  trente  livres.  Ils  font  à 
bord  le  fervice  qui  leur  eft  preferit  par  le  commandant  du 
vaifTeau , & ils  y font  inftruits  des  principes  de  la  naviga- 
tion , de  la  manœuvre  ôc  du  canonnage. 

Les  volontaires  qui  ont  quatre  ans  ôc  demi  de  navigation, 
dont  deux  fur  les  vaid'eaux  du  roi , ôc  qui  ont  atteint  l’âge 
de  ai  ans  , font  habiles  à commander  les  bâtimens  des 
particuliers , en  préfentant  à l’amirauté  des  certificats  de 
fervice  ôc  de  bonne  conduite , ôc  en  fubiflant  les  examens 
preferits. 

Les  volontaires  gentilshommes  qui  ont  quatre  ans  de 
navigation  , dont  deux  fur  les  vaifleaux  de  fa  majefté  , ôc 
qui  ont  10  ans,  peuvent  , après  en  avoir  obtenu  la  per- 
milfion  du  fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la 
marine  , fe  préfenter  dans  les  ports , pour  y fubir  examen , 
ôc  il  en  eft  délivré  par  le  commandant  du  port  ôc  l’exa- 
minateur, au  volontaire  qui  s'eft  préfenté  avec  fuccès.,  un 
certiiîcat , dont  on  envoie  une  copie  au  miniftre  de  la 
marine , qui  en  rend  compte  à fa  majefté. 

A l’égard  des  autres  volontaires  , le  roi  s’eft  réfervé 
de  faire  choix  de  ceux  d’entr’eux  qui  ont  le  pins  d’expé- 
rience, ôc  qui  ont  commandé  des  bâtimens  marchands, 
pour  les  employer  par  commilfton  fur  fes  vaifteaux  lorf- 
qu’il  aura  befoin  de  leurs  fervices , attendu  que  fa  ma- 
jefté fe  propofe  de  les  admettre  entièrement  dans  fa  ma- 
nne lorfqu’ils  s’en  feront  rendus  dignes. 

Service  yfonâioRs  , études  & examens  des  garde» 
du  pavillon  & de  la  marine^ 

Lorfque  l’amiral  eft  dans  un  port , les  ofticiers  ôc  le^ 
gardes  du  pavillon  qui  s’y  uouvent  foat>comme  nous  l’avons 
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dit , la  garde  cohdnucllc  dans  fon  apparteinent  ; fi  le  flom-* 
bre  des  gardes  du  pavillon  n’efi:  pas  fufHfant , il  eft  fourni 
tous  les  jours  un  fupplément  par  la  compagnie  des  gardes 
dè  la  marine. 

Les  gardes  du  pavillon  , de  garde  dans  l’appartement 
de  l’amiral , ne  prennent  les  armes  que  pour  les  princes 
du  fang  ou  légitimés  de  France  y\cs  maréchaux  de  France  > 
les  vice- amiraux  àc  le  commandant  en  chef  de  leur  com- 
pagnie. 

La  fentinelle  frappe  trois  fois  contre  le  parquet  pour  les 
lieutenanS' généraux  5 ôc  deux  fois  pour  les  chefs*d’efcadre. 

Les  officiers  des  gardes  du  pavillon  - amiral  & de  la 
marine  , ont  refpecüvement  le  droit  de  mettre  en  prifon 
les  gardes  qu’ils  trouveront  en  faute. 

Les  gardes  du  pavillon  & de  la  marine  ne  peuvent  s’cloi' 
gner  du  port  de  plus  d’une  lieue  fans  congé  , ni  fortir  de  la 
ville  avec  des  fufils  fans  permifTion  ; ils  ne  peuvent  pas  non 
plus  quitter  le  fervice  fans  la  permifTion  de  fa  majeflé.  Il 
ne  leur  eft  pas  permis  de  fe  marier. 

Les  détachemens  des  gardes  du  pavillon  & de  la  ma- 
rine 5 deflinés  à être  embarqués,  doivent  être  faits  par  leur 
commandant  par  tour  de  fervice  , fans  aucune  préférence  ; 
voulant  fa  majefté  que  chacun  aille  à la  mer  à Ton  tour: 
il  eft  ordonné  au  commandant  du  port  d’y  tenir  la  main. 

Chaque  détachement  des  gardes  embarqués  eft  com- 
mandé par  un  officier  de  la  compagnie , ôc  à fon  défaut 
par  le  garde  le  plus  ancien  du  détachement. 

Les  gardes  des  compagnies  du  pavillon-amiral  ôc  de  la 
marine  fe  trouvant  mêlés  dans  le  même  détachement  > 
prennent  rang  entr’eux  du  jour  de  la  date  de  leur  entrée 
au  fervice  , ôc  le  plus  ancien  commande  le  tour. 

Tous  ceux  qui  font  détachés  pour  fervir  fur  les  vaiffieaux 
il’une  efeadre,  font  préfentés  par  leur  officier  fupérieur  au 
commandant  du  port , Ôc  au  général  qui  commande  l’ar- 
mée. 

Chaque  détachement  eft  préfenté  par  fon  commandant 
particulier  au  capitaine  du  vaideau  fur  lequel  il  eftdeftiné, 
ôc  lui  demande  fes  ordres. 

Le  nombre  des  gardes  de  chaque  détachement  eft  faé 
félon  le  rang  des  vaifteaux , ou  l’objet  des  campagnes. 
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Le  plus  ancien  des  officiers  des  gardes  de  la  marine  em- 
barqué > eft  particulièrement  chargé  de  veiller  à leur  con- 
duite; il  en  rend  compte  au  général,  & prend  fes  ordres 
dans  tous  les  cas  qui  pourroient  arriver  : il  en  eft  de  meme 
de  l'officier  des  gardes  du  pavillon  , pour  les  gardes  de  la 
compagnie. 

Les  officiers  des  compagnies  des  gardes  doivent  être 
embarqués  par  tour  de  fei-vice  , fuivant  leur  grade  ; ils 
font  préfentés  au  commandant  du  port  par  leurs  comman- 
dans  , qui  doivent  obferver  qu’il  en  refte  toujours  dans  le 
port  un  nombre  fuffifant  pour  le  maintien  de  la  difeipiine 
des  écoles. 

Ceux  des  officiers  des  gardes  embarqués  fur  les  vaiileau)t, 
y font  le  fervice  avec  les  autres  officiers  de  la  marine , fui- 
vant leur  rang  d’ancienneté  6c  leur  grade. 

Lorfque  l’amiral  commande  l’armée  , il  fait  embar- 
quer fur  fon  vaifleau  tel  nombre  de  gardes  du  pavillon 
qu’il  juge  à propos,  lefquels  font  la  garde  à la  porte  de  fa 
chambre , ôc  ne  prennent  les  armes  que  pour  fa  perfonne 
6c  ceux  dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut  : il  lui  eft 
libre  de  faire  embarquer  les  autres  gardes  fur  tel  vaiiî'eau 
qu’il  veut  défigner. 

Si  l’amiral  juge  à propos  d’avoir , fur  le  vaifleau  qu’il 
monte,  un  plus  grand  nombre  de  gardes  qu’il  ne  fe  trouve 
dans  le  port  de  gardes  du  pavillon , il  peut  y fuppléer  par 
tel  nombre  de  gardes  de  la  marine  qu’il  voudra  : ils  fe- 
ront le  meme  fervice  que  les  gardes  du  pavillon , 6c  feronr 
commandés  par  les  officiers  de  cette  compagnie  : après  la 
campagne  ^ les  gardes  de  la  marine  rejoignent  leur  troupe. 

Si  l’efcadre  eft  commandée  par  un  vice-amiral,  il  a fur 
fon  bord  la  moitié  du  détachement  des  gardes  du  pavillon , 
qui  doit  fe  trouver  dans  le  port  avec  un  officier  ; mais  ils 
font  la  garde  dans  le  vaifleau  à fa  porte  pendant  le  jour 
6c  la  nuit , 6c  lorfque  le  vice-amiral  a permiffion  de  por- 
ter le  pavillon  carré  au  grand  mât , on  embarque  fur  fon 
bord4es.deux  tiers  du  détachement  qui  doit  fe  trouver  dans 
le  port.  Ce  détachement  eft  commandé  par  un  lieutenant 
de  la  compagnie  ; le  tiers  reftant  des  gardes  eft  commandé 
par  un  chef  de  brigade  , 6c  forme  k dctachemenc  du  fé- 
cond pavillon. 
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Si  une  cfcadrc  cü  commandée  par  un  lîeutcnant-géné- 
tal  ou  chef-d  efeadre  portant  pavillon  de  contre-amiral , 
on  détache  fur  fon  vaifléau  un  brigadier  avec  quinze  gar- 
des du  pavillon,  qui  font  la  garde  à fa  porte  quand  il  le 
juge  à propos,  mais  pendant  le  jour  feulement  , Ôc  lorf->* 
qu’il  eft  à l’ancre  : ils  prennent  les  armes  pour  fa  perfonne 
^ pour  celles  mentionnées  ci-deffus.  Loifque  le  vailTeau 
cfl:  à la  voile  , au  lieu  de  garde  , ils  font  régulièrement  le 
quart  avec  les  officiers  du  vaill’eau. 

Si  l’officier  général  ne  porte  que  le  guidon  ou  la  cor- 
nette, fon  détachement  n’eft  que  de  douze  gardes  du  pa- 
villon, commandés  par  un  fous-brigadier. 

Les  détachemens  appartenans  aux  gardes  du  pavillon 
étant  faits , ceux  des  autres  vaifîèaux  doivent  erre  compo- 
fés  des  gardes  du  pavillon  & de  la  marine  , de  manière 
que  le  nombre  des  gardes  de  chaque  corps  embarqué  fur 
toute  l’efcadre  , foit  toujours  en  proportion  du  nombre 
des  gardes  de  chaque  compagnie  qui  feront  dans  le  port. 

On  fournit  à la  mer  aux  gardes  du  pavillon  ôc  de  la 
marine  , outre  leur  folde  ordinaire  , deux  rations,  qui  doi- 
vent leur  être  payées  en  argent  fur  un  ordre  de  l’intendant 
du  port  , à moins  qu’ils  ne  préfèrent  de  les  prendre  en 
nature. 

I.es  gardes  du  pavillon  ôc  de  la  marine  embarqués  fur- 
ies vaiflèaux , doivent  fe  porter  avec  zèle  à tomes  les  ma- 
noeuvres. 

Ils  font  partagés  1 la  mer  fous  les  ordres  des  officiers 
charges  du  quart  , ôc  le  font  exaébement  jour  ôc  nuit. 

Les  officiers  de  quart  les  interrogent  Ôc  les  inftruifent 
fur  toutes  les  manœuvres , en  leur  expliquant  les  occafions 
où  il  eft  à propos  de  les  exécuter. 

Dans  le  combat  ils  occupent  le  pofte  que  le  capitaine 
juge  à propos  de  leur  aifigner. 

Pour  cultiver  ôc  entretenir  à la  mer  les  connoilfances 
qu’ils  ont  acquifes  dans  les  écoles, le  commandant  du  dé- 
tachement prend  les  ordies  du  capitaine  de  vaillèau  pour 
régler  les  heures  convenables  aux  leçons  de  manœuvre,  de 
pilotage  ôc  de  canonnage  , qui  leur  font  données  , quand 
les  circonftances  le  permettent  , par  le  premier  maître 
d’équipage,  le  premier  maître  pilote  , ôc  le  maître 
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honnîei'  i toujours  eti  préfence  du  commandant  du  déta- 
chement. 

Les  gardes  du  pavillon  & de  la  marine  , capables  de 
faire  leurs  journaux  à la  mer>  font  obligés  de  les  préfentcr 
à leur  officier  6c  au  capitaine  commandant  le  vaifl'eau , 
auxquels  ils  donnent  tous  les  jours  leurs  points:  à leur  retour 
leurs  journaux  font  examinés  par  les  commandans  de  leur 
compagnie  & le  maître  d’hydrographie  , qui  leur  fait  re- 
marquer les  fautes  qu'ils  pourroient  avoir  faites. 

Les  gardes  embarqués  fur  un  vaiiTeau  ne  peuvent  aller  à 
terre  fans  la  pçrmiffion  de  leur  officier  particulier  , quand 
même  ils  l’auroient  obtenue  de  l’officier  commandant  le 
vaiffieau. 

En  cas  de  defeente  y ils  font  toujours  commandés  pat 
leur  officier  > à l’exclullon  de  ceux  des  vaiffieaux  qui  feroient 
les  plus  anciens. 

Si  par  les  événemens  d’un  combat  ou  quelqu’autre  que 
ce  foit,  un  vaideau  fe  trouvoit  fans  officiers  de  la  marine  > 
fa  ma^edé  veut  que  le  commandement  en  appartienne  au 
plus.ancien  garde  du  pavillon  ou  de  la  marine  > préférable- 
ment au  maître^ôc  au  pilote. 

Au  retour  des  campagnes,  le  commandant  du  détache- 
ment de  chaque  vaidéau , ed:  obligé  de  demander  au  ca- 
pitaine , fous  les  ordres  duquel  il  vient  de  fervir , un  double 
certiheat , dans  lequel  chaque  garde  fera  apodillé  fur  fes 
bonnes  ou  mauvaifes  qualités , 6c  le  plus  ou  le  moins  de 
progrès  qu’il  aura  fait  dans  fa  campagne. 

Ces  certificats  font  remis  par  chaque  commandant  de 
détachement  au  commandant  de  fa  compagnie  , qui  en 
conferve  un  & remet  l’autre  au  commandant  du  port. 

Ecoles  & examens. 

Dans  les  trois  ports  de  Brefi,  Toulon  6c  Rochefort  ^ oà 
les  gardes  du  pavillon  6c  de  la  marine  font  élevés  , le  roi 
entretient  pour  leur  indruéUon  des  maîtres  de  mathéma- 
tiques, d hydrographie  , de  deffin  , de  conftruéiion  , d’ef- 
crime  ôc  de  danfe  ; ôc  il  eil:  détaché  du  port  un  maître 
cl  équipage  6c  un  maître  canonnier  > pour  leur  enfeigner  la 
manoeuvre  6c  le  canonnage, 
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Les  offciers  des  compagnies  & les  gatdes  s’afTemblent  à 
fept  heures  du  matin  en  été  & à huit  heures  en  hiver  > 
dans  la  failc  déhgnée  de  leur  hôtel.  Il  doit  s’y  trouver  tou- 
jours au  moins  un  officier  de  chaque  compagnie  d’un 
grade  fupérieiir  à celui  d’enfeigne  de  vaiiîeau  : lorfqu’ils 
fe  trouvent  plufieurs , c’efl:  le  plus  ancien  qui  commande 
récole. 

Les  brigadiers  6c  fous-brigadiers  doivent  faire  l’appel 
de  leurs  brigades , apres  avoir  rendu  compte  au  plus  ancien 
officier  de  chaque  compagnie  , des  abfens  6c  des  malades 
s’il  y en  a ; ils  les  conduifent  enfuite  à la  melTe , qui  efl:  dite 
dans  leur  chapelle  par  leur  aumônier. 

Après  la  meifie  les  gardes  pafTent  dans  les  différentes 
falles  deflinées  à leur  inflruétion  , qui  dure  jufqu’à  onze 
heures  du  matin.  Les  écoles  recommencent  après  midi, 
depuis  deux  heures  jufqu’à  cinq  en  été , 6c  jufqu’à  quatre 
en  hiver. 

Pour  éviter  la  confufion , faire  en  forte  que  tous  les 
gardes  foient  occupés , ne  donner  à chaque  maître  que  le 
nombre  de  gardes  qu’il  peut  inftruire,  6c  proportionner  les 
inftrucHons  à leurs  connoifiànces , les  compagnies  font  di- 
vifées  en  plufieurs  dérachemens  ; obfervant , autant  qu’il 
efl:  poffible  , que  les  gardes  defiinés  à prendre  leçon  en- 
femble  , foient  de  même  capacité.  Ces  détachemens  paf- 
fent  fiicceffivement  à chaque  leçon  un  temps  fuffifant  pour 
en  profiter , mais  combiné  de  manière  que  tous  puilfient 
prendre  dans  le  jour  les  inftrucHons  qui  leur  convien- 
nent. 

Il  doit  toujours  y avoir  dans  chaque  falle  un  brigadier 
ou  fous-biigadier,  pour  y faire  obferver  l’ordre  , 6cc  ; de-là 
ils  pafi'ent  à un  autre  exercice  > ou  ils  font  conduits  par  le 
meme  officier. 

Les  maîtres  d’eferime  6c  de  danfe  ne  pouvant  chacun 
donner  leçon  qu’à  deux  gardes  au  plus  à la  fois  , l’officier 
prépofé  à ces  falles  ne  fouffre  que  les  gardes  qui  prennent 
leçon  , 6c  les  fait  pafier  enfuite  à la  manœuvre  , aux  ca- 
nons , 6c  aux  autres  occupations  auxquelles  on  peut  fe  pré- 
fenter  fans  inconvéniens  & fans  interrompre. 

Immédiatement  après  l’appel  du  matin  & du  foir  ^ on 
met  aux  portes  d’ensrcc  du  lieu  deftiné  aux  écoles , des 
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réîitîneîles  fournies  feulement  de  la  compagnie  des  gardes 
de  la  marine. 

La  fentineMe  a pour  configne  de  ne  laifTer  fortit 
aucun  garde  fans  la  permiiîion  de  l’officier  commandant  > 
fous  peine  de  prifon.  Tout  garde  qui  ne  s’étant  pas  trouvé 
à l’appel , fe  préfente  pour  entrer  à l’école  , cd:  arrêté  par 
la  fentinelle , ôc  remis  par  elle  à l’officier  de  pofe  , pour 
erre  conduit  au  commandant. 

Nul  étranger , foit  par  curiodté  , foit  pour  affaire  par- 
ticulière , ne  peut  entrer  dans  les  faites  d’exercice  5 fans  la 
permiffion  du  commandant  de  l’école. 

Qui  que  ce  foit  ne  peut  être  admis  aux  exercices  Sc  aux 
inftruéHons  des  gardes  , fans  un  ordre  exprès  de  fa  ma- 
jefté. 

On  fuit  dans  les  trois  ports  le  même  cours  d’élémens 
des  différentes  fcienccs  qui  conviennent  au  fervice  de  la 
marine  , compofé  par  ordre  de  fa  majefté  ; cet  ouvrage 
fert  de  point  fixe  aux  examens  , ôc  par  cette  unité  d’inl- 
trudion  , les  gardes  qui  changent  de  département)  repren- 
nent facilement  le  cours  de  leurs  études. 

Ces  élémens  font  divifés  en  trois  parties  ; chaque  com- 
pagnie cft  divifée  en  trois  claflès , âc  chaque  claflé  fubdi-« 
vifée  en  leçons.  Les  nouveaux  gardes  font  obligés  d’ap^ 
prendre  la  première  partie  de  cet  ouvrage  , & forment  la 
plus  bafié  claffie  : ils  pafiènt  enfuite  à l’étude  de  la  fécondé 
partie , Sc  forment  la  fécondé  clafTe  : ceux  qui  étudient  la 
iroifième)  forment  la  dernière  âc  plus  haute  clafle. 

Tous  les  famedisle  commandant  de  chaque  compagnie 
fait  l’examen  des  progrès  du  travail  de  - la  femaine  ; cet 
examen  fe  répète  devant  le  commandant  du  port  toutes 
les  fois  qu'il  le  juge  à propos. 

Si  quelques  gardes  , après  avoir  fini  le  cours  d’étude 
d’obligation,  veulent  étendre  pins  loin  leurs  connoifiances, 
le  commandant  preferit  aux  maîtres  de  leur  en  faciliter 
l’étude  par  des  leçons  particulières. 

Sa  majefté  veut  que  l’andennetc  ne  foit  de  nulle  con- 
sidération dans  la  formation  des  trois  ciaifes  ; le  temps 
d’y  refter  n’eft  point  fixé  , Sc  la  feule  règle  pour  palTec 
d’une  claîTe  à l’autre  , eft  d’en  avoir  été  jugé  capable, 
■^ns  qu’ancun  garde  puiflé  paffier  d’une  clafTe  inferieure  à 
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une  clalTe  fupérîeufc , qu’après  que  les  commândans 
compagnies  fe  font  alTurcs  par  eux  - memes  , ôc  de  l avis 
des  maîtres  , de  la  capacité  du  fujet* 

Défend  fa  majefté  qu’aucun  nouveau  garde  ne  foit  em- 
barqué , s’il  n’a  fait  le  cours  d’étude  de  la  plus  baflé  clalTe  ^ 
êc  mérité  après  un  examen  de  padér  à la  fécondé. 

Le  roi  nomme  tous  les  ans  un  examinateur  pour  inter- 
roger les  gardes  de  chaque  clafTe.  Cet  examen  fe  fait  publi- 
quement, en  préfencc  des  commandans  des  ports  , & des 
commandans  de  chaque  compagnie. 

Apres  l’examen , le  commandant  du  port  ôc  celui  de 
chaque  compagnie  font , chacun  féparément  , une  lifte 
apoftillée  de  la  bonne  ou  mauvaife  conduite  , ainft  que 
des  talens  des  gardes  qui  ont  été  examinés , êc  ils  l’adref- 
fent  chacun  de  leur  côté  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  dé- 
partement de  la  marine  , auquel  rexaminateur  remet  une 
pareille  lifte , dans  laquelle  il  fait  mention  du  degré  de 
capacité  qu’il  a reconnu  à chaque  garde  examiné. 

Quoique  fa  majefté  veuille  bien  avoir  égard  , pour  les 
avancemens , à l’ancienneté  des  fervices  des  gardes  , elle 
donne  cependant  la  préférence  à ceux  dont  les  talens  ont 
été  conftatés  par  l’examen. 

Si  quelque  garde  du  pavillon  ôc  de  la  marine  , de  la 
plus  haute  claft'e , après  avoir  été  examiné  fur  le  cours 
entier  d’étude  d’obligation , étoit  jugé  digne  par  fes  con- 
noift'ances  d’etre  fait  enftigne  de  vaiftéau  , il  lui  en  eft 
délivré  un  certiiîcat , ftgné  du  commandant  du  port  ôc  du 
commandant  de  la  compagnie^  dont  un  double  eft  adreft'é 
au  miniftre  de  la  marine , pour  en  etre  rendu  compte  à 
fa  maiefté  , qui  y a égard  lors  des  premiers  remplace- 
mens  à faire  , ôc  l’examinateur  en  fait  une  note  particu- 
lière , qu’il  doit  remettre  au  miniftre  de  la  marine. 

Ceft  fa  majefté  qui  fournit  aux  écoles  les  livres  j cartes 
& inftrumens  néceflaires  pour  l’intelligence  ôc  la  pratique 
des  fciences  qui  s’y  enfeignent , êc  chaque  maître  répond 
de  ceux  qui  le  concernent  : fa  majefté  fournit  aufti  dans 
chaque  école  un  nombre  fuftîfant  de  fuftis  ôc  de  gargouf- 
fiers,  entretenus  par  un  armurier  , pour  inftruire  ôc  exercer 
les  gardes  dans  le  maniement  des  armes  3 ôc  aucun  foill  ne 
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âoît  jamais  fortîr  de  rhôtel’,  que  dans  les  occafions  où  les 
compagnies  prennent  les  armes  dans  le  port* 

Indépendamment  des  inftruéHons  que  les  gardes  du 
pavillon  &:  de  la  marine  reçoivent  dans  les  écoles  établies 
dans  les  ports , ils  font  conduits  par  leurs  officiers , trois  fois 
par  femaine  en  été  feulement , après  avoir  fini  le  cours 
d’étude  de  l’après-midi  j dans  les  divers  ateliers  & chan- 
tiers de  conftiuctions  & radoubs,  pour  leur  faire  connoître 
la  pratique  de  ce-  qui  leur  efl:  journellement  enfeigné  aux 
écoles. 

Les  coramandans  des  compagnies  choifilTent  tous  les 
trois  mois  les  plus  inftruits  parmi  ceux  des  gardes  de  la 
troihème  èc  plus  haute  clafl'e , qui  ont  achevé  leur  cours 
d’étude  5 pour  fervir  en  qualité  à' aides  - dc-port  les 

ordres  des  capitaines  & officiers  de  port. 

Ils  font  préfentés  par  leurs  commahdans  au  comman- 
dant du  port , qui  les  propofe  au  miniftre  de  la  marine 
pour  Être  mis  en  fondions. 

On  les  relève  tous  les  trois  mois  dans  ce  fervice  ; mais 
lorfque  dans  cet  intervalle  ils  fe  trouvent  de  tour  à être 
embarqués , iis  font  remplacés  par  d’autres  dans  les  fonc- 
tions d’aides-de-port. 

Lorfqu’il  eft  queidion  de  remplir  les  places  à'enfeignes 
déport  vacantes , on  les  accorde  de  préférence  aux  gardes 
du  pavillon  6c  de  la  marine  qui  ont  montré  le  plus  d’ap- 
plication & d’intelligence  dans  les  fondions  d’aides-de- 
port  , fans  aucun  égard  à l’ancienneté. 

A la  fin  de  chaque  mois , lé  commilTaire  de  la  marine 
prépofé  à cet  effet  par  l’intendant  de  chaque  port , fait  la 
revue  des  compagnies  des  gardes  du  pavillon  & de  la 
marine  fervant  dans  le  port , 6c  il  en  envoie  l’état  exad 
au  fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la  marine. 

Les  gardes  du  pavillon  6c  de  la  marine  ont  rang  après 
les  capitaines  de  flûte  : ces  derniers  ayant  rang  après  les 
fous-lieutenans  d’infanterie  , il  efl:  aife  de  voir  quel  efl:  le 
rang  des  gardes  avec  les  officiers  des  troupes  de  terre. 

Pour  ce  qui  efl:  des  honneurs  funèbres  , un  garde  du 
pavillon  6c  de  la  marine , mort  dans  le  port , a à fon  con- 
voi quinze  gardes,  ôc  à la  mer  un  nombre  de  gardes , 6c 
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à leur  défaut  de  foldats , égal  au  quart  des  troupes  etïl^ 
barquées  pour  le  fervice  du  vaiflêau. 

Appointcmens  & Jolde  des  gardes  du  pavillon 
& de  la  marine. 

Gardes  du  pavillon  amiral. 


Var  an: 


Le  capitaine ^ooo  1. 

Le  lieutenant  en  premier 3000 

Chacun  des  deux  lieutenans  en  fécond izoo 

Chacun  des  deux  chefs  de  brigade 2000 

Chacun  des  quatre  brigadiers 1100 

Chacun  des  quatre  fous  - brigadiers 1000 

Chacun  des  gardes ..432. 

Chacun  des  deux  tambours 288 


Gardes  de  la  marine. 

Les  officiers  attachés  aux  compagnies  des  gardes  de  la 
marine»  outre  les  appointemens  attribués  â leurs  grades 
dans  la  marine , ont  les  fupplémens  d’appointemens  ci- 
apres»  par  an»  favoir. 

Chacun  des  capitaines  de  vailTeau  , commandant  une 
des  trois  compagnies^  deux  mille  quatre  cents  livres. 

Chacun  des  capitaines  de  frégate  » lieutenant  en  pre^ 
mier  ^ mille  livres. 

Chacun  des  lieutenans  de  vaiffieau , lieutenant  en  fe^ 
cond y lîx  cents  livres. 

Chacun  des  lieutenans  de  vailTeau  , chefs  de  brigade  ^ 
quatre  cents  livres. 

Chacun  des  enfeignes  de  vailTtau  » brigadier  y trois 
cents  livres. 

Chacun  des  enfeignes  de  , fous-brigadier , a 

deux  cents  livres;  ce  qui  fait  pohtivement  les  memes  ap- 
pointemens  que  ceux  qui  font  réglés  pour  les  officiers  des 
gardes  du  pavillon-amiral  ; mais  ces  fupplémens  d’appoin- 
xemen^  n ont  lieu  que  pour  ceux  de  ces  officiers  qui  font 

leurs 
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leurs  fondions  ^ ^ lorfqu’ils  font  abfens  , ils  ne  Jouilîenl: 
plus  que  des  appointemens  attribués  à leurs  grades  refpec- 
tifs  dans  la  marine. 

Quant  aux  appointemens  des  gardes  de  la  marine , ils 
font  payés  à raifon  de  trois  cents  foixante  livres  par  an 
chacun. 

Les  hautbois  font  payés  fur  le  pied  de  quatre  cents  quatre- 
vingts  livres  par  an  chacun  , 6c  les  tambours  fur  le  pied  de 
deux  cents  quatre-vingt-huit  livres  par  an. 

Uniforme. 

Pour  les  gardes  du  pavillon-amiral.  Habit  bleu  , douhté 
de  ferge  écarlate  par emens  yveflcy  culottes  & bas  écarlate  , 
boutons  de  cuivre  doré  ^ un  bordé  large  d^un  pouce  fur  les 
manches  en  bottes  & fur  les  poches  en  travers  j chapeau 
bordé  d'or^  plumet  & cocarde  blanche. 

Celui  des  gardes  de  la  marine.  Habit  de  drap  hleu^ 
doublé  de  ferge  écarlate  paremens  y vefte  y culottes  & bas 
rouges  y boutons  de  cuivre  doré  y éguillette  d^  or  fur  V épaule 
chapeau  bordé  d^ or. 

L’officier  major  porte  Tuniforme  attaché  à fon  grade 
dans  la  marine  > avec  la  feule  différence  qu’il  a l’éguillette 
d’or. 

Brigades  du  corps  royal  d^ artillerie  attachées  au fervice 
de  la  marine. 

Comme  il  y a eu  quelques  changemens  dans  les  brigades 
du  corps  royal  , deftinées  à faire  le  fervice  de  l’artillerie 
dans  les  ports  de  Bref  y Toulon  6c  Rochefort  y nous  com- 
mençons par  rendre  compte  de  leur  état  aétuel. 

Par  ordonnance  du  j mars  17^4  , la  brigade  du  corps- 
royal  5 qui  faifoit  le  fervice  de  Partillerie  dans  le  port  de 
Rochefort , a été  fupprimée. 

Par  la  meme  ordonnance,  les  deux  autres  brigades  deffi- 
nées  au  fervice  de  l’artillerie  dans  les  ports  de  Bref  ôc  de 
Idulon  J commutm  d’etre  compofées  de  huit  compagnies» 
dont  une  de  bombardiers  & fept  de  canonniers. 

La  brigade  de  Toulon  fournit  trois  compagnies  de 
Tome  IV*  N 
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canonniers  pour  le  fervice  du  port  de  Rochefort  ;îe  colonef 
de  cette  brigade  & le  lieutenant-colonel  de  celle  deBrcft 
y font  détachés  pour  commander  ces  compagnies. 

La  compagnie  des  bombardiers  de  chaque  brigade  efl 
commandée  par  un  capitaine,  un  lieutenant  en  premier, 
un  lieutenant  en  fécond  , &c  elle  cfl  réduite  du  nombre 
de  cent  hommes  à celui  de  quatre-vingt-deux  ; favoir,cinq 
fergens , cinq  caporaux  , cinq  appointés , dix  artificiers , 
cinquante  bombardiers  6c  deux  tambours.  Tous  font  diftri- 
bués  en  cinq  efeouades  de  quinze  hommes  chacune  , dont 
un  caporal  5 un  appointé,  deux  artificiers,  trois  bombar- 
diers de  la  première  dalle , 6c  huit  bombardiers  de  la  fé- 
condé ; chaque  efeouade  efl:  fubordonnée  à l’un  des  cinq 
fergens , qui  en  rend  compte  tous  les  jours  aux  lieutenans , 
les  lieutenans  au  capitaine  , celui-ci  au  major  , 6c  ce  der- 
nier au  chef  de  brigade  , ou  en  fon  abfence  à celui  qui  la 
commande. 

Chaque  compagnie  de  canonniers  efl:  pareillement 
commandée  par  un  capitaine  , un  lieutenant  en  premier 
6c  im  lieutenant  en  fécond,  6c  compofée  de  cinq  fergens, 
cinq  caporaux , cinq  appointés , foixante-cinq  canonniers  6c 
deux  tambours , tous  diftribués  en  cinq  efeouades  de  la 
même  manière  que  celle  des  bombardiers , 6c  elles  font 
aflujetties  à la  même  règle  de  fervice. 

Etat-major. 

L’état-major  de  chaque  brigade  continue  d’être  com- 
pofé  d’un  chef  de  brigade,  un  colonel  , un  lieutenant- 
colonel  , un  major  , un  aide-ma}or  , un  fous  aide-major , 
un  aumônier  6c  un  chirurgien. 

DireSions  (T artillerie. 

Sa  tnajefté  a établi  dans  chacun  des  ports  de  Brefi , 
Toulon  6c  Rochefort)  une  direéfion  d’artillerie , dont  l’ad- 
miniftratioo  efl:  confiée  ; favoir , celle  de  Brejl , au  chef  de 
brigade  de  Brefl: , 6c  le  colonel  de  la  brigade  en  efl:  le 
fous-diteâeur  ; celle  de  J'oulon  , au  chef  de  la  brigade  de 
Toulon,  6c  le  lieutenant-colonel  de  cette  brigade  en  eft 
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k fous-direfteut  ; 6c  celle  de  Rockefort  au  colonel , qui 
cft  fourni  parla  brigade  de  Toulon  , pour  y commande^ 
les  trois  compagnies  de  canonniers  de  cette  brigade  ; 6c 
le  lieutenant  qui  y eft  fourni  par  celle  de  Breft  en  eft  le 
fous-diredeur. 

Recrues  des  brigades  du  corps  royal  dd artillerie 
attachées  a la  marine,, 

La  moitié  des  recrues  nécefîaires  pour  compléter  les 
brigades  du  corps-royal  d’artillerie  deftinées  au  fervice 
de  la  marine  > eft  faite  dans  les  départemens  des  claiTes 
des  matelots  > 6c  l’autre  moitié  parmi  les  gardes- côtes , 
fans  en  excepter  meme  ceux  qui  compofent  les  bataillons 
des  gardes-côtes.  On  n’y  prend  que  des  hommes  de  bonne 
volonté  de  dix-huit  à vingt  ans  , d’une  taille  convenable 
6c  capables  d’inftrudion  : le  nombre  en  eft  iixé  à 320  par 
an  5 pour  erre  tépards  à raifon  de  160  dans  la  brigade  de 
Brefi ) 6c  de  160  dans  celle  de  Toulon, 

La  brigade  de  Breft  peut  recruter  depuis  Dunkerque 
jufqu'à  Bourg-neuf  y exoluilvement  , dans  les  départemens 
des  dallés  des  matelots  , 6c  dans  les  gardes-côtes  de  ces 
memes  départemens  ; 6c  celle  de  Toulon  , depuis  Bourg-* 
neuf  jufqu’à  Bàionne  y pour  les  trois  compagnies  qui  fonc 
établies  à Rochefort;  6c  depuis  Collioure  jufqu’à  Antibes 
pour  les  cinq  établies  à Toulon. 

On  prend  le  ftgnalement  de  chaque  homme  , 6c  les 
engagemens  font  pour  trois  ans  ; après  lequel  temps  , y 
compris  une  campagne  , il  eft  congédié  6c  renvoyé  avec 
fon  habillement  , pour  rentrer  dans  l’ordre  des  dalles. 
Cependant  11  à Texpiration  des  trois  années  de  fervice  j un 
matelot  veut  le  continuer  dans  la  brigade,  on  le  conferve 
encore  pour  trois  ans  ; mais  la  brigade  congédie  un  autre 
canonnier  pour  rentrer  dans  l’ordre  des  dafleSé 

Les  gardes  côtes  font  engagés  pour  lix  ans  , mais  ceux 
d’entr’eux  qui , après  trois  ans  révolus  de  fervice , une  cam-» 
pagne  de  mer,  & une  inftruftion  fuffifante  , demandenc 
leur  congé  abfolu,  l’obtiennent  font  congédiés  de  même 

avec  leur  habillement,  lis  font  dallés  dans  le  lieu  de  leüt 
domicile , 6c  leur  fignaiement  eft  envoyé  au  miniftré  àû 

N Aj 
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la  marine  ; les  majors  font  obligés  de  lui  envoyer  réguliê<«» 
rement  tous  les  mois  un  état  des  changemens  particuliers 
qui  regardent  les  canonniers  clailés  de  chaque  brigade. 

Indépendamment  des  engagemens  dont  nous  venons  de 
parler,  concernant  les  matelots  dallés  & les  gardes- côtes , 
fa  raajefté , pour  parvenir  à répandre  plus  de  canonniers 
fur  les  côtes , a ordonné  que  les  autres  recrues  nécelTaires 
au  complet  des  brigades  d’artillerie , s’il  en  étoit  befoin , 
foient  faites , autant  qu’il  fera  polTible  , dans  les  lieux  les 
plus  à portée  des  côtes  , & que  les  domiciliés  foient  pré- 
férés à ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Le  major  de  chaque  brigade  doit  former  , tous  les  ans 
au  mois  de  janvier  , un  état  des  recrues  à faire  , relati- 
vement au  nombre  de  canonniers  qui  fe  trouvent  dans  le 
cas  d’avoir  leur  congé  , 6c  ceux-ci  ne  l’obtiennent  pour 
rentrer  dans  l’ordre  des  clalTes , qu’à  mefure  que  les  recrues 
arrivent  pour  les  remplacer. 

Les  canonniers  ne  devant  monter  que  par  mérite  de 
fervice  aux  paies  fupérieures  qui  fe  trouveront  vacantes  , 
la  connoiil'ahce  de  la  manœuvre  étant  elTentielle  à un 
canonnier  de  mer  , le  roi  a réglé  que  la  paie  fupé- 
rieure , vacante  dans  une  compagnie  , feroit  do  rnée  de 
préférence  au  canonnier-matelot , ou  au  canonnier  qui  fe 
fera  daller. 

Les  canonniers  clalTés , congédiés  des  brigades  d’artil- 
lerie , ne  font  levés  pour  redérvir  qu’un  an  après  l’expédi- 
tion de  leur  congé,  6c  ils  reçoivent  une  paie  immédiate- 
ment fupérieure  à celle  qu’ils  percevoient  dans  leur  der- 
nière campagne  , 6c  dont  leur  congé  doit  faire  foi. 

Compagnies  (Vapprentifs- canonnier  s attachés  au  fervice 
de  la  marine. 

Outre  les  huit  compagnies  qui  compofent  chacune  des 
deux  brigades  d’artillerie  attachées  au  fervice  de  la  ma- 
rine , il  y a quatre  compagnies  d’apprentifs  canonniers 
diftribués  dans  les  trois  ports  de  Brefty  Toulon  6c  Boche- 
fort:  il  y en  a deux  dans  le  porc  de  Brefl,  6l  une  dans 
chacun  des  deux  autres  ports. 

Chacune  de  ces  compagnies  efl:  commandée  par  um 


MAR  195? 

tapîtame  , un  premier  , un  fécond  & un  troiiîème  lieute- 
nants. Ce  font  ordinairement  des  lieutenans  & enfeignes 
de  vaideaiix  qui  remplirent  ces  places. 

Il  y a des  maîtres  canonniers  entretenus  à la  fuite  de 
toutes  les  compagnies  d’artillerie  > tant  de  celles  des  deux 
brigades,  que  de  celles  des  canonniers-apprentifs , & des 
écoles  dans  les  trois  ports  pour  les  exercices  d’artillerie  , 
àc  rinftruction  des  canonniers  ôc  bombardiers. 

Canons  & armes  pour  Vufage  des  vaijfeaux  ; difcipline  des 
brigades  du  corps-royal  ; différens  articles  relatifs  aux 
emplois  des  officiers  de  ces  brigades  ; embarquement  de 
ces  officiers  & celui  des  canonniers  ; leurs  fondions  dans 
les  ports  J & fervice  de  V artillerie  relatif  aux  vaijfeaux* 

Canons, 

Les  calibres  des  canons  dont  on  arme  les  vailTeaux , 
frégates  & autres  bâtimens  de  fa  majefté , font  au  nombre 
de  fept  ; favoir , de  3 ^ , 24  , 1 8 , 1 2 , 8 , & 4. 

La  longueur  des  pièces  , leur  épailTeur  , dimendon  > 
poids  & calibres , doivent  toujours  être  conformes  au  devis 
arrêté  par  fa  majefté  ; c’eft  pourquoi  on  ne  reçoit  aucuns 
canons  dans  les  arfenaux  de  marine  , qu’ils  n’aient  été  bien 
& duement  vifités  & éprouvés , conformément  à ce  qui 
efl:  preferit  par  les  ordonnances. 

Armes. 

Les  fufils , grenadiers  & autres , les  piftolets  de  ceinture 
que  l’on  embarque  pour  le  fervice  des  vailTeaux  , font  tous 
du  calibre  d ufage  dans  les  troupes  de  fa  majefté.  A l’égard 
des  autres  armes  à feu  d’ufage  dans  la  marine  , on  a foin , 
autant  qu’il  eft  polTible  , de  n’en  embarquer  dans  chaque 
vaidéau  que  du  meme  calibre. 

Les  armes  blanches  , piques,  demi-piques,  fabres , cou- 
telas , haches  d’armes  & autres , doivent  avoir  les  dimen- 
fïons  déterminées  par  fa  majefté;  ôc  on  n’en  peut  recevoir 
dans  les  arfenaux  de  marine  qu’après  avoir  été  reconnues 
bonnes  dans  les  épreuves  ôc  viiites  que  l’on  eft  obligé  d’en 
faire. 
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Difcipline  des  brigades  du  corps-royal  deflînces  au 
fervice  de  la  marine  ^ &c. 

Les  brigades  du  corps-royal , que  fa  majefté  a affe(îbée^ 
au  fervice  de  l’artillerie  de  fes  arfenaux  de  mer  & de  fcs 
vailTeaux  , font  fujertes  à la  meme  difcipline  que  les  régi- 
jnens  d’infanterie  > dans  tel  endroit  quelles  fe  trouvent. 

Sa  majefté  ayant  réglé  que  les  lieutenances  vacantes 
dans  les  brigades  du  corps-royal  attachées  au  fervice  de 
la  marine  , foient  remplies  par  des  enfeignes  de  vaifl'eaux, 
le  chef  de  brigade  ne  peut  propofer  à cet  emploi  aucun 
enfeigne  qu’avec  l’agrément  du  commandant  du  port  dont 
efl:  l’officicr. 

On  ne  doit  point  expédier  de  congé  ^ de  permilTion  de 
mariage  ou  de  retraite  aux  officiers  des  brigades  d’artil- 
lerie, que  fur  un  mémoire  figné  du  commandant  d’ar- 
tillerie , préfenté  au  commandant  du  port  , qui  doit 
l’adrefler  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la 
marine. 

Embarquement  des  officiers  y maîtres  canonniers. 

Les  officiers  des  brigades  d’artillerie  font  embarqués 
fuivant  leur  tour  général  de  fervice  avec  les  autres  officiers 
de  la  marine , en  obfervant  qu’il  en  refle  toujours  dans  le 
port  un  nombre  fuffifant  pour  la  fuite  des  travaux  de  l’ar- 
fenal  & le  maintien  de  la  difcipline  des  brigades  : & s’il 
arrivoit  qu’un  officier  d’artillerie  , par  la  néceffité  de  fon 
fervice  particulier  à terre , ne  pût  point  s’embarquer , il 
reprend  fon  tour , auffitôt  qu’il  efl:  revenu  dans  le  porc 
quelqu’officier  d’artillerie  pour  le  remplacer. 

Les  officiers  d’artillerie  de  tolir  à être  embarqués , font 
préfentés  par  le  commandant  de  l’artillerie  au  comman- 
dant du  port , qui  les  deftine  fur  les  vaifleaux  & frégates 
qu’il  juge  à propos,  ayant  attention , autant  qu’il  fe  peut, 
dç  n’en  point  mettre  deux  fur  le  même  vaiiTeau. 

Les  maîtres-canonniers  entretenus  à la  fuite  des  bri- 
gades , ainfl  que  les  canonniers  de  ces  mêmes  brigades 
Qut  obtenu  le  mente  de  maître , doivent  être  em** 
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batqués  pat  tout  de  fetvice , en  obfetvant  toutefois , pour 
les  canonniers  des  brigades , que  le  fervice  & la  difcipline 
à terre  n’en  fouffrent  pas. 

Les  maîtres , féconds  6c  aides  - canonniers  des  clalTes  > 
fervent  concurremment  avec  les  rruîtres , féconds  ôc  aides- 
canonniers  des  brigades;  6c  aucun  ne  peut  être  embarqué 
en  cette  qualité  qu’il  n’en  ait  obtenu  le  mérite. 

Les  canonniers  des  brigades  qui  n’ont  point  encore 
obtenu  le  mérite  d’aide-canonniers , ne  font  embarqués 
qu’en  qualité  de  canonniers-fervans. 

Sa  majefté  , pour  alllirer  un  avancement  convenable 
aux  maîtres-canonniers  des  dallés  apres  être  fortis  des 
brigades , les  admet  à concourir  aux  places  de  maîtres- 
canonniers  entretenus  à la  fuite  des  brigades , avec  les  ca- 
nonniers des  brigades  qui  en  auront  également  qu’eux 
obtenu  le  mérite. 

Si  pluiîeurs  vaiiléaux  arment  en  même  temps , les  capi- 
taines > par  ancienneté  > choiiidént  les  premiers  maîtres- 
canonniers  nommés  pour  l’embarquement  ; 6c  lorfque  fa 
majefté  fait  armer  des  vaiiléaux  6c  autres  bâtimens  , le 
commandant  de  l’artillerie  prend  l’ordre  du  commandant 
du  port  pour  former  les  détachemens  de  la  brigade  à 
embarquer  fur  chaque  vailleau  , conformément  à l’état 
arrêté  par  fa  majefté  ; 6c  ii  le  nombre  des  canonniers  des 
brigades  n’eft  pas  fulfifant  pour  fournir  aux  détachemens 
que  les  arméniens  exigent , on  y fupplée  par  les  canonniers 
de  levée  des  dalles  ; c’eft  pour  y fubvenir  que  , dès  qu’un 
armement  eft  ordonné  , le  commandant  de  l’artillerie  pré- 
vient le  commandant  du  port  6c  l’intendant , du  nombre 
des  canonniers  que  la  brigade  pourra  fournir  aux  vaif- 
feaux  ; l’intendant  donne  , en  conféquence  , des  ordres 
dans  les  départemens  des  claftés  pour  la  levée  du  fupplé- 
ment. 

Les  bombardiers  des  brigades  du  corps-royal,  affeftées 
au  fervice  de  la  marine  > font  dans  l’occahon  le  fervice  de 
o;renadiers. 

O 

Officiers  qui  commandent  les  galiottes  à bombes  ^ les  flûtes 
& les  brûlots. 

Les  galiottes  à bombes  font  commandées  de  préférence 
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par  les  officiers  du  corps-royal  d’ardllérîe  > ainlî  que  leî 
flûtes  employées  au  tranfport  des  munitions  de  guerre  en 
cas  d’expédition  ; de  s’il  n’y  avoir  pas  affiez  d’officiers  du 
corps-royal  pour  ce  fervice  > les  commandans  de  ces  bâti- 
îïiens  de  leurs  féconds  feulement  font  pris  dans  le  corps- 
îoyal  d’artillerie  , de  les  autres  fubalternes  parmi  les  lieu- 
tenans  de  enfeignes  de  vaiffieaux. 

A régard  des  brûlots , le  commandant  de  la  brigade  du 
corps-royal  les  ayant  fait  préparer  , ils  font  commandés 
par  ceux  des  officiers  de  marine  ou  d’artillerie  auxquels 
fa  majeflé  juge  à propos  d’en  confier  le  commandement. 

Detachemens  de  canonniers  fournis  dans  chaque  port  ^ par 
qui  conduits  y ù folde  de  ceux  qui  les  compofent. 

Le  roi  voulant  que  les  canonniers  de  fes  brigades  du 
corps-royal , attachés  au  fervice  de  la  marine , s^inftrui- 
fent  de  s’entretiennent  dans  l’exercice  de  la  manœuvre  de 
du  mouvement  dans  les  ports,  a ordonné  que  les  brigades 
ou  compagnies  de  canonniers  détachées  dans  chacun  des 
ports  de  Bref  y Toulon  de  Rochefort  y fourniront  chaque 
jour  un  détachement  plus  ou  moins  fort,fuivant  les  befoins 
du  port , pour  y être  employés  au  gréement , à l’amarrage, 
au  changement  de  place  des  vaifiéaux,  ainfi  qu’aux  autres 
travaux  du  port  relatifs  à ces  objets , pourvu  toutefois  que 
ce  détachement  ne  foit  pas  trop  fort  pour  nuire  aux  autres 
fervices  de  la  brigade  : les  travailleurs  de  ces  détachemens 
font  conduits  par  des  maîtres-canonniers , fergens  ou  capo- 
îaux  , qui  tiennent  la  main  à ce  qu’ils  exécutent  exaébement 
ce  qui  eft  ordonné  par  le  capitaine  de  port  ; de  ils  font 
payés  des  fonds  de  la  marine  à raifon  de  quinie'^ fols  pat 
jour  pour  chaque  maître-canonnier  entretenu  de  fergent , 
qui  conduifent  les  détachemens  ; de  dou\e  fols  pour  cha- 
que caporal,  de  de  dix  fols  pour  chaque  appointé,  bom- 
bardier de  canonnier. 

L’officier  d’artillerie  , embarqué  fur  chaque  vaiffieau , y 
eft  chargé  de  la  police  & difcipline  des  canonniers  des 
brigades  , de  de  fuivre  l’embarquement  des  effets  de  muni- 
tions d’artillerie  , leur  emploi  de  leur  confommation  , fous 
les  ordres  du  capitaine  : il  eft  tenu  de  faire  un  rôle  par 
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I ^uart  & pat  pofte  j 6c  d’en  remettre  une  copie  à l’officier 
chargé  du  detail  du  vaiffieau  , pour  être  comprife  dans 
j fes  rôles  généraux  &c  particuliers , 6c  d’en  donner  pareil- 
I iement  une  copie  au  maître-canonnier  , pour  (^u  il  con- 
1 noiffie  ceux  qui  font  fous  fa  charge. 

Embarquement  des  brigades  d; artillerie  y leur  fervice  ; 
I fonctions  & devoirs  des  officiers  d’ artillerie  ; ernbar- 
i quement  des  munitions  de  guerre  ; leur  confervation  ; 

leur  emploi  & leur  débarquement. 

Le  détachement  des  brigades  s’embarque  5c  débarque 
en  armes,  comme  troupes  , 5c  cependant  les  canonniers 
ne  font  point  à bord  le  fervice  ordinaire  de  fuiiliers , ex- 
cepté la  faétion  à la  porte  de  la  fainte-barbe  ; ils  ne  font 
que  le  fervice  relatif  au  canon  6c  à la  manœuvre  des  vaif- 
feaux. 

Le  maître-canonnier  embarqué  rend  compte  de  fon 
fervice  5c  détail  à l’officier  d’artillerie  , ou  à fon  défaut  au 
lieutenant  chargé  du  détail  du  vaiffieau  ; fes  principales 
fonéHons  confident  à viliter  les  fontes  à poudres , les  puits 
êc  parquets  ou  l’on  met  les  boulets , les  crocs  , boucles , 
organaux  5c  pentures  des  fabords , les  mantelets  5c  tout  ce 
qui  appartient  aux  canons  ; à voir  li  la  fainte-barbe  eft  en 
état , 5c  fes  emménagemens  faits. 

Le  commandant  d’artillerie  donne  ordre  au  garde- 
magahn  de  l’artillerie  , de  délivrer  au  maître-canonnier 
le  canon  deftiné  au  vaiffieau  , relativement  à fon  rang  ; 5c 
lî  le  commandant  du  porc  juge  à propos  qu’il  en  foit  em- 
barqué un  moindre  nombre  de  pièces , il  en  donne  l’ordre 
par  écrit  au  commandant  de  l’artillerie. 

Chaque  vaiffieau  a , autant  qu’il  eft  poffible  , fon  artil- 
lerie particulière  ; mais  ft  l’on  eft  obligé  d’en  prendre 
d’autre  au  parc  ou  fur  les  chantiers , le  capitaine  doit  rece- 
voir fans  difficulté  fur  fon  bord  l’artillerie  5c  les  muni- 
tions deftinées  pour  l’armement , 5c  le  commandant  de 
1 artillerie  doit  veiller  à ce  que  le  tout  foit  de  bonne 
qualité  5c  d’un  bon  fervice. 

Le  maître-canonnier  reçoit  du  garde- magadn  de  Tar- 
ùllerie  les  munitions  à embarquer , conformément  à l’état 
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arreté  par  fa  majefté  > ôc  il  fe  fert  du  détachement  de? 
brigades  d’artillerie  & des  canonniers  de  levée  embarqués, 
pour  les  faire  porter  à bord. 

L’officier  d’artillerie  embarqué,  donne  une  copie  de 
fon  inventaire  au  capitaine  , qui  doit  toujours  être  mftruit 
de  la  totalité  6c  de  l’état  des  munitions  embarquées  fur  fon 
vaiffieau. 

Le  maître- canonnier  ne  doit  embarquer  aucun  des  bou- 
lets qu’il  ne  les  ait  tous  calibrés , 6c  il  lui  eft  enjoint  d’avoir 
attention  j en  les  plaçant  à bord  ? dans  les  parquets  deftinés 
à les  recevoir  5 en  avant  du  grand  mât)  dans  la  cale  6c  ail- 
leurs ) d’égalifer  les  poids  de  chaque  bord.  Il  en  eft  de 
même  des  pièces  de  canon,  dont  il  doit  avoir  le  poids, 
la  longueur  6c  le  numéro,  aind  que  la  marque  de  la  forge 
ou  elles  ont  été  coulées , en  obfervant  de  monter  au  milieu 
des  batteries  les  pièces  les  plus  lourdes , de  mettre  les  plus 
légères  aux  extrémités , 6c  d’égalifer  le  poids  de  chaque 
bord. 

Lorfqu’il  eft  queftion  d’embarquer  les  poudres  , le  maî- 
tre-canonnier, avec  un  bâtiment  ponté  dont  il  s’eft  bien 
aduré,  6c  fon  détachement,  fe  rend  au  lieu  deftiné  pour 
rembarquement  des  poudres , où  il  reçoit  les  barils  qui 
lui  font  délivrés  , en  obfervant  de  marquer  6c  de  mettre 
feparément  celles  qui  auront  déjà  fait  campagne  , afin 
de  les  faire  employer  les  premières  : il  embarque  fur  le 
même  bâtiment  les  gargoufi'es , les  grenades  , les  artifices 
6c  les  cailles  à cartouches  ; 6c  afin  que  le  bâtiment  fervant 
au  tranfport  des  poudres,  6cc,  évite,  tant  qu’il  aura  les 
poudres  à bord  , d’accofter  les  vaifiëaux  6c  autres  bâti- 
mens,  6c  qu’il  mouille  en  rade  à une  diftance  convenable 
des  autres  vaiiTeaux,  il  a toujours  un  pavillon  de  fignal  au 
haut  du  mât. 

Quand  l’embarquement  des  poudres  doit  fe  faire  à bord 
du  vaiffieau,  l’officier  d’artillerie  en  prend  l’ordre  du  capi- 
taine ; le  maître-canonnier  6c  le  capitaine  d’armes  font 
éteindre  tous  les  feux  dans  les  cuihnçs , dans  les  cales  6c 
dans  les  chambres;  6c  fi  l’embarquement  fe  fait  de  nuit  , 
on  ne  réferve  que  les  feuls  feux  de  la  fainte-barbe  6c  du 
puits  , lefquels  font  gardés  par  des  canonniers. 

C’eft  toujours  un  canonnier  qui  fait  la  garde  à la  porte 
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<3e  la  fainte-barbe  , 6c  lorfque  l’on  y emménage  les  pou- 
dres , il  a pour  confîgne  de  n’y  laifl'er  entrer  que  l’officiei: 
d’artillerie  , le  capitaine-d’armes , «5c  les  canonniers  defti- 
nés  à travailler  aux  poudres  ; 6c  dans  tous  les  temps  la  fen- 
tinelle  fait  iaidèr  à la  porte  de  la  fainte-barbe  en  dehors  9 
les  cannes  6c  épées  de  ceux  qui  fe  préfentent  pour  entrer. 

On  pofe  de  meme  des  fentinelles  dans  tous  les  lieux  oâ 
il  efl:  néced'aire  , lorfqu’il  fe  fait  quelque  tranfporc  de 
poudres. 

Le  palTage  des  poudres  à bord  du  vailTeau  > fe  fait  pat 
un  fabord  de  la  fainte-barbe  , avec  les  plus  grandes  pré- 
cautions ; on  étend  des  toiles  pour  recevoir  les  poudres  qui 
pourroient  fe  répandre  ; les  canonniers  font  déchaulTéS) 
6c  ils  n’ont  rien  qui  puitTe  faire  feu. 

En  arrimant  les  poudres , le  maître-canonnier  a foin  de 
mettre  au  rang  d’en  bas  les  barils  de  poudre  neuve  6c  les 
mieux  cerclés  , afin  qu’ils  foient  employés  les  derniers. 

Après  rembarquement  des  poudres  6c  artifices  , l’olE- 
cier  d’artillerie  voit  11  tout  elî:  en  ordre  6c  folidemenc 
rangé  dans  les  foutes,  fi  elles  font  nettoyées  de  la  poudre 
éparfe  ; «5c  après  s’en  être  afiuré  , il  fait  éteindre  devant  lui 
îe  fanal  du  puits , fait  fermer  les  portes  «5c  cadenacer  les 
écoutilles , fur  lefquelles  on  étend  un  cuir  verd  , ôc  il  fc 
charge  de  la  clef  des  foutes  ; ou  s’il  l’a  confiée  au  maître- 
canonnier  , il  lui  efl  expreirément  ordonné  de  n’y  jamais 
entrer  fans  en  prévenir  l’officier  d’artillerie  , qui  en  doit 
demander  la  permilfion  au  capitaine. 

Le  maître-canonnier  ne  peut  faire  aucun  mouvement 
de  poudres  dans  le  vaifieau,  ni  battre  des  fufées  ; il  ne  peut 
faire  ni  artifices  , ni  cartouches , fins  la  permiffion  du 
capitaine  , 6c  fans  avoir  pris  toutes  les  précautions  conve- 
nables. 

En  temps  de  paix  on  ne  remplit  que  trois  gargoufies 
par  canon  de  la  batterie  ImlTe  , quatre  pour  la  fécondé 
batterie  , le  meme  nombre  pour  la  troifième  batterie  , 6c 
cinq  pour  les  gaillards  ; 6c  on  entretient  ce  nombre  , s’il  en 
cfi:  confommé  pour  les  fignaux  ou  pour  les  faluts  : en 
temps  de  guerre  on  mer  un  quart  des  poudres  en  gar- 
goufi’es  pour  la  batterie  baiTe  , 6c  un  tiers  pour  les  batte- 
ries hautes  j le  maître-canonnier  obferve  encore  de  remplir 
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de  préférence  celles  des  gargoulîés  qui  ont  déjà  fait  catïi-» 
pagne , ôc  il  fe  conforme  pour  la  charge  , à la  quantité  qui 
a été  réglée  pour  chaque  calibre  , fuivant  les  circonftances 
du  fervice. 

Le  maître-canonnier  ne  peut  détruire  , fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  , ni  convertir  en  aucune  autre  chofe  > 
les  barils  à poudre  vuides,  dans  quelque  temps  qu’il  rem- 
plide  les  gargouffes  ; mais  s’il  eft  en  rade  , il  doit  rendre 
les  barils  au  garde  - magahn  ; ôc  s’il  eft  à la  mer , il  eft 
obligé  de  les  conferver  pour  les  rendre  au  defarmement, 
fous  peine  de  payer  fur  fa  folde  le  prix  de  ceux  qu’il  ne 
repréfenteroit  pas.  Ceft  à lui  de  veiller  à ce  que  la  fainte- 
barbe  foit  toujours  en  ordre  ôc  propre  : il  ne  peut  y laiiler 
entrer  que  ceux  qui  en  ont  le  droit  , & il  ne  permet  pas 
qu’on  y féme  du  fable  comme  fur  le  pont  : il  confie  à un 
canonnier  fage  le  foin  de  veiller  le  fanal  de  la  fainte- 
barbe , & il  a la  meme  attention  toutes  les  fois  qu’on  a 
befoin  de  lumière  pour  le  travail  des  foutes.  Il  arme  les 
batteries  ^ ainft  qu’il  eft  d’ufage  > rangeant  auprès  & à 
côté  de  chaque  pièce  les  armes  6c  uftenlîles  qui  font  de 
fon  fervice  , afin  que  , dans  le  cas  de  préparation  au  com- 
bat , on  n’ait  à y faire  porter  que  ce  que  la  prudence  ne 
permet  pas  d’y  mettre  plutôt. 

On  deftine  , fuivant  l’ufage  ordinaire  pour  le  fervice 
du  canon , un  nombre  convenable  de  matelots  de  l’équi- 
page pour  canonniers-fervans , lefquels  on  exerce  toutes 
6c  quantes  fois  le  temps  le  permet , jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
en  état  de  commander  eux-memes  l’exercice , 6c  d’exécuter 
les  pièces  avec  toute  la  précifion  des  aides-canonniers. 

Tous  les  canonniers  doivent  être  répartis  par  poftes , y 
ctre  appellés  de  temps  en  temps  pour  qu’ils  les  reconnoif- 
fent , 6c  y foient  inftruits  de  leur  fervice  particulier. 

Lorfque  le  vaifiéau  eft  prêt  à appareiller  , le  maître- 
canonnier  prend  les  ordres  du  capitaine  pour  faire  palTer 
des  gargoufi'es  des  coffres  de  l’arrière  à ceux  de  l’avant  > 
ôc  il  charge  le  canon  des  batteries  , obfervant  que  leur 
bouche  foit  bien  tapée  , 6c  que  la  lumière  du  canon  foit 
bouchée  d’un  filet  d’étoupe,  6c  recouverte  d’une  platine  de 
plomb.  Il  fait  des  rondes  fréquentes  de  jour  6c  de  nuit , 6c 
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îl  vifite  les  batteries  dans  les  gros  temps,  prenant  les  pré- 
cautions nécedaires  à l’amarrage  du  canon. 

A la  vue  de  l’ennemi,  l’ofîicier  d’artillerie  prend  l’ordre 
du  capitaine  pour  faire  armer  les  batteries  , & après  avoir 
fait  l’appel  des  poRes  > il  fe  rend  à celui  que  le  capitaine 
lui  a déligné. 

Pendant  le  combat  le  maître-canonnier  fuit  les  ordres 
qui  lui  font  donnés  pour  réduire  les  charges  de  poudre 
fuccelTtvement  & autant  qu’on  le  croit  nécedaire  ; ce  re- 
tranchement doit  fe  faire  dans  les  foutes , ôc  jamais  fur  le 
pont.  On  veille  aulli  à ce  que  les  canonniers  chargent  bien 
les  pièces , 6c  ne  les  expofçnt  point  à crever  par  des  charges 
trop  fortes;  6c  le  maître-canonnier  a foin  de  vérifier  li  les 
points  de  mire  6c  de  direffion  font  bien  tracés  fur  la  cu- 
lad'e  6c  fur  le  rendement  de  la  bouche  du  canon  ; il  ap- 
prend aux  canonniers  à fuivrele  mouvement  du  vaideau> 
6c  leur  fait  connoître  comment  ils  doivent  pointer  , fui- 
vant  la  diidance  6c  la  marche  refpedive  des  vaidèaux. 

Le  maître-canonnier  doit  donner  une  très-grande  at- 
tention à fes  confommations  6c  en  porter  chaque  jour  la 
note  fur  fes  tegiftres , marquant  exactement  le  motif  6c  la 
quantité  ; 6c  tous  les  huit  jours  , après  en  avoir  fait  l’ar- 
reté , il  le  préfente  à l’officier  d’artillerie  embarqué  , pour 
qu’il  en  fade  la  vérification  6c  qu’il  le  ligne. 

Si  quelque  munition  devient  hors  de  fervice  , ou  eft 
avariée  , après  l’examen  fait  par  l’officier  d’artillerie  Ôc  le 
compte  rendu  au  capitaine  , il  en  ed:  dredé  un  procès- 
verbal  de  confommation  , 6c  s’il  n’y  a point  d’embarras  ou 
de  danger  à les  conferver  , elles  ne  font  point  jettées  à la 
mer , on  les  garde  pour  ctre  remifes  dans  les  arfenaux. 

On  ne  peut  padèr  en  confommation  au  maître-canon- 
nier aucune  des  munitions  qui  ne  font  point  péridables  par 
leur  nature , excepté  dans  les  cas  d’accidens , dont  il  eft 
obligé  de  rapporter  un  certificat  figné  de  l’offiicier  d’artii- 
lene  , vifé  du  capitaine  ; & à l’égard  des  munitions  pé- 
rid'ables , on  doit  diitinguer  les  confommations  du  fervice 
de  celles  du  dechet  6c  du  dépériffiement  ; la  confommation 
du  fervice  eft  juftidée  par  l’emploi  ; on  voir  ii  le  dépériile- 
ment  ne  vient  pas  du  manque  de  foin:  à l’égard  du  déchet. 
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il  n’eft  palTé  au  maître-canonnier  que  ce  qui  paroît  raifotî- 

nable. 

Lorfqu’il  efl:  queflion  de  faire  quelque  détachement  ou 
armement  de  chaloupes , auquel  il  faut  fournir  des  muni- 
tions de  guerre,  le  maître-canonnier  , apres  en  avoir  reçu 
l’ordre,  fait  un  inventaire  double  de  ce  qu’il  livre,  il  en 
remet  un  iîgné  de  lui  au  canonnier,  ou  à fon  défaut  , au 
fergent  ou  caporal  des  troupes  du  détachement  , lequel 
ligne  pour  reçu  , rinventaire  femblable  que  lé  maître- 
canonnier  réferve  ; & lorfque  le  détachement  revient  à 
bord , les  munitions  ôc  armes  font  vilitées  par  l’ofFicier 
d’artillerie  ; le  canonnier , fergent  ou  caporal  , n’a  fa 
décharge  qu’après  avoir  juilifié  les  confommations  de  ce 
qu’il  ne  remet  pas  , par  un  état  figné  du  commandant  du 
détachement. 

L’ofificier  d’artillerie  efl:  obligé  de  faire  apres  le  combat  > 
la  vérification  des  confommations,  & d’informer  le  capi- 
taine de  ce  qui  refte  de  munitions. 

Lorfque  le  vaifléau  doit  rentrer  dans  le  port  , roffeier 
d’artillerie  embarqué,  ôc  à fon  défaut  le  maître-canonnier, 
en  prévient  le  commandant  de  l’artillerie  , ôc  le  capitaine 
de  port  envoie  à bord  un  bâtiment  pour  le  débarquement 
des  poudres,  dont  le  maître  canonnier  eft  chargé  , en 
obfervant  de  rendre  au  magafn  les  gargoufes  pleines , 
fans  en  vuider  ni  confommer  aucune.  Les  barils  à poudre 
èc  les  caifl’es  à cartouches  du  capitaine-d’armes  font  ren- 
dus de  la  meme  manière.  On  verra  plus  bas  ce  qui  fe 
pratique  pour  le  débarquement  des  autres  effets,  après  que 
le  navire  efl:  entré  dans  le  port  pour  être  défarmé , attendu 
que  nous  ne  parions  ici  que  du  débarquement  des  muni- 
tions de  guerre. 

Au  débarquement  des  poudres , le  maître-canonnier 
veille  à ce  que  les  foutes  & coffres  à poudre  du  vaif  eau 
foient  bien  balayés  & nécoyés  ; ce  que  l’officier  d’artil- 
lerie voit  lui-meme  avant  que  le  vaif'eau  entre  dans  le 
port,  ôc  ce  que  le  maître-canonnier  du  port  vérif e lorfqu’ü 
y efl:  entré  , ôc  il  rend  compte  de  cette  vifte  au  comman- 
dant de  l’artillerie  ôc  au  capitaine  de  port. 

Les  canons  provenans  du  défarmement  font  vifltés  auiîî- 
tôt  qu’ils  ont  été  remis  fur  les  chantiers  > afin  de  remplacer 
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ceux  qui  auront  été  trouvés  défectueux , 6c  Ton  doit  porter 
toute  ratteiition  néceiTaire  à leur  arrangement  dans  le 
parc  d artillerie  , & à leur  confervation. 

Au  défarmement , le  maître-canonnier  rend  fes  comptes 
à l’officier  d’artillerie  embarqué , qui  les  vérifie  & figne  5 
& les  fait  vifer  par  le  capitaine  ; enfuite  le  maître-canon- 
nier les  foumet  au  commandant  d’artillerie  dans  le  port , 
èc  il  ne  reçoit  fes  appointemens  qu’après  la  vérification  faite 
des  confommations , 6c  avoir  reçu  du  garde-magafin  une 
décharge  , vifée  par  le  commandant  de  l’artillerie. 

Tous  les  canonniers  du  détachement  embarqué  font 
obligés  de  demander  à l’officier  d’artillerie  des  certificats 
virés  de  lui  6c  lignés  du  capitaine , qui  fafi'ent  foi  de  leur 
bonne  conduite  , qu’ils  ont  rempli  leur  devoir  avec  capa- 
cité 5 fidélité  5 bravoure  6c  vigilance  5 6c  on  doit  y faire 
mention  de  l’avancement  qui  aura  été  acco  | é à ceux 
d’entr’euxqui  en  auront  mérité:  ils  préfentent  tés  certifi- 
cats au  commandant  de  l’artillerie  , qui  les  vife*  6c  les  fait 
cnregidrer. 

Le  capit aine- (Larmes^ 

Les  foï>£Hons  de  capitaine-d’armes  font  remplies  par  le 
fergent  , caporal , appointé  ou  canonnier  des  brigades  qui 
dans  l’ordre  des  canonniers  embarques , fe  trouve  le  pre- 
mier après  le  maître-canonnier  6c  les  canonniers  des  dallés 
d’un  grade  fupérieur  au  lien. 

Le  capitaine-d'armes  aide  le  maître- canonnier  dans  tou- 
tes fes  fondions  : il  lui  eft  fubordonné  ; 6c  ii  pendant  le 
cours  de  la  campagne  il  vient  à fuccéder  au  maître-canon- 
nier , alors  le  canonnier  de  la  brigade  qui  eft  immédiate- 
ment après  lui  dans  l’ordre  des  canonniers  embarqués  ? 
eft  chargé  du  détail  des  armes. 

Il  reçoit  du  garde-magafin  de  l’artillerie,  les  armes  6c. 
uftenfiles  qui  y ont  rapport , conformément  à l’état  que  lui 
en  remet  le  maître-canonnier , ôc  il  eft  perfonnellement 
chargé  de  ces  effets. 

Le  capitaine-d’armes  fait  embarquer  les  armes  , les 
caillés  à cartouches  6c  ce  qui  appartient  aux  armes  , dans 
la  forme  preferite  au  maître-canonnier,  pour  ce  qui  eft  de 
la  grofté  artillerie  , ôc  il  a fous  les  ordres  de  l’officier 


2oS  MAE. 

d'artillerie  5 les  m€tnes  attentions  pour  fa  partie';  il  tient  3 
de  la  meme  manière  que  le  maître-canonnier , fon  inven- 
taire le  regiftre  de  la  confommation.  Il  remet  au  maî- 
tre-canonnier les  caiffes  ôc  cartouches  , les  balles , les 
moules  5 le  papier  à cartouches  , les  pierres  à fuhls  ôc 
autres  munitions  pour  être  ferrées  dans  les  foutes.  Il  fait 
des  rondes  fréquentes  de  jour  6c  nuit  pour  maintenir  le 
bon  ordre , ôc  il  a foin  qu'il  n’y  ait  de  feux  allumés  que 
dans  les  endroits  permis , ôc  qu’on  les  éteigne  aux  heures 
prefcrites. 

On  ne  peut  faire  aucune  cartouche  à bord  fans  la  per- 
mitrion  de  l’officier  d’anilierie.  Il  doit  auifi  porter  une 
grande  attention  à ce  que  l’armurier  tienne  toujours  les 
armes  nettes  ôc  en  bon  état , tant  en  dedans  qu’en  dehors, 
Ôc  qu’il  ne  les  démonte  jamais  fans  ordre  ôc  qu’en  fa  pré- 
fcncc  , qu’il  n’y  foit  fait  que  le  travail  abfolument 
néceilàirdi 

Au  défarmement  les  armes  doivent  être  rendues  à l’ar- 
fenal  nettes  ôc  réparées , ôc  le  capitaine-d’armes  ne  touche 
fa  paie  que  fur  la  décharge  du  garde- magafin , vifée  de 
l’o^icier  qui  a le  détail  de  l’arfenal.  Il  eft  auffi  tenu  de 
préfenter  au  commandant  d’artillerie  le  certificat  de  bonne 
conduite  , qui  lui  a été  délivré  par  l’officier  d’artillerie , 
ôc  vifé  par  le  capitaine. 

Armurier, 

L’armurier  efl:  nommé  par  le  commandant  d’artillerie  ; 
il  efl:  fubordonné  au  capitaine-d’armes  de  qui  il  reçoit  fes 
effets  en  compte.  Il  efl:  chargé  de  la  réparation  Ôc  de 
l’entretien  des  clefs,  cadenats  ôc  autres  ferrureries  appar- 
tenant au  vaififeauî  de  même  que  du  radoub  des  pompes 
ôc  fanaux , ôc  on  lui  remet  à cet  effet  du  magafin  général , 
les  outils  ôc  autres  chofes  nécefiaires , dont  il  rend  compte 
à l’officier  chargé  du  détail  ôc  à l’écrivain  embarqué.  Il 
ne  touche  point  fa  paie  de  défarmement  qu’il  ne  rende 
toutes  les  armes  nettes  ôc  réparées , ôc  le  compte  des  effets 
qu’il  a reçus  à l’armement  ; ôc  il  ne  rentre  aux  travaux  de 
l’arfenal  que  fur  le  certificat  de  bonne  conduite  qu’il  pro- 
duit de  l’officicr  d’artillerie  embarqué  ? vifé  du  capitaine. 

Uniforme* 
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Uniforme  é 
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L’unîforme  des  brigades  du  corps-royal  d’artillerie  defti- 
îiéeà  au  fervice  de  la  marine  , eft  le  même  que  celui  du 
corps- royal  > c‘eft-à-dire  bleu  j avec  des  paremetis  rouges, 

ÔCC, 

Appointemens  Ù folde  des  brigades  £ artillerie  attachée& 
au  fervice  de  la  marine. 


APPOINTEMENS  ET  S(;LDE. 


Officiers  des  compagnies.  ParjoUr. 


A chacun  des  Capitaines. . . 6 1. 1 3 f.  . 4 d. 
A chacun  des  lieutenans  en 

premier. . . 3 . . . ,8. . 

A chacun  des  iieutenai’.s  en 

fécond j 

Compagnie  des  bombar^ 
durs. 

A chacun  des  deux  premiers 


Sergens 

A chacuiT  des  trois  féconds 

fergens 

'A  chaque  caporal 

.1, 

A chaque  appointé 

A chaque  artiiieier ....... 

A chaque  bombardier  de  la 

première  clallè 

A chaque  bombardier  dg  la 

féconde  clallè 

'A  chaque  tambour 

15 

. . . J I2f. 

. ..712..  ...  . 

....  10 

....12..*,,. 

• î 8 . ^ , 

• • r . • 

Compagnies  de  canon- 
niers. 

A chaque  fergenOT7.777T 

A chaque  caporal 

A chaque  appointé 

7t.77î..  . ... 



.31.*  ÏO. . . . 

. 22. . 10. . . . 

A chaque  caMonniex  de  la 

premièrè  clallè 

A chaque  canonnier  de  la 
fécondé  claflè. ..... . v 

. . . . 10.  . , , . . 

A chaque  canonnier  de  la 
troilîème  clallè. ...... 

A chaque  tambour. , , , , . 

. . . » 

Par<  mois» 

P(tv  an. 

100  l.^à  « I 

i 

1 2400  1 

100..  ....... 

1200. 

.Sj^.e^f.Sd. 

lOCO. 

.€60,. 
.4^0 . 
.270. 

,216. 

. 1 So . 
.21^. 


.378. 

.270. 

.216, 

.180. 

.144* 

. 126. 

. 180, 

Q 
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Etat-major, 


Par  jour. 


Au  chef  de  brigade.  . . . . I.  1 3 f.4  d. 

Au  colonel 13. ..6.  .8.. 

Au  lieiuenant-coionel 5.  .,6. .8.. 

Au  major ..8. ..6. .8.. 

A Faide-major 6 

Au  fous-aide  major 3. ..fi. .8.. 

A Faumônier 1 . . .7.  10. . 

Au  chirurgien 1..13..4.. 


MENS  ET  SOLDE. 

Par  moif. 

Par  an. 

~ ~ ^ 

500  i 

6000 1 . 

400 

4800. 

180 

33^0. 

2.50 

5000. 

1 180 

2 1^0. 

100 . 

1100.  g 

• 4^ . . 15  f 

.501,  1 

On  retient  fnr  la  folde  de  chaque  fergent , caporal , 
appointé 5 artificier,  bombardier  , canonnier  ôc  tambour;, 
favoir  , feize  deniers  par  jour  à chaque  fergent  , & huit 
deniers  à chaque  caporal , appointé  , artifeier  , bombar- 
dier , canonnier  Ôc  tambour  ; ces  retenues  font  affedées  à 
l’entretien  du  linge  6c  de  la  chaudbrc. 

Par  ordonnance  du  i4feptembre  17(^4,  fa  majeflé  a 
réglé  que  les  capitaines  des  compagnies  d’artillerie  , qui 
feroient  avancés  dans  les  promotions  de  la  marine  , du 
grade  de  lieutenant  de'  vaiffeau  à celui  de  capitaine  de 
frégate , 6c  que  les  lieutenans  en  premier  6c  en  fécond 
des  brigades  d’artillerie  qui  feroient  avancés  du  grade, 
d’enfeigne  de  vaifbau  à celui  de  lieutenant  de  vaiU'eau  i 
6c  qui  feroient , en  conféquence  de  l’article  i y de  l’ordon- 
nance du  21  décembre  17^1  , retenus  dans  les  brigades 
d’artillerie  pour  y continuer  leurs  fervices  en  qualité  de 
capitaines  6c  de  lieutenans  d’artillerie  en  premier  6c  en  fé- 
cond , jouiroient  , indépendamment  des  appointemens 
qu’ils  reçoivent  dans  leur  brigade  ; favoir  , les  capitaines 
de  frégates  d’un  fupplément  de  quatre  cents  livres  chacun 
par  an  ; 6c  les  lieutenans  de  vaiifeau , d’un  fupplément  de 
huit  cents  livres  chacun  par  an.  . . 


Bataillons  attaches  au  fervice  de  la  marine. 


Par  ordonnance  du  10  décembre  17^2  > fa  majefté  a 
affeâé  au  fervice  de  la  marine  , des  colonies , 6c  à la  garde  ^ 
des  ports  dans  le  royaume?  un  certain  nombre  de  bataii'* 
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Ions  : aujourd’hui  ce  font  ceux  qui  compofcnt  les  réglmens 
de 


Royal-Rou/TiIIon, 

Médoc  ; 

Quércy , 

Beauvoifis , 

Puyfégur , 

Airgoumois 

Rouergue  , 

Bouille  , 

Périgord 

Bourgogne  , 

Royal- Comtois, 

Saintonge  i 

Rojal-la-Marine , 

Lallic  J 

Forèz  , 

Vermandois , 

Provence  , 

Cambrélîs  , 

Languedoc  , 

Boulonnois , 

T ournélis. 

Aumont  , 

Foix  , 

Les  dix-fept  premiers  régimens  font  de  deux  bataillons 
chacun  , & les  hx  derniers  ne  font  que  d’un  bataillon  5- 
ce  qui  fait  en  tont  40  bataillons  d’infanterie  afFeârés  au 
fervice  de  la  marine,  c’eft-à-dire , qui,  outre  lefervice’ 
de  terre,  font  auHi  celui  de  mer  quand  les  ciicond-ances 
l’exigent.  On  les  diflingue  des  autres  par  une  différence 
dans  runiforme  5 les  paremens  6c  revers  de  ces  bataillons 
font  verds. 

Outre  ces  quarante  bataillons  d’infanterie , il  y a un  autre 
corps  de  troupes , connu  fous  le  nom  de  Légion  de  S,  Do^ 
mingue  , uniquement  dediné  au  fervice  des  colonies. 

Dans  des  cas  d’armement  , on  embarque  fur  chaque 
vaiffeau  un  détachement  des  bataillons  dont  nous  venons 
de  parler,  plus  ou  moins  conhdérable,  fuivant  que  les  cir- 
conftances  l’exigent , pour  y faire  le  fervice  de  furilîers',  6c  _ 
occuper  dans  le  combat  les  poftes  ordonnés  par  le  capitaine 
du  vaiiî'eau. 

L’ofhcier  commandant  chaque  détachement , remet  au 
bureau  des  armemens  une  lifte  des  foldats  qui  le  compo- 
fent,  lignée  du  major  de  la  troupe  , pour  etre  portée  fur- 
ie rôle  de  l’équipage. 

Les  foldats  courent  la  grande  bordée  comme  les  équi- 
pages , 6c  fervent  aux  man(:Euvres  balles  pendant  la  navi-  ' 
gation  ; 6c  li  quelques-uns  d’entr’eux  fe  portent  avec  zélé' 
6c  intelligence  à la  manœuvre  haute  des  voiles  , on  leur 
accorde  un  fupplément  de  folde  de  trois  livres  par  mois , 
fur  le  certificat  du  maître  d’équipage  , ligné  par  lè  lieute- 
nant chargé  du  deuil  ? vifé  pajle  capitaine  commandante 
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ic  dont  il  cft  fait  note  par  l’ccrivain  à la  marge  dü  rôle  # 
à côté  du  nom  de  chaque  foldat. 

Les  officiers  d’infanterie  embarqués  , ont  à bord  une 
autorité  entière  fur  la  difcipline  particulière  de  leurs  fol- 
dats;  cependant  ils  ne  peuvent  les  punir  fans  en  prévenir 
le  capitaine  i ou  en  fon  abfence  l’officier  commandant  le 
vaiffieau , ni  les  faire  fortîr  des  fers  fans  fa  permiffion.  Ils 
ne  doivent  avoir  aucune  prétention  fur  le  commandement 
du  vaiffieau  , & ils  n’ont  , hors  la  police  que  la  garde  per- 
met ) aucune  infpeéUon  fur  les  gens  qui  compofent  l’équi- 
page. 

Les  bas-officiers  ont. la  meme  ration  que  les  officiers- 
mariniers  , & les  foldats  la  meme  que  les  matelots , fans 
aucune  déduction  de  paie. 

Officiers  de  plume  , ou  officiers  d^adminiff ration  de  la 

marine  , leurs  fondions , appointemens  & uniforme^ 

Les  officiers  de  plume  font  > les  intendans. 

Les  commidaires  généraux  de  la  marine. 

3.®  Les  commiffiaires  ordinaires  de  la  marine. 

4®  Les  commidaires  des  dallés. 

J.®  Les  garde-magalins. 

6.®  Les  fous-commiffaires  de  la  marine  & des  claffics. 

gP  Les  élèves  commiffiaires, 

I.®  Les  écrivains  de  la  marine  5c  des  daffies. 

Ce  font  ordinairement  les  commiffiaires  ordinaires . 5c 
les  fous  commillaires  fuivant  les  ports , 5c  quelquefois  même 
des  commilTaires  généraux  de  la  marine  , qui  font  choihs 
pour  exercer  les  fondions  de  contrôleur  de  la  marine  , 
laquelle  place  ne  forme  pas  un  grade  particulier  ; voyez 
plus  bas  contrôleur  de  la  marine. 

Tous  ces  officiers-,  font  aujourd’hui  déiîgnésfous  le  titre 
èi  officiers  d? adminif  ration  de  la  marine , 5c  les  officiers  de 
la  marine  inférieurs,  depuis  le  capitaine  de  port  inclulîve- 
ment , font  dans  le  cas  de  leur  rendre  compte  5c  de  leur  être 
fubordonnés , chacun  félon  fon  grade  refpedif , dans  ce  qui 
concerne  les  travaux  du  port  feulement , 5c  nullement  dan^ 
ce  qui  U difeipUne  puxemeiu  miliuirc. 
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FonBions  des  offieiers  de  V adminiflratlon  dans  U port 
& à la  mer, 

L’ INTENDANT. 

Les  principales  fonctions  d’un  intendant  départi  dans  un 
port  & arfenal  de  marine  , confîilent  à y exercer  & à y 
crdorner  de  la  police  & finance  : il  connoît  de  tous  les 
vols,  injures  , Ucifures  ôc  autres  délits  commis  dans 
rétendue  de  rarfenal  , dans  tous  les  magafins  & fur  les 
vaidéaux  défarmés  ; éc  l’inftruéHon  des  procès  doit  en 
ctre  faite  par  le  prévôt  de  la  marine  : il  a rinfpeétion  fur 
tous  les  officiers  de  l’adminiflration  , ingénieurs-conftruc- 
tcurs  & autres. 

Les  recettes  de  deniers,  l’acquittement  des  dépenfes^ 
le  paiement  cks  appointemens  & folde  , la  paie  des  ou- 
vriers , leur  diftribution  , la  fourniture  des  bois,  munitions 
éc  autres  marchandifes  nécefikires  pour  la  coaftruélion  ôc 
armement  , rechange  & entretien  de  tous  les  vaifléaux  ; 
les  marchés  , adjudications  , réceptions  , arrangemens , 
confervations  & convertifi'emens  de  toutes  ces  marchan- 
difes  ; les  approvifionnemens  des  vivres,  la  levée  des  équi- 
pages , leur  répartition  dans  les  vaifTeaux  ; en  un  mot  tout 
ce  qui  cfl:  relatif  à ces  objets,  & la  police  des  forçats , font 
en  entier  du  refibrt  de  l’intendanr , qui  en  rend  compte  au 
roi  ou  à fon'miniftre  ayant  le  département  de  la  marine. 

L’intendant  doit  envoyer  tous  les  fix  mois  une  lifte  des 
commijjaires  y Jbus-commiJfaires  y éléveS'  commijjaires  àc 
écrivains  de  la  marine  & des  dallés , avec  des  notes  à la 
marge  > fur  leurs  bonnes  & mauvaifes  qualités,  6c  fur  les 
parties  auxquelles  chacun  d’eux  eft  employé. 

Il  fait , toutes  les  fois  qu’il  le  juge  à propos , la  revue 
des  officiers  de  la  marine  6c  des  officiers-mariniers  entre- 
tenus, fans  que  le  commandant  puifie  s’y  oppofer  , pourvu 
qu’il  l’cn  ait  prévenu  la  veille  : il  doit  en  envoyer  un  ex- 
trait à la  fin  de  chaque  mois  à la  cour. 

L’intendant  doit  aufti  envoyer , au  commencement  de 
feptembre  de  chaque  année  , au  fecrétaire  d’état  ayant  le 
départefnent  de  la  marine  , un  état  apprécié  des  marchan-"* 
difes  6c  munitions  nccelfaires  au  fervice  du  port  6c  de^ 
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vailTeaux  dont  on  deviu  s'^approvifionner  l’année  fiùvantc, 
àc  ou  feront  pareillement  projettées  les  dépenfes  en  jour- 
nées d’ouvriers  ôc  autres  quelconques  , relativement  aux 
travaux  à exécuter  , & dont  le  miniftre  de  la  marine  aura 
été  prévenu  d’avance  ; c’eft  à l’intendant  à y pourvoir  j 
conformément  aux  états  de  fonds  expédies  par  fa  majefté* 

C’eft  l’intendant  , comme  particulièrement  chargé  des 
approvifionnemens  du  port  , qui  deftine  les  gabareS  ôC 
autres  bâtimens  nécelïaires  à leur  tranfport  ; il  pourvoit  à 
leurs  équipages , & préfente  au  commandant  du  port  les 
officiers  mariniers  entretenus  ou  autres  qu’il  a envie  d’y 
employer. 

Il  faut  qu’à  la  fin  de  chaque  année  l’intendant  faffie  le 
ïécenfement  général  de  toutes  les  marchandifes,  munitions 
6c  uftenhles  qui  font  dans  le  port>  afin  d’en  envoyer  une 
copie  à fa  majefté. 

Il  doit  aufti  envoyer  tous  les  huit  jours  à la  cour , un 
extrait  des  ouvrages  faits  aux  vaiffieaux  en  çonftruftion , en 
jrefonte  & en  radoub , & dans  chacun  des  ateliers , afin 
que.  le  roi  foir  informé  régulièrement  chaque  femaine  de 
l’avancement  des  ouvrages  & du  nombre  d’ouvriers  qui  y 
auront  été  employés. 

, C’eft  l’intendant  qui  arrête  les  comptes  du  tréforier  <5c 
du  munitionnaire  général  de  la  marine  ; il  ligne  les  mar- 
chés de  tous  les  achats  & fournitures  de  marchandifes , ôc 
de  leur  convertiffiement  > auquel  il  doit  appeller  le  contrô- 
leur. 

Il  envoie  tous  les  mois  à fa  majefté  un  état , en  forme 
d’inventaire  > de  tous  les  bâtimens  du  port , avec  une  fpéci- 
£cation  de  leur  état  aftuel  , ôc  le  décail  de  toutes  les 
marchandifes  ôc  munitions  qui  reftoient  à la  fin  du  mois 
précédent.  Voyez  plus  bas  Commijjhire  général. 

L’intendant  doit  pareillement  envoyer  tous  les  mois  à 
la  cour  l’état  qui  lui  eft  remis  par  le  capitaine  de  port, 
de  la  lîtuation  du  corps  des  vaiffieaux  ôc  autres  bâtimens 
défarmés  dans  le  port , ôc  de  celle  de  leurs  garnitures , 
cables,  ancres  > mâture  , voiles,  chaloupes  ôc  canots,  en 
fpécifiant  de  tout  ce  qui  manque  pour  le  complément  de 
chaque  partie  , ôc  fi  les  divers  maîtres  employés  au  réar- 
mementj  ôcç,  ont  leurs  uftenfiles  nécefiaires. 
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T'0115  les  foirs,  à la  fortie  da  travail  du  port , l’intendant 
ou  un  autre  en  fon  nom,  donne  fes  ordres  fur  les  parties 
du  lervice  qui  lui  eft  confié  ; le  tout  en  préfcnce  du  capi- 
taine de  port  , qui  lui  rend  compte  des  opérations  de^^la 
journée  , des  commilîaires , & de  ringénieur-conftruébeur 
en  chef  , qui  lui  rendent  auill  compte  des  parties  donc 
chacun  d’eux  eft  chargé. 

Il  y a un  intendant  de  la  marine  dans  chacun  des  dépar- 
îcmens  de  Brefl  ^ Toulon  Ôc  B<ockcfort  ; mais  dans  chacun 
des  trois  autres  départemens  , lavoir , ceux  du  Havre  , 
de  Dunkerque  y de.  Bordeaux  & Bdionrie^  il  n’y  a qu^un 
ordonnateur  , foit  commulaire-général , foit  commiilaire 
ordinaire. 

Fondions  de  P intendant  à la  mer. 

L'intendant  d’une  armée  navale  prend  , avant  le  départ 
delà  dotte,  connoiiî'ance  de  l’état  des  vaiileaux  qui  doivent 
la  compofer  , fe  fait  remettre  les  inventaires  de  chaque 
vaiiléau,  ainil  que  les  états  des  rechanges^  munitions,  6c 
généralement  de  tous  les  edets  embarqués  fur  les  batimens 
de  charge  dedinés  pour  la  fuivre  ; 6c  pendant  la  campagne^ 
fur  les  comptes  qui  lui  font  rendus  par  les  commiiTaires 
ou  par  les  écrivains , des  confommations  faites  fur  les  vaif- 
féaux,  il  voit  tour  ce  qui  peut  y manquer  , 6c  prend  , après 
s’etre  concerté  avec  le  générai , les  mefures  nécedaires  pour 
leur  faire  fournir  ce  dont  ils  peuvent  avoir  befoin.  Il  exa- 
mine il  les  batimens  deflinés  pour  fervir  d'hôpitaux  à la 
fuite  de  l’armée  , font  commodes  6c  bien  difpofés  pour  y 
recevoir  les  malades , cC  s’il  y a tous  les  meubles , médi- 
camens  6c  rafraichiiîémens  convenables , dont  il  fe  fait 
donner  des  états.  Il  obferve  le  meme  ordre  pour  ce  qui 
regarde  les  vivres , 6c  fe  fait  rendre  compte  de  leur  con- 
fommation , afin  d’être  prccifément  informé  du  temps  que 
les  vaiileaux  feront  en  é^at  de  tenir  la  mer  , 6c  qu’on  puiile 
prendre  les  mefures  nécenaires  pour  qu'ils  foienx  tous  éga- 
lement avitaillés  «ufqu  à la  tin  de  la  campagne. 

L’intendant  fe  fait  remettre  par  les  coinmiiiaires  6c  les 
'écrivains^  les  rôles  des  équipages  , où  ildoit  être  fait  men- 
tion des  paiemens  qui  leur  auront  été  fdts  : il  fait  lui-meme 
les  revues  avant  le  départ  des  vaiileaux  ; ô:  dans  le  cours  de 
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Li  campagne  5 il  les  fait  faire  par  les  commifTaircs  qui  fetvetît 
fous  lui,  quand  les  yailleaux  mouillent  dans  quelque  rade> 
& meme  à la  mer  > lorfqne  le  temps  le  permet. 

Lorfque  Tintendant  a des  ordres  à donner  en  rade  ou  i 
la  mer  , aux  commilîaires  & aux  écrivains  embarqués  fur 
les  difFérens  vailTeanx  , il  demande  au  génçral  de  faire 
mettre  la  flamme  de  lignai  pour  les  appeller  à bord.  Il 
a un  canot  équipé  de  matelots  pour  aller  ou  fa  préfence 
çft  nécefîaire.  Ce  canot  efl:  à la  touée  , ou  embarqué,  fui- 
vant  le  temps  , fur  une  des  flûtes  fervant  de  magafin  ^ 
Tarmée. 

L’intendant  fait  recevoir  à bord  des  hôpitaux  les  mala- 
des que  le  général  y envoie,  6c  il  doit  apporter  toits  fes 
foins  pour  qu  Is  foient  bien  ftcourus.  S’il  y avoir  des  ma- 
ladies contagieufes  ^ il  fe  concerteroit  avec  le  général  fur 
les  mefures  les  plus  convenables  à prendre  pour  en  arrêter 
les  fuites. 

S’il  arrivôit  qu’apres  un  combat  ou  autre  accident,  il  y 
çût  un  trop  grand  nombre  de  bledcs  ou  de  malades  dans 
les  vaifl'eaux , 6c  qu’on  ne  pût  les  placer  aiCez  commo- 
dément pour  être  bien  foignés,  on  les  met  à terre  fous 
des  tentes  6c  dans  des  logemens  qu’on  fait  difpofer  dans  les 
lieux  les  plus  proches  du  mouillage  ; le  général  donne  fes 
ordres  pour  que  l’on  tire  des  vahl'eaux  tous  les  rafraîchif- 
femens  6c  médicamçns  néçeflaires  , fuivant  l’état  des  ma- 
lades , 6c  il  prend  fes  précautions  pour  qu’on  puifle  les 
reprendre  à bord  avant  fon  départ. 

Lorfque  le  général  trouve  à propos  de  faire  des  réparti- 
tions d’équipages  ou  de  munitions  fur  les  vaifl'eaux  , l’in- 
tendant de  l’armée  en  forme  les  états , 6c  ce  qui  doit  être 
tiré  des  uns  6c  verfé  dans  les  autres , n’efl:  reçu  qu’en  con- 
féquence  de  l’ordre  par  écrit  que  le  général  met  au  bas 
de  ces  états. 

S’il  efl:  jugé  néceflaire  par  le  général  de  faire  des  rafraî- 
chiflemens  dans  les  pays  étrangers  eu  autres  relâches , dç 
faire  des  achats  pour  approviiionnemens  6c  radoubs , l’in^ 
tendant  de  l’armée , ou  le  commilLaire  en  fon  abfence,  en 
f fl:  chargé. 

Toutes  les  pièces  pour  juflifîer  en  général  des  confom- 
^ dépenfvs?  de  quelque  nature  que  ce  puifle  etrei 
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font  virées  de  l’intendant  de  l’armée  , à peine  de  nullité. 
Dans  un  combat  l’intendant  fe  tient  fur  le  pont , donne 
les  ordres  néceilaires  pour  le  prompt  fecours  des  bielles  : 
& apres  le  combat , li  les  vaideaux  de  l’armce  ont  fait 
quelques  prifes  fur  les  ennemis , il  s"y  tranfpone  avec  le 
major  de  l’armée,  pour  examiner  s’il  n’en  a été  rien  di- 
Ttrri  , & , de  concert  avec  le  général,  il  fait  cxaélement 
exécuter  ce  qui  eft  ordonné  par  fa  majefté  fur  ce  fujet. 
Il  rend  compte  à la  cour  par  toutes  les  occafions,  des 
differentes  parties  du  fervice  qui  lui  eft  confié , & il  fe  con- 
forme en  cela  aux  inftruéHons  particulières  qu’il  a de  fa 
majefté,  ^ 

Il  a le  pouvoir  d’interdire  ou  de  punir , de  quelqu  autre 
manière  que  ce  foit , les  commift'aiies , fous-commiiraires 
& écrivains  embarqués. 

Commijjaire- général^ 

Le  eommilfaire  général  de  la  marine  eft  chargé  d’in^» 
pefter  le  magafin  général  & le  travail  de  tous  les  atteliers , 
de  voir  s’il  fe  fait  avec  ordre  , & d’en  rendre  compte  à 
l’intendant,  en  l’abfence  duquel  il  a les  memes  pouvoirs  ôc 
fondions. 

Il  n’y  a dans  chacun  des  ports  de  Breft  , Toulon  ôc  Ro^ 
tkefort  y qu’un  com miliaire- général  de  la  marine  , pour 
aider  & fuppléer  l’intendant  dans  fes  fondions  ; & fa  ma^ 
jefté  a ordonné  que  ce  qui  eft  preferit  à cet  égard  par  l’ar- 
ticle y de  Ton  ordonnance  du  23  mars  17^2,  fera  exécuté, 
A la  fuite  de  l’armée,  le  comm  iTaire-général  reçoit  les 
inftrudions  & les  ordres  de  l’intendant  de  l’armée , ôc  en 
fon  abfence  il  a les  memes  fondions  que  lui, 

Commijaire  ordinaire. 

Le  nombre  des  commij] aires  ordinaires  de  la  marine 
pour  les  ports  de  Breft  y Toulon  & Roche  fort  y eft  fixé  par 
les  états  arrêtes  par  fa  majefté,  fuivant  le  plus  ou  le  moins 
de  travaux  dans  chacun  de  ces  ports. 

îridependamment  des  commijfaires  ordinaires  de  la 
marine  deftincs  pour  le  fervice  de  ces  trois  ports , il  en  eft 
employé  neuf  dans  les  ports  & villes  ci- après , favoir  un  à. 
Mdrfcille  J uri  à Bordeaux  y lorfque  le  fervice  l’exige  , 
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^ Bdionne , nn  à la  Rochelle  , un  à Nantes  y un  an  Port- 
Louis  > un  à Saint-Malo  y un  au  Havre  ^ un  à Rouen  > & 
mon  ailleurs.  Dans  les  cas  où  fa  majefté  juge  à propos  de 
deftiner  des  commid'aires  ordinaires  de  la  marine  en  quel- 
ques millions  particulières , ou  dans  les  ports  où  elle  feroit 
de  nouveaux  établillemens , elle  a foin  d’y  pourvoir. 

Comme  les  commijjaires  ordinaires  de  la  marine  ont 
chacun  leur  diftriâ:  particulier , tant  dans  le  port  qu’à  la 
mer , nous  croyons,  pour  mieux  faire  connoître  leurs  fonc- 
tions relatives  aux  diverfes  parties  dont  ils  font  chargés , 
devoir  expofcr  par  ordre  aux  yeux  du  leéteur , les  dilfc- 
rens  détails  auxquels  chacun  d’eux  eft  appliqué  j tant  dans 
les  ports  qu’à  la  mer. 

Contrôleur  de  la  marine. 

Les  contrôleurs  de  la  marine  des  départemens  de  Brefl  , 
Toulon  èc  Rochefort  y font  choifis  parmi  les  commiiîàires 
ordinaires  de  la  marine,  & ceux  des  départemens  du 
Havre  y de  Dunkerque  , de  Bordeaux  6c  Bdionne  y foit 
parmi  les  commiiîàires  ordinaires  de  la  marine , foit  parmi 
les  fous-commillaires  qui  en  font  juges  capables. 

Le  contrôleur  de  la  marine  a infpeéÜon  fur  toutes  les 
recettes  ôc  dépenfes , achats  5c  emplois  des  marchandifes , 
6c  fur  le  travail  des  ouvriers , defquels  il  fait  des  revues 
particulières  toutes  les  fois  qu’il  le  juge  à propos,  ainlî  que 
des  gardiens  de  vaÜleaux  6c  autres  : il  aiïlfte  par  conféquent 
à tous  les  marchés  que  l’on  fait  >•  6c  à tous  les  comptes  arre-- 
tés  par  l’intendant. 

Il  eft  obligé  d’être  tous  les  jours  préfent  par  îui-memc 
ou  par  un  defes  commis,  à l’onvcrture  des  magalîns,  def- 
quels  il  a une  clef,  6c  ils  doivent  être  fermes  en  fa  préfence. 

Le  contrôleur  doit  parapher  tous  les  foirs , 6c  au  bas  de 
chaque  page,  fur  les  regiftres  du  garde-magalîn  , les  re- 
cettes 6c  dépenfes  qui  font  faites  pendant  le  jour  ; 6c  à la 
£n  de  chaque  femaine,  il  les  arrête  , ainlî  que  les  liens  ^ 
avec  rintendant  ; tous  les  mois  , il  vérifie  le  livre  de 
balance , qu’ii  arrête  à la  fin  de  chaque  année. 

Il  tient  un  regiftre  particulier  de  tous  les  marchés  qui  fe 
font  pour  la  fourniture  des  lïmrchandifes  aux  magafins , 
Ou  pour  faire  quelques  ouvrages , 6c  c’eft  lui  qui  pourfuit 
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rexccutioti  des  marchés  ôc  des  paiemens , lorfqu’il  en  eft 
dû  à fa  majedé. 

11  contrôle  généralement  tous  les  acquits  , rôles,  états 
6c  reçus  fervant  à la  décharge  du  trcforier  général  de  la 
marine,  6c  il  tient  un  regiftre  de  la  recette  6c  dépenfe  faite 
par  le  commis  du  tréfoner  pendant  chaque  année. 

Il  alfifte  à Tarreté  des  comptes  du  tréforier  6c  du  mu- 
nitionnaire  général  de  la  marine , de  meme  qu'à  tous  les 
contrats  6c  marchés  faits  par  l’intendant , 6c  il  les  ligne 
avec  lui. 

Il  enregillre  toutes  les  commilîions  6c  brevets  accordés 
par  fa  majefté  aux  officiers  de  marine  5c  autres  entretenus. 

Il  doit  être  préfent  aux  revues  des  officiers  de  marine  > 
des  compagnies  des  gardes  du  pavillon  6c  de  la  marine  , 
6c  des  officiers  - mariniers  6c  autres  entretenus  dans  les 
ports,  6c  il  en  ligne  les  extraits  avec  l’intendant  ; en  fai- 
fant  attention  que  tous  ceux  qui  pafient  en  revue  y doivent 
être  employés  , fous  peine  d’interdiétion. 

Le  contrôleur  alfifte  pareillement  aux  revues  6c  mon- 
tres des  états-majors  6c  équipages , en  obfervant  avec  atten- 
tion que  le  nombre  fixé  des  matelots , des  canonniers  6c 
foldats  y foient , 6c  qu’il  n’y  ait  aucun  pafié-volant. 

Lors  de  l’armement  ou  défarmement  d’un  vaifiéau,  il 
tient  la  main  à ce  que  les  officiers-majors  6c  équipages 
foient  payés  par  le  tréforier  à l’armement  à bord , 6c  au 
défarmement  dans  le  bureau  des  clafiés. 

Il  veille  à ce  que  les  agrès  6c  autres  effets  qui  doivent 
être  portés  dans  les  magafins  particuliers  deffinés  à chaque 
vaiffeau  , y foient  en  bon  ordre  6c  bien  confervés. 

Enfin  le  contrôleur  vifite  tous  les  ouvrages  que  le  roî 
fait  faire  dans  le  port  ; il  alfifte  à leur  toifé  6c  à leur  ré- 
ception ; il  doit  s’appliquer , autant  qu’il  eft  en  lui,  à con- 
noitre  la  capacité  de  chaque  ouvrier , pour  en  donner  avis 
à l'intendant , 6c  U a droit  d’afîifter  à tous  les  confeils  de 
conftruftions  ; c’eft  lui  qui  en  eft  le  fecrétaire  , 6c  qui  eft 
charge  de  la  tenue  des  regiftres  particuliers  fur  lefquels 
font  portées  toutes  les  délibérations. 

CommiJJairc  du  magajîn  gênerai. 

Le  commijjairc  prépofé  au  magafin  général  doit  s*y 
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iroiiyci'  pendant  toutes  les  heures  du  jout  que  le  magalîn 
demeure  ouvert  ; il  prend  garde  à ce  que  les  livres  de 
rece  tte  & de  dépenfe  foient  bien  tenus , que  tout  y Toit 
bien  énoncé  ôc  libellé  par  quantité , qualité  & jour  d’entrée 
ôc  fortie  des  marchandifes  ôc  munitions. 

Il  doit  parapher  tous  les  foirs  ôc  au  bas  de  chaque  pagc> 
fur  les  regiftres  du  gardf-magalîn , les  recettes  & dépenfes 
faites  pendant  le  jour , ôc  les  arrêter  à la  fin  de  chaque 
femaine  avec  l’inrendant.  Il  doit  auffi  vérifier  tous  les 
mois  le  livre  de  balance  > ôc  l’arrêter  tous  les  ans  , pour 
reconnoître  au  jufle  ce  qui  refte  dans  les  magafîns , fai- 
fant  mention  des  déchets  ôc  revenant- bons  , ôc  des  caufes 
qui  les  ont  procurés. 

Il  affilié  à la  recette  des  marchandifes  ôc  munitions; 
ôc  lorfqu’il  efl:  queftion  de  l’armement  des  vaifTeaux , c’efl: 
lui  qui  préfente  l’inventaire  des  effets  t^éceflaires  pour 
chacun  des  vaidéaux  que  l’on  veut  mettre  en  mer , à l'in- 
tendant, qui  l’arrcte  ôc  ordonne  la  livraifon  des  effets  qui 
y font  contenus , apres  toutefois  que  l’inventaire  a été  ligné 
par  le  capitaine  de  port  , le  contrôleur , ôc  par  le  garde 
du  magafin  général. 

Au  défarmement  des  vaifTeaux  , lorfque  les  confomma- 
tions  ont  été  examinées , approuvées , ôc  remifes  au  magafin 
général  , le  commifTaire  du  magafin  prend  les  ordres  de 
l’intendant  concernant  l’état  à faire  des  effets  à délivrer  pour 
les  magafîns  particuliers  de  chaque  vaifléau  , pareeque 
les  effets  doivent  toujours  y être  complets  ôc  en  état , en 
remplacement  de  ceux  qui  ont  été  confommés  ôc  jugés 
hors  de  fervice.  Il  doit  auffi  avoir  attention  de  faire  re- 
mettre en  état  les  uftenfiles  fufceptibles  de  réparations  ; 
d’en  faire  fouvent  la  vifite  , aulfi-bien  que  des  autres  effets 
laides  à la  charge  des  gardiens  dans  chaque  vaidçau  ôc 
autre  bâtiment. 

Le  commidaire  du  magafin  général  ne  peut  rien  faire 
délivrer  des  magafîns  pour  les  conflmélions , refontes  > 
radoubs  , ôc  pour  les  divers  atteliers  du  port , fur  les  billets 
des  fous  commid’aires  de  la  marine , s’ils  ne  font  vifés  des 
commidâires  de  la  marine  chargés  de  ces  détails. 

Par  rapport  aux  ouvriers  ôc  aux  matières  employées  dans 
les  atteliers  dépendans  du  magafin  général  > U doit  obfer^ 
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Ver  les  memes  chofes  que  celles  prefcntes  au  commiHaire 
de  conftrucUon, 

CornmijJdire  pnpofé  aux  conftruBions  & radoubs  » 

Une  des  premières  fondions  du  commijfaire  prépofé  aux 
conftrudions  6c  radoubs , c’eft  de  faire  garder  une  grande' 
économie  dans  l’emploi  des  matières , 6c  d’avoir  foin  que 
les  fous-commiilaires  s’informent  exadementde  la  néceilité 
des  demandes  que  l’on  en  fait. 

Il  doit  faire  attention  à ce  que  les  bois  foient  employés 
fuivant  leur  contour  6c  l’ancienneté  de  leur  coupe  , 6c  que 
les  clous , les  chevilles;  les  courbes  6c  autres  ouvrages  de 
fer  , aient  les  proportions  ordonnées  6c  conformes  aux 
modèles. 

Il  lui  eft  enjoint  de  faire  tenir  un  état  exad  des  pro» 
portions  des  mâts  de  tous  les  vaidéaux  6c  de  toutes  les 
frégates  qui  font  dans  le  port , pour  y avoir  recours  lorf- 
qu’il  y en  a quelques-uns  à remplacer. 

Il  doit  veiller  à ce  que  les  fous-commiifaires  foîent  alîî- 
dus  aux  atteliers  de  conftruélion  6c  radoubs  pendant  le 
temps  du  travail  ; à ce  que  les  écrivains  foient  exads  à 
faire  les  appels , les  revues  de  canotiers  , des  gardiens  des 
vaidcaux  , des  magafins  6r  conlîgnes  des  portes. 

Il  eft  de  fon  devoir  de  s’attacher  très  particulièrement 
à connoître  les  bons  6c  mauvais  ouvriers  y ann  que  leur 
paie  foit  proportionnée  à leur  capacité  6c  à leur  travail, 
6c  il  prend  les  ordres  de  l’intendant  pour  repartir  les  cal- 
fats  , de  concert  avec  le  capitaine  de  port;  6c  les  charpen- 
tiers > perceurs  6c  menuifiers  > de  concert  avec  l’ingénieur- 
conftruéteur  en  chef. 

Il  eft  obligé  de  tenir  une  matricule  des  ouvriers  dépen- 
d.ans  du  quartier  dont  le  port  eft  le  chef-lieu  ; 6c  afin  qu’il 
s’en  forme  toujours  de  nouveaux  , il  doit  faire  attention 
que  > dans  la  totalité  de  ceux  employés  dans  toutes  les 
parties  des  travaux,  il  y ait  toujours  un  dixième  d’appren- 
tifs  en  âge  de  pouvoir  profiter  ; les  fils  des  ouvriers 
ployés  doivent  toujours  être  préférés  : ils  reçoivent  la  paie 
fixée  par  l’intendant  pour  eux , (ans  que  les  maîtres  poiifenc 
tien  tirer  d^eux  , fous  peine  de  punition. 

Le  commiftaire  des  conftruâions  affifte  à la  vifite  dei 
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vailfeaux  qui  ont  befoin  de  radoubs  j pour  prendre  connoif- 
fance  du  travail  qu’il  y a à faire  ; 6c  le  contrôleur  doit  lui 
délivrer  un  extrait  des  devis  qui  ont  été  arretés , tant  pour 
cette  partie  que  pour  celle  des  conftruétions  , afin  qu’il 
puiilé  veiller  à leur  exécution  : c’efl:  encore  à lui  qu’appar- 
tient le  foin  de  faire  placer  les  parties  démolies  , de  faire 
réparer  celles  hors  de  fervice  d’avec  les  autres , de  même 
que  les  meubles  , ferrures  6c  uflenfiles  quelconques. 

Enfin  il  remet  tous  les  foirs  à l’intendant  un  extrait  des 
ouvrages  faits  pendant  la  journée  aux  vaifléaux  6c  autres 
bâtimens  en  conftruébion  , en  refonte  , en  radoubs  6c  dans 
chacun  des  ateliers,  avec  une  notice  de  la  quantité  d’ou- 
vriers employés  dans  chaque  partie  , 6c  tous  les  huit  jours 
un  pareil  état  des  travaux  faits  pendant  la  femaine  , 6c  des 
ouvriers  qui  y ont  été  employés , lequel  état  doit  toujours 
être  ligné  de  lui  6c  du  contrôleur  : il  afîîfte  aulïî  à tous  les 
confeils  qui  fe  tiennent  pour  les  conftruétions  6c  radoubs , 
6c  il  en  ligne  les  délibérations  avec  les  autres  membres, 
du  confeil. 

Commijfaire  ayant  infpeSion  fur  les  vivres  dans  le  port» 

La  principale  fonétion  du  commijfaire  ayant  infpeélion 
fur  les  vivres  dans  le  port,  efl: d’examiner  foigneufement , 
avec  le  contrôleur  , la  qualité  des  vivres  6c  denrées  que  le 
munitionnaire  de  la  marine  fait  remettre  dans  fes  maga- 
fins>  de  veiller  à ce  qu’il  fe  conforme  pour  les  quantités  à 
ce  qui  lui  a été  ordonne , fans  pouvoir  les  excéder  , 6c 
d’empêcher  qu’il  n’y  en  foit  reçu  6c  qu’il  n^en  foit  embar- 
qué pour  les  équipages  que  de  bonne  qualité. 

Il  a foin  de  faire  goûter  les  vins  que  le  munitionnaire 
y fait  apporter;  fait  des  épreuves  des  légumes  pour  voir 
s’ils  font  de  bonne  cuite-  6c  de  la  dernière  récolte  ; exa- 
mine les  morues , poidbns  falés , fromages  6c  autres  den- 
rées , 6c  afîifte  aux  falaifons  des  viandes  , empêche  qu’il 
n’en  foie  employé  de  maigres , ni  de  celles  dont  les  bœufs 
ou  cochons  auront  été  trouvés  mal-fains  ou  tarés;  ne  per- 
met , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  qu’il  entre  dans 
les  magafins  des  vivres , aucune  chair  de  vache  ou  de 
truie  > 6c  obferve,  lorfque  les  ^iatideè  font  mifes  dans  les 
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barils  pour  ctre  embarquées,  que  les  têtes,  les  jambes  «5c 
les  pieds  en  foient  ôtés  pour  être  diftribués  féparément  ou. 
vendus  par  le  munitionnaire  , fuivant  lufage  pratiqué  fur 
ce  fujet , & il  a attention  de  faire  marquer  les  barils  decc 
qu’ils  contiennent. 

Il  vilite  le  bled  dont  on  fait  le  bifcuit , tient  la  main  à 
ce  qu’il  foit  de  pur  froment , qu’il  n’ait  point  de  m.auvaife 
odeur,  que  la  farine  foit  bien  épurée  , fuivant  l’ufa^ 
quelle  doit  avoir  ; que  le  bifcuit  foit  léger , bien  cuit  6c 
en  état  de  fe  conferver  à la  mer. 

Il  veille  à ce  que  les  vivres , dont  le  munitionnaire  a eu 
ordre  de  s’approvifionner , foient  confervés  avec  foin  ; 6c 
s’il  s’apperçoit  qu’ils  commencent  à fe  détériorer  , il  en 
avertit  fur  le  champ  l’intendant , afin  que  dans  le  cas  oà 
on  ne  pourroit  pas  en  faire  un  ufage  prompt  pour  le  fer- 
vice  , il  prenne  les  mefures  nécefi'aires  pour  s’en  défaire  6c 
en  tirer  le  meilleur  parti  : mais  s’ils  fe  trouvoient  gâtés  ou  ' 
détériorés  par  la  négligence  des  commis  du  munitionnaire> 
il  ne  lui  en  ell:  tenu  aucun  compte. 

, Il  ne  permet  pas  qu’aucuns  vivres  foient  reçus  dans  le 
; magafin  ni  en  fortent  , pas  même  pour  être  changés  de 
i magafin  , fans  en  avoir  été  averti  par  le  munitionnaire  ou 
fes  commis. 

I II  fait  marquer  fur  un  regiflre  les  quantités  de  vins  ou 
I autres  boifibns  qui  font  employés  aux  ouillages  que  l’oa 
^ fait  toutes  les  fois  qu’il  efl:  eidimé  néceflâire. 
t II  tient  des  regiftres  cotés  6c  paraphés  par  l’intendant , 

I dans  lefquels  il  écrit  foigneufement  les  vivres  qui  font 
I mis  dans  les  magafins , & ceux  qui  en  fortent  pour  être 
ÿ diftribués  aux  équipages  des  vaiflëaux  de  fa  majeflé,  fai- 
fant  mention  du  jour  que  la  chaudière  a commencé  dans 
i le  port  , ôc  du  jour  que  la  diftriburion  des  vivres  deflinés 
pour  la  campagne  a commencé. 

Il  rend  compte  à l’intendant,  de  la  quantité  «5c  de  la 
qualité  des  vivres  qui  font  dans  les  magafins , lui  en  donne 
tous  les  mois  un  état  j ,5c  lorfque  fa  majefté  a donné  fes 
ordres  pour  rarmement  de  quelques  vaifiéaux  , «5c  qu’il  a 
reçu  ceux  de  1 intendant  fur  le  nombre  de  leurs  équipages 
Ôc  du  temps  qu  ils  doivent  être  armés , il  drefié  des  états 
des  quantités  des  viyîes  de  chaque  efpèce  qu’il  faut  embar^ 
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quer  J fur  lefqüels  l’intendant  donne  l’ordre  au  munitio^- 
naire  pour  leur  embarquement. 

Pendant  la  garnicure  6c  armement  des  vailïeaux  , il 
* fait  diftribuer  la  ration  aux  officiers- mariniers  6c  matelots 
qui  y font  employés  j 6c  fc  fait  donner  tous  les  jours  par 
l’écrivain  de  chaque  bord , un  extrait  du  nombre  des  repas 
qui  ont  été  fournis , va  lui-meme  en  faire  les  révues  pen- 
dant  que  les  vaid'eaux  font  dans  le  port , ou  dans  les  rades 
allez  proches  du  port  pour  pouvoir  ÿ aller  fans  retarder  le 
fervice  ; 6c  lorfque  les  équipages  commencent  à manger 
des  vivres  deftinés  pour  la  campagne , il  vérihe  6c  arrête 
avec  le  contrôleur,  les  rôles  qui  lui  font  remis , lignés  par 
les  écrivains,  des  rations  diftribuées  dans  le  port  ou  la  rade 
pendant  le  journalier  : ces  rôles  doivent  être  vifés  par  les 
officiers  commandans  les  vaiffieauxd 

Lorfque  les  vailîeaux  font  en  état  d’enibarquer  leurs 
vivres , ils  font  examinés  par  l’officier  du  vailîeau  que  le 
capitaine  a choili  pour  prendre  ce  foin  ; le  com miliaire 
fait  délivrer  en  préfence  de  cet  officier  , de  lecrivaîn  du 
vaiffieau  6c  du  commis  des  vivres  , ceux  qui  ont  été  trou- 
vés de  bonne  qualité  , avec  le  plus  de  diligence  qu’il  fe 
peut  J de  meme  que  les  rafraîchilTemens  qui  ont  été  or- 
donnés pour  les  malades  pendant  la  campagne. 

Il  fait  enfuite  fournir  les  gamelles , bidons  6c  corbil- 
Ions  de  la  grandeur  preferite , 6c  les  autres  uflenliles  nécef- 
faires  pour  la  diftribution  des  vivres. 

11  fait  remettre  aux  écrivains  des  vailfeaux  des  balances 
avec  des  poids  talonnés , 6c  des  mefures  bien  jaugées 
pour  vé/rifier  de  temps  en  temps  les  poids  6c  mefures  dés 
commis  des  vivres,  ôc  les  empêcher  de  diminuer  la  ration 
ordonnée  par  fa  majefté.* 

Les  vivres,  rafraîchillémens , uftcnlîlés  ayant  été  embar- 
qués , il  en  fait  ligner  deux  états  femblables  par  le  capi- 
taine 6c  l’écrivain  de  chaque  vaiffieaù  ; il  les  certife  , 6c  ils 
font  vifés  par  le  contrôleur  ; il  remet  enfuite  un  de  ces 
états  au  munitionnaire  & garde  l’autre. 

Au  retour  des  vailTcaux,  il  s’informe  fi  fes  vîvfes  fe  font 
bien  confervés , examine  la  quantité  6c  la  qualité  de  ceux 
qui  font  débarqués  y en  donne  des  mémoires  à l’intendant  ; 
4c  en  cas  qu’il  y on  siit  de  gâtés , ii  ne  fouffiie  pas  que 
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îe  munitîontiaîre  les  faite  remettre  dans  les  magasins  ^ 
mais  il  en  dreite  un  procès-verbal  > ôc  a foin  que  le  muni^ 
tionnaire  fe  défail'e  des  denrées  qui  ne  font  plus  en  état 
d’ctre  embarquées  pour  une  autre  campagne  , ou  d’etre 
confommées  dans  le  port  , Sc  fait  jetter  à la  mer  celles 
qui  font  entièrement  gâtées  , ôc  qui  pourroient  être  dun 
ufage  nuifiblCé 

CommiJJaire  ordinaire  a la  fuite  de  Varmée^ 

Le  commijjaire  ordinaire  reçoit  avant  que  de  s’cmbar^ 
quer , les  inftruétions  de  l’intendant  de  l’armée,  auquel  Ü 
rend  compte  de  tout  fon  travail. 

Lorfqu’il  n’y  a point  d’intendant  ni  de  commiitaire 
général  à la  fuite  de  l’armée  ou  efcadre , il  exécute  les 
inftruélions  qui  lui  font  données  par  fa  maiefté  ou  par 
l’intendant  du  port  ; & s’il  y a deux  commiilaires  fur  la 
meme  efcadre  , le  moins  ancien  remet  au  plus  ancien  les 
extraits  de  revues  6c  autres  états  des  vaiil'eaux  de  la  divi- 
iion  à laquelle  il  eft  attaché,  pour  les  envoyer  au  fecrétaire 
d’état  ayant  le  département  de  la  marine. 

Commijjaire  des  clajfcs. 

Par  ordonnance  du  i y mars  i7<j  f , le  nombre  des 
mijfaires  des  cldjjes  a été  fixé  à vingt-fix  , qui  font  répartis , 
favoir,  dans  le  département  de  Breft  cinq  , dont  un  à 
Brefi^t  un  à Saint-Brieux  j un  à Saint-Malo  y un  à Nantes 
ôc  un  à Vannes  , qui  dépend  du  Port-Louis. 

Dans  le  département  de  Toulon  cinq  , dont  un  à Tou-- 
Ion  , un  à Marfeille  ^ un  à Antibes  ^ un  à Arles  6c  un  à 
Agde. 

Dans  le  département  de  Rochefort  quatre  , dont  un  à 
Bochefort , un  à la  Rochelle  y un  aux  Sables  ddOlonne  ôc  un 
à Marennes. 

Dans  le  département  du  Havre  cinq , dont  un  au  Ha- 
vre ^ un  à Dieppe  ^ un  à Caen  ^ un  à Cherbourg  6c  un  à 
Granville, 

Dans  le  département  de  Dunkerque  trois  dont  un  à 
Dunkerque  y un  à Calais  ôc  un  à Boulogne* 
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Dans  le  département  de  Bordeaux  6c  Baïonnc  quatre  i 
dont  un  à Bordeaux  ^ un  à Bàionne  ^ un  à Marmaiide  ôc 
un  à Toulouje. 

Ces  commiiîaires  des  claffes  font  choifis  parmi  les  fous- 
commiiraires  de  la  marine  & des  cladés  ; ils  parviennent 
aux  places  de  commiiîaires  ordinaires  de  la  marine  > lorf* 
qu’ils  font  jugés  capables  d’être  deftinés  aux  ports  6c  villes 
ci-deilus  énoncés , & d’être  chargés  du  détail  des  bureaux 
des  armemens  des  ports  de  Brefl  , Toulon  6c  Rochefort, 

Les  principales  fonélions  d'un  commijjaire  des  clajjês  , 
confiftent  à tenir  les  rôles  des  officiers-mariniers, matelots 
6c  autres  gens  de  mer  qui  habitent  le  diftriéb  ou  l’aron- 
diiîément  qui  leur  a été  confié  > fuivant  l’ordre  des  cam- 
pagnes qu’ils  ont  faites  , 6c  avec  une  note  de  la  paie  qu’ils 
recevoient  dans  leur  dernière  campagne  > afin  que  dans 
le  cas  ou  l'intendant  ou  l’ordonnateur  d’un  département 
de  la  marine  auroit  befoin  d’un  détachement  de  ces  gens 
de  mer  pour  le  fervice  de  fon  port  j ou  pour  un  embarque- 
ment , il  puidb  les  requérir  du  commiflaire  des  çlaiîès  , 
qui  doit  les  lui  envoyer  fuivant  l’ordre  dans  lequel  ils  ont 
fervi  , comme  nous  l’expliquons  plus  bas  à l’article  des 
departemens  & quartiers  des  clajjes  des  officiers-mariniers  > 
matelots,  6cc, 

Les  commiffaires  ordinaires  de  la  marine  6c  les  corn- 
mijj aires  des  claies  , font  choifis  parmi  les  fous  commif- 
faires , comme  nous  le  détaillons  plus  bas , 6c  conformé- 
ment à ce  qui  eft  preferit  par  l’ordonnance  du  a ; mars 

Garde-magajin . 

Il  y a un  garde-magafin  dans  chacun  des  ports  de  Brefl ^ 
Toulon  6c  Rochefort , 6c  il  continue  d’en  être  établi  dans 
les  autres  ports , tels  que  le  Havre  y Marjeille  y &c.  fuivant 
les  befoins  du  fervice  : on  les  choifit  parmi  les  plus  capa- 
bles des  écrivains  fervant  dans  les  ports  6c  arfenaux  de  ma- 
rine. 

FonSions  du  garde- magajin* 

Le  garde-magafin  tient  deux  regiftres  exaûs  , l’un  de 
l’entrée  6c  l’autre  de  la  fortie  de  toutes  les  marchandifes 
6c  munitions  3 lefqucls  font  cotés  6c  paraphés  par  l’inten- 
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dtant  ! ces  regiftrcs  doivent  être  tenus  avec  l’ordre  ôc  la. 
netteté  néceiîàires , pour  voir  en  tout  temps  & jour  par 
jour , ce  qui  efl:  entré  dans  les  magafins  ôc  ce  qui  en  eft 
forti. 

Il  doit  veiller  avec  foin  à la  confervation  de  tout  ce  qui 
efl:  entré  dans  les  magalins  j 6c  faire  placer  les  effets  dans 
l’ordre  le  plus  convenable  pour  être  confervés  6c  pour  être 
délivrés  avec  facilité.  On  ne  peut  rien  recevoir  ni  délivrer 
qu’en  fa  préfence  : il  a le  droit  de  donner  fon  avis  fur  la 
qualité  de  toutes  les  marchandifes  6c  munitions  qui  entrent 
dans  fes  magafins,  6c  il  prend  garde  que  les  poids , jauges 
6c  aunages  foient  juftes.  Il  demeure  refponfable  de  la 
manière  dont  fes  commis  font  leur  devoir. 

Le  garde-magafîn  fait  renregiftrement  de  fa  recette 
dans  un  journal , pour  être  portée  à la  fin  du  jour  dans  un 
grand  livre  > dans  lequel  il  fpécifie  les  qualité  , quantité» 
poids  le  mefurcs  des  marchandifes  6c  munitions  > 6c  le 
nom  de  ceux  qui  les  ont  fournies  , celles  qui  proviennent 
des  démolitions  » des  défarmemens , 6c  le  nom  du  vaif- 
feau  ou  autre  bâtiment. 

La  même  chofe  efl  obfervée  pour  la  dépenfe  ; il  ne 
peut  rien  délivrer  fans  y appeller  le  contrôleur  ou  fon 
commis , qui  en  fait  renregiflrement  de  fon  côté  d’une 
manière  uniforme  6c  égale.  Les  noms  des  vaifîêaux  6C 
autres  bâtimens^  & l’efpèce  de  fervice  pour  lequel  les  mar- 
chandifes 6c  munitions  font  délivrées , doivent  être  fpéci- 
fiés  , ainfl  que  celui  des  ouvriers  auxquels  on  donne  des 
matières  pour  les  travailler , ou  les  convertir  à l’ufage  au- 
quel elles  font  deftinées. 

Les  regiftres  de  recette  6c  de  dépenfe  font  paraphés  tous 
les  foirs , & au  bas  de  chaque  page  , par  le  commifîaire 
pré;  ofé  au  magafin  général  & par  le  contrôleur,  & à la  fin 
de  chaque  femaine  arrêtés  par  l’intendant , qui  écrit  à 
côté  des  articles  où  il  y a quelqu’erreur , omijjîon  , déchet 
ou  revenant-bon  , les  raifons  d’où  cela  provient , en  ligne 
l’arreté  & le  fait  figner  par  le  commifî'aire  , le  contrôleuc 
èc  le  garde-magafin. 

Le  garde-magafin  tient  un  regiflre  de  balance  , coté  6C 
paraphé  par  l’intendant  , fur  lequel  il  porte  à la  fin  de 
chaque  mois  Iç  montant  par  récapitül^tion  des  recettes  6c 
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dépenfes  qui  ont  été  faites  de  chaque  nature  de  marchan- 
difes  & de  munitions,  bien  diftinguées  par  leurs  qualités, 
poids  6c  mefures  : ce  regiftre  eft  vérifié  tous  les  mois  par 
le  commiflaire  6c  le  contrôleur,  6c  l^intendant  en  ligne 
tous  les  ans  l’arrcté  , 6c  le  fait  ligner  par  les  commilïaire  , 
contrôleur  6c  garde-magafm. 

: Le  recenfement  ou  inventaire  général  qui  efl:  fait  à la 
fin  de  chaque  année  de  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  ma- 
galins , eft  pareillement  arreté  6c  ligné. 

Au  commencement  de  chaque  année  l'intendant  vérifie 

chaque  efpèce  de  marchandifes  6c  de  munitions  qui  doit, 
fuivant  la  balance,  relier  en  nature  dans  les  magahns , s'y 
trouve  effedivement  ; il  le  confère  avec  le  recenfement 
ou  inventaire  général , & en  cas  qu’il  y remarque  quelque 
différence  6c  quelque  manquement , il  en  fait  mention  au 
bas  de  l’arrêté  final  du  regiftre. 

Le  garde-magalin  fe  charge  par  des  inventaires  particu- 
liers , des  meubles  , uftcnfiles , 6c  généralement  de  toutes 
les  chofes  qui  ne  font  point  comprifes  dans  les  regiftres  de 
recette  èc  de  depenfe  du  magafin , de  meme  que  des  corps 
de  vaiffeaux  6c  autres  bâtimens  appartenans  à fa  majefté, 
èc  il  marque  leur  fortie  , foit  pour  aller  dans  un  autre 
port , foit  qu’ils  foienc  vendus  par  ordre  de  fa  majefté  , 
ou  dépecés  après  avoir  été  jugés  entièrement  hors  de  fer- 
vice. 

Dans  les  armemens  , il  delivre  aux  divers  maîtres , en 
préfence  d’un  ofHcier  de  chaque  vaifléau  6c  de  l’écrivain  ^ 
les  agrès , apparaux , uftenftles  6c  munitions  contenus  en 
l’inventaire  d’armement.  A l’égard  des  ferrures  qui  fe- 
roient  attachées  au  corps  du  vaiftéau , ainfi  que  des  trin- 
gles de  lit  6c  des  fenêtres , il  en  porte  les  quantités  fur 
l'inventaire  d’armement. 

Le  contenu  en  l’inventaire  d’armement  ayant  été  déli- 
vré , l’écrivain  en  remet  un  double  ftgné  de  lui  6c  de  l’offi- 
cier chargé  du  détail  , 6c  vifé  du  capitaine  pour  la  dé- 
charge du  garde- magafin. 

Lors  des  défarmemens , le  garde-magafin  reçoit , favoir , 
au  magafin  général  les  effets  qui  doivent  y entrer;  dans  le 
magafin  particulier  de  chaque  vaifi’eau  ceux  qui  doivent  y 
ctie  remis , ayant  été  jugés  en  état  de  feryir  pour  une  autre 


MAR  21 

campagne,  & dans  un  magalin  féparé  les  effets  rebutés  ou 
jugés  hors  de  fervice  pour  un  autre  armement , &c  où  ils 
font  réfervés  pour  les  ufages  du  porc. 

Le  garde-magafin  ne  fe  charge  pas  une  fécondé  fois 
des  agrès , rechanges  6c  uilenfîlts  provenans  des  défarme- 
mens , qui  font  remis  dans  les  magafîns  particuliers  de 
chaque  vaiiTeau  ; mais  il  en  tient  un  regiftre  exact , afin 
de  pouvoir  reconnoître  en  tout  ttmps  ce  qui  manque  pour 
le  réarmement. 

Il  a grand  foin  des  inventaires  d’armement  6c  de  défar- 
mement  où  font  portés  les  remplacemens  6c  confomma^ 
tions  pendant  la  campagne  , ainii  que  des  regiflres  qui  en. 
préfentent  le  détail. 

Il  garde  foigneufement  les  clefs  de  tous  les  magafins 
qui  lui  font  confiés , 6c  il  n’en  donne  l’entrée  qu’aux  offi- 
ciers qui  doivent  l’avoir  , 6c  aux  heures  prefcrites  ; 6c  en 
cas  qu’il  foit  nécefiàire  d’y  entrer  à d’autres  heures  pour 
quelqu’occafion  de  fervice  > il  en  prend  l’ordre  de  l'inten- 
dant. 

Il  lui  efl:  défendu  de  recevoir  ou  délivrer  aucune  mar- 
chandife  ni  munitions  , fans  un  ordre  par  écrit  de  l’inten- 
dant ou  du  commifl'aire  prépofé  au  magafin  , à peine  de 
les  payer.  Il  ne  peut  non  plus  faire  aucun'pret  ni  ventes 
d’effets  des  magafins Ù qui  que  ce  puifie  être,  fans  un  ordre 
exprès  de  l’intendant , à peine  d‘en  répondre  6c  de  cafTa- 
tion. 

Le  garde-magafin  tient  trois  regiflres  particuliers, cotés 
6c  paraphés  comme  les  autres  ; fur  l’un  il  écrit  les  mar- 
chandifes  6c  munitions  qui  font  délivrées  aux  ouvriers  pour 
les  travailler , ou  à compte  des  ouvrages  qu’ils  doivent 
fournir  ; fur  un  autre  celles  qui  font  vendues  à des  parti- 
culiers 5 dont  la  marine  ne  devant  pas  fupporter  la  dé- 
penfe  , aura  a en  répéter  le  paiement  ; 6c  enfin  fur  le  troi- 
Îîème  les  marchandifes  6c  munitions  prêtées  à des  parti- 
culiers 5 à charge  de  les  rendre  ou  de  les  remplacer , 6c 
il  ne  reçoit  des  particuliers  ni  des  ouvriers  aucuns  billets 
volans  J mais  les  fait  obliger  fur  le  regiftre  à côté  de  chaque 
article , 6c  les  décharge  à mefure  qu’ils  rendent  ou  paient 
ce  qu’ils  ont  reçu.  Ces  regiftres  font  arrêtés  tous,  les  mois 
par  le  commulairc)  qui  eft  chargé  avec  le  contrôleur , de 
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pourfuivre  le  fecouvtement  des  effets  du  toi  on  de  leur 
prix  > ôc  l’intendant  arrête  cous  les  ans  ces  mêmes  re- 
giftres. 

Le  garde-magafîn  a aufïi  un  regiftre  particulier , égale- 
ment coté  ôi  paraphé , pour  enregiftrer  jour  par  jour  tous 
les  certificats  qu’il  délivre  aux  particuliers , afin  d’éviter  la 
confuûon  qui  fe  rencontre  fouvent  dans  rcxpédition  de 
plufieurs  certificats  pour  une  même  chofe. 

Lorfqu’il  quitte  fon  emploi , il  remet  fes  regiftres  à 
l’intendant  5 & lui  rend  un  compte  exaét  de  tout  ce  dont 
il  a été  chargé  ; & en  cas  qu’il  fe  trouve  reliquataire  , l’in- 
tendant, après  avoir  pris  les  furetés  qui  déperidoient  de  lui, 
en  informe  le  fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la 
marine, 

Sous-commijjaires  de  la  marine  & des  clajfes* 

Par  l’ordonnance  du  2 ^ mars  176^  , fa  maieftéa  établi 
des  foüs-commijfaires  de  la  marine  & des  clajfes  dans  les 
ports  <Sc  arfenaüx  de  marine  , dans  les  quartiers  des  claf- 
fes  & à la  fuite  de  fes  efeadres  : le  nombre  en  eft  réglé 
par  les  états  de  fa  majeÜé , fuivant  les  befoins  des  diffé^ 
rens  diftriéls  dans  lefquels  ils  font  employés , fous  les  or- 
dres du  commillairc , en  l’abfence  duquel  ils  font  les 
mêmes  fonélions  que  lui, 

Sous-commijjâires  employés  aux  conftmSions  y refontes 
& radoubs^ 

Ceux  des  fous  commijfaires  qui  font  employés  dans  les 
ports  & arfenaüx  aux  conftruélions  , refontes  & radoubs , 
6c  qui  font  chargés  des  ateliers  qui  en  dépendent,  tiennent 
un  tôle  exaâî  des  ouvriers , dans  lequel  ils  liiarquent  la 
paie  que  l’intendant  leur  a réglée  , & ils  n’en  reçoivent 
^ucun  3 s’il  ne  leur  a été  envoyé  par  le  commifiaire  pré- 
pofé  au  détail  des  confttuéHons  & radoubs.  Ils  eft  font 
les  appels , au  moins  une  fois  par  jour  , ils  veillent  à 
ce  qu’ils  foient  exaélement  faits  par  les  écrivains , toutes 
les  fois  que  les  ouvriers  entrent  au  travail , & ils  en  ren-*> 
dent  compte  au  commidaire.  Ils  obfervent  de  marque^ 
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^ de  faire  marquer  par  les  écrivains  chargés  âcS  appels, 
les  heures  que  les  ouvriers  fe  font  abfentés  du  travail, 
pour  leur  être  déduites , &c  de  n’employer  pour  le  paie- 
ment que  les  effeélifs,  fous  peine  de  callation. 

Ils  remettent  tous  les  foirs  au  commillaire  des  conf- 
trudions  & radoubs , un  extrait  des  ouvrages  qui  ont  été 
faits  pendant  le  jour  aux  conflrucHons  & radoubs , ou  dans 
les  ateliers  dont  ils  font  chargés,  dans  lequel  ils  marquent, 
par  efpcces , la  quantité  d’ouvriers  qui  y ont  travaillé , 
êc  tous  les  huit  jours  ils  remettent  un  femblable  extrait 
des  ouvrages  qui  ont  été  faits  pendant  la  femainé  > 6c  des 
ouvriers  qui  y ont  été  employés. 

Les  fous-commidaires  tiennent  un  regiftre  coté  & para- 
phé par  l’intendant , ou  ils  portent  journellement  toutes 
les  matières  qui  font  employées  aux  conftruétions , refon- 
tes , radoubs  èc  dans  les  ateliers  qui  en  dépendent , def- 
quelles  ils  ont  foin  de  fe  pourvoir  avant  qu’on  en  ait 
befoin  , afin  que  le  travail  ne  foit  point  retardé  5 ils  doi- 
vent porter  une  grande  attention  à ce  que  rien  ne  foit 
diverti  par  les  ouvriers  , & voir  fi  tout  ce  qui  leur  a été 
délivré  a été  effedivement  employé. 

Ils  veillent  à ce  que  les  maîtres  charpentiers  marquent 
fur  un  cafernec  toutes  les  pièces  de  bois  qui  font  em- 
ployées aux  conftrudions  , refontes  , radoubs  6c  dans  les 
ateliers  qui  en  dépendent  , 6c  qu’ils  les  diftinguent  par 
efpèces  , dimenfions  6c  dénominations  : ces  cafernets  leur 
font  remis  à la  fin  de  chaque  mois.  Ils  forment  un  état 
de  toutes  les  pièces  de  bois  qui  y font  contenues  > qu’ils 
font  viferpar  lé  commillaire  des  conftrudions  6c  radoubs, 
6c  qu’ils  remettent  enfuite  au  commillaire  prépofé  an 
détail  des  bois , chargé  d’en  faire  la  vérification  , 6c  de 
remettre  tous  les  mois  au  magafin  général  l’état  des  bois 
qui  auront  été  employés  aux  conflrudions  , refontes  > ra- 
doubs , 6c  dans  les  ateliers  qui  en  dépendent* 

Ils  vifitent  continuellement  , pendant  les  heures  du 
travail , les  divers  attelîers  dont  ils  font  chargés  , tant  pour 
y faire  obferver  l’économie  prefciite  dans  l’emploi  des 
matières , que  pour  empêcher  que  te  écrivains  ne  quittent 
les  atteliers , 6c  pour  obliger  te  ouvriers  à travailler. 

Ils  préfentent  tous  les  mois  au  commill'airc  des  cauf- 
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tructioiis  & l'adoubs , ôc  au  contrôleur  > le  rôle  arreté  6? 
certifié  d’eux  des  ouvriers  qui  ont  travaillé  pendant  ce 
temps-là  5 contenant  la  quantité  de  journées  que  chacun  a 
employées , le  prix  de  ces  journées , avec  ce  qui  cft  dû  à 
chacun  , Sc  ils  afliftent  au  paiement  qui  leur  eft  fait.  Ils 
préfentetit  aufü  leurs  regiftres  à la  fin  de  chaque  mois  aux 
corâmifiaire  Sc  contrôleur  , pour  être  par  eux  vérifiés  ôc 
arrêtés  au  bas  de  la  récapitulation  particulière  de  chaque 
chapitre,  contenant  le  détail  des  munitions. 

A la  fin  de  chaque  conftruéUon  Sc  refonte  , les  fous- 
commilTaires  font  un  inventaire  au  bas  de  leurs  regiftres  > 
des  Liftenliles  Sc  effets  qui  reftent  , provenans  de  ceux  qui 
leur  ont  été  délivrés , Sc  ils  s’en  déchargent  au  magafin 
général  où  ils  les  font  remettre  ; ils  font  connoître  par 
un  état  ligné  d’eux  Sc  vifé  des  commifiTaire  Sc  contrôleur* 
les  matières , façons  d’ouvrages  appréciés  , Sc  le  montant 
des  journées  qui  y ont  été  employées  , lequel  état  ils 
remettent  à l’intendant.  Ils  remettent  enfuite  leurs  regif- 
très  au  commitlaire  des  conftrudions , qui  Içs  fait  dépofei* 
dans  fon  bureau. 

SouS’CommijJaires  de  la  marine  employés  au  magajin 
général  ^ & dans  les  autres  détails  du  port. 

Le  fous-commijjaire  chargé  du  détail  de  la  corderie  * 
tient  un  regiftrc  exaél:  des  goudrons , ôc  de  la  quantité  ôc 
qualité  des  chanvres  qui  font  remis  en  fa  préfcnce  par  le 
garde-magaiin  au  maître  cordier , ôc  de  la  quantité  , qua- 
lité ôc  poids  des  cables  ôc  autres  cordages  qui  en  pro- 
viennent 5 des  croupes  ôc  des  déchets.  Il  veille  à ce  que 
le  chanvre  foit  bien  efpadé , peigné?  nettoyé  d’ordures  ôc 
de  tout  corps  étranger  , qu’il  foit  filé  fin  , uni , peu  tors , 
ôc  de  la  groifeur  ordonnée  ; tous  les  famedis  au  foir , U 
fait  pefer  en  fa  préfence  le  fil  qui  a été  fait  pendant  la  fe- 
maine  , ôc  il  en  enregiftre  le  poids, 

Lorfqii’on  goudronne  le  fil  carret , U prend  garde  que 
ie  goudron  ne  foit  trop  chaud,  ôc  que  le  fil  après  avoir 
pailé  alTez  rapidement  dans  l’auge,  foit  prefl'é  de  manière 
qu’il  ne  retienne  que  la  quantité  de  goudron  qui  lui  eft 
ncçefiaire. 


MAR  2 3 3' 

îl  tient  la  main  à ce  que  le  maître  cordier  s’attache  à 
exécuter  les  états  des  cables  ôc  autres  cordages  qu’il  faut 
faire  ; il  a attention  à ce  que  le  cordage  ne  foit  pas  trop 
commis  ni  trop- tors , 6c  lorfquil  eft  fini  il  le  fait  pefer  en 
fa  préfence  , 6c  enfuite  porter  au  magalm  général , ou  il  fe 
décharge  tous  les  mois  de  la  quantité  des  cordages  ôc 
croupes,  qu’il  a remisa  compte  des  chanvres  délivrés  au 
maître  cordier  , 6c  les  déchets  font  employés  fuivant  les 
vérifications  qui  en  ont  été  faites  ; il  fc  décharge  pareille- 
ment des  goudrons  qui  ont  été  employés. 

Sa  majeflé  ayant  réglé  par  fon  ordonnance  du  2 y mars 
176')  ^ que  les  cordages  fabriqués  à l’avenir  dans  fes  arfe- 
naux  ou  ailleurs  pour  le  fervice  de  fes  vaiHéaux  6c  autres 
bâtimens  , auroienr  une  marque  diftinéHve , le  fous-com- 
mifi'aire  doit  avoir  attention  qu’il  foit  mis  ; favoir  , dans  le 
cordage  blanc  un  fil  carret  goudronné  dans  chaque  torron  , 
6c  dans  le  cordage  goudronné  , un  fil  blanc  auiîî  dans  cha- 
que torron  : Voyei  le  DiSionnaire  des  arts  & métiers, 
Lîéfcnd  fa  majedé  par  la  meme  ordonnance  qu’il  foit  fabri-- 
que  de  fembiables  cordages  dans  les  corderies  pour  le  fer- 
vice  du  commerce  , 6c  aux  particuliers  d’en  acheter,  fous 
peine  de  confifeation,  6c  de  cinq  cents  livres  d’amende. 

Au  refte , les  fous-commifi'aires  doivent  apporter  dans 
les  détails  qui  leur  font  confiés  , foit  de  la  corderie , foie 
des  autres  ateliers  dépendans  du  magafin  général  , la 
meme  aiïiduité  que  celle  preferite  aux  fous-commiiTaires 
des  conftruéfeions  6c  radoubs  ; ils  font  de  meme  les  appels 
d’ouvriers  6c  journaliers , 6c  obfervent  les  memes  chofes 
pour  les  regiftres , extraits  6c  rôles  qu’ils  doivent  tenir  , 6c 
pour  les  paiemens  ; 6c  leurs  regiftres  font  enfuite  remis  au 
commifiaire  du  magafîn  général , qui  les  depofe  dans  fon 
bureau. 

Les  fous-commifiaires  employés  aux  détails  des  hôpi- 
taux, des  chiourmes,  des  vivres,  au  bureau  des  arme- 
mens  6c  autres  fervices , fe  conforment  aux  inftrucHons 
particulières  qui  leur  font  données  par  l’intendant , 6c  fui- 
vent  exactement  les  ordres  des  coriimidaires  chargés  des 
détails  où  ils  font  deftinés. 

Quant  aux  fous-commifiaires  qui  font  choifis  pour  être 
chargés  des  quartiers  des  clafîcs , fa  majefté  veut  qu’ils 
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aient  au  moins  trois  années  de  fei  vice  en  cette  qualité  ? 
dans  fes  ports  ôc  arfenaux  de  marine  & à la  mer , ôc  qu’ils 
foient  fubordonnés  & rendent  compte  aux  comniitîaires 
des  clalTcs  dont  leurs  quartiers  dépendent, 

S ous-commijjaires  employés  h la  mer. 

Les  Jbus-commiJJhires  employés  à la  fuite  d’une  armée 
navale  ou  efeadre  5 veillent  fous  les  ordres  du  commiilaiie  > 
i ce  que  les  écrivains  de  vaideaux  rempliilent  bien  leurs 
fonétions , à ce  que  leurs  états  & regiftres  de  recettes  ôc 
confommations  foient  tenus  dans  le  meilleur  ordre  , aind 
que  les  rôles  d’équipages  , & ils  ont  en  l’abfence  du  com- 
midâire  les  mêmes  fonéHons  que  lui.  1 

Lorfque  les  fous-commid'aires  font  dans  le  cas  d’aller  à 
terre  pour  les  affaires  du  fervice  , ils  font  obligés  d’en  pré- 
venir le  chef  de  la  dîvilîon  dans  laquelle  ils  font  employés^ 
Aucun  fous-commiffaire  ne  peut  remplir  à la  fuite  d’une 
efeadre  les  fonéfions  de  commiffaire  de  la  marine  5 qu’il 
n’ait  au  moins  quatre  années  de  fervice  effeéiif  dans  les 
ports  ôc  arfenaux  de  marine  ôc  à la  mer , non  compris  le 
temps  qu’il  aura  été  élève-commiffaire. 

Les  fouS'Commiffaires  font  choifis  pnrmi  les  élcves- 
commiiïaires  fufHfamment  inftruits , ôc  qui  ont  été  éprou- 
vés au  moins  pendant  trois  années,  foie  dans  un  des  trois 
ports  de  Brefl  , Toulon  ôc  Rochejort  y foie  fur  les  vaiffeaux 
de  fa  majefté  ; ôc  des  places  de  Jhus-commijJ'aires  ils  paf- 
fent  à celles  de  commijfaires  ordinaires  de  la  marine  ôc  de 
commijfaires  des  clajjes  , lorsqu’ils  en  font  jugés  fufeep- 
tibles  par  la  nature  ôc  l’ancienneté  de  leurs  fei  vices , foit 
dans  les  ports  ôc  arfenaux  de  marine  , foit  dans  les  quar- 
tiers des  claffes , foit  à la  fuite  des  efeadres  de  fa  majefté, 

Elèvcs-commiJJdires. 

Par  fbn  ordonnance  du  2 f mars  fa  majefté  a 

établi  dans  fes  ports  de  Brefl  y Toulon  ôc  Rochefort  y quel- 
ques élèves  commij] aires  de  la  marine  & des  clajjès  ; 
défendant  expredément  d’en  admettre  ailleurs  que  dans  ces 
trois  ports.  Le  nombre  de  ces  nouveaux  officiers  d’admi- 
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niftration  eft  fixé  par  les  états''  de  fa  majefté  : il  efl:  plus 
ou  moins  grand  fuivant  les  circonftances. 

Les  élèves-commiflaires  font  choifis  depuis  l’âge  de  dix- 
huit  ans  jufqu’à  vingt-deux  > parmi  les  enfans  des  officiers 
d’adminiftration  ou  de  bonne  famille , & ne  parviennent 
aux  places  de  fous-commiilaires  , comme  nous  le  difons 
plus  haut  5 qu'ils  n aient  été  inlhuits  6c  éprouvés  pendant 
au  moins  trois  années  , foit  dans  les  trois  ports  , foit  fut 
les  vaiffieaux  de  fa  majefté  , après  lequel  temps  ceux  qui 
font  jugés  les  plus  capables  peuvent  être  faits  fous-com- 
mijjaires  à mefure  qu’il  y a des  places  vacantes  > 6c  ceux 
qui  n’ont  pas  la  conduite  6c  les  difpofitions  nécelfaires 
pour  ce  fervice  , font  congédiés. 

Les  élèves-commiffiaires  font  diftribués  par  l’intendant 
dans  les  divers  détails  du  port , où  ils  s’inftruifent  fous  les 
commiffiaires  de  la  marine  6c  les  fous-commilTaires , pen- 
dant au  moins  dix  huit  mois , avant  de  pouvoir  être  chargés 
d’aucune  partie.  Ils  doivent  s’attacher  à connoître  la  qua- 
lité de  toutes  les  matières  dont  il  eft  fait  ufage  dans  les 
arfenaux  de  la  marine  , 6c  faire  une  étude  particulière  des 
ordonnances  concernant  le  fervice  de  la  marine  6c  des 
cia  (lés.  Lorsqu’ils  ont  été  ainfî  inftruits  , ilÿ  peuvent  être 
employés,  foit  dans  les  divers  détails  du  port,  foit  à la 
mer  fur  les  vaiffieaux  , 6c  remplir  dans  l’un  6c  dans  l’autre 
cas  les  fondions  attribuées  aux  écrivains , fans  qu’ils  puif- 
fent  être  deftinés  à d’autres  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parvenus 
à la  place  de  fous-commiffiaires  , à laquelle  ils  n’ont  droit 
d’afpirer  qu’après  avoir  donné  des  preuves  fuffifantes  de 
leur  capacité. 

Ecrivains  de  la  marine  & des  clajfes^ 

Les  titres  à' écrivain  de  la  marine  6c  de  commis  des 
clailes  ont  été  fupprimés  6c  unis  fous  le  titre  commun 
à écrivains  de  la  marine  & des  clajjes. 

Le  nombre  des  écrivains  de  la  marine  6c  des  claffies  eft 
proportionné  aux  befoins  du  fervice  des  ports  6c  arfenaux 
de  marine  6c  des  bureaux  des  clafïés , ainfi  qu’au  nombre 
des  vaille  aux  6c  frégates  que  fa  majefté  a en  mer. 

Les  écrivains  de  la  marine  6c  des  claiîés  font  choifi^ 
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piirmi  l^s  commis  employés  par  les  intehdatis  & ordonna- 
teavs  aux  écritures  des  bureaux  des  ports  ^ & ils  font  admis 
fur  les  témoignages  que  ceux  qui  les  ont  employés  rendent 
de  leur  conduire  & capacitéc 

Les  écrivains  dans  les  ports  font  diftribués  par  les  inten- 
dans  ou  ordonnateurs  5 dans  les  divers  détails  6c  bureaux 
du  port  , 6c  aux  appels  d’ouvriers  fous  les  ordres  des  com- 
mi  d’air  es  & fous-commid'aires  de  la  marine.  Ils  font  régu- 
lièrement les  appels  toutes  les  fois  que  les  ouvriers  entrent 
au  travail , marquent  exaélement  les  heures  qu’ils  s’en  font 
abfentés,  6c  ils  ne  peuvent  quitter  les  travaux  , fous  peine 
de  perdre  leurs  appointemens  6c  de  cad'ation.  Dans  les 
bureaux  des  clades  ils  remplident  lesfonétions  qui  leur  font 
aflîgnces  par  les  commidaires  6c  fous-eommiffaires. 

L’écrivain  nomme  pour  fervirfur  un  vaid’eau  , reçoit  du 
magadn  général  l’inventaire  de  tous  les  agrès , apparaux  , 
uftenfîles  6c  munitions  ordonnées  pour  l’armement  du 
vaideau  qu’il  doit  monter , lequel  il  porte  fur  un  regiftre 
coté  6c  paraphé  par  l’intendant  du  port.  Il  efl:  tenu  de  faire 
des  feuilles  féparées  de  chacun  des  maîtres,  qu’il  leur  remet 
lignées  de  lui  6c  vifées  ducommidaire  du  magadn  général> 
à la  préfentâÿon  defquelles  les  divers  uftendles  6c  muni- 
tions y mentionnés , font  délivrés  à chacun  d’eux  ; & il  efl: 
préfent  , avec  un  ofHcier  nommé  à cet  effet  par  le  capi- 
taine , à la  diftribution  qui  leur  en  efl  faite. 

Les  munitions  6c  uftendles  ayant  été  délivrés,  il  remet 
un  double  de  l’inventaire  , dgné  de  lui , de  l’officier  chargé 
du  détail  , 6c  vifé  du  capitaine  , au  garde-magadn  pour 
lui  fervir  de  déchargé.  Il  fait  enfuite  dgner  6c  obliger 
chacun  des  maîtres  à fon  article  fur  fon  regiftre  , de  lui 
rendre  journellement  compte,  6c  au  lieutenant  chargé, 
des  chofes  qui  fc  confommeront  : il  emploie  exadement 
dans  fon  regiftre  toutes  les  confommations , lefquelles  font 
arretées  6c  dgnées  par  lui  6c  le  lieutenant  chargé  du  détail 
tous  les  jours  : au  retour  du  voyage  il  remet  fon  regiftre  à 
l’intendant , pour  etre  par  lui  examiné. 

On  remet  auffi  à l’écrivain  un  état  des  remèdes  fimples 
6c  compotes,  drogues  , onguens  & uftendles  contenus  au 
coffre  de  chirurgie  ; de  la  confommatioii  defquelles  il 
lui  eft  rendu  compte  par  le  chirurgien  , 6c  il  arrête  ce 
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compte  tonces  les  fetnaines  avec  le  lieutenant  chargé 
du  détail  ; il  a foin  , auflitôt  que  le  vaifleau  eft  de  retour 
pour  défarmer , dé  retirer  la  clef  du  cotfre  , 6c  de  le  faire 
remettre  au  magaiin  général  , avec  l’état  de  ce  qui  a etc 
confommé. 

Il  reçoit  du  commilîaire  ayant  rinfpeétion  des  vivres  ^ 
lin  état  des  munitions  de  bouche  qui  font  embarquées  par 
le  munitionnaire  général  , & il  en  remet  une  copie  au 
capitaine. 

Il  lui  efl:  remis  pareillement  du  bureau  des  armemens 
un  rôle  exaét  des  officiers-majors , gens  de  mer  ôc  autres 
dont  l’équipage  du  vailléau  efl:  compofé  ; il  y fait  mention 
du  jour  que  les  appointemens  & la  folde  ont  commencé, 
fur  quel  pied  ils  doivent  être  payés  à chacun , & des  avan- 
ces qui  leur  ont  été  faites.  Il  tient  de  même  des  liftes  de 
tons  les  palTagers  > de  quelque  qualité  qu’ils  puiifent  être. 
Il  inferit  fur  un  fegiifre  le  rôle  des  gens  de  mer  & autres 
nourris  par  le  munitionnaire  , arrête  tous  les  huit  jours  les 
rations  qui  leur  ont  été  fournies  , èc  en  fait  au  bas  l’éva- 
luation en  denrées  de  chaque  nature. 

Pendant  le  voyage  , l’écrivain  marque  fur  Ton  rôle  les 
divers  changemens  qui  arrivent  dans  l’équipage , le  jour 
& le  lieu  de  la  mort,  de  la  défertion  ou  du  congé  de  ceux 
qui  ne  s’y  trouvent  plus. 

Toutes  les  demandes  faites  pendant  la  campagne  pour 
1-e  remplacement  des  confommations  ou  fuppicmens,  doi- 
vent être  fignées  de  lui,  de  l’officier  chargé  du  détail,  ôc 
vifées  du  capitaine. 

L’écrivain  a une  attention  particulière  à porter  fur  fes 
regiftres  tous  les  uftenliles  & munitions  qui  font  fournis 
au  vaifléau  en  remplacement  ou  fupplément  pendant  la 
campagne , ôc  d’en  ligner  l’arrêté  avec  l’officier  chargé 
du  détail  , ôc  de  le  faire  vifer  par  le  capitaine, 

Lorfqu’il  arrive  dans  le  vaiileau  quelque  accident  con- 
lîdérable , qui  donne  lieu  à des  confommations  de  mâtures, 
de  cables , d’ancres  ôc  autres  de  cette  conféquence  , il  en 
drelîé  un  procès-verbal  qu’il  ligne  , fait  ligner  à l’officier 
de  quart  , 6c  vifer  par  le  capitaine. 

Dans  le  combat  il  fe  tient  fur  le  faux-pont,  pour  veiller 

à ce  que  les  bkflés  foienç  promptement  fecourus  , ôc 
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qu’il  ne  leur  foit  rien  volé  par  les  gens  de  Tcquipage.  Aprêà 
le  combat  il  remet  à l’intendant  de  l’armée  ou  efcadre  5 
l’extrait  de  l^équipage  exiftant  ; il  écrit  au  bas , nom  par 
nom  5 les  tués  ôc  les  blefles  :il  l’informe  pareillement,  des 
que  le  vailléau  a été  réparé , des  rechanges  qui  reftent  à 
bord  ; il  remet  de  femblables  extraits  ôc  recenfcmens  au 
capitaine  commandant  le  vaifl’eau. 

Il  ne  peut  coucher  à terre  fans  la  permilîion  de  l’inten- 
dant ou  commiflkire  embarqué , ôc  à leur  défaut  > de  Tin  • 
tendant  du  port  , quand  meme  il  Tauroit  obtenue  du 
capitaine. 

Il  a foin  de  rapporter  des  états  en  bonne  forme  des 
fournitures  faites  au  vaidëau  dans  les  diverfes  relâches  qu’il 
aura  faites  pendant  la  campagne. 

Le  vaiflëau  étant  de  retour  dans  le  port  pour  défarmer  j 
il  fait  rendre  compte  aux  officiers-mariniers , en  préfence 
du  lieutenant  chargé  du  détail , des  chofes  dont  ils  font 
chargés  ; ôc  en  cas  qu’il  y ait  de  la  diffipation  ou  mauvais 
emploi , d’après  l’examen  qui  aura  été  fait , l’intendant  fait 
réparer  le  tort  ôc  punir  les  coupables. 

L’écrivain  aifilte  à la  remife  qui  eft  faite  de  tous  les 
agrès  ôc  apparaux,  uidenfiles  ôc  munitions  provenans  du 
défarmement. 

Sa  majefté  a ordonné  qu’il  ne  fera  embarqué  en  qualité 
^"écrivains  fur  Tes  vaifîëaux  ôc  frégates  , jufqu’à  celles  de 
trente  canons  inclufîvement,  que  ceux  qui  en  auront  effec- 
tivement le  brevet , ou  qu  elle  aura  à cet  effet  autorifés. 

Appointemens  des  officiers  adminifiration^ 

Par  l’ordonnance  du  af  mars  , les  appointemens 
des  intendans  de  Breft  y Toulon  ôc  Rochefort  ^ font  fixés 
à douze  mille  livres  par  an  pour  chacun  , ôc  il  leur  eft 
accordé  par  la  meme  ordonnance  un  fupplément  de  douzü 
mille  livres  par  an  : ci  pour  chacun  des  intendans  des  trois 
ports 14000  1. 

Ceux  des  commilfaires  généraux  à fix  mille  livres  par 
an  J ôc  il  leur  eft  accordé  un  fupplément  de  fix  mille  liv, 
dans  les  cas  feulement  où  ils  font  ordonnateurs  dans  les 
pqrcs  de  Breff , Toulon  ôc  Kochefort  j en  l’abftnce  des 
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întenclans  : ci  pour  les  commijjhires-gentraux. , . ,^ooo  L 
Pour  les  commiiîaires-généraux  ordonnateurs,  ^iiooo 
Ceux  des  commiltiiires  ordinaires  de  la  marine  font  fixés 
à trois  mille  livres  par  an  , ou  à deux  mille  quatre  cents  liv. 
feulement  , fuivant  ce  qui  elt  réglé  par  fa  majefté  pour 
chaque  département  : ci  pour  les  commijjaires  ordinaires  y 


les  uns 3000  1. 

Les  autres. ....  ; 2400 


Ceux  des  contrôleurs  de  la  marine  à plus  ou  moins 
félon  leurs  grades  refpeétifs , 6c  il  eft  accordé  un  fupplé- 
ment  de  mille  livres  à ceux  de  Brefi  ^ Toulon  & Roche-- 
fort  ôc  un  fupplément  de  fix  cents  livres  à chacun  de  ceux 
du  Havre  , de  Dunkerque  , de  Bordeaux  6c  de  Bdionne  : ci 
pour  chacun  des  trois  premiers  un  fupplément  de.  1000  l. 


6c  pour  chacun  des  trois  derniers  unfuppl.  de 600 

Ceux  des  commijjaires  des  clajfes  à deux  mille  livres  par 
an  : ci 2000 


Ceux  des  garde  -magafins  de  Bref  y Toulon  6c  Roche-* 
fojty  à deux  mille  quatre  cents  livres  par  an  : ci,  . . 2400 

Et  à dix-huit  ou  quinze  cents  livres  par  an  pour  chacun 
des  autres  ports  : ci  pour  les  uns 1800 

Et  pour  les  autres i ;oo 

Ceux  des  fous- commijjaires  à quinze  ou  douze  cents 
livres  par  an  : ci  pour  les  uns ifoo 

Et  pour  les  autres 1200 

Ceux  des  éleves-commijfaires  à trois  cents  foixante  livres 
par  an  , payés  feulement  à ceux  qui  font  préfens  6c  effec- 
tifs dans  les  ports  de  Breji  y Toulon  6c  Rochefort  > 6c  non 
ailleurs  : ci ^60 

A régard  des  écrivains  de  la  marine  & des  clajjks  y ils 
font  payés  fur  le  pied  de  douze  cents  livres , mille  ou  huit 
cents  livres  par  an,  fuivant  l’importance  de  la  place  : ci 


pour  les  premiers 1200 

Pour  les  féconds looo 

Et  pour  les  troifièmes 800 


Les  fupplémcns  d’appointemens  accordés  aux  intendant 
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de  Brefi  y Toulon  & Rochefort , leur  tiennent  Heu  des 
mes  qui  leur  étoient  paflées  ci-devant  pour  un  fecrétairc 
ôc  autres  dépenfes  quelconques. 

Sa  majefté  a fixé  par  les  états  quelle  a arretés  pour 
chaque  département , aux  commijf aires  ordonnateurs  dans 
les  départeniens  du  Havre  , de  Dunkerque  > de  Bordeaux 
6c  de  Bàionne  , 6c  à ceux  des  commijjaires  ordinaires  de 
la  marine  , commi[fàires  des  clajjes  , 6c  Jbus~commijj aires 
de  la  marine  6c  des  clafi'cs  établis  dans  les  dépai  temens  6c 
quartiers  desclafiès,  des  fupplémens  d’appointemens  pro- 
portionnés aux  places  qu’ils  occupent  > 6c  aux  frais  des 
commis  , loyer  6c  fournitures  de  bureau  , dont  ils  font 
chargés.  Elle  a réglé  aulTi  par  les  mêmes  états  les  fommes 
qui  doivent  être  accordées,  chaque  année,  pour  le  paiement 
des  commis  aux  écritures , néceiraires  dans  les  bureaux  des 
ports  6c  arfenaux  de  marine. 

Uniforme  des  officiers  d^adminiftration  de  la  marine. 

L’uniforme  des  officiers  d’adminiftration  de  la  marint  > 
eft  compofé  d’un  habit  de  drap  gris- de-fer  foncé  y avec 
paremens  de  velours  cramoijî y vefle  & culotte  de  drap  écar^ 
late  y düuMure  de  Vhahit  de  ferge  écarlate  , manches  en 
hotte  y boutonnières  jufqiià  la  taille  y trois  fur  chacune 
des  poches  & des  manches  y boutons  dé  or  du  mime  dejjin 
que  ceux  des  officiers  militaires  de  la  marine  ; & chapeau 
horde  or. 

L’habit  6c  la  vefte  de  Vintêndant  font  bordes  à la  Bour- 
gogne d’un  galon  d’or  de  neuf  lignes  de  largeur , 6c  d’un 
autre  de  dix  huit  lignes  du  meme  deffim  que  celui  réglé 
pour  les  officiers  militaires  de  la  marine. 

Le  commiff aire-général  a feulement  fur  l’habit  6c  fur  la 
vefte  le  grand  bordé  de  dix-huit  lignes  , double  fur  les 
manches  de  l’habit  6c  lur  les  poches  de  l’habit  6c  de  la 
vefte. 

Le  commiffaire  ordinaire  de  la  marine  a le  meme  bordé 
de  dix-huit  lignes  fur  l’habit  6c  la  vefte  , mais  un  feul  fur 
les  manches  6c  fur  les  poches. 

Le  commiffaire  des  claffès  a un  bordé  de  douze  lignes , 
meme  deffin  fur  l’habit  6c  fur  la  vefte  > un  feul  fur  les 
manches  ôc  fur  les  poches. 


Le 
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Le  garde  - magajin  a des  boutonnières  en  fîl  d’or  fur 
l’habit  &lavefte>  des  deux  côtés  jufqü’à  la  taille. 

Le  fous-commiJPaire  a un  bordé  de  lîx  lignes  fur  l’habic 
& la  vefte  > un  feul  fur  les  manches  & fur  les  poches. 

Veléve-commiJJaire  porte  runiforme  avec  les  boutons 
d’or  feulement  , fans  aucun  autre  ornement. 

Les  intendans  , les  commijjaires  généraux  & ordinaires 
de  la  marine  , & les  commijjaires  des  tlajfes  y peuvent 
porter  un  petit  uniforme  des  memes  couleurs  que  celles 
du  grand  uniforme  ; mais  ils  doivent  y ajouter  un  collet 
de  velours  cramoifi  y & les  ornemens  font , 

Pour  Xintendant  y l’habit  &:  la  vefte  bordés  d’un  feul 
galon  d’or  de  neuf  lignes  de  largeur  5 avec  un  autre  galon 
de  dix- huit  lignes  de  largeur  fur  les  manches  de  l’habit 
& fur  les  poches  de  l’habit  & de  la  vefte. 

Pour  le  commijjaire  général  y un  femblable  bordé  d’or 
de  neuf  lignes  de  largeur , qui  eft  double  fur  les  manches 
6c  fur  les  poches,  ' 

Pour  le  commijjaire  ordinaire  y le  meme  bordé  de  neuf 
lignes  ; mais  un  feul  fur  les  manches  6c  fur  les  poches. 

Pour  le  commijjaire  des  clajjes  y un  bordé  de  ftx  lignes 
de  largeur  ; un  feul  fur  les  manches  6c  les  poches. 

Le  galon  du  petit  uniforme  eft  du  même  deffin  que 
celui  du  grand  uniforme. 

Sa  majeflé  défend  très-expreftement  aux  officiers  d’ad- 
miniftration  de  porter  d’autre  habit  que  l’uniforme , lorf- 
qu’ils  font  dans  fes  ports  6c  arfenaux  , dans  les  départe- 
mens  6c  quartiers  des  clafl'es  , ou  à la  mer  : il  leur  eft: 
permis  feulement  de  le  porter  l’été  en  calemande  ou  ca- 
melot y des  couleurs  fixées. 

Ingénieur s^onjlrucleurs  de  la  marine  ; leur  création  3 leur 
nombre  ; en  combien  de  clajjes  ils  Jbnt  divifés  ; leurs 
fondions  > tant  dans  le  port  qiéa  la  mer  'y  leurs  appoin- 
temens  6'  leur  uniforme. 

Sa  majefte  ayant  reconnu  que  les  maîtres  charpentiers 
entretenus  dans  fes  ports  & magafins  ^étoient  particulik- 
rement  appliqués  à réunir  toutes  Tes  connoifiances  de  théo- 
rie 6c  de  pratique  qu’exige  la  conftruéHon  des  vaiftéaux, 
Tome  IV»  O 
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ôc  y avoient  fait  des  progrès  confidérahlcs  y pour  exciter  de 
pins  en  plus  Tétude  des  fciences  qui  font  la  bafe  de  cet 
art  5 ôc  fixer  l’état  & les  fonéfions  de  ceux  qui  l’exercent  > 
d’une  manière  qui  réponde  à l’utilité  de  leur  fervice  > 
elle  a ftatué  par  fon  ordonnance  du  i y mars  176^  ^ que  les 
conftruéleurs  de  fes  vaid'eaux  jouiroient  dorénavant  du 
titre  à' ingénieurs-conftruâeurs  de  la  marine» 

Le  roi  a établi  par  la  même  ordonnance  , dans  chacun 
des  ports  de  Brefl  y Toulon  ôc  Rochefort , un  ingénieur^ 
conftrudeur  en  chef , deux  ou  trois  ingénieurs-conftruBeurs 
ordinaires,  quatre  ou  fîx  fous- ingénieurs- conftruâeurs  5 ÔC 
quelques  élèves» 

Il  eft  détaché  de  ces  trois  ports  j fuivant  les  befoins,un 
ingénicur-confruBcur  ordinaire  àc  un  fous-ingénieur  y pour 
aller  fuivre  dans  les  autres  ports,  tels  que  ï Orient  y le 
Havre  y Nantes  y Marfcille  y Bordeaux  ôc  Bàionne^  6cc. 
les  travaux  qui  y font  ordonnés. 

Les  ingénieurs- confirudeurs  en  chef  font  choifis  par  fa 
majefté  parmi  les  plus  habiles  ingénieurs-conftrudeurs 
ordinaires  de  tous  les  ports , fans  avoir  égard  à l’ancien- 
neté? fur  les  preuves  qu’ils  ont  données  de  leurs  talcns , 
ôc  les  comptes  qui  en  font  conftamment  rendus. 

Les  places  à' ingénieurs- conflrucleur s ordinaires  font  ac- 
cordées au  concours  ; ôc  à cet  effet  > loifqu’il  y a une  place 
vacante  dans  un  port?  les  fous-ingénieurs-conffrudieurs des 
ports  de  Bref  y Toulon  ôc  Rochefort  y ou  qui  ont  été  déta- 
chés dans  d’autres  ports  ? qui  ont  fervi  au  moins  quatre 
ans  en  cette  qualité  ? ôc  qui  ont  cinq  à fîx  mois  de  navi- 
gation ? font  chacun  un  plan  de  vaiffeau  fur  les  memes 
dimenfions  , tracé  uniformément  ôc  fur  une  échelle  de 
quatre  lignes  pour  pied  ? qui  fail'e  voir  la  pofition  des  cen- 
tres de  gravité  ôc  de  réliftance  ? ôc  la  hauteur  du  méta- 
centre  ; ils  l’accompagnent  de  tous  les  calculs , ainfî  que 
de  deux  devis  > l’un  des  bois  ôc  des  fers  néceffaires  pour 
fon  execution  avec  leurs  dimeniîons , ôc  l’autre  de  la  dif- 
pohtion  des  logemçns.  Le  tout  eft  remis  à l’ingénieur- 
conftrudeur  en  chef  du  port  où  ils  fervent , ou  dont  ils  ont 
été  détachés. 

Ces  plans  ôc  devis  font  examinés  ôc  vérifiés  par  l’ingé- 
iiieur-conftruéfeur  en  chef  ôc  par  les  ingénieurs  conftiwc- 
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tcurâ  ordinaires  » que  le  premier  atfemble  à cet  effet,  apres 
en  avoir  reçu  l’ordre  de  l’inrendant  ou  ordonnateur  du 
port  ; chacun  des  fous-ingénieurs  conffrudteurs  eü:  en  outre 
examiné  fur  lesconnoiiîanccs  qu’il  aacquifes  de  la  pratique 
de  la  conftruétion  , apres  quoi  l’ingénieur  • conlhuétcur 
en  chef  rend  compte  du  réfultat  de  ces  examens  à l’inten- 
dant ou  ordonnateur  du  port  , auquel  il  remet  > apres 
l’avoir  vifé,  le  plan  de  celui  des  fous-ingenieurs-confiruc^ 
tcurs  qui  a mérité  la  préférence  , pour  être  envoyé  au 
fecrctaire  d’état  ayant  le  département  de  la  marine  ; & fur 
le  comipte  qui  eft  rendu  au  roi , des  plans  & de  la  capacité 
des  trois  fujets  qui  les  ont  drellés  > fa  majefté  nomme  à la 
place  vacante  celui  quelle  juge  convenable. 

Lorfqu’une  place  de  fous-ingénieur-conftruéfeur  vient  i 
vaquer  dans  un  port,  elle.eft  accordée  au  plus  ancien  des 
tTcves-ingénieurs-corifirudeurs  qui  a réulTi  dans  l’examen 
preferit , fuivant  que  nous  le  détaillons  plus  bas, 

Etudts  & fondions  des  élevés  ingénieurs-conftrudcurs  ; 
conditions  requifes  pour  leur  avancement. 

Aucun  fujet  ne  peut  être  admis  à la  place  à'éleve-ingé^ 
nieur-conflrudeur , qu’il  n’ait  fuivi  les  ouvrages  du  porc 
pendant  deux  ans  au  moins  , avec  une  permidion  du  mi- 
niftre  de  la  marine  ; qu’il  ne  foit  âgé  de  feize  ans  ; qu’il 
n’ait  des  principes  d’arithmétique  & de  deifin  , & qu’il 
n^’ait  été  examiné  par  ringénieur-conftrudeur  en  chef,  en 
préfencc  de  tous  les  ingénieurs-conftruéleurs  ordinaires,  qui 
peuvent  l’interroger.  S’ils  lui  reconnoid’ent  les  difpoiitions 
nécellaires , il  en  eft  remis  par  ringénieur-con-ftruéteur  en 
chef , un  certificat  figné  des  ingénieurs  - conftruébeurs 
ordinaires  & vifé  de  lui  , à l’intendant  ou  ordonnateur  du 
port , qui  propofe  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine  , de  lui  accorder  une  place  d’élève. 

Les  élevés  admis  font  obligés  de  fuivre  encore  pendant 
deux  années  au  moins  les  ouvrages  du  port , après  quoi 
l’intendant  ou  l’ordonnateur  propofe  au  miniffre  de  la 
marine  d’envoyer  à Paris  ceux  d’entr’eux  qui , fuivant  le 
témoignage,  de  i’ingénieur-conftruéteur  en  chef , ont  mon- 
tre le  plus  de  difpoiitioas  <5c  d’application  , pour  y être 

aij 
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inftruits  de  tontes  les  parties  de  mathématiques  uladves  à 
l’art  de  la  conftruéHon,  par  des  maîtres  choids  à cet  effet  > 
èc  fous  la  conduite  d’un  direéfeur  que  fa  majefté  nomme 
pour  veiller  au  progrès  de  leurs  études. 

Ils  font  tenus  d’y  étudier  l’arithmétique  , la  géométrie, 
les  méchaniques , l’hydraulique , l’algèbre , 6c  l’application 
de  Talgèbre  à la  géométrie  ; le  direéteur  veille  à faire 
accélérer  leur  inftruclion  autant  qu’il  eft  pofTible  , ôc  à ce 
que  leurs  études  foient  portées  plus  loin  que  les  parties 
exigées  ci-defï'us , lorfqu’il  reconnoic  dans  les  élèves  des 
difpofîtions  plus  étendues. 

Après  qu’ils  ont  paflé  un  temps  fuffifant  à l’étude  de  ces 
fciences  5 ils  fubilTent , devant  un  examinateur  nommé  par 
le  roi  5 un  examen  fur  toutes  les  parties  exigées , 6c  ils  font 
tenus  d’en  faire  l’application  fur  les  plans  des  vaiffeaux. 

Le  direéleur  ôc  l’examinateur  rendent  compte  du  ré- 
fultat  de  ces  examens  au  fecrctaire  d’état  ayant  le  dépar- 
tement de  la  marine  ; les  élèves  qui  ont  rcuffi  font  ren- 
voyés dans  le  port  pour  y continuer  leurs  fervices,  6c  rem- 
plir les  places  de  fous-ingénieurs-conjïrucleurs  qui  vien- 
dront à vaquer,  ôc  ceux  qui  n*ont  pas  réuiïi  à l’examen 
font  congédiés. 

Fonâions  des  ingenieurs-confiruSeurs  dans  le  port. 

U ingénieur- conflruSeur  en  chef  a infpeéUon  fur  le  tra- 
vail des  ingénieurs  ôc  fous-ingénieurs  conftruéteurs  ; il  en 
rend  compte  exaéiement,  ainfi  que  de  leurs  talens , à l’in- 
tendant ou  ordonnateur  du  port. 

Le  plus  ancien  des  ingénieurs-conftruaeurs  ordinaires , 
fupplée  l’ingénieur- conilmcieur  en  chef  en  cas  d’abfence. 

Dans  les  confeils  de  conftiuéHon  , dont  nous  parlons 
plus  bas  5 V ingénieur-^conjir acteur  en  chef  a féance  après  les 
officiers  de  la  marine  qui  y font  appelles  , ôc  voix  déli- 
bérative , excepté  dans  le  cas  où  il  feroit  queftion’  de 
prononcer  fur  fes  ouvrages  ; alors  le  plus  ancien  des  ingé- 
nieurs-conftruSeurs  ordinaires  eft  appellé  au  confeil , ôc  y 
a féance  ôc  voix  délibérative. 

Lorfqu’un  ingénieur  ou  fous-ingénieunconftrncteur  ima- 
gine quelque  plan  particulier , ou  dreiVe  quelque  projet 
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qui  renferme  des  idées  nouvelles , il  le  préfcnte  â l’examen 
de  ringénieiir-conftrudeur  en  chef , qui  en  confère  avec 
le  commandant  & l’intendant  ; ôc  iî  la  matière  leur  paroîc 
mériter  d etre  difeutée  6c  approfondie  , fur  le  compte  qui 
en  elT:  rendu  à fa  majefté , elle  donne  fes  ordres  pour  que 
l’examen  en  foit  fait  dans  un  confeil  de  conftrucUon, 

Dans  le  cas  où  ringénieur-conftrncieur  en  chef  a lui- 
meme  quelque  plan  ou  projet  nouveau  à mettre  au  jour, 
il  en  confère  aulH  avec  le  commandant  6c  l’intendant  j 6c 
il  en  eft  ufé  de  meme. 

Un  des  ingénieiirs-corLflruSeurs  ordinaires  , nommé  par 
l’ingénieur-conftruéleur  en  chef , allifte  toujours  aux  re- 
cettes des  bois , tant  pour  donner  fon  avis  fur  leur  bonne 
ou  mauvaife  qualité , 6c  examiner  s’ils  font  des  propor- 
tions ordonnées  , que  pour  déligner  l’ordre  & l’arrange- 
ment fuivant  lequel  ils  doivent  etre  placés  dans  les  dépôts 
efpèce  par  efpcce , 6c  fuivant  le  rang  des  vaiiTeaux  auxquels 
ils  font  propres , ahn  d’éviter  les  remuemens  inutiles;  l’in- 
génieur-conflruéleur  en  chef , qui  doit  fe  porter  à routes 
ces  recettes  dans  tous  les  cas  quil’exigentj  en  ligne  toujours 
les  états  ; les  fous-'ingénieurs-conftrucîcurs , ainli  que  les 
élèves  , alîiftem  à ces  recettes  pour  leur  inltruétion. 

Il  eft  nommé  paJLl’ingénieur-conftruCteur  en  chef,  un 
ingénieur  ou  fous-ingénicur-conftruéleur  , pour  être  tou- 
jours préfent  aux  choix  des  bois  néceftaires  aux  diverfes 
conftruétions  6c  radoubs  , afin  qu  il  n’en  foit  pris  dans  les 
dépôt?  pour  être  tranfportcs  fur  les  chantiers  > que  du  ga- 
barit 6c  de  »x’échatitillon  qui  y conviennent. 

Quand  le  roi  ordonne  la  conftrucHon  de  quelque  vaif- 
feau  ou  frégate  , il  donne  fes  ordres  par  rapport  à l’ingé- 
nieur-conftruc?:eur  qui  doit  en  être  chargé  , lequel  en  fait 
un  plan  double  parfaitement  femblable,  qu’il  accompagne 
des  calculs  ainh  que  de  deux  devis,  Tuii  des  bois  6c  des 
fers  néceftaires  pour  fa  conftrucLion  , 6c  l’autre  de  la  dif- 
poiition  des  logemens;  il  remet  le  tout  àd*’ingénieur-conf- 
trucleur  en  chef,  afin  qu’il  l’examine  6c  le  vérifie  , apres 
quoi  le  plan  double  , ligné  de  l’ingénieur-conftrufteur  qui 
l’a  dreflé  , 6c  vifé  par  ringénieur-conftruéleur  en  chef,  effc 
préfenté  par  ce  premier  au  commandant  6c  à l’intendant 
ou  ordonnateur,  ou  au  confeil  de  çonftruéhon,,  s’il  en  eft 
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ordonné  un  , 6c  cnÀiife  envoyé  par  l’intendant  oit  ordon- 
nateur au  fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  U 
marine  y pour  être  approuve  par  Ta  majellrc.  I.orfque  c’eft 
l’ingénieur  en  chef  qui  eft  chargé  de  la  conftrucîion  , il 
en  préfente  le  plan  double  dont  nous  venons  de  parler, 
figné  de  lui  , au  commandant  ou  à l’intendant , ou  au 
confeil  de  conftruélion  , pour  en  être  ufé  de  meme. 

Le  plan  dvouble  ayant  été  renvoyé  dans  le  port , & ap- 
prouvé par  fa  majefté , un  des  doubles  ed:  remis  par  l’in- 
tendant au  contrôle  de  la  marine  , &c  i’aurre  à ï ingénieur-- 
confiruâeur  chargé  de  l’exécution  , lequel  en  trace  les  ga- 
barits , 6c  ed:  aidé  dans  cette  opération  par  le  Jous-ingé- 
niçur^confiruâeur  ^ qui  cû  nommé  pour  fuivre  cette  conf- 
truélion  par  l’ingcnieur-conftruéfeur  en  chef:  les  élèves  y 
font  touiours  préfens  pour  leur  indruéHon. 

lé ingénieur-conjtrucieiir  en  chef  veille  foigneufement  à 
ce  que  le  plan  approuvé  foit  exécuté  avec  la  plus  grande 
exaéUtude  par  \ ingénieur-^con.flru3eur , qui  n’y  peut  rien 
changer  , fous  peine  d’interdiéfion  ; 6c  lorfqu’il  ed  lui- 
même  chargé  de  la  condruélion  , il  lui  eft  défendu  fous 
la  meme  peine , de  faire  àucun  changement  au  plan  ap- 
prouvé. 

L’ingénieur  - conftructeur  chargé  d’une  condriuftion  , 
ménage  les  bois  avec  la  plus  grande  économie,  en  faifant 
fervir  utilement,  6c  fuivant  leurs  contours,  ceux  qui  ont  été 
apportés  fur  le  chantier.  Il  fait  l’état  du  nombre  d’ouvriers 
qui  lui  font  néceilaires  , félon  le  temps  auquel  le  vaiiTcau 
ou  autrç  bâtiment  doit  être  condruit.  Il  diftribue  les  char- 
pentiers , perceurs  6c  menuiders  au  travail  auquel  il  les 
juge  les  plus  propres,  n’y  emploie  que  le  nombre  nécellaire  , 
6c  veille  à l’accélération  6c  à la  folidité  de  l’ouvrage. 

Lorfqu’on  met  à l’eau  le  vailfeau  ou  autre  bâtiment  que 
nngénieur-conftruéfeur  a confttuit , il  eft  chargé  de  toute 
l’opération , â l’exception  des  cables  de  retenue  , qui  font 
placés  6c  manœuvrés  par  les  ordres  du  capitaine  de  port , 
aindquela  drome, 

lé ingénieur-conftru3eur  en  chef  fait  de  concert  avec  le 
commidâire  des  conftruéHons , la  demande  des  ouvriers  à 
rintendant  ou  ordonnateur  , auquel  il  rend  compte  du 
U'avaii  journalier  des  conftruétions  > éc  il  eft:  toujours  pré- 


fcnt  a la  mife  à l’eau  des  vaiiîcanx  ou  autres  bâtimens. 

Pour  obvier , autant  qu’il  cfl:  polPible  , à Parc  que  pren^ 
nent  les  vailleaux  défarmés  dans  le  port  , les  ingénieurs- 
conftrudeurs  en  chef  &c  ordinaires  , donnent  leur  avis  fur 


la  diilribution  & Parrangement  du  left  dans  la  cale,  & fur 
la  quantité  qu’il  faut  en  mettre , aind  que  fur  les  coffres 
qu’il  convient  d’ajouter  pour  que  les  extrémités  des  vaif- 
feaux  foient  foutenues  autant  que  cela  fe  peut , à raifoii 
de  leur  pefaiiteur. 

Les  ingénieurs-conftruûeurs  en  chef  ^ ordinaires  afîif- 
tent  à la  vifitc  des  vailleaux  à radouber  ; ils  en  font  Pexa- 
men  & en  fuivent  le  travail  de  la  meme  manière  qu’il  eft 
expliquç  pour  les  conftrucHons,  Ils  prennent  avec  une 
très-grande  attention  Parc  des  vaifléaux  qu’il  faut  caréner 
ou  radouber  dans  les  ballîns  , afin  que  leur  quille  appuie 
fans  effort  fur  les  tins  ou  chantiers. 

L' ingenieur-confiruâeur  en  chef  certifie  à la  fin  de  cha- 
que mois  P le  rôle  des  ouvriers  employés  aux  conftrucHons 
ôc  radoubs.  Il  allifte  à la  carène  des  vailleaux  ou  autres 
bâtimens,  ou  y fait  afTifter  un  ingénieur-conftméLeur  or- 
dinaire , pour  examiner  h les  liaifons  font  folides  , ft 
aucune  pièce  ne  largue  , fi  les  écarts  font  bien  approchés, 
& s’il  eft  nécefiaire  de  changer  des  chevilles  & clous , afin 
d’y  remédier  fur  le  champ. 

Lors  du  premier  armement  d’un  vailleau,  frégate  oa 
autre  bâtiment,  l’ingénieur- conftrufteur  qui  l’a  conftruit, 
donne  fon  avis  à l’officier  qui  le  commande , fur  la  quan- 
tité 6c  Parrangement  du  left,  fur  l’arrimage  6c  fur  la  poli- 
tion  de  la  mâture , 6c  le  tirant  d’eau  en  charge. 


Fondions  des  ingenieurs^confimSeurs  à la  mer. 


Lorfque  le  roi  ordonne  aux  ingénieurs  ou  fons-ingé- 
nicurs-conftruéteurs  de  s’embarquer , il  leur  eft  remis  par 
l’ingénieur-conftrufteur  en  chef  une  copie  des  plans  origi- 
naux dépofés  au  contrôle,  des  vailleaux  de  Pefeadre  , afin 
qu’en  mer  ils  puî fient , d’après  l’examen  de  ces  plans  6c 
de  ceux  de  Larrimage  que  les  officiers  commandans  leur 
font  communiquer,  étudier  les  changemens  qu’il  eft  pof- 
fible  d’apporter  à l’arrimage  ou  à la  pofition  des  mâts  > 
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pour  remédier  aux  défauts  rtconnus  dans  la  navigation  dé 
ces  vaifléaux. 

Les  ingénieurs  & fous- ingénieurs- confirudeurs  embar- 
qués , examinent  le  jeu  de  la  charpente  ; ils  s’occupent 
pareillement  de  la  matvire , de  la  voilure  , & de  l’effet 
particulier  de  chaque  manœuvre  ; ils  en  confèrent  avec 
les  üfHciers  commandant  les  vaiflêanx  , 6c  à leur  retour  iis 
rendent  compte  des  obfervations  qu’ils  ont  faites  au  com- 
mandant & à l’intendant  j ainfî  qu’à  l’ingénieur-conftruc- 
teur  en  chef. 

Dans  les  combats  ils  ont  fous  leurs  ordres  les  charpentiers 
& les  calfats , pour  fe  porter  avec  eux  partout  où  le  canon 
a fait  brèche , 6c  tâcher  de  la  réparer  ; iis  fe  tiennent  à 
cet  effet  dans  les  galeries,  ou  à tel  autre  pofte  que  l’offi- 
cier commandant  leur  défigne , pour  être  à portée  de  re- 
médier promptement  aux  accidens. 

Le  roi  s’eft  rcfervé  de  décider  > fuivant  les  circonftances> 
fur  les  lécompenfes  ôc  marques  de  difiinétion  qu’ils  peu- 
vent mériter  par  leur  fervice  à bord  de  fes  vailleaux. 


Le  roi  ayant  jugé  à propos  de  régler  les  appointemens 
des  ingénieurs-conlfrucieurs  fur  un  pied  convenable  à leur 
état  & à l’inilité  de  leurs  fonctions , a fixé  ceux  de  chaque 
ingcn.ieur-conftruâeur  en  chefï  quatre  mille  huit  cents  livres 
ou  quatre  mille  livres  par  an  , fuivant  fon  ancienneté  : 


Ceux  de  chaque  ingénieur- conflruBeur  ordinaire trois 
mille  ou  deux  miilç  quatre  cents  livres  félon  fon  ancienneté 
6c  fes  talens  : 


Ceux  de  chaque  éleve  ingénieur-conftruébeur  étudiant 
I Paris,  à huit  cents  livres  par  an,  dont  il  continue  à jouir,, 
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lorfqu’aprês  avoir  été  examiné  èc  renvoyé  dans  le  port , il 
n’y  a point  de  place  de  fous-ingénicur-couftruéleur  var 
cante  : ci 800  1. 

Ceux  de  chaque  éleve  ingénieur-conftrucleur  admis  6c 
fervant  dans  le  porc,  àquatre^cents  livres  par  an:  ci... 400 

Uniforme, 

L’uniforme  des  ingénieurs  6c  fous-ingénieurs-conflruc- 
teurs  cil  compofé  d’un  habit  de  drap  gris-de-fer  foncé , 
avec  parement  & collet  de  velours  noir  y vefle  & culotte  de 
drap  écarlate  y doublure  de  Vhabit  de  ferge  écarlate  y hou^ 
tonnières  en  fil  àd  or  fur  Vhabit  6'  la  vefle  jufqu^à  la  poche  > 
trois  boutonnières  jkr  chacune  des  poches  & des  manches  , 
6’  deux  fur  chaque  côté  des  derrières  de  Vhabit  ; boutons 
d^or  du  même  dejjin  que  ceux  des  officiers  d^adminiflration 
de  la  marine  y & chapeau  bordé  d^ or, 

lé  ingénieur- conflruaeur  en.  chef  feulement , peut  avoir 
les  boutonnières  brodées  y tant  fur  l'habit  que  fur  la  vefte. 

Id élève  ingénieur- conflnicleur  porte  l'habit , la  vefle  6c 
la  culotte  des  couleurs  ci-deiîus  , avec  le  collet  feulement 
fur  l’habit  ; boutons  d^or  fans  boutonnières  d’or  ni  pare- 
mens  : celui  qui  a été  renvoyé  dans  le  port  après  fon  exa- 
men a les paremens. 

Il  leur  efl  permis  de  porter  en  été  leur  uniforme  en 
calemande  ou  camelot  des  couleurs  fixées , fans  qu’ils  puif- 
fent  porter  un  autre  habit  que  leur  uniforme  , tant  dans  le 
port  qu’à  la  mer. 

Autres  officiers  entretenus  pour  le  fervice  de  la  marine  % 

Outre  les  ofîîciers  dont  nous  avons  parlé,  il  y en  a 
encore  un  grand  nombre  d’antres  employés  au  fervice  de 
la  marine  ^ tant  dans  les  ports  qu’à  la  mer  ; tels  font,  dans 
les  ports , les  maîtres  de  Jcience  pour  les  écoles  des  gardes 
du  pavillon  6c  de  la  marine  ; les  maîtres  d^équipage  du 
port  y 6c  tous  les  maîtres  d’ouvrages  ; à la  mer  , les  aumo^ 
niers  y les  chirurgiens  y les  maîtres  y fecond-maitres  y contre- 
maîtres , hoffemans  y quan ier s-maîtres  y 6c  les  maîtres  de 
navue  y les  irxaîtres  de  chaloupe  6c  de  canot  ÿ 6c  dans  le 
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port  & à la  mer,  les  pilotes  y les  maîtres  de  g ah  are  y les 
maîtres  charpentiers  àc  perceurs  ; les  maîtres  jculptews  , 
mdteurs  y cordiers  , calfats  y voiliers  y poulieurs  y 6cc.  en 
un  mot , tout  ce  qu  on  appelle  maîtres  entretenus  y officiers^ 
mariniers  ôc  matelots. 

Maîtres  de  fcience. 

Outre  les  différcns  maîtres  que  nous  défignons  en  par- 
lant des  gardes  du  pavillon  & de  la  marine  , & qui  font 
établis  pour  leur  inftruélion  particulière , le  roi  entretient 
dans  chacun  des  ports  de  Breft , Toulon  & Kochejhrt  y un 
profedeur  d’hydrographie  , pour  l’inftruèlion  des  jeunes 
éleve s-pilotes  &c  navigateurs  y qui  fe  deftinent  au  fervice 
des  vaiiTeaux  de  fa  majefté.  Ces  écoles  font  .publiques , 5c 
fe  tiennent,  à l’exception  des  fetes  5c  dimanches , tous  les 
jours  le  matin  , depuis  huit  heures  jufqu’à^midi  , dans 
une  des  falles  de  l’arfenal.  Les  profeifeurs , outre  les  prin- 
cipes de  l’hydraulique , 5cc.  enfeignent  le  delTm  à leurs 
élèves , pour  les  rendre  capables  de  figurer  les  ports  > 
côtes  , montagnes  , arbres  , tours  5c  autres  otjets  fervanc 
de  marque  aux  havres  5c  rades  , 5c  de  faire  des  cartes. 
Ils  font  fournis  aux  frais  de  fa  majefté  de  tous  les  livres, 
cartes  5c  inftrumens  iiécefTaires  pour  l’intelligence  5c  la 
pratique  des  chofes  qu’ils  enfeignent.  Ils  divifent  leurs 
écoliers  en  différentes  clafî'es , pour  régler  les  leçons  fui- 
vant  leurs  difpolitions  ,5c  leur  capacité.  Ils  tiennent  une 
lifte  de  tous  leurs  écoliers,  en  font  tous  les  jours  l’appel , 
5c  rendent  compte  à l’intendant  de  leurs  progrès,  airiduicé 
5c  conduite. 

Le  pilote-amiral  lorfqu’il  eft  dans  le  port  , 5c  un  ou 
deux  pilotes  entretenus  , aftîftent  toujours  aux  leçons 
d’hydrographie;  le  premier  maintient  la  police  ; les  deux 
autres  fervent  à faire  faire  les  règles  d’arithmétique  aux 
moins  avancés  des  écoliers  , 5c  ils  répètent  les  leçons. 

Il  y a plufieurs  autres  ports  où  font  établis  des  profef- 
feurs  d’hydrographie  , pour  inftruire  ceux  qui  fe  deftinent 
à la  navigation  ; mais  ils  y font  entretenus  aux  frais  des 
\illes  où  ils  profeîfenu 
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Maîtres  d^éiiuipage  du  port. 

Le  inaîn.e  d’équipage  du  port  doit  être  un  officier- 
marinier  , dont  la  fidélité  foit  connue  , 5c  qui  foit  expé- 
rimenté, capable  de  connoître  tout  ce  qui  fe  met  en  ufagc 
pour  le  fervice  des  vaiffieaux  , tant  pour  les  agréer , garnir 
& armer , que  pour  les  caréner , & pour  ce  qui  fert  à les 
amarrer  & tenir  en  fureté  dans  le  port.  Il  doit  faire  fou- 
vent  la  vilîte  aux  corderies  , falles  aux  garnitures  ôc  aux 
voiles  , atteiiers  de  poulieurs  & autres  ouvriers  qui  tra- 
vaillent pour  la  garniture  des  vaiffieaux , afin  de  pouvoir 
avertit  les  offixiers  de  port,  commiffiaires  & fous-commif- 
faites  prépofés  pour  y avoir  infpeélion  , de  ce  qu’il  s’ap- 
perçoit  erre  mal  exécuté. 

Lorfqu’il  eft  queftion  de  mettre  des  vaifTcaux  à la  mer  * 
il  fait  difpofer  les  cables  & les  dromes  qui  doivent  leur 
fervir  de  retenue,  5c  a foin  de  préparer  leurs  amarres  ; éc 
lorfqu’ils  font  lancés , de  les  faire  amarrer  dans  le  port , 
fous  les  ordre-s  du  capitaine  de  port. 

Dés  que  la  quille  d’un  vaiffieau  efl  pofée  fur  le  chan- 
tier , il  fait  un  état  des  cordages  &:  des  autres  chofes  né- 
cedaires  pour  faire  fa  garniture  ; ôc  lorfque  cet  état  a été 
examiné  5c  vifé  par  le  capitaine  de  port , il  eft  arrêté  par 
l’intendaut  5c  remis  au  magalîn  général , afin  que  l’on 
prépare  tous  les  objets  qui  y font  contenus. 

Il  coupe  5c  fait  couper  dans  la  falle  des  garnis,  en  pré- 
fence  d’un  officier  de  port  5c  du  fous-commi (Taire  prépofé 
à ce  détail,  toutes  les  manœuvres  courantes  5c  dormances, 
de  la  longueur  dont  elles  doivent  être  ; il  les  fait  préparer 
5c  mettre  en  place. 

Le  maître  d’équipage  du  port  a infpeélion  fur  les  maî- 
tres entretenus  , officiers  - mariniers  5c  matelots  qui  font 
employés  à la  garniture  , amarrage  5c  caréné  des  vaif- 
féaux  dans  le  port.  Il  a grande  attention  que  les  caliornes , 
rouets  de  cuivre  , franc-funins , 5c  autres  chofes  fervanc 
aux  carénés  , foient  bien  confervées  dans  les  pontons  5c 
ailleurs , par  les  gardiens  qui  en  doivent  être  chargés,  5c 
de  donner  connoiiTance  au  capitaine  de  port,  5c  au  fous- 
çoinmiiTaire  prépofé  au  détail  des  carénés  > de  tout  ce  qui 
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y a été  confommé.  Il  fait  préparer  les  chofes  néceifaires  i 
la  carène  des  vaifléaux  ; il  a attention  que  le  bardis  foif 
bien  fait  ôc  bien  calfaté  , ainfi  que  les  fabords  âc  autres 
ouvertures  ; à ce  que  les  pompes  ôc  leurs  plates-formes 
foient  bien  établies , & à ce  que  le  leii  foit  bien  placé  ôc 
retenu  dans  les  parquets , afin  que  le  vaifTeau  puillé  être 
abattu  fans  accident. 

11  vifite  avec  les  maîtres  entretenus  > chargés  de  veiller 
à la  confervation  des  vaill’eaux , les  effets  de  leurs  maga- 
fins  particuliers,  ôc  il  voit  il  les  agrès  font  bien  confervés; 
il  en  rend  compte  au  capitaine  de  port , qui  en  informe 
rintendant. 

Au  défarmement , il  examine  , avec  les  maîtres  qui  ont 
été  employés  furie  vaiffeau,  les  agrès,  cables,  voiles  ôc 
uftentiles  j afin  de  conftater  fur  l’inventaire  les  chofes  en 
état  de  fervir  , celles  à réparer,  ôc  celles  hors  de  fervice* 
Il  a foin  qu’il  ne  foit  rien  remis  dans  les  magafins  parti- 
culiers , que  ce  qui  fera  en  état  de  fervir  ; que  les  cables  ôc 
cordages  qui  ne  font  plus  propres  aux  armemens  , foîent 
mis  à part  ôc  confervés  avec  attention  pour  les  amarrages 
Sc  les  manœuvres  du  port,  ôc  que  le  cordage  qui  eft  mau- 
vais foit  féparc  pour  mettre  des  étoupes  ; que  les  voiles 
hors  de  fervice  foient  déralinguées , ôc  gardées  pour  faire 
des  prélats  ôc  fervir  de  fourrure  , ôc  que  les  parties  de 
gréement , apparaux  ôc  uftenfiles  qui  pourroient  fervir  en 
les  racommodant  , foient  portés  dans  les  atteliers  oû  ils 
doivent  être  réparés. 

Maîtres  entretenus. 

Les  places  des  maîtres  entretenus , de  quelque  genre  que 
ce  foit , pour  le  fervice  des  ports  ôc  celui  de  la  mer  , qui 
viennent  à vaquer , font  donnés  au  concours  dans  un  exa- 
men ordonné  par  le  commandant  , de  concert  avec  l’in- 
tendant, qui  y affiffe^ôc  où  doiverrt  être  préfens  le  capi- 
taine de  port  Ôc  quelques  autres  capitaines  que  le  com- 
mandant juge  à propos  de  nommer  , le  commiffaire  de  la 
marine  , chargé  du  détail  dont  la  place  vacante  dépend, 
ôc  le  contrôleur  , ainlî  que  ringénicur-conflruéleur  en 
chef,  dans  le  cas  feulement  où  il  eft  queftiôn  d’examiner 
ks  charpentiers  ôc  perceurs^ 


MAR 

Le  maître  d’équipage  du  port  examine  en  leur  préfencc 
les  maîtres  de  manœuvres  y cordiers  , calfats  y voiliers  y 
poulieurs  ; le  maître  d’hydrographie  ôc  le  pilote  amiral 
examinent  les  pilotes  ; le  maître  mâteur  & le  premier 
maître  charpentier  du  port  , examinent  les  charpentiers  ôc 
perceurs.  Les  certificats  de  mérite  & de  bonnes  mœurs 
Ibnt  préfentés  à l’aflemblée  ; la  préférence  à mérite  égal 
efl:  donnée  à l'^ancien  en  état  de  fervir  ; ^ l’intendant  rend 
compte  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la 
marine , du  réfultat  de  l’examen  , pour  demander  l’entre- 
tien du  maître  qui  a été  jugé  le  plus  capable.  A l’égard 
des  places  de  maître  forgeron,  maître  tonnelier  6c  maître 
menuifier  , elles  font  accordées  à ceux  des  ouvriers  qui  ont 
conftamment  donné  des  preuves  de  leur  capacité  pen- 
dant qu’ils  ont  été  employés  dans  les  ports. 

Les  maîtres  à' équipage  y àt  pilotage  ^de  charpentage  & 
de  calfatage  y entretenus  pour  le  fervice  de  la  mer  , font 
employés  6c  dilfribués , lorfqu’ils  font  dans  le  port,  à la 
vilîtc  6c  confervation  des  vailTeaux  defarmes , 6c  des  effets 
de  leurs  magalîns  particuliers , fous  les  ordres  du  capitaine 
de  port. 

Lorfque  les  maîtres  n’ont  point  d’ouvrages  néceffaires 
à faire  , foit  dans  les  vailfeaux,  foit  dans  les  magahns  par- 
ticuliers , ils  font  employés  aux  différens  travaux  du  port, 
d’apres  la  deftination  qu’en  fait  le  capitaine  de  port,  qui 
envoie  les  maîtres  charpentiers  aux  commifi'aires  de  conf- 
truélion , pour  être  employés  par  eux  de  concert  avec  l’in- 
génieur-conftruéteur  en  chef,  aux  ouvrages  du  port. 

Lorfque  les  maître  s-pilot  es  ne  font  point  employés  aux 
travaux  du  port , ils  afliftent  aux  leçons  d’hydrographie  , 
ainfi  qu’il  eft  preferit  au  titre  des  écoles  d’hydrographie  ; 
ils  ont  des  conférences  avec  le  profeffeur  fur  toutes  les 
chofes  qui  regardent  leurs  fonétions  ^ fur  le  détail  de  l’en- 
trée des  ports  6c  rades , fur  leur  étendue  , fur  leur  pro- 
fondeur & la  qualité  de  leur  fond , fur  la  manière  de 
mouiller  6c  affourcher  dans  les  rades , fur  le  courant  des 
marées  ; fut  les  vents  qui  régnent  le  plus  ordinairement 
dans  les  rades , 6c  qui  font  favorables  ou  contraires  à l’en- 
trée ou  à la  fortie. 

Les  maîtres  entretenus  en  chaque  port  pour  le  fervicc 
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de  la  mer  J font  employés  dans  les  arincmens  par  tour  de 
fer  vice. 

Fondions  de  quelques  maîtres  & officiers-mariniers  à la  mer* 
Maître, 

On  appelle  maître  Tofficier- marinier  qui  commande 
tout  l’équipage  & toute  la  manœuvre.  Le  maître  vilîte 
exademenc  le  vaiU'eau  deftiné  à être  armé;  il  alTifte  tou- 
jours à la  carène  ôc  au  radoub  , & avertit  fon  capitaine 
des  manquemens  qu’il  obferve.  Il  a un  foin  particulier 
que  le  lefl:  foit  net  6c  bien  placé  , que  l’arrimage  foit 
füüde  , l’efpace  de  la  cale  ménagé  avec  économie;  il  a 
attention  à l’afTiette  ôc  au  balancement  du  vaifléau  ; il 
vilîte  fes  agrès  ôc  apparaux  , en  préfence  d’un  officier  du 
vaid'eau  nommé  à cet  effet  par  le  capitaine  , 6c  d’un 
cfficier  de  port , de  meme  que  les  rechanges  , avant  que 
de  rien  faire  tranfporter  à bord.  Il  obferve  que  les  cables 
foient  bien  roués  dans  la  foffe  aux  cables  ; qu’ils  foient 
toujours  amarrés  par  un  bout  , 6c  que  ceux  qui  doivent 
fervir  foient  fourrés  aux  endroits  néceffaires  ; il  s’affure  de 
la  folidité  des  boucles  6c  de  la  bonté  des  bois. 

Après  qu’il  a complété  toute  la  garniture  , Il  prend 
avant  d’aller  en  rade  , le  rechange  qu’il  réferve  pour  le 
temps  où  le  vaiffeau  fera  fous  voile  > 6c  il  n’en  fait  ufage 
qu’après  en  avoir  pris  l’ordre  du  lieutenant  chargé  du 
détail , 6c  en  avoir  averti  l’écrivain.  Il  porte  une  très- 
grande  attention  à la  confervation  des  manœuvres  , en 
empêchant  quelles  ne  fe  coupent  ou  ne  fe  gâtent  par  la 
négligence  des  matelots.  Il  fait  exécuter  la  manœuvre  qui 
ell  toujours  commandée  à la  voix  par  le  premier  officier 
de  quart  ; il  n’y  porte  jamais  la  main  , mais  il  obferve  le 
tiavail  des  officiers-mariniers  6c  des  gens  de  l’équipage,  ü 
a attention  de  voir  par  lui-même  ? pendant  le  quart  de 
nuit  , fl  les  manœuvres  font  chacune  amarrées  à leur 
propre  taquet  > ou  rouées  en  leur  place  ordinaire  , afin 
d éviter  les  accideiis  qui  pourroient  fuivre  d^  la  méprife  ? 
dans  l’ufage  d’une  manœuvre  cicpliicçe, 
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Stconi-mahre  > contre^maître  ^ hojjeman  & quartier-maître^ 

Le  fccond-maître  exécute  les  ordres  du  maître  ; il  le 
fécondé  dans  l’exécution  de  toute  la  manœuvre  , ôc  en 
fon  abfence  il  en  remplit  les  fondions.  Il  fait  faite  la 
manœuvre  des  voiles  de  l’avant fur  le  commandement 
de  l’ofFicier  de  quart  ou  du  maître  ; il  fait  mouiller  6c  lever 
les  ancies,  les  caponner,  bolîér  6c  mettre  en  place,  fourrer 
les  cables  6c  virer  au  cabeidan  quand  le  vailTeau  appareille. 

Le  contre-maître  exécute  les  ordres  du  maître,  6c  il  ell 
particulièrement  chargé  de  rarrimage  du  vaiifeau , 6c  d’en 
prendre  foin  pendant  la  campagne. 

Le  hojjeman  étant  chargé  du  foin  des  cables  6c  des 
ancres , des  jats  6c  des  bouées , doit  faire  épidér  6c  fourrer 
les  cables  aux  endroits  néceiraires,  caponner  6c  bolfer  les 
ancres  , y mettre  des  orins  de  longueur  convenable  au 
fond  des  mouillages  , 6c  y tenir  les  bouées  flottantes  au- 
dedlis  de  l’eau;  pendant  que  le  vaiHéau  eft  mouillé  , il 
doit  toujours  veiller  fur  les  cables,  pour  voir  s’ils  ne  rom- 
pent point , 6c  11  l’ancre  ne  challe  point  : il  efl:  toujours 
préfent  aux  bittes , lorfqu’il  faut  rafraîchir  le  cable  ; il  ne 
fait  aucun  travail  concernant  les  cables  6c  ancres  , fans- 
prendre  l’ordre  du  maître. 

Les  quartiers-maîtres  doivent , par  leur  exemple  6c  lent 
diligence  , taire  agir  les  matelots,  les  guider  dans  la  ma- 
nœuvre , 6c  examiner  en  prenant  les  quarts  de  nuit , fi  les 
manœuvres  font  amarrées  chacune  à leur  taquet,  ou  rouées 
en  leur  place  ordinaire  : les  quartiers-maîtres  font  parti- 
culiérement chargés  du  foin  6c  de  la  propreté  du  vailleau# 

Maîtres  de  chaloupe  & de  canot. 

Le  maître  de  chaloupe  a en  fa  garde  tous  les  agrès  de 
la  chaloupe  , il  la  fait  embarquer , débarquer  , appareiller; 
il  empêche  que  les  matelots  ne  s’en  écartent  lorfqu’ils  vont 
à terre  , 6c  qu’on  ne  cache  dans  fa  chaloupe  aucuns  agrès , 
armes , munitions  6c  vivres  ni  autres  chofes  du  vaiileau , 
pour  porter  à terre , fans  ordre  du  capitaine  ; il  nembarqie 
aucun  homme  du  bord  fans  permillion  ; il  rend  com][ne 
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de  tous  les  tranfpons  qu*il  fait  de  terre  à bord , 5c  il  eft 
comptable  , fous  peine  de  la  calle  , ou  de  plus  grande 
peine  , des  chofes  ou  des  perfonnes  qui  feroient  embar- 
quées ou  débarquées  illicitement  par  fon  moyen.  Il  n’a- 
borde point  le  vailléau  & ne  le  déborde  jamais  avec  la 
chaloupe  que  le  capitaine  n’en  foit  informé,  5c  que  TofiB- 
cier  de  garde  n’ait  fait  viliter  s’il  n’y  a rien  dedans  de  cc 
qu’il  eft  défendu  de  porter  à bord  ou  d’en  emporter. 

Le  patron  de  canot  obferve  les  memes  chofes  que  celles 
preferitej  au  maître  de  chaloupCa 

Pilote^ 

Le  pilote  nommé  pour  fervir  fur  un  vaîiTeau  , reçoit , 
en  préfence  d’un  des  officiers  du  vaifleau  & de  l’écrivain  » 
fes  effiets  5c  uftenüles  : il  obferve  s’ils  font  de  la  qualité  5c 
en  la  quantité  requifes  ; fi  les  compas  de  route  5c  de  varia- 
tion font  bien  touchés , 5c  iî  les  horloges  font  d’une  jufte 
mefure  de  temps. 

Il  fc  fournit  de  cartes  i de  routiers , de  livres  5c  inftru^ 
mens  néceffaires  à la  navigation  ; il  les  préfenre  au  capi- 
taine , à qui  il  en  donne  un  état.  Avant  que  de  fortir  du 
port,  il  éprouve  le  gouvernail  du  vaiiléau , pour  voir  s’il 
eft  en  bon  état,  5c  il  en  vifite  les  ferrures*  Il  s’affiure  fou- 
vent  par  des  obfervations  aftronomiques  , pendant  la  navi- 
gation, il  les  bouffioles  n’ont  point  varié  , 5c  il  a attention 
d’éloigner  de  l’habitacle  le  fer  qui  pourroit  changer  la 
direction  des  aiguilles,  5c  tromper  dans  les  routes.  Il  écrit 
exaélement  fur  la  table  de  loch  le  détail  des  routes  du 
vaideau  pendant  chaque  quart.  Il  prend  hauteur  tous  les 
jours  au  foleil  ou  aux  étoiles,  obferve  la  variation  au  lever 
5c  au  coucher  du  foleil , vérifie  les  horloges , 5c  fait  régu- 
lièrement fon  point  d’un  midi  à l’autre  ; il  le  rapporte 
toujours  au  méridien  de  Paris,  5c  il  tient  la  main  à cc 
que  tous  les  pilotes  fe  fervent  du  meme  méridien. 

Le  pilote  donne  tous  les  jours  fon  point  au  capitaine  , 
5c  il  lui  eft  défendu  , de  meme  qu’aux  autres  pilotes , de 
le  communiquer  aux  offixiers  5c  aux  gardes  du  pavillon  5c 
de  la  marine , mais  feulement  ce  qui  eft  écrit  fur  la  table 
de  loch.  II  fait  foigneufemeut  foii  jouri\al>  conformément 
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au  modèle  qui  lui  eft  donné.  Sous  voile  & en  îade  , ii 
dorme  des  leçons  réglées  de  navigation  aux  gardes  du 
pavillon  ôc  de  la  marine. 

Maître  charpentier* 

Quoique  le  vaiifeau  ait  été  entretenu  & fouvent  vifité 
dans  le  port  pendant  fon  déùrmement  , le  maître  char^ 
pentier  fe  trouve  à la  nouvelle  vifite  qui  précède  la  ca- 
rène ôc  l’armement;  il  vilitc  les  bordages  ) les  baux  , les 
courbes,  les  bittes  ôc  toutes  les  parties  du  vaiifeau.  Il  fait 
une  femblable  vilîte  des  porte-aubans , des  mâts,  des  ver- 
gues , Ôc  de  tout  ce  qui  concerne  la  mâture  ôc  les  rechan- 
ges , ôc  il  avertit  fon  capitaine  des  manquemens  qu’il 
obferveo  II  reçoit , en  préfence  d’un  officier  du  vaiilèau  ôc 
de  l’écrivain,  les  effets  ôc  uftenfiles  portés  à fon  article 
fur  rinvcntaire  d’armement  ; il  obferve  s’ils  font  de  la 
qualité  ôc  en  la  quantité  requifes. 

Dans  le  cours  de  la  navigation  il  fait  continuellement 
des  rondes  pour  s’afl'urer  de  l’état  ôc  de  la  folidité  des 
parties  du  vaifl’eau. 

Pendant  le  combat,  il  a dans  les  galeries  de  la  cale  ôc 
autres  endroits  fous  l’eau  , des  tampons  ôc  des  planches 
pour  remédier  promptement  aux  coups  de  canon  à l’eau, 
6c  fait  des  villtes  fréquentes  pour  remédier  aux  voies  d’eau , 
obfervant  de  ne  dire  qu’au  capitaine  le  danger  dans  lequel 
pourroit  fe  trouver  le  vaifî'e^u. 

Il  fait  pendant  la  navigation  des  obfervations  exaéfes 
fur  tout  ce  qui  concerne  le  corps  entier  du  vaifîèau  , fa 
conftruétion , fa  mâture  ; ii  en  tient  un  journal  pour  fervir 
au  devis  du  vaiifeau. 

Maître  calfat* 

Le  maître  calfat  eft  préfent  à la  vifite  ôc  carène  du  vaif-» 
feau  ; il  examine  avec  foin  11  les  coutures  font  bien  cal- 
fatées , ôc  s’il  ne  manque  point  de  chevilles  ni  de  clous , 
s’il  n’y  en  a point  à changer  , Ôc  fi  les  pompes  font  en  bon 
état;  il  vifite  avec  attention  les  dalots , les  écubiers  , ôc 
toutes  les  parties  garnies  de  plomb  , pour  empêcher  U 
Tome  IF.  R 
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pénétration  de  l’eau  > ainiî  que  les  lumières  qui  fervent  de 

conduits  à l’eau  pour  fe  rendre  à la  pompe. 

Pendant  la  navigation , il  examine  tous  les  jours  fi  les 
fabords  font  bien  calfatés  & garnis  de  frife  Ôc  de  fuif  ; s’il 
ne  pafie  point  d’eau  par  quelque  couture  ; fi  les  pompes 
font  libres  ; & il  fe  tient  pendant  le  combat  dans  la  folfc 
aux  cables , avec  des  pelotes  d’étoupes  ôc  de  fuif,  des  pla- 
ques de  plomb  6c  les  chofes  néceiTaires  pour  remédier 
aux  accidens  de  l’eau  ; il  fe  met  à la  mer  auilltôt  qu’il 
qÜ  ncceiraire  de  boucher  quelque  voie  d’eau. 

Maître  voilier. 

Le  maître  voilier  vifite  les  voiles  & tout  ce  qui  les  con- 
cerne avant  que  de  les  embarquer  ; il  voit  fi  elles  font  de 
mefure  ôc  en  état  de  fervice  ; fi  celles  de  rechange  font  de 
la  grandeur  convenable  au  vaiiTeau  ; fi  elles  font  bien  cou- 
fues  ôc  bien  taillées  ; il  demande  au  capitaine  de  les  faire 
mettre  en  vergue  pour  les  efiayer  : il  a foin  pendant  le 
voyage  de  leur  confervation  ôc  entretien  , ôc  de  raccom- 
moder fans  différer  celles  qui  en  ont  befoin. 

Departemens  & quartiers  des  clajfes  des  officiers-mariniers  ^ 
canonniers  ^ matelots  & autres  gens  de  mer. 

On  comprend  fous  la  dénomination  à' officiers-mari- 
niers , les  maîtres,  les  pilotes  ,les  contre-maîtres,  maîtres 
voiliers , maîtres  ouvriers  , en  un  mot  tous  ceux  qui  font 
employés  pour  la  conduite  > pour  la  manœuvre  ôc  pour  le 
radoub  des  vaill'eaux. 

Il  y a un  enrôlement  général  fait  dans  les  provinces 
maritimes  du  royaume  , des  officiers-mariniers  y canon- 
niers , matelots  y 6c  autres  gens  de  mer. 

Le  premier  enrôlement  des  officiers-mariniers  y 6c  au- 
tres gens  de  mer , eut  lieu  en  i j , au  commencement  du 
miniftere  de  M.  Colbert , dès  que  la  marine  fut  unie  à 
fon  département  ; mais  cet  enrôlement  n'eut  d’abord  lieu 
que  dans  les  gonvernemens  de  la  Rochelle  ôc  du  Brouage. 

En  l’année  1^68  , apres  la  paix  d’Aix-la  Chapelle > 
l’enrôlement  des  officiers-mariniers  ôc  matelots  par  clajfés 
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lut  général , & toutes  ks  provinces  marîtimes  du  royaume 
qui  compofem  aéluellement  les  iîx  départemens  de  la  ma- 
rine , furent  divifées  en  divers  départemens  des  clajjes , ainlî 
qu  elles  le  font  encore  aujourd'hui.  Ces  départemens , qui 
forment  des  diftrids  particuliers,  dépendans  des  iix  dépar-* 
temens  de  la  marine  dont  nous  avons  parié  ailleurs , font 
au  nombre  de  vingt-flx  ; favoir , ceux  de  Brcjly  S aint-Brieux^ 
Saint-Malo  y Nantes  &c  Vannes  ou  Port  Louis  , dépen- 
dans du  département  de  la  marine  de  Breid. 

Ceux  de  Toulon  y Marfeille  y Antibes  y Arles  & Agde^ 
dépendans  du  département  de  la  marine  de  Toulon. 

Ceux  de  Rochefort  y de  la  Rochelle  y des  Sables  d^Olonnc 
& de  Marennes  y dépendans  du  département  delà  marine 
de  Rochefort. 

Ceux  du  Havre , Dieppe , Caen  y Cherbourg  & Granville ^ 
dépendans  du  département  de  la  marine  du  Havre. 

Ceux  de  Dunkerque  y Calais  6c  Boulogne  j dépendans 
du  département  de  la  marine  de  Dunkerque. 

Il  y a à la  tête  de  chaque  département  des  dalles  , un 
comrÿijl'aire  des  claJJes  , qui  tient  un  rôle  ou  matricule 
des  officiers-mariniers  y canonniers  y matelots  , & autres 
gens  de  mer  de  fon  diflriét , & des  quartiers  dans  lefquels 
il  efl:  fubdivifé  ; lefquels  quartiers  font  fous  la  diredion 
d’un  Jous-commijjaire  des  claffies , qui  cft  fubordonné  , 6c 
rend  compte  au  commilîaire  du  département  des  dallés 
dont  fon  quartier  dépend.  Ce  dernier  tient  aulîî  un  rôle 
des  officiers  - mariniers  6c  matelots  de  fon  diftriéb  ou 
quartier  , nonobftant  la  matricule  du  commiiTaire  du 
département.  A côté  du  nom  de  chaque  homme  de  mer  , 
on  marque  les  noms  des  vaiiTeaux  fur  lefquels  il  a fervi , 
en  quelle  qualité  6c  fur  quel  pied  la  folde  lui  a été  payée. 
Les  commillaires  6c  fous-commilTaires  des  dalles  ont  un 
rôle  particulier  des  mouffies  , garçons  de  bord  , 6c  autres 
jeunes  gens,  ils  délivrent à chaque  officier-marinier, 
canonnier , matelot  6c  autres , un  bulletin  en  parchemin , 
contenant  leurs  lîgnaux  , leurs  privilèges , 6c  les  années 
qu  ils  ont  fervi , lequel  bulletin  ils  doivent  toujours  avoir 
fur  eux. 

Les  officiers-mariniers , canonniers  y matelots  > 6c  autres 
gens  de  mer  de  chaque  département  6c  quartier  des  claffies, 
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doivent  fervir  de  trois  ou  quatre  années  Tune/uivant  la  divî- 
fion  qui  en  efl  faite  , 6c  le  fervice  commence  au  premier 
janvier  de  chaque  année.  Il  leur  efl:  défendu  de  s’engager 
pour  aucune  navigation,  à moins  qu’ils  n’aient  été  enrôlés 
6c  n’aient  retiré  leur  bulletin  ; 6c  les  capitaines  6c  maî- 
tres de  navire  ne  peuvent  les  employer  , à peine  de  yoo 
livres  d’amende  pour  la  première  fois  , 6c  de  peine  cor- 
porelle pour  la  fécondé. 

Ceux  des  claflés  qui  ne  font  point  dans  leur  année  de 
fervice  , peuvent  s’engager  avec  les  marchands  6c  les  navi- 
gateurs particuliers  ; mais  il  efl:  défendu  aux  maîtres  de 
navire  d’engager  aucuns  officiers-mariniers  ou  matelots 
l’année  de  leur  fervice , ou  pour  un  voyage  long  qui  puilCc 
empêcher  leur  retour  pour  ce  temps:  6c  à cet  effet  le  rôle 
de  leur  équipage  ^ fur  lequel  l’année  de  la  dalle  de  fervice 
de  chaque  homme  de  mer  efl  marquée  , doit  être  vifé 
par  le  commiffaire  ou  Jbus-commiffaire  des  claffes  établi 
dans  chaque  département. 

Lorfque  l’intendant  ou  ordonnateur  d’un  port  a des 
ordres  pour  faire  un  armement,  après  s’etre  concerté ^vec 
le  commandant  du  port  fur  l’époque  ou  fe  doivent  faire  les 
levées  des  officiers-mariniers  , canonniers , matelots  y 6c 
autres  gens  de  mer , il  envoie  des  ordres  aux  commiflaircs 
des  clafles  de  faire  les  levées  des  hommes  de  mer  de 
chaque  efpècc  , 6c  dans  tel  nombre  que  l’armement 
l’exige.  Le  commifl'aire  des  claflbs  , apres  s’être  alluré  du 
nombre  de  gens  de  mer  qu’il  peut  tirer  de  fon  diftriéb, 
envoie  aux  fous-commiflaircs  des  quartiers  dépendans  de 
fon  département , un  état  de  la  levée  qu’ils  doivent  faire 
chacun  dans  leur  diflriét , 6c  ils  ont  grande  attention  , tant 
les  commillaires  que  fous  - commiflaires  des  dallés,  de 
joindre  au  nom  de  chaque  officier-marinier  y canonnier  , 
matelot  6c  autres , le  nombre  des  campagnes  qu’ils  ont 
déjà  faites , le  nom  du  capitaine  fous  lequel  ils  ont  fervi , 
leurs  qualités  6c  capacité , 6c  la  paie/qu’ils  ont  reçue  dans 
leur  dernière  campagne  , avec  les  certificats  de  la  manière 
dont  ils  ont  fervi.  Voyez  plus  bas,  le  détail  de  la  levée  des 
gens  de  mer  y de  leur  jbldc  6c  dijïribution  fur  les  vailléaux, 
6c  c. 

Outre  les  officiers-mariniers  ^ matelots  6c  autres  gens  de 
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îner  clalTés  > il  y a pout  la  défenfe  des  pays  matîtîmes , une 
milice  garde-côte  ; cette  milice  efl:  compofce  de  tous  les 
habitans  non  clafl'cs  des  paroiiles  à portée  des  côtes , depuis 
râge  de  feize  ans  jufqu  à foixante  : nous  en  parlons  plus 
bas  en  traitant  de  la  garde  &c  fûretc  des  ports,  6c  à l’aiticle 
Milices. 

Si  on  joint  aux  officiers-mariniers , canonniers , mate- 
lots 6c  moufles  , ou  autres  gens  de  mer  compris  dans  les 
rôles  des  départemens  6c  quartiers  des  claflës , les  capitai- 
nes , maîtres  6c  patrons  de  navires  marchands , auffi  claflés 
6c  aux  ordres  du  roi,  leur  nombre  fe  monte  à plus  de  cent 
mille  marins  que  l’on  peut  compter  aujourd’hui  en  France, 
non  compris  plus  de  i yoo  officiers,  tant  généraux  que  par- 
ticuliers, employés  dans  la  marine  du  roi  , 42  à 43000 
hommes  de  milices-gardes  côtes , ni  la  légion  de  Saint- 
Domingue  deftinée  au  fervice  des  colonies , ni  24  batail- 
lons d’infanterie  attaches  au  fervice  de  terre  6c  de  la  ma« 
rine  , en  tout  plus  de  160000  hommes , tant  employés  â 
la  mer  que  ceux  que  l’on  peut  y mettre. 

Les  levées  d^ équipages  , leur  folde  & diftribution  fur  les 
vaijfeaux  ; les  hardes  j la  revue  à V armement  & celle 
au  défarmement. 

Le  commandant  du  port  ôc  l’intendant  ayant  reçu  les 
ordres  de  fa  majefté  pour  l’armement  d’un  ou  de  plufieurs 
vaiflëaux,  concertent  enfemble  l’époque  où  les  levées  doi- 
vent arriver,  6c  l’intendant  feul  efl:  charge  de  les  ordon- 
ner, 6c  de  l’operation  de  les  réunir. 

Le  commandant  prévient  celui  de  la  brigade  d’artil- 
lerie , des  armemens  ordonnés  , 6c  lui  preferit  de  former 
fans  retardement  un  état  qui  fafî'e  connoîtie  1\  force  des 
détachemens  que  fa  brigade  doit  on  peut,  fl  elle  efl:  in- 
fuffifante  , fournir  pour  chaque  vaiilëau  , 6c  qui  déflgne 
le  nombre  6c  l’efpcce  des  canonniers  des  clafles  qui  feront 
néceflàires  , afin  que  l’intendant  à qui  cet  état  efl:  remis , 
puifie  en  ordonner  la  levée  en  meme  temps  que  celle  des 
autres  gens  de  mer. 

L intendant  envoie  à chacun  des  commiiTaires  de  foii 
departement , l’état  du  nombre  des  officiers  mariniers  6c 
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matelots  dont  îî  a bcfoin,  avec  les  fonds  néccffaîres  pour 
en  faire  la  levée  , 6c  il  tient  la  main  à ce  qu’elle  fe  failc 
avec  diligence  > afin  que  le  départ  des  vaifléaux  ne  foit 
point  arrêté  par  le  retardement  de  l’arrivée  des  équipages. 

A mefure  que  les  officiers-mariniers  6c  matelots  arri- 
vent dans  le  port  où  fe  fait  l’armement  > le  commilTaire 
prépofé  au  bureau  des  arméniens,  écrit  leur  nom  fur  un 
journal , obferv'ant  de  les  diftinguer  par  département. 

Les  habitans  des  villes  maritimes  où  fe  font  les  arme- 
mens  des  vaiiTeaux  du  roi , qui  reçoivent  chez  eux  des 
officiers-mariniers  ou  matelots  > envoient  au  bureau  des 
armemens , à leur  arrivée  , les  noms  de  ceux  qu’ils  ont 
reçus  : il  eft  défendu  aux  cabaretiers  6c  autres  habitans 
des  ports , de  loger  ou  de  retirer  chez  eux  pendant  la 
nuit,  fans  la  permiffion  de  l’intendant  ou  du  commifiaire 
du  bureau  des  armemens , les  officiers-mariniers  ou  ma- 
telots diftribués  fur  les  vaiiTeaux  lorsqu’ils  font  en  rade  t 
6c  de  les  recevoir  pendant  les  heures  du  travail , lorfqu’ils 
font  dans  le  port  en  armement  ou  en  défarmement  , à 
peine  de  perdre  ce  qui  leur  eft  dû  par  les  matelots , 6c 
de  dix  livres  d’amende , payable  fans  déport  par  les  ordres 
de  l’intendant  de  la  marine. 

Les  officiers-mariniers  6c  matelots  qui  font  employés 
dans  le  port  ou  à bord  des  vaiffieaux  en  armement , à tra- 
vailler à leur  gréement  6c  équipement  , font  payés  de 
leurs  journées  conformément  au  réglement  de  fa  majefte 
fur  ce  fujer, 

I.es  officiers-mariniers , matelots  6c  mouffies  font  diftri- 
bucs  par  les  ordres  de  l’intendant  de  la  marine  fur  les 
vaiiTeaux,  fuivant  les  progtès  de  l’armement  ; aucun  n’eft 
reçu  à bord  des  vaiiTeaux,  s’il  n’a  un  billet  de  deftination 
dn  commiiTaire  prépofé  au  bureau  des  armemens  ; 6c  dans 
cette  difpofition,  l'intendant  fait  obfcrver , autant  qu’il  eft 
poliîble  , de  donner  par  préférence  à chaque  capitaine , les 
offiiders- mariniers  qui  ont  fervi  fous  eux  les  précédentes 
campagnes  ; 6c  s’il  arrivoit  quelque  conteftation  à ce  fujet 
entre  les  capitaines , elle  doit  être  décidée  en  faveur  de 
l’ancien. 

Le  cemmiffaire  n’emploie  fur  les  tôles  d’équipage,  en 
qualité  de  canonniers , que  les  gens  de  mer  qui  font  inf^ 
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tniits  du  canonnage , & particulièrement  dans  les  écoles 
d’artillerie  établies  dans  les  ports  & arfenanx  de  mer  , ou 
ceux  qui  font  rentrés  dans  l’ordre  des  dalles  après  erre 
fortis  des  brigades  d’artillerie  ; ce  que  les  uns  & les  autres 
jnftident  , foit  en  rapportant  leur  padeport  , fur  lequel 
il  efl  fait  mention  de  leur  mérite  ? foit  en  produifant  des 
certificats  des  officiers  d’artillerie  : les  maîtres  canonniers 
des  clafîes  à embarquer  dans  chaque  vaifieau  6c  autre  bâti- 
ment, font  deftinés  par  le  commandant  de  l’artillerie  , 
auquel  le  bureau  des  armcmens  les  envoie  à cet  effet. 

Les  équipages  font  formés  avec  le  plus  d’égalité  poffible  ; 
on  obferve  d’employer  fur  chaque  centaines  d’hommes  un 
certain  nombre  de  matelots  à la  bafle  paie  , afin  de  les 
inftruire  dans  la  navigation , & les  rendre  capables  de 
fervir  fur  les  vaiffeaux  du  roi  , qui  ordonne  aux  capitaines 
nommés  pour  les  commander  , de  recevoir  les  officiels- 
mariniers  ôc  matelots  qui  leur  ont  été  diflribucs , à peine 
d’interdiélion  ; fauf  à eux , dans  le  cas  où  la  cliilribudon 
n’auroit  pas  été  faite  conformément  à ce  qui  efl  prefcrit , 
à faire  leurs  repréfentations  au  commandant  du  port , qui 
en  confère  avec  l’intendant,  afin  qu’il  y foit  pourvu. 

Les  officiers-mariniers  ôc  matelots  ne  devant  ctre  en- 
voyés à bord  des  vailLeaux  que  fuivant  les  befoins  de  l’ar- 
mement, l’intendant  laifl'e  ceux  qui  ne  font  point  encore 
diflribués  à la  difpofition  du  capitaine  de  port,  pour  être 
employés  aux  différens  travaux  du  port , jufqii’à  ce  qu’ils 
foient  deflinés  fur  les  vaifl'eaux  ; 6c  pendant  ce  temps  il 
en  efl  fait  des  appels,  6c  ils  font  fuivis  6c  infpeélés  par  les 
commiffaires  6c  fous-commiflaires  , comme  les  autres 
gens  employés  dans  le  port. 

Les  officiers-mariniers  6c  -matelots  qui  s’abfenrent  oit 
defertent  par  la  faute  ou  négligence  du  capitaine  ou  des 
officiers  du  vaiffeau  où  ils  ont  été  diflribués , font  rem- 
placés aux  frais  6c  dépens  de  ceux  qui  ont  facilité  en 
quelque  manière  que  ce  foit  l’abfence  ou  la  défertion  des 
matelots , ou  qui  n’ont  pas  pris  les  précautions  nécefl'aires 
pour  l’empecher. 

Les  matelots  qui  s’abfentent  des  vaiffeaux  pendant  leur 
armement , fi  ce  n’efl  pour  travailler  aux  chofes  ordon- 
nées par  les  officiers , non  feulement  font  privés  de  leur 
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folde  6c  fubfiftancc  , du  temps  pendant  lequel  ils  ont 
été  abfens,  mais  ils  font  encore  tenus  trois  jours  aux  fers, 
au  pain  6c  à l’eau , pour  la  première  fois , 6c  ils  ont  la  cale 
en  cas  de  récidive. 

Les  écrivains  établis  fur  les  vailîeaux  , appellent  deux 
fois  par  jour,  enpréfence  de  l’ofïicier  charge  du  détail,  les 
odiciers-mariniers  6c  matelots , 6c  rendent  compte  à l’in- 
tendant de  ceux  qui  fe  font  abfentés , 6c  l’ofîicier  chargé 
du  détail  en  informe  le  capitaine , qui  les  fait  punir. 

Les  équipages  des  vaid'eaux  étant  formés , le  commif- 
fairc  du  bureau  des  armemens  en  drelî'e  des  rôles  d’après 
fon  journal  , y fait  mention  du  département  de  chaque 
homme  ; 6c  fuivant  la  durée  des  campagnes  , il  prend 
foigneufement  le  confentement  des  officiers -mariniers  6c 
matelots , de  ce  qu'ils  veulent  faire  toucher  à leur  famille 
en  leur  abfence,  le  marquant  à côté  du  nom  de  chacun. 
Les  rôles  étant  achevés , font  portés  fur  un  regiftre  au  net, 
arretés  6c  lignés  par  le  commiifaire  6c  le  contrôleur  en 
chaque  porc , pour  y avoir  recours  en  cas  de  befoin. 

Le  commiifaire  fait  enfuite  fur  ces  rôles  les  revues  fina- 
les en  rade , faifant  payer  les  avances  des  officiers-majors , 
officiers- mariniers  & autres  ; il  palfe  pareillement  en  revue 
les  détachemens  des  gardes  de  la  marine , ceux  des  canon- 
niers des  brigades,  6c  les  troupes  fervant  de  garnifon  à 
bord  des  vaiifeaux , lefquels  fe  préfentent  en  armes  , 6c  il 
remet  les  extraits  de  ces  revues  à l’intendant , qui  les  envoie 
à fa  majerté. 

En  même  temps  que  le  commiflaire  fait  les  revues  , il 
fe  fait  reprçfenter  par  chaque  officier- maünier  , matelot 
6c  mouife  , les  hardes  qu’ils  ont  embarquées , afin  de  véri- 
fier s’ils  en  ont  fuffifamment  pour  fe  rechanger  pendant  la 
durée  de  la  campagne.  En  conféquence  de  cet  examen , il 
dreife  un  rôle  de  ceux  qui  n’ont  pas  fuffifamment  de  har- 
des ;il  fait  mention  à côté  de  chaque  nom , de  la  quantité 
&c  de  refpcce  de  celles  qu’il  eft  nécefiaire  de  faire  donner 
il  chacun  : en  obfervant  de  les  borner  à ce  qui  paroit  indif- 
penfable  , de  manière  que  le  prix  ne  puilfe  excéder  le 
montant  des  avances  à leur  payer  à la  revue,  6c  il  figne 
ce  rôle  avec  le  capitaine.  Ce  rôle  eft  remis  à l’inftant  à 
l’écrivain  cln  vaiifeau  , avec  le  montant  des  avances  de 
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chacun  des  officiers-mariniers  ^ matelots  & mouffies  qui  y 
font  compris , ôc  le  prix  des  hardes  qu'ils  achètent  eft  par 
lui  payé  aux  marchands  qui  ont  été  avertis  d’aller  à bord» 
pour  y vendre  des  hardes  » fur  le  montant  des.  avances  de 
ces  gens  de  mer;  à chacun  defquels  l’écrivain  remet  fur  le 
champ  ce  qui  en  rcfte , le  tout  en  préfcnce  du  capitaine 
ôc  de  l’ofïicier  chargé  du  détail. 

Le  vaiiléau  ayant  été  défarraé , les  officiers-majors  6c 
équipages  paffient  en  revue  au  bureau  des  armemens  , oà 
ils  font  payés  conformément  au  rôle  qui  efl:  arreté  dans  la 
forme  prefcrite. 

Le  roi  voulant  fixer  une  règle  pour  les  avancemens  &: 
augmentations  de  paie  des  officiers-mariniers  ôc  matelots 
au  retour  des  campagnes , a ordonné  qu’il  n’en  foit  accordé 
que  fuivant  la  proportion  du  nombre  des  officiers-mari- 
niers , canonniers  ôc  matelots  compofant  l’équipage  au 
defarmement , laquelle  ell , fans  pouvoir  jamais  être  portée 
au-delà  , du  fixicme  de  la  paye  de  chaque  efpèce  de  gens 
de  mer  pour  toutes  les  campagnes  dont  la  durée  aura  été  au 
moins  de  neuf  mois , ôc  pour  celles  plus  longues»  dans  la 
même  proportion  à raifon  de  leur  durée. 

Il  eft  fait  en  conféquence  par  le  capitaine  une  lifte  qu’il 
ligne,  de  ceux  des  officiers-mariniers , canonniers  Ôc  ma- 
telots qui  ont  mérité  des  avancemens  ou  augmentations  de 
paye , lefquels  font  réglés  par  le  capitaine  , conjointement 
avec  le  commift'aire  du  bureau  des  armemens , auxquels 
il  eft  ordonné  de  fe  conformer  très-fcrupuleufement  à ce 
qui  eft  prcfcric  relativement  à cet  objet  : comme  aufti  de  ne 
faire  palier  les  gens  de  mer  qu’aux  grades  Ôc  paye  immé- 
diatement fupérieurs  à ceux  qu’ils  avoient , à moins  qu’ils 
ne  fe  foient  paniculicrement  diftingués  pendant  la  campa- 
gne. Il  eft  enjoint  aux  commandans  ôc  intendans  des  ports 
d’y  tenir  exactement  la  main. 

Le  capitaine  ligne  avec  le  commiffiaire  du  bureau  des 
armemens,  la  mention  de  l’avancement  ou  augmentation 
de  paye , en  marge  du  congé  ou  palTeporc  de  l’homme 
d’équipage. 
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Des  vivres. 

Le  munitionnaire  qui  a traité  de  la  fourniture  des  vivres 
aux  équipages  des  vailî'eaux  de  fa  majefté  > les  fournit  dans 
tous  les  ports  où  l’on  fait  armer , pour  tel  nombre  de  vaif- 
feau  qu’il  faut  mettre  en  mer  , & pour  tout  le  temps 
qu’ils  doivent  y demeurer.  Le  roi  lui  fournir  à cet  e^et  les 
magadns  & emplacemens  nécefl'aires  pour  le  dépôt  des 
vivres  dont  il  a eu  ordre  de  s’approvidonner.  En  confé- 
quence  fa  majefté  lui  fait  remettre  , au  mois  d’oftobi  f;  pour 
les  armemens  du  printemps  , ôc  au  mois  de  mars  pour 
ceux  de  l’automne  , un  état  du  nombre  de  milliers  de 
rations,  où  font  diftinguées  celles  de  mer  6c  celles  des  jour- 
naliers dont  fa  majefté  doit  avoir  befoin  pour  les  vaifteaux 
& autres  bâtimens  qu’elle  fe  propofe  de  faire  armer  dans 
chaque  port  ; 6c  en  cas  que  les  circonftances  exigeadéne 
une  augmentation  de  vivres  dans  le  courant  de  l’année , 
le  roi  lui  en  donne  de  nouveaux  ordres  deux  ou  trois 
mois  à l’avance  j fuivant  le  nombre  de  milliers  de  rations 
à fournir. 

Le  munitionnaire  eft  tenu  de  préfenter  à l’intendant  de 
la  marine  de  chaque  port  , au  plus  tard  au  mois  de  mars , 
un  état  en  forme  de  tous  les  vivres  qu’il  a fournis  aux 
équipages  des  vailfeaux  qui  ont  été  armés  ôc  équipes  l’année 
précédente  , ôc  d’en  juftifer  les  articles  fur  les  états  du 
roi , les  ordonnances  des  intendans , ôc  extraits  des  revues 
des  commidaires  ôc  contrôleurs,  ôc  certificats  des  capitaines 
ôc  autres  officiers  commandans;  ôc  après  que  ces  états  ont 
été  examinés , vus , apoftillés  ôc  arretés  par  les  intendans , 
ils  font  préfentés  au  fecrctaire  d’état  ayant  le  departement 
de  la  marine,  ôc  l’état  au  vrai  des  fournitures  eft  arreté 
par  le  roi. 

Il  eft  défendu  aux  intendans  de  pader  dans  les  états 
qu’ils  arrêtent  aucune  fomme,  fous  prétexte  de  rations 
extraordinaires  fournies  aux  matelots  fur  les  vaiifeaux  6c 
fur  les  chaloupes , excepté  dans  les  feules  occafions  de 
combat , de  voie  d’eau  ou  d’échouage  , ôc  fur  des  pièces 
juftificatives  en  bonne  forme  , certifiées  de  l’officier  chargé 
du  détail  ôc  de  l’écrivain , ôc  vifées  du  capitaine. 
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Il  leur  cft  aiifTt  défendu  d’ordonner  aucune  fourniture 
de  vivres  aux  officiers-mariniers  & matelots , lorfqu’ils  font 
â terre  , s’ils  ne  font  point  deftinés  fur  les  vaille  aux  ou 
autres  bâtimens  du  roi  en  armement , ni  aux  gardiens  ou 
autres  gens  entretenus  dans  le  port , ou  armés  dans  des 
chaloupes  pour  le  fervice  journalier  du  port. 

L’intendant  ne  peut  convertir  aucune  dépenfe  > de  quel- 
que nature  àc  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifl'e  être  , en 
rations  de  vivres  ; & il  lui  efl:  ordonné  de  tenir  la  main 
à ce  que  les  vivres  foient  de  la  qualité  preferite  dans  le 
traité  fait  avec  le  munitionnaire  ; les  commandans  des 
vaifléaux  du  roi  doivent  en  faire  de  meme  en  ce  qui  les 
concerne  & leurs  équipages.  En  conféquencc  on  ne  peut 
embarquer  aucuns  vivres  qu’ils  ne  foient  auparavant  vifîtés 
par  le  commilTaire  prépofé  à l’infpeétion  des  vivres  , le 
contrôleur , le  capitaine  du  vaifléau  pour  lequel  les  vivres 
font  deftincs  , ou  un  de  fes  officiers  , & Lécrivain  du 
vaifl’eau , le  commis  du  munitionnaire  , nommé  par  lui 
pour  faire  campagne;  & en  cas  de  difficultés  , il  en  efl: 
rendu  compte  au  commandant  & à l’intendant. 

Dans  les  armemens  le  munitionnaire  n’efl  tenu  délivrer 
les  vivres  qu’à  la  porte  du  magafin , 6c  ce  font  les  capi- 
taines qui  font  faire  par  les  chaloupes  de  leurs  vaideaux  6c 
leurs  équipages , ou  avec  les  bâtimens  que  l’intendant  fait 
fournir  du  port  , les  tranfports  des  vivres  & embarque- 
mens  à bord  , fans  que  le  munitionnaire  réponde  des  évé- 
nemens,  mais  bien  ceux  qui  en  font  chargés. 

Si  la  confommation  du  bois  fourni  à l’armement  par  le 
munitionnaire  , met  dans  la  néceffité  d’en  faire  d’autre 
pendant  la  campagne  ; fa  majefté , en  interdifant  tout  achat 
de  bois  à brûler  dans  les  pays  où  il  eftpolTible  de  s’en  pro- 
curer gratuitement  fur  les  lieux  > entend  que  les  capitaines 
ou  autres  officiers  commandant  les  vailî'eaux,  envoient  des 
chaloupes  6c  équipages  à terre  pour  couper  du  bois,  6c  en 
faire  la  plus  grande  proviüon  poffiblc , lequel  efl:  enfuite 
embarqué  fur  les  vailVcaux  , pour  y fervir  à l’ufage  des 
cuifînes  ; 6c  on  tient  une  note  exaàe  de  la  quantité  de 
bois  coupé  de  la  forte  6c  employé. 

Les  commis  du  munitionnaire  fervans  à la  diftribution 
des  vivres  fur  les  vailleaux  , font  préfens  à leur  arrange- 
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ment , afin  qu’ils  aient  une  parfaite  connoifiance  des  lieux 
où  les  vivres  de  chaque  efpcce  font  places. 

Les  foutes  deftinées  pour  les  vivres  des  équipages  font 
remifes  au  munitionnaive  , chauffées , brayées  ôc  nattées  : 
on  lui  remet  également  les  parties  du  fond  de  cale  qui 
lui  font  néceifaires  pour  le  refte  des  vivres , le  tout  bien 
clos  & bien  fermé  de  planches , en  forte  qu’aucun  foldat 
ni  matelot  n’y  puid'e  entrer  ; h les  commis  du  munition- 
naire  ne  trouvoient  pas  les  foutes  deftinées  à recevoir  le 
bifeuit  allez  bien  difpofées  pour  le  conferver  en  bon  état , 
ils  ponrroient  en  faire  leurs  repréfentations  au  comman- 
dant ôc  à l’intendant  du  port  ; ôc  pendant  la  campagne 
ces  foutes  étant  vuides  , il  n’eft  permis  à qui  que  ce  foit 
d’y  placer  aucuns  autres  vivres , aucun  cordage  goudronné> 
barils  d’eau  ou  d’autres  liqueurs , ni  rien*  qui  puillë  y occa- 
fîonner  de  l’humidité  ou  de  la  mauvaife  odeur  ; le  capi- 
taine feulement  peut,  fi  les  allures  duvailîëau  rcxigeolent> 
faire  remplir  les  foutes  vuides  de  matières  fèches  ôc  fans 
odeur.  En  cas  que  les  foutes  ne  puilTent  pas  contenir  le 
pain  nécelTaire  , on  en  met  dans  les  galeries  autour  des 
foutes  ôc  autres  endroits  convenables. 

Le  munitionnaire  fait  embarquer  de  bons  commis  > 
maîtres  valets , tonneliers  ôc  coqs  ; ôc  par  rapport  au  nom- 
bre , il  fe  conforme  aux  réglemens  de  fa  majefté  fur  ce 
fujet. 

Il  eft  ordonné  aux  capitaines  commandant  les  vailTeaux , 
de  protéger  les  commis  du  munitionnaire  , ôc  d’empêchet 
qu’ils  foient  maltraités  en  aucune  façon  ; ôc  s’ils  ont  quelque 
plainte  à porter,  ils  s’adrelïënt  au  capitaine  pour  qu’il  leur 
rende  juftice.  En  cas  de  déni  de  juftice  , le  commis  du 
munitionnaire  en  porte  fa  plaimc  au  commandant  ôc  au 
commiftaire  général  ou  ordinaire  de  l’efcadre  ; ôc  ft  le 
vaillëau  eft  feul , à Ton  retour , au  commandant  ôc  à l’in- 
tendant du  port.  Si  les  commis  du  munitionnaire  font 
quelques  fautes  , les  capitaines  - commandans  n’en  font 
aucune  punition  , s’ils  font  en  efeadre , mais  en  portent 
leur  plainte  au  commandant  ou  au  commiftaire  général 
ou  ordinaire  de  l’efcadre  , pour  y pourvoir. 

S’il  arrive  que  quelqu’un  des  hommes  du  munitionnaire 
vienne  à mourir  pendant  la  campagne , ou  foit  cafté  pour 
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^ fcs  maivcrfations  > il  efi:  remplacé  par  un  des  gens  de  i’équi- 

. ... 

Une  des  cuinnes  fert  à l’equipage  & aux  gardes  du  pa- 
villon 6c  de  la  marine  ; l’autre  fert  au  capitaine. 

La  ration  de  l’homme  d’équipage  en  vivres  frais  , en 
quelques  ports  & relâches  que  ce  puillé  etre  j eft  conforme 
à ce  qui  eft  réglé  par  fa  majefté  dans  le  traité  pallé  avec 
le  munitionnaire  > fans  que  les  commandans  de  fes  efea- 
dres  ou  de  fes  vailléaux , àc  les  intendans  ou  autres  per- 
fonnes  chargées  des  intérêts  du  roi  dans  les  ports  > y puifl'ent 
rien  changer  fans  un  ordre  exprès. 

La  ration  de  mer  pour  l’équipage  > «ft  également  con- 
forme à ce  qui  eft  réglé  par  fa  majefté  5 fans  que  les  capi- 
taines puiilént  jamais  l’augmenter,  6c  fans  qu’ils  la  puilleni 
changer  eu  diminuer  , à moins  d’une  abfclue  nécelîité  > 
dont  il  eft  toujours  dretîé  un  procés-veibal. 

Si  l’on  a été  obligé  de  mettre  du  bifeuit  6c  autres  vivres 
en  dehors  des  foutes , faute  de  place  fufïifante  , ils  font 
confommés  les  premiers  ; & on  a foin  de  confommer  dans 
les  commencemens  des  campagnes,  le  bifeuit  le  plus  asi- 
ciennement  fabriqué,  de  meme  que  les  autres  vivres  moins 
frais , 6c  ceux  qui  fe  confervent  moins  longtemps. 

S’il  vient  à fe  gâter  pendant  la  campagne  quelques  par- 
ties de  vivres  qui  puiiTent  caufer  une  infection  préjudiciable 
à la  fanté  des  équipages,  apres  qu’elles  ont  été  examinées, 
péfées  6c  jugées  corrompues , il  en  eft  dredé  un  procès- 
verbal  par  l’écrivain,  ligné  de  lui^  de  l’offtcier  chargé  du 
détail , 6c  vifé  du  capitaine  ; après  quoi  on  les  jette  à la 
mer. 

Il  eft  très  exprelTément  défendu  aux  commis  du  muni- 
tionnaire d’altérer  la  qualité  des  vivres  par  aucuns  mélan- 
ges , 6c  de  les  employer  à d’autres  ufages  que  pour  la  fub- 
liftance  des  équipages  : il  leur  eft  pareillement  défendu, 
fous  peine  des  galères  , de  vendre  des  vivres  6c  uftenliles 
des  vaiiTeaux,fous  quelque  prétexte  qu^ce  foit,  6c  â toutes 
perfonnes  d’en  acheter  ou  recevoir  chez  elles  ; â peine 
contre  celles  qui  en  auront  acheté  ou  recélé^de  trois  cents 
livres  d’amende  , applicables  , les  deux  tiers  au  profit  du 
roi , 6c  l’autre  tiers  au  dénonciateur , auquel  le  munition- 
üaire  eft  encore  obligé  de  payer  la  fomiae  de  trente  livres 
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en  forme  de  gratiScation:  toute  vente  & rachat  de  rations 
font  également  défendus,  tant  aux  équipages  qu’aux  com- 
mis du  munitionnaire  & à tout  autre. 

Le  munitionnaire  ne  peut  jamais  prétendre  d’indem-* 
nité  pour  raifon  de  déchet  & coulage  , excepté  dans  les 
feuls  cas  d’échouage  ou  de  voies  d’eau  ; ce  que  l’on  ed: 
obligé  de  conftater  par  des  proces-verbaux  , dreflés  par  les 
écrivains , qu’ils  lignent  & font  ligner  au  lieutenant  chargé 
du  détail  , 6c  vifer  au  capitaine  ; il  n’y  a aucune  autre 
occalion  où  il  foit  permis  de  drelTer  des  procès-verbaux 
de  déchet  ou  de  coulage. 

La  didribution  des  vivres  fe  fait  dans  le  port , dans  les 
rades  & à la  mer,  par  plats  defept  hommes  qui  mangent 
cnfemble  ; 6c  les  viandes , poidbns  6c  légumes  font  pefés 
une  feule  fois  par  jour , en  préfence  d’un  ofEcier  du  vaif- 
feau  6c  de  l’écrivain , 6c  remis  au  coq  pour  les  mettre 
dans  la  chaudière. 

Il  efl:  défendu  au  commis  du  munitionnaire  , de  changer 
les  efpèces  de  denrées  qui  entrent  dans  la  compolition  de 
la  ration,  lui  étant  exprellément  ordonné  de  ne  rien  déna- 
turer , non  plus  que  de  convertir  en  une  feule  6c  même 
denrée  les  rations  revenantes  à qui  que  ce  puille  être. 

Les  matelots  6c  foldats  qui  ne  fe  rendent  pas  à l’heure 
de  la  diftribution  pour  prendre  leur  repas  , ne  peuvent 
plus  le  prétendre , à moins  qu’ils  n’aient  été  employés  par 
ordre  de  leurs  officiers  au  fervice  du  vaifficau. 

Table  des  officiers  a la  mer. 

Les  officiers  généraux  commandant  les  armées  6c  efea- 
dre  , les  capitaines  de  vaiffieaux  6c  autres  officiers  com- 
mandant les  vaill'eaux  ou  autres  bâtimens , ont  pour  leur 
fubhftance  & celles  des  perfonnes  qu’ils  font  tenus  de 
nourrir  à leur  table , le  traitement  fixé  par  le  réglement 
particulier  de  fa  majefté  à ce  fujet. 

Les  officiers  généraux  commandant  les  armées  ou  efea- 
dres , font  chargés  de  la  nourriture  des  major  , aide- 
major  6c  fous  aide- major  de  l’armée  ou  efeadre  , de  celle 
de  l’officier  commandant  le  détachement  des  gardes  du 
pavillon  6c  de  la  marine  ? ainfi  que  de  celle  de  Tinten^ 
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cîant  , du  commiiïairc  général  > commiiTalre  ordinaire  ou 
fous  » commiilaire  > embarqués  à la  fuite  de  l’aimée  ou 
cfcadre. 

Les  capitaines  &c  autres  officiers  commandant  les  vaif- 
feaux  & autres  bâtimens  , font  chargés  de  la  nourriture 
des  officiers  de  leur  état-major,  de  ceux  des  troupes  em- 
barquées pour  le  fervice  des  vaiiléaux  , de  l’écrivain  , de 
l’aumônier  & du  chirurgien , ainfi  que  de  celle  de  l’ingé- 
nieur ou  du  fous-ingénieur-conftrudeur , lorfqu’il  y en  a 
d’embarqué;ils  font  pareillement  chargés  de  la  fubhftancc 
des  officiers  paffiagers  & autres  qui  font  dans  le  cas  d’etre 
nourris  fur  le  meme  pied  que  les  officiers  de  rétat-major. 

Il  efl:  défendu  à tous  officiers  commandant  les  vaiffieaux 
& autres  bâtimens , de  donner  la  table  habituellement  à 
aucun  garde  du  pavillon  & de  la  marine  , pour  quelque 
raifon  & fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

Chaque  commandant  règle  fes  provifîons  fur  la  quan- 
tité de  perfonnes  qu’il  doit  avoir  journellement  à fa  table , 
lorfqu’il  efl:  fous  voile.  Il  lui  eft  défendu  d’excéder  la 
quantité  de  proviflons  abfolument  néceffiaire  , & il  lui  eft 
ordonné  de  tenir  la  main  à ce  que  les  gardes  du  pavillon 
6c  de  la  marine  n’embarquent  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit , aucunes  proviflons  au-delà  de  ce  qu’il  aura  réglé 
avec  eux , ôc  dont  il  vife  l’état. 

Les  commandans  font  tenus  aujourd’hui  de  fe  fournir 
de  tous  les  meubles  néceffiaires  pour  la  tenue  de  leur  table, 
tels  que  batterie  de  cuiflne  , buffets , tables  , coffres  à 
linge  , cages  à volaille  , gardes-manger , armoires , autres 
que  d’attache,  chaifes  , fontaines  , bougies  & chandelles, 
ainll  que  les  tapis  de  tables  à jeu  ; on  ne  leur  fournit  plus 
que  les  fourneaux  de  cuiline,  une  grande  table  à manger, 
& les  bancs  qui  doivent  l’accompagner  dans  la  grande 
chambre  , fans  qu’ils  puiffent  en  exiger  pour  la  table  du 
confeil. 

Le  roi , pour  donner  aux  commandans  les  moyens  de 
pourvoir  plus  facilement  à leurs  provilions  de  table  , leur 
permet  de  prendre  dans  les  magahns  du  munitionnaire  les 
denrées  dont  ils  ont  befoin  pour  leur  armement  ; ils  font 
tenus  pour  cet  effet  d’en  remettre  les  états  flgnés  d’eux  à 
l’intendant , qui  les  leur  fait  fournir  par  le  munitionnaire , 
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auquel  il  en  fait  payer  le  prix  par  le  rréforier  de  la  marine  j 
furies  avances  & décomptes  des  coinmandans. 

La  table  ou  paye  de  fublîftance  commence  , comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut  , du  jour  que  le  vailléau  va  en 
rade  , jufques  & compris  le  jour  qu’il  rentre  dans  le  port  ; 
& dans  les  lieux  qui  n’ont  d’autre  rade  que  le  port>  du 
jour  que  la  chaudière  eft  établie  à bord,  jufques  & com- 
pris le  jour  de  la  revue  au  défarmement. 

Valets  qui  font  pajfes  aux  ofîciers  à la  mer. 

Les  officiers  généraux  , capitaines  & autres  officiers 
commandans  , embarquent  tel  nombre  de  valets  qu’ils 
veulent  pour  leur  fervice , & le  roi  ne  leur  patîe  rien  pour 
cet  objet  , non  plus  que  pour  le  trompette  aux  officiers 
généraux;  la  fubfiftance  éc  les  gages  des  valets  ôc  trom- 
pette fe  trouvant  compris  dans  le  traitement  des  officiers 
commandans. 

Le  roi  paffe  aux  autres  officiers  embarqués  > & qui  ne 
commandent  point , le  nombre  de  valets  fuivant  ; favoir , 

Au  lieutenant-  général , cinq. 

Au  chef-d’efcadie , quatre. 

Au  capitaine  de  vaifïeau  & de  frégate  , chacun  deux. 

Au  lieutenant  de  vaifl'eau , au  capitaine  de  brûlot , â 
l’enfeigne  de  vaifî'eau  , au  lieutenant  de  frégate  6c  au  ca- 
pitaine de  flûte  , chacun  un  valet. 

A l’intendant  de  l’armée  navale  , quatre. 

Au  commifl’aire  général , trois. 

Au  commiflàire  ordinaire  , deux. 

Au  fous-commifl'aire , un. 

A l’ingénieur- conftruéleur  ordinaire  ^un. 

L’écrivain  du  vaifl'eau  , l’aumônier,  le  chirurgien-major 
6c  le  fous-ingénieur-conftruÛeur  , s’il  en  efl:  embarqué  , 
n'ont  point  de  valets  ; mais  il  leur  efl:  permis  de  choilir 
chacun  un  des  garçons  du  bord  pour  les  fervir. 

Les  gardes  du  pavillon  6c  de  la  marine  ont  auffi  des 
garçons  du  bord  pour  les  fervir , à raifon  à'un  pour  deux 
gardes. 

Les  valets  des  officiers  doivent  avoir  au  moins  vingt  ans , 
6c  ne  font  point  partie  de  l’équipage. 


La 
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La  fiibfîflance  & la  folde  des  valets  a lieu  du  jour  que 
la  table  commence  j jufques  & compris  celui  quelle  finit* 

Il  efl:  défendu  aux  officiers  de  fe  fervir,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit  > des  gens  du  bord  pour  valets.  Quant 
aux  officiers  non  commandans , on  ne  peut  leur  en  paflét 
d autres  que  ceux  qui  font  effeéÜvement  embarqués  > en- 
forte  que  fi  quelqu’un  d’eux  étoit  congédie  ou  venoit  à 
manquer  par  mort  ou  par  défertion , fes  gages  6c  fa  fubfif- 
tance  cefTeroient  d’avoir  lieu  jufqu’à  ce  qu’il  fut  remplacé. 

Logement  à bord  des  vaijjeaux. 

L’officier  général  a pour  fon  logement  la  chambre  du 
confeil , la  première  chambre  du  ftribord  où  il  couche  , ôc 
la  chambre  en  avant  pour  lui  fervir  de  cabinet , & le 
capitaine  de  pavillon  occupe  la  première  chambre  de  bas- 
bord. 

Le  capitaine  du  vaîfieau  où  il  n’y  a pas  d’officier  géné- 
ral 5 a la  chambre  du  confeil  & la  première  chambre  de 
ftribord  , 6c  l’officier  en  fécond  occupe  la  première  cham- 
bre de  bas-bord  ; les  autres  officiers  choifilfient  leur  loge-* 
ment  par  rang  d’ancienneté  dans  les  petites  chambres  du 
gaillard  ou  de  la  dunette  > ou  dans  les  logemens  particuliers 
de  la  grande  chambre  , lefquels  font  en  toile  fur  tringles , 
fans  aucune  cloifon  ni  meubles  d’attache , s’ils  font  dans  le 
cas  d’être  levés  pour  faciliter  le  fervice  de  l’artillerie. 

, Le  commandant  d’une  frégate  6c  autre  bâtiment , dans 
lequel  il  n’y  a pas  de  chambre  de  confeil  fur  le  gaillard  > 
ne  jouit  que  de  la  première  chambre  de  ftribord  , atte- 
nante à la  grande  chambre  > 6c  il  règle  le  logement  des 
officiers  fubalternes  qui  font  fous  fes  ordres  fuivant  leur  an- 
cienneté. 

Les  officiers  embarqués  pour  faire  le  fervice  fur  les  vaif- 
feaux  5 prennent  leur  logement  après  les  officiers  de  vailléau. 

L’écrivain  du  vailfieau  6c.  le  maître  canonnier  logent 
dans  la  faintc-barbe  > l’un  à bas-bord  6c  l’autre  à ftribord. 

L’aumônier  6c  le  chirurgien  font  couchés  en  avant  dés 
chambres  de  la  fainte-barbe  > l’un  à ftribord  6c  l’autre  à 
bas-bord. 

; Les  gardes  du  pavillon  6c  de  la  marine  couchent  6c 
mangent  fous  le  gaillard  d’arrière , à bas-bord  du  grand 
Tome  IV.  S 
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cabcftan  : Ci  le  détachement  eft  nombreux,  èc  qu*ils  ne 
puiffent  pas  tous  s’y  placer  > les  plus  anciens  couchent  à la 
fainte-barbe. 

Si  le  nombre  des  officiers  ou  les  circonllances  exigent 
qu’il  foit  embarqué  un  intendant  de  l’armée  , il  eft  logé 
fur  les  vailTeaux  immédiatement  après  le  général  ;le  corn- 
miffiaire  général  en  Ton  abfence  après  le  capitaine  de 
pavillon  ou  capitaine-commandant  ; le  commifl'airc  ordi- 
naire après  les  capitaines  de  vaiffieau  , & avant  les  capi- 
taines de  frégate  ; 6c  le  fous-commilTaire  a toujours , 6c 
dans  tous  les  cas , la  dcrnicre  des  chambres  qui  fe  trou- 
vent pratiquées  dans  quelque  bâtiment  que  ce  foit. 

Il  eft  très-expre dément  défendu  aux  commandans  des 
vailTeaux  6c  autres  officiers  embarqués,  d’exiger  pour  leurs 
chambres  aucuns  autres  meubles  que  ceux  qui  font  d’atta- 
che 6c  réglés  comme  faifant  partie  des  emménagemens  > 
conformément  aux  devis  arretés  par  fa  majefté. 

Bâtimens  à la  fuite  de  V armée  y & autres  de  tranfport 
au  long  cours. 

S’il  eft  néceffiaire  d’armer  inopinément  des  bâtimens 
du  roi , ou  d’en  fréter  de  particuliers  pour  la  fuite  de  l’ar- 
méc  , ou  pour  le  tranfport  de  quelques  munitions  ou 
apprqvilîonnemens  à envoyer  dans  les  colonies , le  com- 
mandant 6c  l’intendant,  de  concert , font  examiner  par  le 
capitaine  de  port  quels  font  les  bâtimens  les  plus  propres 
à remplir  ce  fervice  , 6c  le  commandant  nomme  au  com- 
mandement un  maître  d’équipage  ou  un  maître  pilote  > 
ou  meme  un  officier,  fuivarit  la  conféquence  de  î’obiet. 
Le  commandant  6c  l’intendant  rendent  compte  de  l’ar- 
mement chacun  de  leur  côté  , au  fecrétaire  d’état  ayant  le 
département  de  la  marine. 

Hôpitaux  à la  fuite  de  Varmée  ou  efcadrt. 

Il  y a un  vaiffieau  ou  autre  bâtiment , de  grandeur  con- 
venable , pour  fervir  d’hôpital  à la  fuite  des.efcadres  du 
roi  compofées  de  dix  vaiffieaux  , ou  d’un  moindre  nombre, 
fuivant  leur  deftination  ; lequel  bâtiment  eft  pour  la  navi- 
gation fous  les  ordres  du  général , & pour  les  foins  6c 
approyifionnemens,  fous  la  diteétion  de  l’intendant  ou  d« 
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CommifTaîre  embarqué  à la  fuite  de  l’armée  ou  cfcadre. 

Dans  le  bâtiment  choid  pour  fervir  d’hôpital  , on  doit 
obferver  que  les  ponts  foient  hauts  de  les  fabords  bien 
couverts.  Il  n’y  a point  de  canon  dans  l’entrepont  ni  fous 
les  gaillards  > lefquels  font  réunis  pour  coucher  l’équipage  , 
afin  que  tout  l’entrepont  foit  refervé  aux  malades , fans 
qu’il  y foit  ménagé  de  fainte-barbe  ; les  cables  fe  virent  fur 
le  fécond  pont , les  cadres  ou  lits  des  malades  font  rangés 
à côté  les  uns  des  autres  > avec  un  efpace  convenable  : une 
toile  ou  rideau  enveloppe  le  polie  des  gens  attaqués  de 
maladies  contagieufes , de  ils  font  réparés  des  autres- ma- 
lades , comme  ceux-ci  le  font  des  convalefcens  ; il  y a plu- 
lîeurs  ventoufes  ou  foupiraux  le  long  du  bord  , à fleur  du 
deiîous  du  pont  fupérieur  > Us  peuvent  être  fermés  par  de 
petits  fabords.  Cependant  on  fait  ufage  de  tous  les  moyens 
les  plus  praticables  de  les  moins  dangereux  aux  malades, 
pour  purifier  de  renouveller  l’air  de  leur  polie  ; de  à cet 
effet  on  fe  fert  des  ventilateurs  pour  porter  quelques  par- 
fums dans  l’entrepont,  ou  un  air  frais,  de  des  tuyaux  aériens 
pratiqués  dans  les  cheminées  ou  autres  endroits,  pour  établir 
la  circulation  de  l’air.  Ce  bâtiment  a nécefl'airement  un 
robinet  dans  là  cale,  & une  pompe  en  avant  j il  ell  tenu 
dans  la  plus  grande  propreté  poffible. 

Il  y a dans  l’hôpital  un  aumônier , un  écrivain,  un  mé- 
decin de  un  chirurgien-major  : à l’égard  des  autres  chirur- 
giens de  apothicaires,  le  nombre  en  c£l  réglé  relativement 
à la  grandeur  du  bâtiment. 

Cet  hôpital  eft  pourvu  des  inllrumens  de  autres  chofes 
îiéceffaircs  pour  la  chirurgie  de  la  pharmacie , comme  aulïï 
de  médicamens , vieux  linges , chemifes , draps , matelas , 
traverflns  de  couvertures  pour  autant  de  malades  qu’il  eft 
poflibled’y  en  placer,  de  généralement  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  préparation  des  viandes  de  alimens  des  malades 
de  bleffés , de  de  tout  ce  qui  ell  à leur  ufage. 

11  ell  tres  expreffément  défendu  à tous  ceux  qui  font  pré- 
pofes  pour  le  foin  & à la  garde  des  malades  , comme  à 
toutes  autres  perfonnes  embarquées  fur  les  vaifleaux,  de  fe 
fervir  en  aucune  forte  pour  leur  propre  ufage  , des  meubles 
de  effets  dellinés  aux  malades,  fous  peine  de  perdre  pour 
la  première  fois  un  mois  de  leurs  appointemens  ou  folde  : 
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il  eft  défendu  > fous  la  meme  peine  > aux  chirurgiens  d’cfiî 
prêter  à qui  que  ce  foie. 

Les  vivres  & rafraîchiflemens  font  fournis  par  le  muni- 
tionnaire  de  la  marine  aux  malades  & aux  bleffés , confor- 
mément au  traité  pallé  avec  lui. 

Le  commandant  du  vailleau  fervânt  d’hôpital , doit 
être  tres-attentif  fous  voile  aux  fignauxqui  peuvent  lui  être 
faits  pour  recevoir  des  malades,  ôc  il  doit  de  fon  côté  faire 
foigneufement  ceux  de  convalefcence  aux  vailTeaux  qui 
auront  des  gens  d’équipage  à reprendre.  Il  porte  une 
grande  attention  à fa  manœuvre  particulière  > &c  à ne  fc 
point  réparer  de  l’armée. 

Médecin  de  Vhôpital  a la  fuite  de  V armée» 

Le  médecin  qui  fert  à la  fuite  d’une  armée  navale  > 
vifite  avant  fon  départ  , avec  le  médecin  & le  chirurgien- 
major  du  port^  en  préfence  du  commiflaire  de  l’hôpical  6c 
du  contrôleur  du  port,  les  coffres  des  drogues  6c  remèdes 
que  l’on  embarque  dans  les  vaiff'eaux  fervant  d’hôpitaux  ; 
il  a foin  qu’ils  foient  de  bonne  qualité , 6c  qu’il  y en  ait 
la  quantité  ordonnée  \ 6c  que  les  lits , linges  , 6c  tous  les 
uftenlîles  6c  rafraîchiffemens  néceffaires  foient  embarqué* 
fuivant  l’inventaire  dont  il  lui  eft  remis  un  double. 

11  empêche  pendant  la  campagne  , qu’il  ne  foit  fait 
aucune  diffipation  des  remèdes  6c  rafraîchiffemens  ; rend 
compte  au  commandant  6c  à l’intendant,  ou  au  commif- 
faire  embarqué,  du  nombre  de  malades  6c  de  bleffés  qui 
font  mis  dans  les  hôpitaux , de  la  qualité  de  leurs  mala* 
dics  6c  bleffures;  il  arrête  toutes  les  femaines , avec  l’offi- 
cier chargé  du  détail  6c  l’écrivain  , les  confommations  des 
remèdes  6c  rafraîchiffemens. 

Du  refte  il  a les  mêmes  foins  6c  fondions  dans  les  hôpi- 
taux , a la  fuite  de  l’armée,  ou  ceux  qu’on  pourroit  former 
à terre  dans  les  relâches,  que  le  médecin  entretenu  pour 
l’hôpital  établi  dans  le  port. 

Police  des  vaijfeaux» 

La  police  des  vaiffeaux  eft  exercée  par  les  capitaines  qui 
les  commandent,  fous  l’autorité  du  général  comwudanç 
les  armées  navales  ou  efeadres. 
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Le  capitaine  cfi:  obligé  d’etre  à botd  quand  il  s’y  fait 
des  châtimens  autres  que  les  fers.  S’il  navigue  en  efeadre 
ou  en  corps  d’armée^  il  ne  peut  faire  donner  la  cale,  (^) 
fans  en  avoir  demandé  la  permiflîon  au  général. 

L’ofïicier  qui  commande  en  l’abfence  du  capitaine  , ne 
peut  infliger  aucune  peine  plus  rigoureufe  que  celle  des 
fers  ; 6c  il  lui  eft  défendu , fous  peine  d’interdiélion  > d’élar- 
gir aucun  prifonnier  de  fon  autorité  > réfervant  ce  pouvoir 
au  capitaine  feul  , à qui  l’officier  eft:  obligé  de  rendre 
compte  des  motifs  qu’il  a eu  de  punir  le  coupable. 

Les  officiers  & autres  embarqués  font  obligés  d’avertir  les 
capitaines,  6c  ceux-ci  le  général,  des  faits  qui  font  venus  à 
leur  connoilTance  , 6c  qui  font  de  nature  à être  dénoncés. 

Les  jeux  de  hafard  font  défendus  fur  les  vaifl'eaux. 

Les  prières  fe  font  à bord  foir  6c  matin  , aux  lieux  6c 
heures  réglés , l’aumônier  les  prononçant  à haute  voix , 6c 
réquipage  les  répondant  à genoux. 

On  fonne  ïAngclus  avant  chaque  repas , 6c  chacun  fait 
fa  prière. 

On  dit  la  mefle  fur  les  vaifleaux  , tous  les  jours  de  di«- 
manches  6c  fêtes , fans  exception  , à moins  que  le  mauvais 
temps  ne  l’empSche  , 6c  les  autres  jours  aiiiîi  fouvent  que 
cela  eft  polfible. 

Les  bâtimens  de  la  fuite  de  l’armée  > ou  qui  font  en 
convoi , 6c  qui  n’ont  point  d’aumônier , font  avertis  que  l’on 
dit  la  mefle  à bord  du  général  ou  commandant  , par  un 
pavillon  de  fignal  qu’il  fait  hifler  une  demi-heure  avant  que 
la  mefle  commence  ; les  tambours  battent  la  mefle  à trois 


{^)  Pour  donner  la  cale  on  place  le  criminel  fous  la  grande  vergue , 
on  le  fait  alFeoir  fur  un  bâton  cjui  eft  pafle  entre  Tes  jambes.  Ce  bâton  eft 
attaché  à uncordpge  qui  répond  à une  poulie  fufpendue  à un  des  bouts 
delà  vergue.  Le  criminel  empoigne  le  cordage  pour  le  foulager  autant 
qu’il  eft  polTible , tandis  que  trois  ou  quatre  matelots  viennent  ifler  cette 
corde  de  toute  leur  force  , jufqu’à  ce  que  le  patient  foit  guindé  à la  hau- 
teur de  la  vergue,  .^doisils  lâchent  tout-à-coup  le  cordage , &r  précipitent 
le  coupable  dans  la  mer.  Le  plus  fouvent , pour  rendre  la  chute  plus  ra- 
pide , on  lui  attache  un  boulet  de  canon  à fes  pieds-,  les  matelots  le  guin- 
dent  encore  , 6c  le  laiftem  tomber  autant  de  fois  que  lafenteiKC  le  porte. 

On  appelle  cale  feche  lorfque  le  patient  ne  plonge  point  dans  la  mer, 
& qu’il  i.e  defeend  qu’à  cinq  ou  lix  pieds  de  la  fmface  de  l’eau.  Le  fup- 
plies  eft  rude  ôc  va  à tordre  les  bras. 
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rcprifes  > eh  patïkhc  féulemcnt  fur  les  gaillards  èc  pa(Tc- 
avants  ; il  eft  tiré  , s’il  eft  nécellaire,  un  coup  de  canon  , 
pour  marquer  le  moment  ou  la  mefl’e  commence  ; le 
pavillon  eft  amené  trois  fois  diftinélement  dans  le  temps 
de  l’élévation  , pendant  laquelle  les  tambours  battent  aux 
champs  ; à la  iîn  de  la  meiîé  on  amène  tout-à-fait  le 
pavillon. 

Quand  le  général  fait  le  meme  lignai  de  pavillon  après- 
midi  5 tous  les  vaiileaux  de  l’armée  commencent  vêpres. 

Les  vailfeaux  de  l’armée  obfervent , pour  faire  dire  la 
meile  j autant  qu’il  fe  peur,  l’heure  à laquelle  fe  dit  celle 
du  vailTeau  commandant  , à caufe  des  manœuvres  qui 
pourroient  être  à exécuter  pendant  qu’on  la  diroit  à bord. 

Les  matelots  6c  foldats  qui  manquent  d’aflifter  à la 
mefté , prière  6c  catéchifme  , fans  caufe  légitime  , ou  qui 
commettent  des  allions  indécentes , font  punis  de  ftx  coups 
de  corde  au  cabeftan  par  le  prévôt  de  l’équipage  > 6c  du 
double  en  cas  de  récidive. 

Le  faint  facrement  ne  peut  être  adminiftré  aux.  malades 
fans  en  avertir  le  capitaine  , 6c  l’officier  de  garde  ou  de 
quart  ^ 6c  lorfque  l'aumônier  le  porte , l’équipage  doit 
etre  à.  genoux  6c  tête  nue  > à peine  contre  les  contreve- 
nans , d’être  mis  crois  jours  aux  fers , 6c  de  retranchement 
de  vingt  Jhus  de  leur  folde. 

L’aumônier  a foin  d’expliquer  au  moins  une  fois  la  fe- 
maine  , en  françois , 6c  le  plus  familièrement  qu'il  fe  peut , 
répitre  6c  l’évangile  du  dimanche  & de  la  fête  , 6c  les 
prières  fuivant  l’ulage  public  6c  univerfel  de  l’églife  , afin 
que  les  matelots  6c  foldats  foient  bien  inftruics  de  ce  qu’il 
demande  à Dieu  pour  eux  , & de  ce  qu'ils  y répondent. 

Les  jours  de  dimanches  6c  de  fêtes',  l’aumônier  fait  le 
catéchifme  après  en  avoir  pris  l’ordre  du  capitaine  , qui 
détermine  le  lieu , l’heure  6c  le  nombre  des  gens  qui  y 
alfiftcnt , les  mouffés  n’en  font  jamais  difpenfés. 

Tous  blafphcmateurs  font  mis  aux  fers  , au  pain  6c  à 
l’eau  , 6c  punis  pour  la  première  fois  par  la  privation  d’un 
mois  de  leur  folde  ; 6c  en  cas  de  récidive , font  mis  au 
confeil  de  guerre  pour  y erre  condamnés  à avoir  la  langue 
percée,  conformément  aux  ordonnances. 

Ceux  qui  > dans  le  vaiffeau , parlent  mal  de  leurs  capi- 
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taine  ou  officiers , & qui  leur  manquent  Je  refpc(ül: , font 
tenus  aux  fers  pendant  un  mois^  & reçoivent  un  plus  grand 
châtiment, fuivant  l’exigence  des  cas  6c  l’arreté  du  con- 
feil  de  guerre. 

Ceux  qui  s’enivrent  font  mis  aux  fers , au  pain  6c  à 
l’eau  pendant  ffx  jours , 6c  ils  ont  la  cale  en  cas  de  récidive. 

Il  eft  défendu  aux  capitaines  des  vaiffeaux  du  roi  6c  autres 
bâtimens  à fon  fervice  , de  permettre  aux  maîtres , offi- 
ciers-mariniers,  matelots  6c  autres , lorfqu’ils  font  embar- 
qués, de  vendre  ni  débiter  à bord,  du  vin,  de  l’eau-de-vic 
6c  du  tabac , 6c  autres  chofes  , fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit,à  peine  de  confifeation  des  denrées,  de  punition 
corporelle  contre  les  officiers-mariniers  6c  autres , 6c  d’in- 
terdidion  des  capitaines. 

Les  matelots  6c  foldats  qui  perdent  leurs  hardes  on 
armes  aux  cartes , dés  ou  autres  jeux  , font  punis  par  le 
tetranchement  d’un  mois  de  leur  folde  , applicable  au  dé- 
nonciateur ; les  hardes  font  rendues  au  perdant  , 6c  les 
joueurs  ont  la  cale. 

Ceux  qui  volent  des  hardes  , argent  ou  autres  chofes , 
ou  qui  recèlent  ce  qui  a été  volé  , perdent  pareillement 
un  mois  de  leur  folde  , 6c  ils  ont  la  cale  ou  courent  la 
bouline  deux  fois  ; en  cas  de  récidive  ils  font  condamnés 
aux  galères. 

Les  foldats  qui  perdent  par  leur  faute  ou  négligence 
leurs  épée  , fiffil  ou  équipement  de  guerre , ou  qui  les  ven- 
dent , font  mis  un  mois  aux  fers , 6c  ont  la  cale. 

Quiconque  vole  des  agrès,  munitions  6c  proviffons  d* 
vailTeau,  les  recèle  ou  les  porte  à terre  pour  les  vendre» 
eft  mis  au  confeil  de  guerre  ou  condamné  aux  galères  à 
perpétuité , ft  le  vol  excède  la  valeur  de  dix  livres  ; 6c  s’il 
cftjau-deffbus , il  paie  le  quadruple  & il  a la  cale. 

Les  vaiffeaux  font  balayes  6c  nettoyés  tous  les  jours  dans 
les  entreponts  , & on  y donne  de  l’air  par  les  fabords;  le 
pont  fupérieur  6c  les  gaillards  font  lavés. 

On  fait  très-fouvent  le  branle-bas  pour  mettre  les  hardes 
de  l’cquipage  à l’air  , 6c  mieux  nétoyer  les  entreponts  ; ils 
font  eventés  6c  parfumés , de  meme  que  les  hardes  des 
équipages , par  tous  les  moyens  qui  peuvent  être  pratiqués 
fans  danger. 

S iv 
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Il  efl:  établi  une  petite  pompe  â la  poulaine,  pour  avoir 
de  l’eau  de  mer , & un  robinet  dans  la  cale  vers  le  maître 
gabarit  J à un  pied  ou  dix-huit  pouces  au-deflbus  de  la  flot- 
taifon,  pour  laver  & nétoyer  la  cale  toutes  les  fois  qu’on  le 
jugera  à propos;  ce  robinet  doit  être  fermé  par  une  caille 
folide  , le  capitaine  doit  en  avoir  la  clef. 

En  établiiî’ant  les  parcs  pour  les  moutons  dans  le  vaiiTeau  > 
çn  doit  le  faire  de  manière  à éviter  > autant  qu’il  efl:  pofll- 
ble  5 la  mauvaife  odeur  : les  cages  à volailles  font  fur  les 
pafl'e-avans  ou  fur  la  dunette  , dans  les  lieux  les  moins  em- 
barrafl'ans  ; ils  font  lavés  ôc  nettoyés  au  moins  deux  fois  par 
jour  ; favoir  j au  lever  & au  coucher  du  foleil , en  préfence 
d’un  officier-marinier  J qui  en  rend  compte  à Tofficier  de 
quart. 

Les  gens  des  canots  > chaloupes  6c  autres , ne  peuvent 
porter  à bord  aucune  matière  combuftible  quelconque  > en 
botte  > en  caiiTe  ou  autrement)  fans  un  ordre  exprès  du 
capitaine  ) à peine  de  la  cale. 

Perfonne  ne  peut  fumer  avant  le  lever  & après  le  coucher 
du  foleil)  & pendant  la  fainte  mefle  & les  prières  ; il  efl: 
ordonné  à ceux  qui  veulent  fumer  pendant  le  temps  per- 
mis , de  fc  retirer  vers  le  mât  de  mifène  fur  le  gaillard 
d’avant  ) & de  fe  placer  fous  le  vent  ) ayant  devant  eux 
une  baille  remplie  d’eau  ) pour  éviter  plus  fûrement  les 
accidens  du  feu. 

II  efl:  très-expreflement  défendu  de  porter  du  feu  dans 
aucun  endroit  du  vaifleau  fans  l’ordre  du  capitaine  > ôc 
fans  en  avoir  prévenu  l’officier  de  quart  > ôc  avec  les  pré- 
cautions requifes  ) à peine  contre  les  comrevenans  d’être 
punis  fuivant  l’exigence  des  cas. 

Il  n’y  a de  feu  allumé  pendant  la  nuit  que  dans  Iz 
chambre  du  capitaine  > dans  l’habitacle  , dans  la  fainte- 
barbe  ) aux  bittes  ) fi  le  vaifleau  efl  à l’ancre  ) ôc  au  corps- 
dc'  garde  ; les  officiers  qui  font  trouvés  avoir  de  la  lu-< 
mière  dans  leur  chambre  fans  la  permiffion  du  capitaine 
font  interdits  ôc  privés  de  leurs  appointemens  pendant 
toute  la  campagne  ; les  officiers-mariniers  que  l’on  trou- 
veroit  ayant  de  la  lumière  feroient  caflés  ) ôc  les  matelots'ôc 
foldats  auroientla  cale  > ôc  perdroientun  mois  delcurfolde. 

Un  caporal , garde  ? ou  foldat  accompagne  toujours  le 
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feu , que  l’on  porte  dans  un  fanal  , & il  cfl:  préfent  tant 
qu’on  fe  fert  d’un  feu  extraordinaire  ou  allumé  hors  des 
heures  dufage. 

Le  feu  des  cnifmes  eft  éteint  d’abord  après  le  repas  ; le 
capitaine -d’armes  eft  chargé  de  l’extuiéHon  des  feux;  il 
en  rend  compte  chaque  fois  à l’officier  de  quart , & les 
meches  allumées  y font  gardées  par  des  gens  de  l’équipage. 

Il  eft  défendu  d’aller  la  nuit  dans  la  fofié  aux  cables  > 
ni  d’en  approcher  avec  du  feu  fans  une  nécelfité  abfolue  & 
qu’en  préfence  d’un  officier  j avec  ordre  du  capitaine  > à 
peine  de  la  cale. 

Ceux  qui  vont  dans  les  galeries  joignant  les  foutes  à 
poudre  , fans  ordre  6c  fans  être  accompagnés  d’un  maître- 
canonnier , font  condamnés  aux  galères. 

Auffitôt  que  le  vaifleau  eft  en  rade  ^ le  capitaine  n’en- 
voie point  de  matelots  à terre  dans  les  chaloupes  , qu’il 
n'en  ait  auparavant  été  fait  un  rôle , qui  eft  mis  entre  les 
mains  de  l’officier  qui  commande  la  chaloupe  > pour , à 
fon  tour , rendre  compte  du  nombre  de  gens  qui  lui  ont 
été  remis. 

Le  feul  capitaine  , ou  autre  officier  commandant  ac- 
tuellement le  vaiifieau , peut  donner  permiifion  aux  offii- 
ciers  ou  autres  perfonnes  du  bord  & autres  gens  de  l’équi- 
page d’aller  à terre  ; mais  le  commandant  par  l’abfence 
du  chef , ne  peut  donner  à qui  que  ce  foit  congé  que  juf- 
qu’au  foleil  couchant. 

Le  capitaine  allant  à terre  , ne  peut  en  meme  temps,  6c 
fous  aucun  prétexte  que  ce  foit , donner  congé  à l’officier 
qui  le  fuit  immédiatement  dans  le  commandement  , ni 
au  lieutenant  chargé  du  détail.  Il  faut  qu’il  y air  toujours 
à bord  du  vaifTeau  , lorfqu’il  eft  armé , au  moins  la  moitié 
des  officiers  , à peine  d’interdiftion  contre  le  capitaine. 

Aucun  garde  du  pavillon  6c  de  la  marine  ou  homme  de 
l’équipage  ne  peut  coucher  hors  du  bord  fans  permiffion  , 
à peine  de  quinze  jours  de  prifon  pour  les  gardes , de  la 
perte  de  quinze  jours  de  paie  pour  les  officiers-mariniers, 
6c  pour  les  matelots  6c  foldats,  d’être  battus  de  fix  coups 
de  corde  au  cabeftan , par  le  prévôt  de  l’équipage. 

Lorfque  l’intendant,  commifTaire  général  ou  commif- 
faire  ordinairç,  embarqué  à la  fuite  de  l’armée  ou  efeadre. 
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va  à terre  > il  en  prévient  feulement  le  général  ; & les 
commiilaires  > ou  à leur  défaut  les  fous-commiiTaires  em- 
barqués à la  fuite  des  divifions  de  l’armée  ou  efeadre  , qui 
font  obligés  d’aller  à terre  pour  les  affaires  du  fervice  , en 
préviennent  pareillement  les  chefs  de  divifion  feulement. 

Il  eft  défendu  aux  officiers  des  vailTeaux  6c  aux  gens 
de  l’équipage , de  mener  des  femmes  à bord  pour  y pafficr 
la  nuit  5 même  fous  prétexte  de  réjouiffiance  ou  fête 
publique  , & de  jour  > pour  plus  de  temps  que  la  durée 
d’un  repas  ou  d’une  vidte  ordinaire  ; à peine  d’un  mois 
de  lufpenfion  contre  les  officiers,  6c  de  la  perte  d’un  mois 
de  paie  contre  les  officiers-mariniers;  6c  contre  les  mate- 
lots^ foldats  6c  autres  gens  de  l’équipage  d’être  mis  quinze 
jours  aux  fers. 

Tout  officier-marinier  envoyé  à terre  pour  le  fervice  du 
vaiifeau  , qui  s’écarte  du  travail  auquel  il  eft  deftiné  > 
perd  huit  jours  de  folde  ; s’il  manque  de  retourner  à bord 
dans  la  chaloupe  , il  en  perd  quinze  ; 6c  s’il  couche  à 
terre , il  perd  pareillement  quinze  jours  de  folde  > 6c  il 
eft  retranché  de  vin  pendant  autant  de  jours. 

Tout  matelot  ou  foldat  également  envoyé  à terre  pour 
le  fervice  du  vaifTeau,  qui  s’écarte  du  travail  auquel  il  eft 
deftiné , eft  tenu  aux  fers , trois  jours  au  pain  6c  à l’eau  ; s’il 
manque  de  retourner  à bord  dans  la  chaloupe  avec  fes  com- 
pagnons, il  y eft  huit  jours  ; 6c  s’il  couche  à terre , il  a la  cale. 

Le  matelot  ou  le  foldat  commandé  pour  faire  une  ma- 
nœuvre ou  autre  travail  à bord  ^ qui  la  laiffe  fans  ordre  6c 
fans  l’avoir  achevée  , a la  cale;  6c  celui  qui,  ayant  fait 
une  manœuvre  , ne  range  pas  les  cordages  en  leur  propre 
place , eft  mis  aux  fers. 

Il  eft  défendu  d’établir  aucune  féparation  ni  pofte  par- 
ticulier dans  l’entrepont  , h ce  n’eft  le  pofte  des  chirur- 
giens 6c  celui  des  malades  , afin  que  le  logement  des 
gens  de  l’équipage  foit  auffi  étendu  qu’il  fe  peut,  & que 
chacun  y ait , s’il  eft  poffible  , fon  hamac. 

Le  pofte  des  malades  à bord  des  vaifl'eaux  doit  être  fé- 
paré , autant  qu’il  eft  poffible  , des  autres  gens  de  l’équi- 
page ; il  eft  tenu  dans  une  grande  propreté  , chaque  ma- 
lade a fon  cadre  ou  hamac  ; les  malades  font  continuel- 
ement  veillés  6c  fecourus  dans  leurs  befoins. 
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' On  n’cnvoîe  de  malades  à terre  dans  les  relâches  ôc 
à bord  du  vaifleau  fervant  d’hôpital , que  ceux  dont  Tétac 
de  la  maladie  ou  des  blelTurcs  ne  permet  pas  de  les 
gardera  bord;  ils  font  conduits  par  un  chirurgien  quî 
expofe  rétat  du  malade  ou  blefîe;  il  efl:  chargé  de  remettre 
fes  hardes  à l’hôpital  6c  un  billet  ligné  de  l’écrivain , qui 
contient  le  nom  , le  hgnalement  5 la  paie  éc  l'état  des 
hardes  du  malade  ou  bleilé. 

Si  quelqu’un  des  ofHciers  ou  gens  de  l’équipage  & palTa- 
gers  > étant  à la  mer  , veut  faire  Ton  tedament  , fes  der- 
nières volontés  font  reçues , écrites  6c  (ignées  par  l’écri- 
vain fur  Ton  regillre  > en  préfence  de  l’ofiRcier  principal  de 
quart , qui  les  figne  au(îi  ; 6c  en  cas  de  mort , le  teftament 
efl:  exécuté  comme  s’il  avoir  été  fait  dans  les  formes  pref- 
crites  6c  qui  s’obfervent  dans  les  villes  dü  royaume  ; cc 
teftament  eft  dépofé  au  contrôle  de  la  marine?  au  retour 
de  la  mer. 

Les  inventaires  des  hardes  des  officiers  de  la  marine  ? 6c 
des  gardes  du  pavillon  6c  de  la  marine , qui  meurent  pen- 
dant la  campagne , font  faits  par  le  major  de  l’armée  ou 
efeadre  > ou  à fon  défaut  , par  l’officier  chargé  du  détail 
dans  chaque  vaiifieau  : ces  inventaires  6c  hardes , ou  le 
montant  de  leur  vente  > font  remis  par  ces  memes  offi- 
ciers , à leur  retour  ? au  major  de  la  marine  , afin  qu’il 
les  garde  en  dépôt  jufqu’à  ce  qu’ils  foienr  réclamés  par 
les  familles  des  officiers  morts  , auxquelles  il  en  eft  donné 
avis  : ces  inventaires  6c  ventes  de  hardes  font  faits  en  pré- 
fence de  l’officier  de  quart. 

Le  major  de  l’efcadre  , ou?  à fon  défaut  ? l’officier  chargé 
du  détail  dans  chaque  vaifl’eau  , fait  également  les  inven- 
taires des  hardes  des  officiers  des  troupes  embarquées 
pour  le  fcrvice  du  vaifléau  ; 6c  il  les  remet  à fon  tour  ? ou 
le  produit  de  leur  vente  ? au  major  du  corps  dont  eft  le 
défunt  ? ou,  à fon  défaut?  au  major  de  la  marine?  qui  lui 
en  donne  avis. 

Les  inventaires  des  hardes  des  foldatsdes  brigades  d'ar- 
tillerie 6c  des  troupes  embarquées  pour  le  fervice  du  vaifL 
feau , font  faits  aulfi  en  la  préfence  de  l’offiiCier  de  quart 
par  les  officiers  de  ces  troupes  qui,  au  retour,  remettent 
les  inventaires  Ôc  hardes,  ou  le  produit  de  leur  vente,  zïix 
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majors  des  corps  j qui  ont  foin  de  remettre  aux  familles 

des  foldats  morts  ce  qui  doit  leur  appartenir. 

Ceft  l’intendant  de  l’annce  qui  fait  faire  par  un  corn- 
tnilî'aire  ou  écrivain , les  inventaires  des  hardes  des  offi- 
ciers de  l’adminifiration  & des  écrivains  qui  meurent 
pendant  la  campagne  ; ^ au  retour  ce  commiil'aire  ou 
écrivain  les  dépofe  au  bureau  des  armemens , pour  être 
remis  aux  familles  des  officiers  de  1 adminiftration. 

Les  inventaires  des  aumôniers  6c  chirurgiens  , & des 
gens  de  l’équipage  qui  viennent  à mourir,  font  faits  par 
les  écrivains , auxquels  il  a été  remis  à cet  effet,  avant  le 
dépare , un  regiftre  cotté  6c  paraphé  par  rintendant  : ces 
inventaires , hardes , ou  le  montant  de  la  vente  , font  au 
retour  de  la  mer , dépofés  par  l’écrivain  au  bureau  des 
armemens,  pour  être  rendus  aux  familles  des  morts. 

Les  écrivains  font  pareillement  les  inventaires  des  effets 
des  pafiagers  qui  meurent  pendant  la  campagne  , lefquels 
ils  remettent  aux  ordres  des  intendans  des  colonies  ou  de 
ceux  des  ports , pour  être  rendus  aux  familles  des  pafiagers 
morts. 

La  vente  des  hardes  des  officiers  qui  viennent  à mourir 
pendant  la  campagne,  n’eft  faite  que  pour  éviter  le  dépé- 
riffiement  ; 6c  celle  des  hardes  des  gens  de  l’équipage  n’eft 
pareillement  faite  que  pour  la  même  caufe  , ou  pour  en 
procurer  aux  matelots  qui  pourroient  en  manquer. 

Loi  fque  les  vaiffieaux  reviennent  de  la  mer  , ou  font  en 
relâche  , les  commandans  de  l’efcadrc  6c  ceux  ides  vaif- 
féaux,  ne  peuvent  s’oppofer  à ce  que  les  commis  des  fer- 
mes viennent  à bord  pour  faire  leur  vilîte,  ils  doivent 
même  empêcher  qu’ils  n’y  foient  maltraités. 

Un  officier  de  quart  eft  toujours  préfent  à la  diftribu-^ 
tion  des  vivres  que  fait  le  commis  du  munitionnaire , pour 
empêcher  le  pillage  qui  pourroit  être  fait  par  les  matelots 
6c  foldats  lors  de  l’ouverture  des  pannaux  ; l’écrivain  du 
▼aiffieau  y eft  aufîl  préfent  , fans  pouvoir  s’en  difpenfer , 
pour  quelque  caufe  & prétexte  que  ce  foit  ; l’un  6c  l’autre 
prennerTt  garde  à ce  quelle  fe  fafié  conformément  à ce  qui 
eft  ordonné  à ce  fujet. 

Les  officiers-mariniers  6c  les  canonniers  reçoivent  leurs 
tâtions  ics  premiers  i les  foldats  reçoivent  leurs  rations 
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avant  ks  matelots  quand  le  vaiffeau  efl:  en  rade  , 6c  au 
contraire  les  matelots  avant  les  foldats , quand  le  vaiileau 
cft  fous  voile  fil  y a toujours  un  ofïîcier  fur  le  pont  pendant 
que  l’équipage  prend  fes  repas , pour  y mettre  l’ordre  ; ôc 
il  efl:  défendu  aux  gens  de  l’équipage  de  manger  entre  les 
ponts,  excepté  les  maitres-caiionniers  dans  la  fainte-barbe, 
les  malades  ou  eonvalefcens , 6c  les  chirurgiens. 

Les  officiers-mariniers  qui  changent  ou  confomment  les 
rafraîchiilémens  ou  les  vivres  des  malades,  paient  le  qua- 
druple de  la  valeur,  6c  font  privés  d’un  mois  de  folde  ; fî 
c’efi  un  matelot  ou  foldat , il  paie  pareillement  le  qua- 
druple 6c  il  a la  cale. 

Il  efl:  défendu  à tous  gens  de  l’équipage  quelconques , de 
réferver  aucune  partie  des  vivres  qu’ils  ont  reçus  pour  leur 
nourriture  , ni  de  jetter  hors  le  bord  aucune  partie  de  ceux 
qui  leur  font  préfentés , quand  meme  ils  feroient  gâtés  ; 
attendu  que  ce  qu’ils  ne  peuvent  manger  doit  etre  iailfic 
à la  cale  , ou  dans  les  bidons  6c  corbillons  pour  un  autre 
repas  ; 6c  en  cas  de  contravention,  les  coupables  font  mis 
pour  huit  jours  au  pain  6c  à l’eau  pour  la  première  fois  ; 
ôc  en  cas  de  récidive  , fi  c’efl:  un  officier- marinier  , il  y eft 
mis  pour  quinze  jours’;  6c  ii  c’efl:  un  matelot  ou  foldat , il 
cft  battu  de  fix  coups  de  corde  au  cabeflan,  par  le  prévôt 

Dans  le  cas  où  une  plus  longue  durée  de  campagne 
oblige  le  capitaine  à retrancher  un  repas  ou  une  partie  de 
la  ration  de  Léquipage  , ce  qu’il  ne  fait  cependant  pas  fans 
l’ordre  du  commandant  en  chef  s’il  efl  en  efeadre  j ou  fl 
la  confommation  de  quelque  partie  ne  permet  pas  de 
donner  la  ration  entière , alors  il  efl  fait  note  de  la  por- 
tion retranchée  , afin  que  Ton  en  paie  le  prix  en  argent  à 
celui  à qui  la  ration  revient  ; 6c  cet  argent  n’efl  retenu 
pour  l’acquit  d’aucune  dette,  mais  l’intendant  le  fait  payée 
comptant  au  defarmement , par  le  tréforier  de  la  marine  > 
ainfi  qu’il  eût  été  payé  au  munitionnairc , fl  la  ration  en- 
tière eût  été  fournie. 

L’écrivain  de  chaque  vaifTeau  tient  un  regiftre  des  gens 
de  1 équipage  , auxquels  on  aura  fait , par  punition  , un 
retranchement  fur  leur  folde  6c  ration,  6c  ce  regiflre  eft 
arreté  6c  ligné  de  lui  6c  de  l’officier  chargé  du  détail , âc 
viXé  du  capitaine.  Il  efl  remis  à la  to  4c  la  campagne  par 
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récrivain  au  commiiTaire  embarque , & enfiiite  à l’inten- 
dant du  port  > qui  donne  ordre  au  treforier  de  retenir  les 
fotnmes  auxquelles  les  gens  de  l’équipage  ont  etc  condam- 
nés , & les  vivres  retranchés  font  déduits  lur  le  rôle  de  ceux 
fournis  pendant  la  campagne. 

Il  eft  défendu  au  commis  des  vivres  d’en  diftribuer  à 
ceux  à qui  la  ration  a été  retranchée  , au-delà  de  ce  à quoi 
elle  a été  réduite  , & à toute  perfonne  de  leur  en  donner  > 
fous  peine  de  fubir  la  même  punition  que  les  coupables. 

Pavillons  & marques  de  commandement. 

Les  pavillons  , guidons  & flammes  font  blancs  > mi- 
partis  blanc  & bleu  , ou  tout  bleux. 

Nous  avons  dit  plus  haut,  en  parlant  des  marques  de 
commandement  de  chaque  oflicier  en  particulier , quels 
font  les  pavillons  de  chacun  , relativement  au  nombre 
des  vaifleaux  qu’il  commande, 

L’offleier  général  commandant  enl’abfence  de  l’amiral, 
une  armée  ou  efeadre  de  dix-huit  vaifleaux  & au-defl'us , 
porte  le  pavillon  carré  mi- parti  blanc  & bleu  , au  grand 
mât  de  fan  vaifl'eau  ; & le  pavillon  de  petit  perroquet  ôc 
de  perroquet  d’artimon,  que  portent  les  commandans  des 
fécond  &:  troiflème  corps , font  de  la  meme  couleur  que 
le  pavillon  du  général  : les  chefs  de  divihon  portent  leur 
guidon,  àc  les  autres  vaifleaux  de  l’armée  leur  flamme  de 
la  meme  couleur  & à la  pofltion  que  le  commandant  du 
corps  dont  ils  font  porte  fon  pavillon  : fl  hefeadre  efl:  au- 
deflbus  de  dix- huit  vaifleaux  de  ligne  , jufqu’au  nombre 
de  douze , le  général  porte  le  pavillon  bleu  au  grand  mât 
de  fon  vaifleau  , & il  en  eft  des  pavillons  & flammes  des 
commandans  comme  ci-deflus. 

Si  l’efcadre  eft  au-deflbus  de  douze  vaifleaux  jufqu’au 
nombre  de  huit , le  général  qui  la  commande  porte  au 
mât  d’avant  celui  des  trois  pavillons  qui  eft  ordonné  pat 
le  roi  ; & s’il  y a dans  l’efcadre  un  fécond  ofFicicr  général, 
il  porte  le  meme  pavillon  au  mât  d’artimon. 

Si  le  nombre  des  vaifleaux  eft  au-deflbus  de  huit  juf- 
qu’au nombre  de  quatre,  le  général  porte  pareillement 
un  des  trois  pavillons  au  m|t  d^artimon. 

Si  dans  l’atmcc  ou  efcadi'ie , il  y a une  diviflon  qui  ne 
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/oit  pas  commandce  par  un  officier  général , le  capitaine 
qui  la  commande  ne  porte  qu’un  guidon  au  mât , qui 
indique  le  rang  de  fa  divihon. 

L’officier  général  qui  n’a  fous  fon  commandement  que 
deux  ou  trois  vaidéaux  ou  frégates , ne  porte  qu’un  guidon 
ou  cornette  au  grand  mât  > ôc  les  bâtimens  fous  fes  ordres 
y portent  une  flamme. 

Nonobftant  cette  dirpofition  générale , le  roi  fe  réferve 
de  donner  des  ordres  particuliers  fur  les  pavillons  6c  la 
couleur  qu’il  jugera  à propos  de  faire  porter  aux  officiers 
généraux  > fuivanr  les  circonftances. 

Le  guidon  ou  la  cornette  , ainfl  que  la  flamme  des 
divifions  , vaiiléaux  ou  autres  bâtimens  détachés  , font 
blancs. 

Si  deux  efeadres  portant  le  même  pavillon  & à la  meme 
poflûon , fe  rencontrent  à la  mer  ou  dans  les  rades  5 le 
commandant  moins  ancien  change  la  pofltion  de  fon  pa- 
villon, ou  porte  la  marque  de  diftinélion  immédiatement 
inferieure  , tant  qu’ils  font  enfemble  ; la  même  chofe  eft 
obfervée  dans  les  rencontres  des  divihons. 

Le  feul  général  commandant  en  chef  l’armée  ou  efea- 
dre  > porte  un  pavillon  blanc  à l’avant  de  fon  canot,  pour 
Je  diftinguer  des  autres  officiers  généraux , 6c  des  capi- 
taines de  vaiflêaux  ôc  de  frégates  qui  ne  le  portent  qu’à  la 
poupe. 

Le  général  commandant  l’armée  ou  efeadre , porte  fon 
pavillon  de  diftindion  au  mât  de  fon  canots  6c  fl  l’armée 
eft  partagée  en  trois  corps,  dont  chacun  ait  fa  couleur  , 
les  commandans  des  fécond  6c  troiflème  corps  portent 
egalement  au  mât  de  leur  canot  leur  pavillon  de  diflinc- 
tion , pour  être  reconnus  des  vaifl'eaux  de  l’armée. 

Les  officiers  généraux  cjui  ne  commandent  aucun  des 
trois  corps  de  l’armée , les  capitaines  chefs  de  diviiion , 6c 
les  autres  capitaines  commandans,  portent  au  mât  de  leur 
canot  un  guidon  ou  une  flamme , fuivant  qu’il  eft  attribue 
à leur  diviflon. 

Les  canots  6c  chaloupes  de  l’armée  peuvent , à la  volonté 
du  général , 6c  fuivant  les  circonftances  du  fervice,  porter 
un  pavillon  de  poupe  delà  couleur  de  leur  efcadie  , avec 
une  ou  deux  fleurs  de  lys  jaunes  au  premier  quartier,  four 
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indiquer  la  fécondé  & la  troiiîcme  divifion  ; la  premîcic 
divifîon  devant  porter  le  pavillon  fans  aucune  marque. 

Les  pavillons  de  poupe , ainli  que  ceux  de  beaupré  > font 
toujours  blancs. 

Xes  pavillons  quarrés  de  grand  & de  petit  perroquet  » 
ont  pour  battant  la  longueur  du  mât  de  perroquet  auquel 
ils  doivent  être  arborés  , & la  moitié  de  leur  longueur 
pour  guindanté 

Le  pavillon  d’artimon  a de  battant  les  deux  tiers  de 
la  longueur  du  mât  du  perroquet  de  fougue  i ôc  pour 
• guindant  le  tiers  de  la  longueur  de  ce  mât. 

Le  guidon  ou  là  cornette  a de  guindant  le  tiers  de  la 
longueur  du  mât  de  perroquet  auquel  il  doit  être  arboré  > 
à l’exception  cependant  de  celui  du  mât  d’artimon  , qui 
n’a  de  guindant  que  le  quart  du  mât  de  perroquet  de 
fougue , ôc  la  longueur  du  guidon  efl:  triple  de  fa  largeur  ; 
il  èft  en  pointe , & fendu  des  deux  tiers  de  fa  longueur. 

La  flamme  a la  longueur  du  mât  du  hune  , dépendant 
du  mât  de  perroquet , auquel  elle  doit  être  arborée;  elle 
fe  termine  en  pointe  , & a d’envergeure  le  quart  de  la  lon- 
gueur du  mât  de  perroquet. 

Le  vailleau  que  monte  l’amiral  ou  autre  général  en  fon* 
abfence  5 commandant  une  armée  ou  efeadre  partagée  en 
trois  corps,  porte  trois  fanaux  à la  poupe  ; le  commandant 
de  l’avant-garde  en  porte  deux  , ôc  celui  de  l’arrière-gardc 
en  porte  un;  mais  ces  trois  commandans  en  portent  un 
de  plus  à la  grande  hune  : tous  les  vailléaux  , tant  de  guerre 
que  de  la  fuite  de  l’armée  > ne  portent  qu’un  feul  feu  à 
poupe. 

Le  vaiffeau  amiral  ^ où  fe  monte  la  principale  garde 
dans  les  ports  de  Brejîy  Toulon  ôc  Rockefort  y ôc  dans  les 
autres  ports  du  roi , porte  uu  pavillon  carré  blanc  au  haut 
du  grand  mât. 

Les  pavois  font  pour  les  feuls  vailTeaux , frégates  ôc 
autres  bâtimens  de  fa  mâjcfté>de  couleur  bleue  ôc  femés 
de  fleurs  de  lys  jaunes. 

Du  défarmement^ 

Les  vailTeaux  venant  de  la  mer  ôc  rentrant  dans  le  port  > 
y font  placés  par  les  foins  du  capitaine  de  port  j ôc  ceux 

qui 
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qui  doivent  y défarmer  font  mis  dans  l’endroit  le  plas 
convenable  pour  la  commodité  du  défarmcment. 

Ce  font  les  capitaines  qui  préhdent  au  défarmement  de 
leur  vaifl'eau  ; les  officiers  font  avancer  le  travail  par  leur 
préfence  & leur  affiduité  à bord  : ils  empêchent  que  les 
maîtres  ôc  gens  de  l’équipage  ne  rompent  6c  ne  coupenc 
mal-à-propos  aucun  des  agrès,  apparaux  ou  uftenfiles  , 
fous  peine  de  punition  exemplaire.  Il  couche  un  officier 
à bord  jufqu’à  ce  que  le  vaiiTeau  foit  entièrement  dé- 
fariné. 

Le  capitaine  de  port  fournit  tous  les  fecours  de  pontons, 
chalans,  chaloupes  ou  autres  bâtimens  néceffiaires  au  dé-' 
barquement. 

A mefure  que  le  défarmement  fe  fait , la  mâture  , les 
agrès , les  voiles,  les  ancres,  les  futailles  6c  autres  nften- 
files  font  vifîtés  par  le  maître  d’équipage  du  port  6c  le 
maître-mâteur  , en  préfence  du  capitaine  de  port  , du 
capitaine-commandant  le  vaifleau  , de  l’officier  charge 
du  détail , du  commiffiaire  du  magafîn  général , du  con- 
trôleur , du  garde-magaiîn  6c  de  l’écrivain  embarqué  , 
pour  conftater  fur  l’inventaire  les  chofes  en  état  de  fervir, 
celles  à réparer , 6C  celles  hors  de  fcrvice. 

Toutes  les  chofes  font  rapportées  dans  les  magafîns , 6c 
mifes  en  ordre  par  les  gens  de  l’équipage  , fous  la  conduite 
des  officiers  , 6c  fous  l’infpeétion  du  capitaine  de  port. 

Le  garde- magafîn  donne  des  reçus  aux  divers  maîtres , 
de  la  remife  qu’ils  ont  faite  des  effets  provenans  du  défar- 
mement: ils  rapportent  ces  reçus  à l’écrivain  , pour  jufti- 
fier  de  la  remife  des  effets , lorfqu’il  en  compte  au  ma- 
gafîn général. 

Chaque  maître  ? en  préfentant  ces  reçus  à l’écrivain , lui 
rend  compte  , en  préfence  de  l’officier  chargé  du  détail , 
des  chofes  qu’il  a reçues  à l’armement  6c  pendant  la  cam- 
pagne. 

Les  confommations  font  enfuite  vérifiées , récapitulées 
& arretées  par  l’écrivain  fur  fon  regiftre  , au  bas  de  l’ar- 
ticle de  chaque  maître  ; lefquels  arrêtés  font  lignés  de  lui , 
de  l’officier  chargé  du  détail  , 6c  vifés  du  capitaine. 

L’écrivain  fait  un  état  féparé  des  chofes  qui  relient  dans 
le  vaiffeau  , pour  en  charger  les  gardiem  qui  le  fignent  ; 
Tome  IVn  T 
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cet  état  efl:  remis  au  magafîn  général,  oO  ils  font  tenus 
d’en  rendre  compte. 

L’écrivain  porce  , dans  diverfes  colonnes  , fur  rinven- 
taire  de  ce  qui  a été  reçu  à rarmement  & pendant  la 
campagne  , Igs  confommations  ; ce  qui  eft  remis  an  défar- 
mement,  au  magalin  particulier  6c  au  magafin  général  ; 
ce  qui  efl:  relté  à bord  ; les  chofes  qui  ont  été  rendues  hors 
de  fervice  ; 6c  la  dernicre  colonne  de  cet  inventaire  pré- 
fente  ce  qu’il  efl:  néceilaire  de  fournir  pour  le  réarmement, 
tant  en  remplacement  des  confommations  que  des  chofes 
hors  de  fervice. 

L’écrivain  remet  fes  inventaires  6c  regiflres  à l’inteiidanc 
du  port,  pour  être  examinés  au  confcil  de  marine,  ou  en 
préfencc  du  commandant  6c  de  l’intendant,  par  le  capi- 
taine de  port  , le  commiflaire  du  magahn  général  , 6c  le 
contrôleur  : l’intendant  envoie  à fa  majeflé  le  réfultat  de 
l’examen  des  confommations  , des  remplacemens  6c  fup- 
plémens  qui  ont  été  faits  pendant  la  campagne. 

Recompenfes  pour  les  familles  des  officiers  - mariniers  y 
matelots  & ouvriers  tués  au  fervice  ; pour  ceux  qui  y ont 
été  blejfés  y & pour  les  invalides» 

Il  efl  accordé  une  grarification  une  fois  payée  , à la 
veuve  de  tout  oflrcier'^marinier  ou  matelot,  tué  à la  mer, 
foit  dans  une  occaflon  de  combat , ou  autrement , au  fer- 
vice  du  vaid'eau  fur  lequel  il  a été  tué  ; il  en  efl  aufli  accordé 
aux  veuves  des  ofEciers-maiiniers  ou  matelots  tués  dans  le 
port , étant  employés  pour  le  fervice. 

Ces  gratifications  font  plus  ou  moins  grandes  fuivant  lei 
circonflances  dans  lefquelles  les  officiers  - mariniers  ou 
matelors  ont  été  tués,  6c  eu  égard  au  nombre  de  campa- 
gnes qu’ils  ont  faites , 6c  aux  fei  vices  qu’ils  ont  rendus. 

Si  les  gens  de  mer  tués  laiffient  des  enfans , il  efl  en  outre 
payé  aux  veuves  ou  à ceux  qui  en  prennent  foin , s’ils  font 
orphelins  , ou  il  les  veuves  ne  les  ont  pas  avec  elles , une 
gratiheation  pour  chacun  des  enfans  qui  ne  font  point  en 
état  de  gagner  leur  vie  ; 6c  cette  gratification  efl  plus 
forte  pour  ceux  des  enfans  mâles  , qui  étant  affiez  forts 
pour  embarquer  comme  moufles , prennent  le  parti  de  la 
mer. 
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Si  les  officiers-mariniers  ou  matelots  tués  > ne  laiilenc 
ni  veuve  ni  enfans , on  paie  à leurs  pères  ou  mères  qui  font 
dans  le  befoin,  ou  hors  d’état  de  gagner  leur  vie,  les  gra- 
tifications qui  auroient  été  données  aux  veuves. 

11  en  eft  ufé  pour  les  familles  des  officiers-mariniers  6c 
matelots  qui  meurent  de  leurs  bletîures  > comme  pour  les 
familles  de  ceux  qui  ont  été  tués. 

A l’égard  de  ceux  des  officiers-mariniers  ôc  matelots 
qui  ont  été  bleffiés  grièvement  dans  un  combat,  ou  autre- 
ment , au  fervicc  d’un  vaifTeau , ou  dans  le  port , il  leur  eft 
donné  une  gratification  fuivant  l’efpèce  de  leurs  blefl'ures, 
èc  il  eft  accordé  à ceux  qui  reftent  eftropiés  , une  demi- 
folde  proportionnée  aux  ferviccs  qu’ils  ont  rendus. 

On  accorde  auffi  des  gratifications  aux  familles  des  ou- 
vriers tués  dans  les  ports  6c  arfenaux  de  marine,  employés 
au  fervice  du  roi , lefquelles  font  réglées  fuivant  les  cir- 
conftances  de  l’accident , 6c  l’état  de  la  famille. 

Il  eft  pareillement  accordé  aux  ouvriers  bleffiés  dans  les 
ports  6c  arfenaux  , employés  au  fervice  , une  demi-folde 
ou  récompenfe,  qui  eft  fixée  fuivant  la  nature  de  leurs 
blefTures. 

Ceux  des  officiers-mariniers  6c  matelots  eftropiés , qui 
peuvent  travailler  dans  les  arfenaux  de  marine  , font  em- 
ployés préférablement  à tous  autres , & font  payés  de  leur 
demi-folde,  outre  6c  par-deftus  ce  qu’ils  peuvent  gagner 
en  fervant. 

On  admet  aufll  à la  demi-folde  les  gens  de  mer , de- 
venus par  leur  grand  âge  hors  d’état  de  pouvoir  continuer 
leurs  fervices,  ainlî  que  les  ouvriers  dans  le  même  cas,  qui 
ont  été  employés  dans  les  ports  6c  arfenaux  de  marine 
pendant  au  moins  vingt  ans  : les  uns  6c  les  autres  font 
propofés  fur  un  état  certifié  par  l’intendant , lequel  état 
tft  envoyé  tous  les  ans  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  dépar- 
tement de  la  marine , avec  les  certificats  de  fervice  des  uns 
6c  des  autres , ôc  leurs  extraits  baptiftaires. 

Confeil  de  marine. 

Le  confeil  de  marine  n’a  lieu  que  lorfque  le  roi  fe  pror 
pofe , pour  le  bien  de  fon  fervicc , de  faire  examiner  la 
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conduite  des  offîcîets  généraux  , capitaines  de  vaîiTeaux  êC 
autres  officiers  qu’il  a chargés  du  commandement  de  fes 
efcadrcs  , divifions  ou  vaiffieaux  particuliers , relativement 
aux  miffions  î^ui  leur  ont  été  confiées , à l’économie  dans 
les  dépenfes  & confommations  ; èc  ce  confeii  s’afi'emble 
dans  celui  des  ports  de  Brejî  y Toulon  ôc  Rochcfort  oà 
abordent  ceux  dont  on  veut  examiner  la  conduite.  Il  eft 
compofé  d’officiers  généraux  ou  d’anciens  capitaines  de 
vaifiéaux,  en  tel  nombre  que  le  roi  juge  à propos,  & les 
officiers  qui  font  défignés  prennent  féance  dans  l’aifiemblée 
fuivant  leur  ancienneté  dans  leurs  grades  refpeélifs. 

Lorfqu’il  eft  queftion  d’examiner  la  conduite  d’un  offi- 
cier  général , le  confeii  de  marine  n’eft  compofé , autant 
qu’il  eft  poffible , que  d’offiiciers  généraux. 

Lorfque  l’intendant  affifte  au  confeii  de  m.arinc  , ce  qui 
arrive  toutes  les  fois  qu’il  eft  queftion  d’objets  relatifs  à 
l’économie  dans  les  dépenfes  6c  confommations,  il  prend 
féance  après  les  lieutenans  généraux  6c  avant  les  chefs 
d’efeadres , à moins  que  le  confeii  ne  foit  préfidé  par  un 
chef  d’efeadre  ; alors  il  ne  prend  féance  qu’après  le  pré- 
ftdent  : en  cas  d’abfence  de  l’intendant , le  commiflairc 
ordonnateur  du  port  y affifte , mais  il  n’a  féance  qu’apres 
le  dernier  officier  général, 

C’eft  toujours  le  plus  ancien  officier  d’entre  ceux  du 
premier  grade  qui  prélide  dans  Talfiemblée  du  confeii  de 
marine. 

Ceux  qui  compofent  le  confeii  de  marine  ,font  tenus  au 
fecret  le  plus  inviolable  fur  tout  ce  qui  a été  agité  6c  déli- 
béré dans  les  alfiemblées , hors  dcfquclles  ils  ne  doivent 
jamais  s’entretenir  des  objets  qui  ont  fait  le  fujet  de  leurs 
délibérations. 

Le  préiîdent  du  confeii  nomme  un  des  membres  pour 
Être  lé  rapporteur  ; 6c  celui  dont  on  examine  la  conduite 
ne  paroît  au  confeii  que  lorfqu’il  en  eft  averti , pour  y 
répondre  aux  interrogations. 

Dans  le  confeii  de  marine  chacun  des  officiers  fupé- 
rieurs  doit  rendre  compte  de  la  conduite  des  officiers  qui 
ont  fervi  fous  fes  ordres , 6c  tous  doivent  remettre  leurs 
journaux  au  préfident  du  confeii. 

Quand  il  s’agit  dans  le  confeii  d’examiner  des  dépenfes 
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^ confomtnations , pour  les  vérifîef , le  confeîl  nomme 
un  de  fes  membres  pour  en  faire  le  rapport  , apres  en 
avoir  fait  l’examen  avec  le  capitaine  de  porr , le  commif- 
faire  du  magadn  general  &c  le  contrôleur  de  la  marine. 

Les  délibérations  du  confeil  de  la  marine  fonc  fignées 
à la  pluralité  des  voix:  fi  elles  font  égales  > l’avis  du  pré- 
lidcnt  eft  prépondérant)  à moins  qu’en  pareil  cas  fa  ma- 
jefté  ne  fe  réferve  de  prendre  connoiilance  des  inldruéHons, 
ôc  de  faire  connoître  enfuite  fes  intentions. 

Ceft  le  rapporteur  du  confeil  qui  eft  chargé  de  tenir 
fur  un  regiftre  le  réfultat  de  toutes  les  délibérations. 

Lorfqu’il  n’y  a point  de  confeil  de  marine  > tous  les  offi- 
ciers de  Tefcadre  > de  la  diviffon  ou  du  vaifféau  particu- 
lier ) à l’exception  du  commandant,  doivent  remettre,  ainft 
que  les  pilotes , au  retour  de  leur  campagne  , au  com- 
mandant du  port , les  journaux  qu’ils  font  obligés  de  tenir  ^ 
pour  erre  examinés  par  deux  officiers  que  le  commandant 
du  port  nomme  à cet  effet. 

Si  les  vaiffeaux  ou  autres  bâtimens  qui  reviennent , ne 
défarment  dans  aucun  des  ports  de  Brcft  ^ Toulon  ôc  Ro- 
chefort  y les  journaux  qu’il  eft  enjoint  à l’offïcicr  prépofé 
pour  cet  effet  de  tenir , doivent  être  envoyés  au  miniftre 
de  la  marine , qui  fait  connoître  celui  des  ports  où  les  offi- 
ciers de  fon  état-major  & le  pilote  doivent  remettre  les 
leurs , ainfi  que  celui  où  ils  doivent  fe  rendre  , fi  le  roi 
juge  à propos  de  faire  examiner  leur  conduite. 

Juflice  de  guerre. 


Les  criminels  qui  méritent  la  mort , ne  peuvent  ctre 
jugés  au  confeil  de  guerre  que  pour  les  cas  qui  font  de  fa 
compétence  , à moins  que  ce  ne  fut  dans  une  rébellion  ou 
fédition  en  préfence  de  l’ennemi,  ou  dans  quelque  danger 
preilant , auquel  cas  le  capitaine  , après  avoir  affemblé  fes 
officiers , & pris  leur  avis , peut  faire  punir  les  coupables 
fuivant  l’exigence  des  cas. 

Lorfque  le  commandant  d’un  port  ou  d’une  armée  na- 
vale ou  efeadre  fait  arrêter  un  officier  de  guerre  , tombe 
en  faute  griève , il  eft  tenu  d’en  informer  auffitôt  le  mi- 
niftre de  la  marine  > qui  lui  fait  favoir  les  ordres  du 
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roi , attendu  qu’aucun  officier  ne  peut  etre  mis  au  confcll 
de  guerre  fans  un  ordre  de  fa  majefté  ; cependant  le  com- 
mandant qui  a fait  arrêter  un  officier  > peut  entendre  des 
témoins  > pourconflater  la  vérité  des  faits,  dont  il  doit  ren- 
dre compte  au  miHiflre  qui  lui  faitconnoître  les  intentions 
du  roi. 

Les  ofHciers  entretenus  dans  le  port  peuvent  faire  arrêter 
6c  emprifonner  fur  le  champ  ceux  qu’ils  voient  commettre 
quelqu’excès  ou  défordre  ; âc  loifqu’ils  ont  une  fois  fait 
emprifonner  quelqu’un,  ils  ne  peuvent  plus  le  mettre  en 
liberté , mais  ils  doivent  en  informer  le  commandant  du 
port , il  c’efl  un  homme  qui  appartienne  au  militaire  , ou 
qui  foit  de  l’équipage  d’un  vailTeau  armé  ; 6c  l’inten- 
dant, Cl  c'eft  un  matelot  non  armé  , ou  un  homme  qui 
appartienne  au  port , comme  maître  entretenu  , condgne 
des  portes , ouvrier  , journalier  , gardien,  6cc. 

La  connoiiîance  des  crimes  6c  délits  commis  contre  les 
habitans  par  les  officiers  , matelots  6c  foldats , appartient 
aux  juges  des  lieux  , 6c  les  officiers  de  la  marine  ne  con- 
noilî'ent  que  de  ceux  commis  entre  les  officiers  , matelots 
6c  foldats  ; S"*!!  arrivoit  que  les  juges  fffient  emprifonner 
quelqu'un  de  ces  derniers , il  n’efl:  pas  permis  aux  corn- 
mandans  6c  intendans  de  mettre  le  délinquant  en  liberté; 
ils  peuvent  feulement  requérir  les  juges  de  le  leur  livrer  ^ 
6c  en  cas  de  refus , ils  ont  leur  recours  auprès  de  fa  majeflé* 

Confcil  de  guerre. 

Les  confcils  de  guerre  qui  font  affiemblés  dans  un  port  » 
fe  tiennent  fur  le  vaidéau  amiral,  ou  dans  un  lieu  de  l’ar- 
fenal  deftiné  à cet  effet. 

Si  l’accufé  efl:  un  officier  , ils  font  compofés  de  l’ainiral, 
du  vice- amiral,  des licutenans- généraux  & chefs- d’efeadre, 
6c  des  plus  anciens  capitaines  de  vaifleaux.  Si  c’efl:  un  foldat 
ou  un  matelot  armé , les  juges  font  nommés  parmi  les  offi- 
ciers des  troupes , 6c  le  confeil  eft  préfldé  par  le  comman- 
dant du  port  3 Cl  c’efl:  un  matelot , Tintendant , Ou  en  fon 
abfence  le  commiffiaire  ordonnateur , a féance  6c  voix  dé- 
libérative au  confeil  après  le  préfldent , 6c  les  autres  juges 
font  nommés  parmi  les  capitaines  de  vaifleaux  ou  autres 
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o/fxîers  de  la  marine , pourvu  qu’ils  aient  au  moins  22  ans. 

Les  juges  qui  compofent  leconfeil  de  guerre  ne  peuvent 
pas  etre  moins  de  fept , y compris  le  préüdenr. 

Ils  font  nommés  à l’ordre  par  le  major  de  la  marine, 
6c  aucun  de  ceux  qui  font  appelles  au  confeil  de  guerre  ne 
peut  fe  difpenfer  de  s’y  trouver  6c  d’y  opiner  ; nonobflant 
cette  invitation  , le  jour  de  la  tenue  du  confeil  de  guerre, 
le  vailleau  amiral  tire  un  coup  de  canon  d’avertillement, 
6c  déploie  fon  pavillon. 

Lorfque  tous  les  membres  du  confeil  font  aflfemblésj  ils 
commencent  par  aller  entendre  la  mefl'e , puis  ils  procè- 
dent au  jugement  : ils  doivent  tous  être  à jeun  , les  offi- 
ciers de  la  marine  en  grand  uniforme)  6c  ceux  d’infanterie 
en  gnetres  6c  avec  le  haufl'ecol. 

De  retour  dans  le  lieu  de  l’affembléc  ) chacun  prend 
féance  félon  fon  grade  6c  fon  ancienneté  > 6c  le  préîident 
à la  tête- 

Comme  le  procès  du  délinquant  ou  de  l’accufé  eft  tou- 
jours inffiruit  > avant  la  tenue  du  confeil  de  guerre  > par  le 
major  de  la  troupe  , fi  c’eff:  un  foldat , 6c  par  le  prévôt  de 
la  marine  ou  fon  lieutenant , à la  requifftion  du  major  ou 
de  l’aide-major  de  la  marine  ) li  c’eft  un  matelot  armé , 
celui  qui  a inllruit  le  procès  prend  place  à une  table  vis- 
à-vis  le  préffdent  , fait  ledure  de  la  requête  contenant  la 
plainte  > des  informations , du  récolement)  de  la  confron- 
tation des  témoins  6c  de  fes  conclulions  ) qu’il  eft  obligé 
de  ligner  > fans  avoir  voix  délibérative  ; lî  c’eft  un  prevÔt 
qui  a fait  les  inftruftions  du  procès  ) il  fait  fon  rapport 
debout  6c  découvert. 

Tous  les  officiers  du  département  ) meme  ceux  des  corps 
militaires  étrangers  à la  marine  ) pourvu  toutefois  qu’ils 
foient  en  garnifon  dans  le  département  > peuvent  être  pré- 
fens  au  confeil  de  guerre  ; mais  ils  s’y  tiennent  debout  > 
chapeau  bas  6c  en  filence. 

Lorfque  la  lecture  de  l’inftruftion  du  procès  eft  faite  > 
le  ^préffdent  de  l’aflembléc  fait  venir  l’accufé  , lui  fait 
prêter  ferment  de  dire  vérité , après  quoi  l’on  procède  à 
fon  dernier  interrogatoire  : chaque  juge  peut  l’interroger 
à fon  tour, 

Lorfque  l’accufé  eft  renvoyé  à la  prifon , le  préfidcnt 
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prend  les  voix  pour  fon  jugement  ^ en  commençant  par  îtff 
dernier  juge  , ôc  ainfî  de  fuite  jufqu’au  premier.  Celui 
qui  opine  a le  chapeau  bas  > ôc  dit  à voix  haute,  que  trou- 
vant l’accufc  convaincu  , il  le  condamne  à telle  peine  or- 
donnée pour  tel  crime  ; ou,  que  le  jugeant  innocent,  il  le 
renvoie  abfous  ; ou,  lî  l’afFaire  lui  paroît  douteufe  faute  de 
preuve  , qu’il  conclud  à un  plus  amplement  informe  , l’ac- 
eufé  reliant  en  prifon.  A mefure  que  chaque  juge  donne 
fon  avis , il  l’écrit  au  bas  des  conclufions  ôc  le  figne.  L’avis 
le  plus  doux  prévaut  dans  les  jiigeinens , il  le  plus  févère 
ne  l’emporte  de  deux  voix  ; ôc  l’avis  du  préfident  n’efl: 
compté  que  pour  une  voix,  de  meme  que  celui  des  autres 
joges. 

Lorfque  l’accufé  cfl:  jugé  , celui  qui  a inilruit  le  procès 
fait  dredèr  la  fentence , qui  doit  être  lignée  de  tous  les 
juges , meme  de  ceux  qui  auroient  été  d’avis  contraire  ; 
après  quoi  il  va  à la  prifon  avec  celui  qui  lui  fert  de  gref- 
fier; ôc  11  Laceufé  eft  renvoyé  abfous , il  le  fait  mettre  en 
liberté  auditôt  que  fa  fentence  lui  a été  lue  ; il  au  con- 
traire l’accufé  eft  condamné  à mort  ou  à une  peine  corpo- 
relle , le  major  de  la  troupe  , Ci  c’efl:  un  foldat , ou  le  pré- 
vôt , il  c’eft  un  matelot , le  fait  mettre  à genoux  pendant 
que  le  greffier  lui  lit  fa  fentence  : dans  le  pi^emier  cas  on 
lui  donne  auffitôt  fon  confeffieur , ôc  il  eft  exécuté  dans  la 
journée  ; dans  le  fécond  cas  il  refte  en  prifon  jufqu’au  mo- 
ment de  l’exécution  , ôc  il  ne  peut  être  furlis , fous  quelque 
prétexte  que  ce  puiffie  être  , à l’exécution  d’un  jugement 
du  confeil  de  guerre , fans  un  ordre  exprès  de  fa  majefté. 

Si  le  commandant  du  port  ne  l’eft  pas  en  même  temps 
de  la  place , il  ne  peut  faire  prendre  les  armes  aux  troupes  de 
la  marine , fans  le  demander  au  commandant  de  la  place, 
qui  envoie  , s’il  le  juge  à propos , des  piquets  pour  affifter 
à l’exécution. 

Lorfque  le  criminel  eft  amené  au  lieu  de  l’exécution  ÿ 
les  troupes  font  fous  les  armes , ôc  les  tambours  battent 
üux  champs  , ôc  l’on  publie  un  ban  à la  tête  de  chaque 
troupe,  portant  défenfe  de  crier  grâce  ^ fous  peine  de  la 
vie. 

Le  criminel  étant  arrivé  au  centre  des  troupes  , on  le 
fait  mettre  à genoux , ôc  on  lui  lit  fa  fentence  à haute  voix  ; 
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après  quoi  on  le  conduit  au  lieu  du  fupplice.  Celui  qui  efl: 
condamné  à être  pendu  j ed:  paile  par  les  armes  au  défaut 
d’exécuteur , jufqu’à  ce  que  mort  s’enfuive  , ôc  on  en  fait 
mention  au  bas  de  fa  fenrence  5 dont  on  eft  toujours  obligé 
d’envoyer  une  copie  au  miniftre. 

Des  délits  & des  peines. 

Comme  il  n’eft  pas  pofHble  de  prefcrire  tous  les  devoirs  j 
ni  de  prévoir  tous  les  délits,  il  eft  ordonné  à un  chacun  , 
dans  quelque  circonflance  de  fervice  qu’il  fe  trouve  , de 
commander  ou  d’obéir , de  fe  conduire  toujours  pour  le 
plus  grand  avantage  du  fervice  , conformément  aux  loix 
de  l’honneur;  il  cft  enjoint  meme  , comme  un  devoir  de 
fidelité  & d’obligation  la  plus  étroite , à l’inférieur  qui  en 
fera  comptable  , d’avertir  le  fupérieur,  fur  des  preuves  cer-» 
raines  , ou  du  moins  fur  des  foupçons  évidemment  bien 
fondés,  des  fautes  6c  manquemens  dont  il  a connoiflance  ; il 
eft  enjoint  au  fupérieur  de  garder  , dans  fes  recherches , le 
fecret  qui  lui  eft  confié,  & d’en  ufer  avec  prudence. 

Les  ofticiers-mariniers  6c  matelots , ainft  que  les  canon- 
niers claftés  fei vaut  dans  les  brigades  d’artillerie  de  la 
marine  , convaincus  du  crime  de  défertion  , font  condam- 
nés aux  galères  perpétuelles , 6c  les  foldats  à paftér  par  les 
armes. 

On  traite  comme  déferrenrs  tous  ceux  qui  abandonnent 
le  fervice  , fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflë  être,  fans 
avoir  pris  par  écrit  le  congé  du  commandant  du  port , vife 
de  l’intendant  ou  ordonnateur  ; de  même  que  ceux  qui  > 
fans  un  congé  valable  , font  trouvés  à deux  lieues  du  port 
où  ils  ont  débarqué  , 6c  des  autres  lieux  où  ils  ont  un  fer- 
vice à remplir. 

Lorfqu’on  a battu  la  caitre  dans  le  port  6c  dans  les  vaif- 
feaux,  pour  appeller  6c  faire  embarquer  les  gens  de  l’équi- 
page , ceux  qui , trois  heures  après , ont  manqué  de  s’y 
trouver  , lont  mis  aux  fers  au  pain  6c  à l'eau  pendant 
quinze  jours  ; 6c  ceux  qui  ne  fe  trouvent  point  à bord 
quand  les  vaiftéaux  appareillent  , font  punis  comme  dé- 
ferteurs. 

Les  matelots  ôc  foldats  qui  en  débauchent  d’autres  6c 
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k-  eiigagent  à.  dcfcrter  > font  condamnés  aux  gaîcres  per- 
pétuelles , de  meme  que  ceux  qui  tirent  un  couteau  > épée 
ou  autre  arme , pour  bleder  leurs  compagnons. 

Si  après  que  deux  hommes  de  l’équipage  qui  ont  eu 
démêlé  enfemble  font  raccommodes,  l’un  d’eux  frappe  fun 
camarade  de  fang  froid,  il  eft  un  mois  aux  fers  au  pain  & 
à l’eau  ; ôc  en  cas  de  plaie  , il  eft  condamné  aux  galères. 

''Les  matelots  & foldats  qui  fe  querellent  & fe  battent  à 
terre  loifquon  y envoie  des  chaloupes,  ont  la  cale  ; & sils 
fe  battent  feul  à feul  avec  arrnts  égales,  ils  font  pourfuivis 
félon  la  rigueur  des  ordonnances. 

Quiconque  prend  querelle  dans  le  bord  avec  fon  cama- 
rade & le  frappe  d’un  bâton  , eft  mis  aux  fers  pendant  huit 
jours  au  pain  & à l’eau  ; & en  cas  de  plaie  , il  eft  battu  au  ca- 
beftan  de  douze  coups  de  corde  par  le  prévôt  de  l’équipage. 

Les  matelots  qui  manquent  à leur  quart , ou  le  quittent , 
font  mis  aux  fers  pendant  huit  jours  au  pain  èc  à l’eau  , 6c 
en  cas  de  récidive , ils  ont  la  cale. 

Les  officiers-mariniers  qui  manquent  à leur  quart  6c 
fervice  à bord  , font  privés  de  leur  folie  pendant  un  mois, 
6c  en  cas  de  récidive  , ils  font  punis  corporellement , ainft 
qu’il  aura  été  jugé  par  le  confeil  de  guerre. 

Les  foldats  qui  quittent  leur  quart  ou  garde  à bord  fiins 
être  relevés , font  mis  fur  une  barre  de  cabeftanavec  deux 
boulets  aux  pieds , pendant  deux  heures , deux  jours  confé- 
cutifs. 

Les  matelots  6c  foldats  qui  font  de  quart,  doivent  fe  tenir 
fur  le  pont,  6c  fur  les  gaillards  6c  dunette,  à peine  d’être 
mis  aux  fers  pendant  trois  jours. 

Il  eft  défendu  à ceux  qui  font  envoyés  à terre  d’infulter 
les  habitans , à peine  d’être  punis  félon  le  cas  par  le  con- 
feil de  guerre. 

Ceux  qui,  étant  envoyés  à terre,  volent  chez  les  habi- 
tans des  lieux  ^ près  delà  rade  où  les  vaiffieaux  font  mouil- 
lés , font  punis  de  la  peine  des  galères , ou  condamnés  à 
inort , fuivant  la  conféquence  du  vol. 

Les  officiers-mariniers , matelots  6c  foldats  qui  fe  révol- 
tent contre  les  officiers  majors  , ou  lèvent  la  main  pour  les 
offenfer  ou  frapper , font  condamnés  à mort. 

La  fentineiie  de  la  dunette  ou  des  pailcs-avants  qui  a 
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manqué  d’appeller  le  caporal  , ou  d’avertir  l’officier  de 
garde  , lorfque  la  chaloupe  ou  autre  bâtiment  a aborde  ou 
débordé  du  vailléau  , courre  une  fois  la  bouline,  paflant 
d’un  bout  du  pont  jufqu’à  l’autre  , devant  l’équipage  rangé 
en  haie  qui  le  frappe  de  cordes. 

Ceux  qui  quittent  leur  pofte  dans  un  combat  pour  s’aller 
cacher  , font  mis  au  confeil  de  guerre  ôc  condamnés  à 
mort  , de  meme  que  ceux  qui  parient  de  fe  rendre , qui 
excitent  les  autres  à fédition  pour  ce  fujet , ou  qui  l^ayant 
fu  ne  l’ont  pas  révélé. 

Celui  qui  , dans  le  combat , amène  le  pavillon  fans  en 
avoir  reçu  l’ordre  du  commandant  en  perfonne  , eft  con- 
damné à mort  ; de  meme  que  celui  qui  efl:  furpris  faifant 
un  lignai  illicite. 

Il  efl:  défendu  à tous  officiers  & gens  de  l’équipage  > 
d’avoir  aucun  commerce  ou  intelligence  avec  les  ennemis 
fans  permifîion  de  l’officier  général , à peine  de  la  vie. 

Celui  qui  manque  au  fecret  fur  les  opérations  ou  projets 
de  la  campagn*e  , efl  mis  au  confeil  de  guerre  pour  ctre 
jugé  ôc  puni  fuivant  le  temps , le  lieu , &c  la  conféquence  de 
l’infidélité. 

Les  pilotes  qui  manquent  par  ignorance  ou  timidité, 
font  châtiés , non  feulement  par  la  privation  de  leur  paie , 
mais  meme  par  des  peines  corporelles , ainfl  qu’il  efl  jugé 
par  le  confeil  de  guerre  , fuivant  la  qualité  de  leur  faute. 

Les  maîtres  ou  patrons  de  chaloupe  , foit  des  vaifleainc 
de  guerre  6c  fréggtes,  foit  des  brûlots  , qui  abandonnent 
leur  batiment  dans  le  combat,  font  punis  de  mort. 

Le  capitaine  de  brûlot  qui  abandonne  fon  bâtiment , efl: 
condamné  à mort  , 6c  s’il  y met  le  feu  fans  avoir  accroché 
l’ennemi,  il  efl  mis  au  confeil  de  guerre  , pour  être  jugé 
fuivant  la  circonflance  du  fait. 

Tour  officier  qui  abandonne  fon  vaifTean  eft  puni  comme 
deferteur  ; de  même  que  celui  qui  eft  chargé  de  l’efcortc 
de  bâtimens  marchands  ou  flotte  quelconque  , 6c  qui  les 
abandonne. 

Le  capitaine  d’un  vailTeau  marchand  qui  eft  fous  l’ef- 
corte  , 6c  qui  s’en  fépare  fans  permiflîon  ou  fans  raifon  légi- 
time , eft  condamné  aux  galères. 

Il  eft  ordonné  aux  commandans  , aux  intendans  des 
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ports  & anx  prévôts  de  la  marine  qui  ont  avis  de  quelque 
combat  qui  peut  être  foupçonné  de  duel,  de  faire  arrêter 
à i’inftant  les  coupables,  âc  de  les  mettre  en  fureté  dans 
les  prifons  établies  dans  chaque  arfenal  de  marine;  le  pré- 
vôt ou  fes  lieutenans  en  informent  fur  le  champ  y ôc  fi  par- 
les premières  dépohiions  le  combat  fe  trouve  avoir  été  fait 
feul  à feul  ou  à nombre  égal>  il  en  donne  avis  au  procu- 
reur général  du  parlement , dans  le  rellbrt  duquel  le  com- 
bat s’ell  padé , ou  à fou  fubftitut.  Il  continue  enfuite  l’in- 
formation , & la  remet  exadement,  avec  les  prifonniers , 
entre  les  mains  du  commillaire  du  parlement  nomme 
pour  prendre  connoid'ance  de  lalfaire. 

Les  chirurgiens  majors  ôc  autres  entretenus  dans  les 
ports  ôc  arfenaux  de  marine  , comme  antll  tous  chirur- 
giens établis  dans  les  villes  maritimes , qui  ont  été  appellés 
pour  panfer  les  bleflés , avertillént  le  commandant  ôc  l’in- 
tendanr  de  la  marine  en  chaque  port , de  la  qualité  des 
bledures , foit  d’épée  ou  arme  à feu , auffitôt  qu’ils  ont  mis 
le  premier  appareil,  à peine  de  caflation  pour  ceux  qui  font 
entretenus  par  le  roi  , ôc  de  deux  ans  de  bannilfement 
pour  les  autres  , ôc  d’être  procédé  extraordinairement 
contre  eux. 

Garde  & fûreté  des  ports. 

Les  arfenaux  de  marine  font  clos  par  un  mur  d’en- 
ceinte ; ôc  l’efpace  du  port  ^ qui  contient  les  vaifléaux  à 
flot , eft  fermé  par  les  extrémités  avec. des  chaînes  flot- 
tantes. 

La  garde  des  portes  de  TaiTenal , celle  de  l’avant  - garde 
ôc  de  rarrière-garde  du  port,  font  ( fuivant  le  local  j con- 
fiées aux  troupes  attachées  au  fervice  de  la  marine  , ôc 
leurs  corps-de-garde  font  dans  l’intérieur  de  l’enceinte  : les 
memes  troupes  gardent  les  magafins  à poudre  , le  parc 
d’amllerie  eft  gardé  par  les  feiils  canonniers  du  corps  d’ar- 
tillerie , fi  le  parc  eft  féparé  du  porr. 

La  principale  garde  de  i’arfenal  Ôc  des  vaifleaux  eff: 
crabiie  fur  le  vailTeau  portant  pavillon,  amiral  dans  chaque 
porr , ôc  elle  eft  toujours  commandée  par  un  officier  de 
vaiiîéau  fous  les  ordres  du  commandant  du  port. 

Il  y a à l’entrée  de  chaque  port  une  patache  qui  fert 
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a’avant-garde  ) èc  une  d arrière-garde  au  fond  du  porc , 
fuivant  fa  fîtuation  , pour  arrêter  de  jour  ôc  de  nuit  les 
vaiffcaux  6c  bâtimens  qui  veulent  entrer  ou  fortir , &c  qui 
n’en  ont  pas  eu  la  permifîîon. 

Les  corps-de-garde  font  compofcs  d’un  équipage  de 
matelots  6c  d une  garde  de  foldats , fuivant  l’ufage  6c  la 
fituation  différente  des  ports. 

La!garde  eft  faite  par  les  officiers  6c  foldats,  jour  6c  nuit, 
dans  les  ports  6c  arfenaux  de  mer , & relevée  toutes  les 
vingt-quatre  heures.  Elle  eft  au  plus  du  tiers,  6c  jamais  de 
moins  que  de  la  cinquième  partie  du  nombre  des  troupes 
attachées  au  fervice  du  port , comptant  les  bataillons  fur 
le  pied  des  hommes  préfens  à leurs  corps , 6c  les  officiers 
6c  canonniers  du  corps-royal  d’artillerie  pour  la  moitié  de 
leur  nombre.  Le  commandant  du  corps  eft  cependant 
libre  d’augmenter  ou  de  diminuer  la  garde  ^ lorfque  le  cas 
le  requiert. 

On  bat  la  garde  , l’hiver  comme  l’été  , à huit  heures 
du  matin  , 6c  on  s’arrange  de  façon  que  les  détachemsns 
qui  la  compofent , défilent  à dix  heures  précifes  pour  aller 
occuper  les  poftes  où  ils  doivent  fe  rendre. 

Les  capitaines  de  frégates  6c  les  lieutenans  de  vaiiTeaux, 
roulent  enfemble  pour  la  garde  du  vaijjcau  amiral  dans 
k port , & pareillement  les  officiers  de  ces  grades  fervanc 
dans  les  brigades  d’artillerie  de  la  marine. 

Lin  enfeigne  de  vaiiléau  monte  la  garde  à bord  du 
vaijjeau  amiral^  dans  le  port ^ fous  les  ordres  du  capitaine 
de  frégate  ou  du  lieutenant  de  vailTeau  qui  la  commande. 

Les  officiers  des  régimens  d’infanterie  attachés  au  fervice 
du  port , montent  la  garde  aux  poftes  autres  que  l’amiral,  6c 
les  enfeignes  de  vaitl'eaux,  fervant  en  qualité  de  lieutenans 
dans  le  corps-royal  d’artillerie  , roulent  avec  eux  pour  ces 
poftes. 

Les  officiers  des  gardes  du  pavillon  & de  la  marine,  ceux 
de  la  majorité  6c  ceux  du  port , font  exempts  de  la  garde. 

L’officier  de  garde  à la  patache  fait  conduire  chez  le 
commandant  les  étrangers  ou  perfonnes  inconnues  qui 
entrent  dans  le  port. 

Indépendamment  de  la  garde , il  y a à chaque  porte 
ou  iilue  de  ? un  fwifl e qw  conhgne  qui  eft  en  pofte 


502  MAR 

fixe , pour  faire  connoître  aux  fentinelles  6c  aux  corps-dc-» 
garde  , les  ouvriers  & autres  gens  qu’on  peut  laifler  entrer 
ôc  lortir  , 6c  pour  recevoir  les  billets  pour  la  fortie  des 
effets  qui  doivent  etre  convertis  en  ouvrages  hors  de  l’ar- 
fenal,  portes  à bord  des  vailîeaux  , 6c  prêtes  ou  vendus  à 
des  particuliers  ; Icfquels  billets  ils  remettent  tous  les  loirs  > 
apres  le  travail  du  port  > à l’intendant  qui  les  examine  6c 
les  vérihe. 

Les  chaînes  du  port  font  tous  les  jours  fermées  en  hiver  à 
l’entrée  de  la  nuit , 6c  ouvertes  au  jour  ; en  été  elles  font 
fermées  à neuf  heures  du  foir  , 6c  ouvertes  à quatre  heures 
du  matin  , par  l’officier  de  garde  à l'amiral , en  préfencc 
du  major. 

Les  clefs  des  chaînes  font  portées  6c  rapportées  de  chez 
le  commandant  dans  une  bourfe  fermée  > 6c  celui  qui  en 
efl:  chargé  , efl:  efeorté  dïin  fufillier  armé  ; tous  deux  fui- 
vent  le  major. 

A l’égard  des  ports  de  Toulon  , l’ufage  qui  efl:  pratiqué 
pour  l’ouverture  & la  fermeture  des  chaînes  efl  continué. 

Les  portes  6c  ilîues  de  l’arfenal  font  fermées  6c  ouvertes 
aux  memes  heures  que  les  chaînes , 6c  la  clef  de  chaque 
porte  efl  dépofée  au  corps-de-garde  établi  à terre  5 duquel 
cft  tirée  la  fentinelle. 

On  tire  le  foii  un  coup  de  canon  de  retraite  en  mémo 
temps  que  les  chaînes  font  fermées , 6c  le  matin  un  coup 
de  canon  de  diane , en  meme  temps  qu’elles  font  ouvertes  ; 
6c  il  n’y  a que  les  rondes  qui  peuvent  naviguer  dans  le 
port  ou  palier  fur  les  quais  de  l’intérieur  de  l’arfenal 
pendant  cet  efpace  de  temps. 

La  retraite  du  port  efl  battue  en  meme  temps  que  fc 
ferme  la  chaîne. 

Un  fergent  ou  un  caporal  de  garde  6c  de  ronde  , fuivi 
de  deux  fufiliers , fait  éteindre  tous  les  feux  dans  l’arfenal 
auffi-tôt  que  la  cloche  du  foira  fonné  pour  la  fin  de  l’ou- 
vrage : on  fait  une  fécondé  ronde  une  heure  apres  , 6c  le 
compte  en  efl  rendu  à rofficicr  de  garde. 

La  fentinelle  du  vaifieau  amiral  fonne  la  cloche  à tontes 
les  heures  6c  demi-heures  pendant  la  nuit , fuivant  l’ufagc 
des  quarts.  Les  fentinelles  des  corps-de-gardc  despofles, 
6c  les  gardiens  des  vaiiléaux  répètent  l’heure. 
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On  fait  continuellement  patrouille  pendant  la  nuit,  fur 
les  quais  de  Fintcrieur  du  port  & des  avenues  des  magadus 
de  Tarfcnal. 

îl  y a 5 pendant  la  nuit  , auprès  de  chaque  corps-dc- 
garie  , une  chaloupe  armée  d’avirons , pour  porter  les  gar- 
diens , ouvriers  & foldats  , en  cas  d’accident  ou  de  fur- 
prife,  où  le  befoin  peut  l’exiger. 

Outre  le  corp5-de-garde  de  la  patachc  de  l’avant-garde, 
pour  la  rûreté  du  côté  de  la  mer  , il  efl:  établi  à ce  meme 
corps-de-garde , une  chaloupe  armée  des  hommes  nécef- 
faires  à la  naviguer  , & quand  elle  fort  pour  les  recon- 
noidanccs , découvertes  & autres  fervices^  elle  peut  être, 
fuivant  les  circonftances , commandée  par  un  officier. 

La  permiflion  d’entrer  dans  le  port  ôc  d’en  fortir  , pour 
les  bâtimcns  François  ou  étrangers-,  efl:  donnée  par  le  com- 
mandant ou  capitaine  de  port  , à qui  on  s’adreilé  pour  la 
demander  , & qui  en  prévient  l’intendant. 

Tous  les  bâtimens  du  pays  fervant  au  paflage  public  , au 
tranfport  journalier  des  denrées  ôc  à la  pêche , entrent  de 
jour  fans  difficulté  , après  cependant  avoir  été  reconnus  &C 
avoir  raifonné  à la  patache  ou  au  corps-de-garde  de  l’en- 
trée du  port , pour  s’ailurer  de  leur  fidélité  ^ &c  voir  s’ils 
n’ont  point  d’étrangers  à bord. 

Ces  bâtimens  ne  peuvent  fortir  du  port,  fans  préalable- 
ment avoir  été  vifités  aux  corps-de  -garde  ou  pataches  > 
afin  de  s’ailurer  qu’ils  n’emportent  aucuns  effets  apparte- 
nans  au  roi  ; ôc  ils  ne  peuvent  pénétrer  dans  le  port  au-deli 
du  vaificau  amiral,  (fuivant  le  local)  fans  la  permilTion 
du  capitaine  de  port  ; ôc  en  fortant , le  dépaflér  fans  qu’il 
ait  été  reconnu  qu’ils  n’emportent  aucuns  effets  du  porc. 

Aucun  étranger  , ni  même  les  habitans  du  lieu  , ne  peu- 
vent entrer  dans  les  vaifiéaux  défarmés  dans  le  port , fans 
la  permiiTion  par  écrit  du  commandant  ou  de  l’intend.^.nr. 

Les  guetteurs  ôc  obfervateurs  des  fignaux  placés  ôc  en- 
cretenus  pour  avertir  des  événemens  du  dehors , font  aux 
ordres  du  capitaine  de  port , qui  porte  auill-tôt  les  avis 
qui  lui  parviennent  par  cette  voie  au  commandant  de  la 
marine  ôc  à 1 intendant  : ôc  s’il  étoit  fait  des  fignaux  peja- 
danc  la  nuit,  les  guetteurs  en  avertiiient  auiîi-tôt  le  capL 
îaine  de  port , ôc  l’ officier  de  garde  à l’amiral. 
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Police  des  ports  & arfenaux. 

Il  efl:  établi  dans  chaque  vailTeau  de  quatre-vingts  canons 
& au-dedbs  5 quatre  gardiens  cpû  font,  autant  qu’il  ell 
pülTible  , matelots  , charpentiers , ou  calfats  ;dans  ceux  de 
cinquante  & au  delTus,  jufqu’à  quatre-vingts,  trois\  dans  les 
frégates  & flûtes , y compris  celles  de  vingt-quatre  canons 
& les  galiotcs  à bombes , deux  ; & dans  les  frégates  au- 
d.edbus  de  vingt-quatre  canons,  les  galères  , brigantins, 
gabares , pontons , citernes  flottantes , ainfl  que  pour  les 
droraes  de  chalans , de  chaloupes  & des  autres  bâtimens, 
le  nombre  qui  efl:  jugé  nécellàire  par  le  capitaine  de 
port. 

Les  gardiens  des  vaifleaux  couchent  alternativement 
à bord  , en  forte  qu’il  y en  ait  toujours  deux  : fans  pouvoir 
s’en  difpenfer  pour  quelque  caufe  que  ce  foit  : à l’égard  des 
gardiens  des  frégates  ou  il  n’en  efl  établi  que  deux,  ils  font 
toujours  tenus  d’y  coucher. 

Pendant  la  nuit  les  gardiens  de  chaque  vailTeau  fe  relè- 
vent par  quart , & celui  qui  reille  fe  tient  en  fenrinelle 
fur  la  dunette  , pour  répondre  aux  rondes  qui  font  faites 
par  les  offleiers  majors  6c  autres  : il  a attention  de  répéter 
l’heure , après  que  la  cloche  de  l’amiral  a fonné. 

Les  magaûns  à poudre  font  environnés  d’une  double 
enceinte  ; on  n’y  entre  jamais  avec  de  la  lumière  , ni  dans 
les  lieux  où  font  les  artifices  ; les  canonniers  ôtent  de  leurs 
poches  les  chofes  qui  pourroient  faire  feu  , 6c  fe  déchauf- 
fent pour  y entrer. 

Les  poudres  ne  font  embarquées  dans  les  vaifleaux  ou 
autres  bâtimens  armés  que lorfqu’ils font  mouillés  en  rade, 
ou  allez  éloignés  des  autres  bâtimens  du  port , pour  qu’il 
n’y  ait  aucun  accident  à craindre.  On  prend  les  memes 
précautions  pour  le  débarquement  des  poudres  6c  artifices, 
qui  doit  toujours  fe  faire  avant  que  les  vaifleaux  6c  brûlots 
entrent  dans  le  port , à peine  de  la  vie  contre  les  officiers 
commandans  qui  y contreviendroient. 

Le  capitaine  de  port  6c  le  commandant  de  l’artillcric 
font  obligés  de  faire  vifiter  les  foutes  6c  coffres  à poudre 
des  vaifleaux  rentrés  dans  le  port , pour  voir  s’ils  font  vuides 
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nets  dz  poucîrc  & artifices , & il  en  efl:  rendu  compte 
au  commandant  du  port. 

Les  bâtimdns  marchands  ne  peuvent  entrer  dans  le  port, 
qu’ils  n’aient  fait  débarquer  leurs  poudres,  qui  font  déchar- 
gées à leurs  frais,  pour  erre  dépofées  dans  les  magafins  du 
roi:  &c  leur  erre  rendues  lorfqu’ils  font  mouillés  en  rade 
pour  s’en  aller  ; & ces  bâtimens  fc-nt  fnjets  à la  meme  vifite 
6r  police  que  les  vaifibaux  du  roi  pour  la  fureté  du  port  6C 
des  vaifieaux. 

Lorfqu’il  y a dans  le  port  des  bâtimens  chargés  de  chaux 
vive  , de  paille  , foin , bois  & autres  matières  combuftibles , 
les  maîtres  6c  patrons  font  obligés  de  les  tenir  éloignés 
des  vaifieaux  6c  des  magafins  de  fa  majefté , fans  qu’ils  puif- 
fent  s’en  approcher , ni  y attacher  des  amarres  ; 6c  lorfqu’ils 
veulent  décharger  , ils  doivent  demander  au  capitaine  de 
port  de  les  faire  placer  en  un  lieu  ou  ils  ne  puifibnt  caufer 
aucun  accident  , à peine  de  confifeation  des  bâtimens  àc 
marchandifes,  6c  d’etre  punis  corporellement,  fuivant  l’exi- 
gence des  cas. 

Les  bâtimens  marchands  , du  port  de  cent  tonneaux  6c 
au-defi'us  , qui  entrent  dans  les  ports  6c  rivières  ou  les 
vaifieaux  du  roi  font  entretenus  , font  obligés  de  prendre 
des  pilotes , à peine  contre  les  contrevenans  de  cinquante 
livres  d’amende  applicable  aux  hôpitaux  du  lieu  , 6c  en  cas 
d’abordage,  de  réparation  des  dommages. 

La  corderie  6c  les  autres  magafins  où  il  y a différentes 
efpèces  de  matières  combuftibles , font  garnis  de  féaux  , 
futailles,  crocs  6c  échelles  pour  fervir  dans  les  accidens  du 
feu  *,  6c  il  doit  toujours  y avoir  des  pompes  portatives  à 
incendie  dans  ditférens  magafins  des  extrémités  6c  du  mi- 
lieu de  l’arfenal. 

Il  n efi:  pas  permis  de  fumer  dans  les  ateliers  du  port , 
ni  autres  lieux  de  travaux. 

Il  efi:  défendu  , à peine  de  la  vie,  de  faire  du  feu  dans 
le  port  6c  dans  l’arfenal , fi  ce  n^’efl:  dans  les  pigoulières  6c 
fourneaux  deftinés  â chauffer  le  brai , goudro'n  6:  corroi 
pour  les  carènes , dans  les  étuves  6c  goudronneries  ou  en- 
droits marques  par  le  capitaine  de  port  pour  plier  les 
bordages  6c  dans  les  forges  : dans  tous  les  cas  les  feux  font 
veillés  tant  qu’ils  font  allumes, 
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Il  efl  défendu  aux  gardiens  ôc  antres  logés  dans  Ten*- 
ceinte  des  arfenaux  de  marine  , d’avoir  du  feu  dans  leurs 
iogemens , ou  d’en  allumer  apres  neuf  heures  du  foir,  â 
ce  n’eft  dans  les  corps-de-gai  de  de  troupes  ; & ceux  qui , 
dans  le  temps  permis  > ont  des  chandelles  allumées , font 
obligés  de  les  tenir  dans  des  lanternes  , à peine  de  cf/2- 
qualité  livres  d’amende  contre  les  contrevenans  , ôc  d’etre 
cliafiés  de  leurs  Iogemens. 

Il  eft  ordonne  P fous  les  memes  peines  > aux  hôtes , caba- 
retiers , vendeurs  de  tabac , cidre  > bicre  & eau-de-vie? 
ayant  maifons  & cabarets  fur  les  quais  des  ports  6c  arfe- 
naux  de  marine,  de  les  fermer  avant  la  nuit,  de  n’y  rece- 
voir 6c  d’en  laider  lortir  qui  que  ce  foit  avant  le  jour. 

Après  la  retraite  battue , perfonne  ne  peut  entrer  dans 
l’enceinte  du  parc  6c  des  magahns. 

11  eft  défendu , fous  peine  de  la  vie , aux  gardiens  de  faire 
du  feu  dans  les  vaidéaux. 

Il  n’eft  pas  permis  d’acheter  des  matelots  , foldats , ou- 
vriers, journaliers  6c  gardiens,  aucuns  cordages,  ferrailles, 
bois , meubles  6c  autres  effets  des  vaiffeaux  du  roi  ou  de 
l’arfenal , à peine  de  confifeation  6c  de  punition  corpo- 
îclle. 

Il  eft  abfolumcnt  défendu  à tout  ofHcier  , de  quelque 
qualité  qu’il  foit  , d’avoir  aucun  canot  à lui  en  propre , 
attendu  que  le  roi  entretient  un  nombre  convenable  de 
chaloupes  6c  de  canots  pour  le  paftage  des  ouvriers , 6c  la 
commodité  du  fervice  des  officiers  de  ports  6c  de  ceux  de 
l’adminiftiation. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  à la  journée  dans  le  port, 
commencent  leur  travail , en  été  à cinq  heures  du  marin 
au  plus  tard,  6c  le  iiniffent  à fept  heures  du  foir  \ 6c  en 
hiver  au  lever  6c  au  coucher  du  foleil. 

On  leur  donne  une  demi-heure  le  matin  pour  le  déjeu- 
ner , une  heure  entière  depuis  midi  jufqu’à  une  heure 
pour  le  dîner  , 6c  une  autre  demi-heure  pour  la  colla- 
tion ,qui  eft,  ainâ  que  celle  du  déjeûner,  retranchée  dans 
les  mois  d’hiver. 

Les  heures  de  travail  6c  de  repos  font  marquées  par  le 
fon  d’une  cloche , 6c  aucun  ouvrier  ne  peut  quitter  le  tra- 
vail que  cette  cloche  n’ait  fonné  j 6c  ff  le  mauvais  temps 
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oblige  de  cefTer  le  travail  pendant  la  journée  , TintendanÊ 
en  donne  l’ordre. 

Nous  avons  dit  plus  haut  , en  parlant  des  officiers 
d’adminiftration  ayant  infpection  fur  les  ouvriers  , quels 
croient  leurs  fondions  àc  devoirs  relativement  à cette 
partie  de  leur  fervice. 

Il  n efi:  payé  aucuns  gages  ni  appointemens  que  fur  des 
états  èc  ordonnances  du  roi  ; èc  pour  remédier  aux  chan-^ 
gemens  qui  pourroient  arriver  j les  intendans  envoient  > 
tous  les  trois  mois  , au  fecrétaire  d’état  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine , un  état  des  gages  ôc  appointemens  des 
officiers  de  la  marine  &c  autres  entretenus  , fur  lequel  le 
roi  fait  expédier  des  ordonnances  qui  font  rapportées  fur 
le  compte  du  tréforier  de  la  marine. 

Le  contrôleur  tient  foigneufement  la  main  à ce  qu’on 
jie  convertiiTe  aucune  dépenfe  en  journées  d’ouvriers  ou 
autres  femblables. 

Il  efl:  défendu  à tous  officiers  & autres  entretenus,  d’em- 
ployer pour  leur  fervice  particulier  les  officiers-mariniers > 
matelots , gardiens,  ouvriers , 6c  autres  payés  par  le  roi. 

Aucun  gardien  ne  peut  fc  retirer  du  fervice  fans  congé, 
6c  fans  avoir  la  décharge  des  meubles  ou  agrès  qui  ont 
été  remis  à fa  garde, à peine  d’etre  puni  comme  déferteur. 

Il  efl:  défendu  à tous  les  officiers  de  la  marine  de  fe 
marier  fans  en  avoir  demandé  6c  obtenu  la  permillion  , à 
peine  de  cafl'ation. 

Aucun  officier  ne  peut  quitter  le  port  de  fon  départe- 
ment fans  un  congé  du  roi , à peine  de  trois  mois  de  prî- 
fon  pour  la  première  fois , 6c  de  calfiation  en  cas  de  réci- 
dive. 

Les  officiers  de  marine  ne  peuvent  découcher  du  pore 
fans  la  permifllon  du  commandant;  6c  le  confentemenc 
de  l’intendant  efl:  néceflaire  pour  les  officiers  de  port. 

Il  efl:  pareillement  défendu  aux  officiers  de  l’admî- 
niftration  de  la  marine  , ingénieurs-conftruébeurs , écri- 
vains, médecins,  chirurgiens , <5c  autres  entretenus,  de 
découcher  du  port  fans  la  permUfion  de  l’intendant. 

L intendant  , ou  le  commiflaire  ordonnateur  en  fon 
abfence  , fait  appofer  le  fcellé  par  le  commklaire  chargé 
du  détail  des  revues , fur  les  effets  des  officiers  de  la 
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marine  & autres  entretenus  qui  meurent  dans  le  poiTj 
ainli  que  fur  ceux  des  commis  des  tréforiers  généraux  du 
munitionnaire  6c  autres  comptables  de  la  marine  > 6c  il  en 
fait  fiiire  les  inventaires;  fauf,  en  cas  de  conteftation  entre 
les  héritiers  ou  créanciers  de  la  fucceffran  , de  les  renvoyer 
devant  les  juges  ordinaires , pour  y être  par  eux  pourvu  : 
le  major  de  la  marine  eft  préfent  aux  fcellés  6c  inventaires 
des  officiers  de  la  marine. 

A l’égard  des  fcellés  fur  les  effiets  des  officiers  des  troupes 
attachées  au  fervice  du  port,  autres  que  ceux  de  la  marine 
employés  dans  les  brigades  d’artillerie  , ils  font  pofés  par 
le  major  du  corps  dont  eft  le  défunt  > qui  en  fait  auffi  les 
inventaires. 

En  cas  que  quelque  officier  ou  ouvrier  fe  noyé  dans 
l’enceinte  du  port , les  officiers  de  l’amirauté  font  la  levée 
du  corps  5 aptes  en  avoir  demandé  la  permilîlon  à l'in- 
tendant. 

Les  commis  des  fermes  ne  font  aucune  vihte  dans  les 
vaiffieaux  défarmés  dans  le  port  , ni  dans  les  magahns  , 
fans  la  permiffion  de  l'intendant  , 6c  fa  majefté  ordonne 
qu’il  leur  foit  donné  proteéUon. 

Milices  gardes-côtes. 

On  a établi  une  milice  garde-côte  pour  la  défenfe  des 
pays  maritimes , 6c  la  garde  des  côtes  du  royaume.  Cette 
milice  eft  compofée  de  tous  les  habitans  non  claffiés, 
depuis  l’âge  de  ans  jufqu’à  6o , des  paroiffies  comprifes 
dans  l’elpace  de  deux  lieues  le  long  des  côtes.  Par  là  ces 
paroiffies  font  exemptes  de  fournir  des  hommes  pour  les 
milices  de  terre. 

Toutes  les  provinces  maritimes  du  royaume  font  divi- 
fées  ( en  l’année  lyCC)  en  neuf  départemens  ou  quartiers 
qui  ont  chacun  un  infpecieur  , fous  l’autorité  du  comman- 
dant en  chef  de  la  province  > dont  dépend  le  quartier.  Les 
trois  charges  des  infpeéieurs  généraux  des  milices  gardes- 
côtes  ont  été  fupprimées  par  ordonnance  du  mars  1751. 

Chaque  département  efl:  divifé  en  plus  ou  moins  de 
capitaineries,  fdon  fon  étendue,  6c  chacune  eft  commandée 
par  un  capitaine  général  > un  major  6c  un  aide-major. 
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Chaque  capitainerie  comprend  plus  on  fnoîns  de  pa.- 
toiiîes , divifces  en  un  certain  nombre  de  compagnies  déta- 
chées , dont  le  nombre  d’hommes  eft  proportionné  à la 
population  des  paroifl'es  du  quartier  qui  les  fournidént. 
Les  unes  font  compofées  de  ro  hommes , les  autres  de  8o  , 
6c  pluheurs  en 'comprennent  loo. 

Les  compagnies  de  yo  hommes  font  commandées  par 
un  capitaine  6c  un  lieutenant , 6c  compofées  de  deux  fer- 
2;ens  , trois  anfpeifades , un  tambour  6c  quarante-im  fulî- 
liers  , dont  vingt-cinq  font  affeéiés  au  fervice  du  canon  ; 
les  cinq  premiers  font  nommés  canonniers  chefs  , 6c  les 
vingt  autres  aides-canoaniers.  Les  compagnies  de  8o  ou  de 
loo  hommes  font  difpofées  de  la  meme  manière  , mais 
conformément  au  nombre  d’hommes  qui  les  compofent  > 
ayant  toutes  le  meme  nombre  d’officiers. 

Les  habitans  étant  une  fois  incorporés  dans  ces  compa- 
gnies détachées , il  ne  leur  eft  plus  permis , pendant  cinq 
ans , de  s abfenter  plus  de  huit  jours  de  fuite  de  leur  paroiffie> 
fans  une  permiffion  par  écrit  de  leur'  capitaine)  fous  peine 
de  fervir  lîx  ans  au  lieu  de  cinq  ; 6c  ils  doivent  toujours 
être  prêts  à fuivre  les  ordres  de  leurs^  fupérieurs , fuivanc 
Texigence  des  cas. 

Chaque  paroiffie  ayant  fourni  le  nombre  d’hommes 
qu  elle  efl:  obligée  de  fournir  pour  former  les  compagnies 
détachées  , ceux  qui  reftent  dans  la  paroiffie  forment 
une  compagnie  du  guet  pour  l’obfervation  , commandée 
par  un  capitaine , un  ou  plufleurs  lieutenans  ; lequel  fer- 
vice  d’obfervation  n’a  lieu  qu’en  temps  de  guerre  : d’oà 
l’on  voit  qu’en  temps  de  guerre  la  garde  des  côtes  con- 
fifte  en  deux  fortes  de  fervice  ; favoir,  dans  le  fervice  mili- 
taire pour  s’oppofer  aux  defeentes , 6c  dans  le  fervice  d^ob- 
fervation , pour  veiller  journellement  à la  fureté  des  pa- 
roiiîés. 

Hors  le  temps  des  revues  > 6c  lorfqu’il  n’y  a point  de 
fervice  à fiiire  , les  miliciens  vaquent  fans  trouble  6c  fans 
empêchement  à leurs  occupations  ordinaires. 

Par  ordonnance  du  14  février  17)  9,  la  police  > l'entre- 
tien , le  fervice  6c  l’adminiffiration  entière  des  milices 
gardes-côtes  , dans  toutes  les  provinces  maritimes  du 
royaume)  qui  ayoient  été  jufqu’alors  du  département  de  1^ 
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tnarine  ) oht  été  pôur  toujours  annexés  au  département 
de  la  guerre.  Depuis  cette  époque  les  gouverneurs  géné- 
raux ou  commandans  en  chef  dans  ces  provinces  >ainfi  que 
les  officiers  généraux  ôc  infpeéleurs , majors  , capitaines  , 
reçoivent  les  ordres  du  roi  par  la  voie  du  miniftre  de  la 
guerre.  Mais  les  ordonnances  & réglemens , les  commif- 
lions  & brevets  des  officiers  continuent  d’être  adrellés  à 
l’amiral  de  France  , & c’eft  entre  fes  mains  que  les  capi- 
taines généraux  & majors  prêtent  ferment.  Les  capitaines 
des  compagnies  détachées , les  aides-major  & les  capitai- 
nes généraux  du  guet  continuent  auffi  de  faire  enregiftrer 
par  extrait  au  greffe  de  l’amirauté  du  reffiort , les  commif- 
îîons>  brevets  ôc  ordres  qui  leur  font  expédiés. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’entretien  6c  des  établiffiemens  de 
toutes  les  batteries  fervant  à la  défenfe  des  côtes , ils  font 
attribués  par  cette  ordonnance  au  département  de  la  guer- 
re , à l’exception  des  batteries  6c  autres  ouvrages  fervant  à 
la  défenfe  des  rades  de  Brefi  6c  Toulon  ^ lefquelles  conti- 
nuent à être  du  département  de  la  marine. 

Vepartemens  ou  quartiers  des  milices  gardes- côtes  y avec 
le  nombre  des  compagnies  détachées  que  chacun  de  ces 
diflriâs  généraux  comprennent  y & le  nombre  des  habi-- 
tans  qui  compofent  chaque  compagnie. 
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Capitai- 
neries . 

Compagnies. 

Hommes. 

Picardie 

.21  de  io  hommes. 

1 0 \ 0, 

Haute  Normandie 

.11.. 

. ^0  de  So 

.4800. 

Moyenne  Normandie 

.11.. 

*i3  de  80 

.4-40. 

Balte  Normandie 

I '* 

.77  de  80 

. 6 I 60. 

Bretagne 

. 20.  . 

^200  de  5a 

10000. 

lHe  de  Belle-île  , un  bataillon  de 
Poitou,  AunisôcSaintonge  . . 

.12  de  100 

. I 200. 

.li.  . 

III  de  80 

.8880. 

Guienne 

. .6.  . 

.25  de  100 

. 2 iOO. 
. 2000. 

Languedoc 

. 40  de  50 

Provence  , trois  bataillons  cha- 
cun de  1 1 compagnies 

^ un  détachement  de  quatre. 

50........ 

. 2000. 

P 

.84.. 

639. 

42930. 

li  y a des  provinces  maritimes  qui  fourniiTcnt  auffi 
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quelquefois  des  compagnies  de  dragons  an  nombre  £xc 
par  les  ordonnances. 

Par  Tordonnance  du  9 avril  17  T S , les  provinces  de  Poi- 
tou & Aunis  ont  été  obligées  de  fournir  quatre  compa- 
gnies détachées  de  dragons  de  yo  hommes  chacune.  Par 
la  meme  ordonnance  la  Saintonge  a été  obligée  d’ea 
fournir  quatre  compagnies  d’un  pareil  nombre  d’hommes , 
lefquelles  jointes  aux  quatre  premières  formoient  quatre 
efeadrons. 

Par  une  ordonnance  du  meme  mois  ^ fa  majeflé  ea 
exigea  dix  compagnies  de  la  province  de  Guienne  > for- 
mant neuf  efeadrons.  Mais  ces  levées  de  milices  gardes- 
côtes  font  extraordinaires,  ôc  n’ont  ordinairement  lieu  que 
dans  des  temps  de  guerre. 

Il  y a eu  nombre  d’ordonnances  pour  régler  le  rang  des 
milices  gardes-côtes , tant  infanterie  que  dragons,  avec  les 
autres  troupes  réglées  du  royaume. 

Marine  marchande. 

La  marine  du  roi  ou  la  marine  militaire  eÆ  diftinéle 
de  la  marine  marchande  , en  ce  que  les  vaüTeaux  du  roi 
ou  les  vailî'eaux  de  guerre  font  conftruirs  aux  frais  du  roi , 
& employés  pour  la  défenfe  de  la  nation.  Les  bâtimens 
marchands  au  contraire  , font  employés  à faire  le  com- 
merce au  profit  des  particuliers  qui  en  ont  fait  l’acquifi- 
tion  ; & ils  font  équipés  ôc  entretenus  à leurs  dépens.  Les 
vaifi'eaux  de  guerre  font  d’ailleurs  plus  forts  que  les  bâti- 
mens  marchands  , defquels  ils  diffèrent  parleur  former 
leur  grandeur  ôc  le  nombre  de  canons  qu’ils  portent  ; on 
verra  par  les  détails  fuivans , les  autres  dilférences  qu’il  y 
entre  la  marine  du  roi  ôc  ce  qui  concerne  les  bâtimens  mar- 
chands. 

La  navigation  des  bâtimens  marchands  efl:  de  deux 
efpèces. 

La  principale  , appellée  navigation  au  long  cours  ou 
grand  cabotage , comprend  à l’égard  des  ports  de  Ponenc  > 
tous  les  voyages  qu’on  fait  au-delà  des  détroits  de  Gibraltar 
ôc  du  Sud  ; ôc  à l’égard  des  ports  fitués  dans  la  Méditer- 
ranée , on  regards  aufil  comme  voyages  de  long  cours 
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tous  ceux  pour  Icfqnels  il  f;uu  pafTer  le  détroit  de  Gibraltat 
en  partant  de  ces  ports , 6c  les  voyages  dans  les  échelles 
du  Levant. 

V L’autre  efpcce  de  navigation  eft  appcllcc  petit  cabo- 
tage > terme  qui  lîgnibc  Tadion  de  côtoyer  ou  naviguer  à 
la  vue  des  côtes. 

Elle  renferme  la  navigation  des  bâtimens  armés  dans  les 
ports  du  royaume  luués  lur  l’Océan:  tous  les  voyages  qu’ils 
font  des  uns  aux  autres  de  ces  ports  depuis  Baïonne  jufques 
à Dunkerque  , aux  côtes  d’Hollande  , d’Angleterre  6c  de 
Portugal  5 6c  dans  les  ports  d’Efpagne  qui  fe  trouvent  juf- 
qu’au  détroit  de  Gibraltar. 

Et  pour  les  bâtimens  qui  partent  des  ports  de  la  Médi- 
terranée > cette  navigation  eft  reftreinte  d’une  part  aux 
côtes  de  Provence  , du  Languedoc  6c  du  Rouftlllon  > 6c 
de  l’autre  aux  ports  fttués  dans  le  comté  de  Nice  & la 
principauté  de  Monaco. 

Les  négocians  qui  ont  fait  conftruîre  ou  acheter  un 
bâtiment  de  mer , doivent , pour  fe  mettre  en  état  de  le 
faire  naviguer  , faire  enregiftrer  leurs  titres  de  propriété 
au  greffe  du  ftège  de  l’amirauté  d’où  les  ports  redbrtiilént. 

Ils  ont  la  liberté  de  choifir  entre  les  capitaines  6c  maî- 
tres 5 reçus  en  cette  qualité  > ceux  dont  ils  veulent  fe  fer- 
vir  ; 6c  ils  font  civilement  refponfables  des  engagemens 
que  prennent  enfulte  ces  capitaines,  relativement  à un 
navire  qu’ils  leur  ont  confié  ; mais  ils  peuvent  fe  décharger 
de  cette  garantie  en  abandonnant  le  navire  6ç  le  fret  qu’ils 
peuvent  avoir  gagné  en  naviguant. 

Cette  réferve  eft  fondée  fur  les  anciens  us  6c  coutumes 
de  la  mer  , qui  ont  toiftours  établi  pour  principes  que 
ceux  qui  font  conftruîre  des  navires  doivent  être  maîtres  de 
nç  mettre  en  rifque  que  le  premier  fonds  qu’ils  veulent  y 
employer , fans  avoir  à craindre  par  des  cas  fortuits  qu’on, 
puifte  avoir  recours  fur  leurs  autres  biens. 

Selon  ces  principes , l’armement  d’un  navire  forme  une 
fociété  en  commandite  , dans  laquelle  on  ne  peut  perdre 
que  ce  qu’on  y met.  Les  armateurs  font  les  chefs  de  la 
fociété,  6c  les  gens  de  l’équipage  en  font  les  domeftiques. 

Ceux-ci  ont  pour  gage  de  leurs  falaires  le  navire  6c  le 
fret  qu’ils  acquièrent  en  naviguant  j tant  qu’il  fubftfl^s 
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quelque  partie  de  ce  gage , ils  y ont  un  piivilcge  fpécial  ; 
mais  fl  Tun  & l’autre  manquent  , en  cas  de  prife  &c  de 
naufrage  > ils  n’ont  nulle  prétention  à former. 

Un  navire  eft  une  voiture  publique  que  le  propiiéraire 
emploie  pour  fon  propre  compte  , fi  bon  lui  femble , ou 
qu’il  loue  en  tout  ou  en  partie  , fclou  qu’il  le  juge  plus 
convenable  à fes  interets. 

Le  loyer  d’un  navire  s’exprime  dans  les  ports  de  l’Océan 
par  le  terme  à' afrètement  ^ 6c  dans  ceux  de  la  Méditer- 
ranée par  celui  de  nolij'cment. 

On  le  frète  en  entier  de  deux  manières  : la  plus  ufitéc 
eft  de  convenir  d’une  fomme  pour  tout  le  voyage  auquel 
on  le  deftine,  en  ftipulant  le  fejour  quon  veut  qu’il  faiîb 
au  porc  de  la  déchargé. 

L’autre  manière  eft  de  payer  une  fomme  réglée  pour 
chaque  mois  que  dure  le  voyage  ; lorfqu’on  ne  frète  un 
navire  que  par  partie  , l’ufage  eft  de  fixer  le  fret  fur  le 
pied  du  poids  des  marchandifes  que  l’on  y charge. 

Le  capitaine  de  navire  a le  droit  de  clioilir  les  officiers 
& autres  gens  qui  doivent  former  fon  équipage  ; mais  lî 
les  propriétaires  fe  trouvent  au  lieu  de  l’armement  5 il 
doit  faire  ce  choix  de  concert  avec  eux. 

Il  convient  librement  avec  les  gen-s  qu’il  veut  embar- 
quer , des  conditions  de  leur  engagement.  Ces  engage- 
mens  fe  font  fuivant  les  ditférenrcs  efpcces  de  navigation 
de  trois  diverfes  manières. 

I®  Sur  le  pied  d’une  folde  réglée  par  miois* 

1?  h une  fomme  fixe  , convenue  pour  tcutc  la  durée  da 
voyage. 

3.^  A la  part,  c’eft-à-dire  , à une  portion  déterminée  en 
faveur  de  l’équipage  fur  le  profit  que  peut  faire  le  bati- 
ment pendant  le  cours  de  la  navigation. 

Les  matelots  engagés  au  mois  reçoivent  ordinairement 
deux  mois  de  folde  d’avance  pour  fe  fournir  de  hardes. 

On  engage  iur  ce  pied  les  équipages  de  tous  les  gros 
bâtimens  deftinés  pour  des  voyages  de  long  cours. 

L’engagement  à une  fomme  fixe  pour  tout  le  voyage  > 
n'cft  pratiqué  qu’à  l’égard  des  équipages  d'une  partie  des 
bâtimçns  employés  au  petit  cabotage.  On  explique  dans 
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ies  oonventions  les  lieux  de  la  defUnatlon  > & le  prix 

cdrdé  à chaque  matelot. 

Si  le  voyage  ctt  prolongé  > les  falaires  des  matelots  doi- 
vent être  augmentés  à proportion , & s’il  eft  abrégé  ? on 
ne  peut  leur  rien  diminuer. 

Les  équipages  engagés  à la  part , ont , fuivant  les  diffé- 
rens  pays,ou  félon  la  diverfe  deftination  des  bâtimens  fur  lef- 
quels  ils  fervent,  les  uns  les  deux  tiers , d’autres  la  moitié  > 
d’autres  feulement  le  tiers  du  profit  que  font  les  bâtimens. 

Ce  proiit  eft  produit  ôc  évalué  de  trois  différentes  ma- 
nières. 

iP  Dans  le  cas  où  le  navire  eft  frété  ou  nolifé  pour  un 
ou  plufteurs  voyages , dont  il  réfulte  un  payement  fixe,  fur 
lequel  l’équipage  fait  à-peu  près  ce  qu’il  peut  gagner, 

iP  Quand  le  capitaine  ou  le  maître  achète  pour  le 
compte  de  l’armement,  des marchandifes  avec  de  l’argent 
qu’il  emprunte  à interet  ; dans  ce  fécond  cas  l’équipage 
îifque  le  fort  de  la  vente  de  ces  marchandifes. 

La  troifième  efpèce  regarde  les  navires  expédiés  pour  les 
différentes  pêches , particulièrement  pour  celle  de  la  mo- 
rue ; l’équipage  a le  tiers  du  poifibn  que  l’on  prend  , &c 
gagne  ainfi  plus  ou  moins,  à proportion  des  fuccè^  de  la 
pêche  ôc  de  la  vente. 

La  diftribucion  de  la  fomme  totale  revenant  à l’équi- 
page fe  fait  entre  les  gens  de  mer  qui  le  compofent  , à 
proportion  de  la  part  accordée  par  convention  à chacun 
d’entre  eux  , fuivant  la  qualité  dans  laquelle  il  eft  em- 
ployé , ôc  fon  plus  ou  moins  de  capacité. 

11  n’y  a point  de  règle  établie  fur  le  nombre  des  hommes 
d’équipage  qu’il  doit  y avoir  dans  les  bâtimens  marchands. 

On  doit  y embarquer  un  aumônier  , lorfque  ce  nombre 
eft  de  quarante  hommes  ôc  au-defius. 

Les  propriétaires  font  tenus , lorfqu’il  y a vingt  hommes^ 
d’y  faire  employer  un  chirurgien  , ôc  deux  Ci  l’équipage 
eft  de  cinquante  hommes. 

Le  capitaine , tous  les  officiers , les  novices  ôC  les  mouf- 
fes  doivent  être  François  ; mais  dans  le  nombre  des  mate- 
lots on  peut  comprendre  des  étrangers  jufqu’à  la  concur- 
rence du  tiers. 

Indépendamment  des  équipages  ordinaires  des  navires  ^ 
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on  eil:  obligé  d’embarquer  dans  ceux  qui  font  deftmcs 
pour  les  îles  de  l'Amérique  méridionale , fous  le  nom  d’en- 
gagés , un  nombre  de  palTagers  dcftinés  pour  refter  dans 
les  îles. 

Lorfque  les  capitaines  de  navires  ont  fait  leurs  conven- 
tions avec  les  gens  qui  veulent  s’embarquer , ils  les  préfen- 
tent  à i’ofïîcier  des  cladés  , qui  forme  un  rôle  général  de 
l’équipage  de  chaque  briment 5 contenant  les  noms,  fur- 
noms  , qualités  , domiciles , 6c  ks  conditions  de  l’enga- 
gement. 

Les  capitaines  ne  peuvent  embarquer  aucun  homme 
de  mer,  qu’il  n’ait  été  infevit  fur  le  rôle. 

Ils  font^  tenus  aulh  d’y  faire  inférer  les  noms  des  perfon- 
nés  qu’ils  prennent  fur  leurs  bâtimens,  pour  les  paiTer  d’un 
endroit  à un  autre. 

Les  capitaines  de  navires  font  obligés  de  déclarer  an 
jufte  à l’officier  des  claffies  les  conditions  de  l’engagement  > 
pour  qu’il  en  foit  fait  mention  fur  le  rôle  d’équipage. 

Un  double  de  ce  rôle  refte  entre  les  mains  du  capitaine, 
pour  y faire  faire  mention  des  mouvemens  qui  arriveront 
dans  le  cours  du  voyage. 

On  lui  en  remet  auffi  une  copie  qu’il  porte  au  greffe 
de  l’amirauté  , pour  obtenir  en  conféquence  un  congé  de 
l’amiral  ; ce  congé  ne  pouvant  être  expédié  qu’en  vertu  du 
rôle  , & conformément  aux  circonftances  qui  y font  expri- 
mées à l’égard  du  lieu  de  la  deilination  6c  du  terme  du 
voyage. 

Aucun  navire,  foit  François , foit  étranger,  ne  peut  par- 
tir des  ports  du  royaume  fans  le  congé  de  l’amiral. 

Dans  ks  ports  iitucs  fur  l’Océan  , la  durée  des  voyages 
pour  les  bâtimens  François  n’eft  point  limitée  dans  les 
conges. 

Elle  eft  réglée  en  Provence  & en  Languedoc,  à l’égard 
des  bâtimens  deftinés  peur  naviguer  dans  la  Méditerranée. 

Cette  réglé  a été  établie,  pour  empêcher  que  ks  bâti- 
mens ne  fidcnt  un  trop  long  féjour  au  Levant , ce  qui  fai- 
foic  contraéber  aux  équipages  des  habitudes  qui  leur  don- 
noient  lieu  d'y  refter , & cccaiionnoit  auffi  de  fréquentes 
malverfations  de  la  part  des  capitaines. 

La  duree  pour  les  voyages  ordinaires,  ôc  dont  la  defd- 
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nation  efl:  fixe  , ne  peut  ecre  que  d’un  an , & l’on  obtient 
des  congés  pour  deux  ans  > lorfque  le  bâtiment  efl:  defliné 
pour  aller  en  caravanne. 

On  entend  par  le  terme  de  caravannejrentreprife  de  ceux 
qui  n’ayant  point  d’objet  de  commerce  certain  vont  à l’aven- 
ture chercher  à fe  fréter,  & continuent  ainlî  de  naviguer 
pour  le  compte  d’autrui  , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  gagné  de 
quoi  apporter  un  chargement  pour  leur  propre  compte. 

La  caravanne  n’a  lieu  ordinairement  que  pour  les 
échelles  du  Levant  , ôc  on  y comprend  encore  tous  les 
ports  licués  dans  la  Méditerranée  jufqu’au  détroit  de  Gi- 
braltar. 

Indépendamment  des  formalités  à obferver  à l’égard 
des  clafles  ôc  de  l’amirauté  , les  capitaines  de  navires  qui 
partent  des  ports'  de  Provence  de  de  Languedoc  , font 
obiigés  de  prendre  une  patente  de  fanté  , qui  leur  efl: 
donnée  par  ks  échevins  , confuls  &c  autres  officiers  muni- 
cipaux des  villes. 

Cette  patente  efl:  un  certificat  qui  contient  qu’il  n’y  a 
point  de  foupçon  de  maladie  contagieufe  dans  l’endroit 
d’où  part  le  navire.  Elle  explique  le  nombre  d’hommes 
dont  l’équipage  efl:  compofé  ; Ôc  ce  nombre  doit  être  au 
refte  conforme  au  rôle  arreté  par  l’officier  des  claiîés. 

Chaque  pafl*ager  prend  en  particulier  une  patente  de 
£anté , 6c  elle  ne  peut  lui  être  délivrée  qu’en  vertu  d’un 
billet  de  l’officier  des  claiîés. 

Ces  difpofidons  ont  pour  objet  d’obliger  les  capitaines 
de  rendre  compte  fidèlement  dans  tous  les  lieux  où  ils 
abordent,  de  ce  que  font  devenus  tous  les  gens  qu’ils  ont 
embarqués,  6c  d’empecher  auffi  qu’ils  ne  reçoivent  furtive- 
ment fur  leur  bord  des  matelots  ou  d’antres  gens  qu’il 
pourroit  convenir  de  ne  pas  laiflér  fortir  du  royaume. 

Auffitôt  qu’un  bâtiment  François  arrive  dans  un  pays 
étranger,  le  capitaine  doit  fe  rendre  chez  le  conful  de  la 
nation  Françoife  qui  y efl  établi , lui  préfenter  fon  congé 
6c  le  rôle  d’équipage , 6c  lui  déclarer  tout  ce  qui  s’efl  paiFé 
dans  le  cours  de  fa  navigation. 

Les  capitaines , maîtres  , ou  patrons , font  obligés  de  fe 
po.urvoir  devant  les  confuls , pour  tous  les  différends  qui 
peuvent  leur  arriver  dans  les  pays  étrangers , foit  à l’égard 
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des  affaires  de  leur  commerce  i foit  pour  maintenir  la  dif- 
cipline  ôc  la  fubordination  parmi  les  gens  de  leurs  équi- 
pages. 

Ils  ne  peuvent  pendant  le  cours  du  voyage  congédier 
aucun  matelot,  fi  ce  neft  pour  raifon  de  maladie,  ôc  du 
confentemenc  des  confiils  ou  autres  ofHcicrs  établis  dans 
les  ports  où  ils  fe  rrouvenr. 

Il  leur  eft  aulU  défendu  de  payer  pendant  le  cours  du 
voyage  aux  gens  de  mer  de  leur  équipage , aucune  fomme  à 
compte  de  leurs  gages , fi  ce  n’eff  dans  des  cas  de  néceffité, 
pour  fourniture  de  hardes  , 6c  en  vertu  de  la  permiiîion 
des  confuls  , ou  des  officiers  des  claffes. 

Ces  règles  ont  été  établies  pour  empecher  que  les  gens 
de  mer  ne  diffipent  dans  le  libertinage  , au  préjudice  de 
leurs  familles , ce  qu’ils  gagnent  en  naviguant  ; ce  qui 
occalionneroit  auiîi  leur  défercion  , parcequ’ils  quittent 
plus  airément  leurs  bâtimens  lorfqu’ils  n’ont  rien  à perdre. 

Ces  memes  raifons  ont  donné  lieu  de  défendre  de  leur 
lien  prêter  pendant  le  cours  des  voyages  , 6c  d'interdire 
toute  aclion  fur  leur  folde  aux  créanciers , à l’exception 
feulement  des  dettes  légitimement  contraétées  du  confen- 
tement  des  officiers  des  claffes  , pour  loyer  de  maifons, 
■fubliftance  6c  fourniture  de  hardes. 

On  a auffi,  fur  le  meme  fondement,  défendu  de  payer 
aux  matelots  les  falaires  qui  leur  font  dus  au  défarmement 
des  navires , s’ils  font  d’un  autre  département  que  celui  où 
eft  htué  le  port  du  défarmement  ; 6c  on  fait  remettre  par 
lettres  de  change  ce  qui  leur  revient  à l’officier  des  claffes 
dont  iis  relèvent. 

Les  matelots  qui  défertent  des  bâtimens  marchands  font 
privés  de  la  folde  qu’ils  ont  gagnée,  6c  pourroient  auffi  être 
pourfuivis  devant  les  juges  de  l’amirauté  pour  être  con- 
damnés à des  peines  affliélives  ; mais  cette  dernière  difpo- 
lîtion  n’a  jamais  eu  d’exécution , pareeque  les  armateurs 
6c  les  capitaines  de  navires  ne  veulent  pas  faire  les  frais 
que  coûteroient  ces  fortes  de  pourfuites  ; que  d’ailleurs  il 
feroit  très-difficile  de  trouver  au  retour  des  déferteurs,  les 
témoins  nécedaires  pour  inftruire  le  procès  félon  les  règles; 
en  conféquence  on  fe  contente  de  les  détenir  en  prifon 
pendant  un  temps  fgffifant , pour  que  leur  punition  hüh 
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imprelTion  fur  les  autres  , & félon  les  cîrconftances#; 

Les  matelots  qui  dans  le  cas  de  danger  de  naufrage , 
ou  d ctre  pris  par  les  ennemis  , abandonnent  les  navires 
fans  le  confcntemcnt  du  capitaine  > font  fujets  à la  peine 
<les  galères. 

S’il  s’en  débarque  quelqu’un  pendant  le  cours  du  voyage 
pour  .quelque  caufe  que  ce  foit , les  capicaines  font  tenus 
d’en  faire  faire  mention  fur  leur  rôle  d’équipage  > par  les 
confuls  ou  par  les  officiers  des  clail'es  des  lieux  où  ils  fe 
trouvent. 

Ils  doivent  aufîî  faire  infcrire  fur  les  rôles  par  les  uns 
ou  par  les  autres  de  ces  officiers  > ceux  qu’ils  prennent  pour 
remplacer  les  débarqués , êc  les  noms  de  tous  les  pafiagers 
qu’ils  reçoivent  dans  le  cours  de  la  navigation. 

Il  leur  efl:  expreilémenc  défendu  de  débaucher  des  ma- 
telots embarqués  ou  engagés  avec  d’autres  maîtres. 

Ils  peuvent,  lorfqu’ils  font  en  mer  , impofer  des  puni- 
tions légères  aux  matelots  mutins  > ôc  la  plus  ulnée  efl: 
celle  de  les  mettre  aux  fers;  mais  on  ne  permet  pas  qu’ils 
les  frappent  ; 6c  comme  les  violences  produifent  toujours 
de  mauvais  effets  parmi  les  équipages  François,  les  capi- 
taines qui  font  connus  pour  être  dans  l’ufage  de  les  pra- 
tiquer , doivent  être  réprimés  par  des  punition^  d’autorité 
proportionnées  aux  circonftances. 

Lorfque  les  capitaines  des  navires  font  dans  des  ports 
éloignés  de  ceux  où  demeurent  les  propriétaires , ils  font 
en  droit  d’emprunter  au  change  maritime  ou  à la  grofl'e 
aventure  , les  fommes  dont  ils  ont  befoin  pour  futilité  des 
bâtimens. 

Ceux  qui  prêtent  ainfi  à la  groffe  aventure  fur  le  corps  des 
bâtimens,  ont  une  hypothèque  fpéciaie  tant  fur  les  bâti- 
mens que  fur  le  fret,  après  néanmoins  que  les  équipages 
ont  çté  payés  de  leurs  gages , Ôc  même  de  ce  qu’il  leur 
revient  pour  fe  conduire  chez  eux,  lorfque  les  navires  défar- 
ment  dans  d’autres  ports  que  ceux  où  ils  ont  été  armés. 

Cette  conduite  efl:  Axée  à quatre  fols  par  iieiie  pour  les 
officiers-mariniers,  ôc  à trois  fols  pour  les  matelots. 

Si  un  navire  fait  naufrage , ôc  que  le  produit  des  débris 
qu’on  en  peut  fauver  ne  foit  pas  fuffifant  pour  payer  la 
conduite  aux  matelots,  on  pourvoi^  à leur  retour  aux  frais 


MAR 

du  ror,  en  accordant  Jix  fols  par  jour  pour  chacun  aux 
capitaines  qui  les  ramènent  des  pays  étrangers  jufqu  en 
France,  6c  donnant  enfuite  aux  matelots  de  quoi  fe  rendre 
chez  eux  fur  le  pied  de  deux  fols  par  lieue  , à proportion 
du  chemin  qu’ils  ont  à faire. 

Les  matelots  qui  tombent  malades  au  fervice  d’un  na- 
vire , doivent  être  traités  aux  dépens  du  propriétaire. 

En  interprétant  cette  difpoiîtion , il  a été  réglé  enfuitc 
par  des  dédiions  particulières , que  les  propriétaires  doi- 
vent payer  aufTi  les  frais  de  l’enterrement  de  ceux  qui 
meurent  dans  les  ports  pendant  le  cours  des  voyages. 

Les  hardes  des  morts  peuvent  être  vendues  à bord  des 
navires  : 6c  les  capitaines  doivent  à leur  retour  rendre 
compte  du  produit. 

Si  les  hardes , la  folde  , les  autres  effets  appartenans 
aux  matelots  6c  paiTagers  morts  pendant  les  voyages , ns 
font  point  réclamés  dans  l’an  6c  jour , îe  produit  eft  par- 
tagé entre  l’amiral  qui  en  a le  tiers , 6c  les  invalides  de  la 
marine , auxquels  les  deux  autres  tiers  ont  été  accordés. 

Le  terme  des  voyages  des  bâtimens  armés  dans  les  ports 
de  l’Océan,  n’étant  point  fixé  , aind  qu’il  a déjà  été  expli- 
qué , il  n’efl:  fait  aucune  pourfuite  contre  les  capitaines  qui 
prolongent  leurs  voyages  en  allant  dans  d’autres  lieux  que 
ceux  qui  font  délignés  dans  les  expéditions  qu’ils  ont  ob- 
tenues. 

Les  capitaines  des  navires  qui  ont  été  armés  en  Provence 
6c  en  Languedoc  pour  naviguer  dans  la  Méditerranée  , font 
dans  le  cas  de  payer  cent  livres  d’amende  pour  chaque  mois 
d’excédant  fur  le  terme  dxé  par  leurs  congés  ; 6c  lorfque  cet 
excédant  eft  de  plus  d’une  année , les  bâtimens  font  fujecs 
à la  confîfcation. 

Si  les  capitaines  juftifient  par  des  pièces  valables  que 
leur  navigation  a été  retardée  par  des  circonftances  im- 
prévues qui  ne  procèdent  pas  de  leur  faute  , les  ofEciers  de 
l'amirauté  envoient  un  extrait  de  la  procédure  inflruite  à 
leur  égard  , 6c  on  leur  accorde  , à proportion  de  la  vali- 
dité de  leurs  raifons,  la  remife  du  tout,  ou  en  partie  des 
amendes , ou  confîfcations  j ce  qui  fe  fait  par  des  lettres  du 
loi  à l’amiral. 

Au  retour  des  navires  dam  les  ports  du  royaume  ; les 
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capitaines  font  ternis  de  remettre  leurs  congés  aux  officier.^ 
de  ramirauté  5 Ôc  de  faire  au  greffe  de  cette  jarifdiélion 
un  rapport  des  principaux  cvénemens  de  leur  voyage. 

Ils  doivent  auiîi  faire  , au  plus  tard  dans  trois  jours  apres 
leur  arrivée,  la  remife  aux  officiers  des  dalles  de  leur  rôle 
d’équipage,  âc  leur  rendre  compte  de  ce  que  font  devenus 
tous  les  gens  inferits  fur  le  rôle. 

L’officier  des  claiTes  fait  enfuite  le  décompte  de  ce  qui 
eft  du  à chaque  matelot  ; fur  quoi  il  arrête  le  montant  du 
droit  des  Jzx  deniers  pour  livre  , attribués  aux  invalides  de 
la  marine  fur  les  équipages  des  bâtimens  marchands  qui 
ont  des  falaires  fixes. 

Lorfque  les  équipages  font  engagés  à la  part  ^ le  droit 
des  invalides  efl:  payé  à proportion  de  la  durée  du  voyage 
fur  le  pied  de  trente  fols  par  mois  pour  le  capitaine^  de 
quinr^e  fols  pour  les  officiers- mariniers , 6c  de  Jcpt  fols  fix 
deniers  anffi  par  mois  , pour  chaque  matelot  6c  moufle. 

Le  produit  de  ces  recettes  6c  de  la  retenue  des  quatre 
deniers  pour  livres , qui  fe  fait  fur  toutes  les  dépenfes  de 
la  marine  , joint  au  revenant-bon  cafuei  provenant  des 
débris  6c  naufrages , 6c  des  effets  des  gens  morts  en  mer , 
non  réclamés  dans  l’an  6c  jour,  compofe  le  fonds  affigné 
pour  l’entreiien  des,  invalides  de  la  marine. 

Le  montant  des  falaires  dûs  aux  officiers  mariniers  6c 
matelots  qui  ont  déferté  pendant  le  voyage  , cfl:  dépofé 
dans  le  bureau  des  claffies. 

Ces  falaires  reffoient  autrefois  au  proût  des  armateurs 
ou  des  capitaines  de  navires,  par  un  ufage  qui  s’étoit  intro- 
duit , fondé  fur  ce  que  la  difpohtion  de  l’ordonnance  oui 
prive  les  déferteurs  de  leurs  gages  n’en  avoit  pas  réglé  la 
deftination  ; 6c  cet  ufage  avoit  été  autorifé  par  une  déci- 
flon  du  confeil  de  la  marine, 

La  défertion  étant  par  ce  moyen  plusfouvent  profitable 
que  nuihble  aux  propriétaires  des  navires , ih  ne  faifo'ciit 
point  agir  leurs  capitaines  dans  les  vues  convenables  pour 
la  prévenir  , 6c  quelques  uns  de  ceux-ci  portoient  meme 
Lefprit  de  cupidité  jufqn’au  point  d’excéder  les  matelots 
par  de  mauvais  rraitemens  , par  la  mauvaife  nounitnre, 
ou  des  uav^ux  forcée  ? ^fin  de  Jcyj:  foire  prendre  le  parti 
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déferter , 4c  de  profiter  de  leurs  falaîres  lorfque  l’objet 
Ctoit  conlidcrable. 

Quelques  plaintes  furvenues  à ce  fujet , firent  fentir  la 
ïiéceiîlté  qu’il  y avoir  de  remédier  à cet  abus  > ôc  on  fie 
attention  en  même  temps  qu’il  étoit  à tous  égards  conve- 
nable de  mettre  les  armateurs  dans  le  cas  d’avoir  du  pré- 
judice à attendre  des  déferrions  > afin  de  les  intérefier  à 
faire  prendre  par  les  capitaines  toutes  les  mefures  pofifibles 
pour  les  rendre  moins  fréquentes. 

Ces  circonftances  engagèrent  à donner  des  ordres  parti- 
culiers , pour  faire  dépofer  dans  les  bureaux  des  clafies  le 
montant  de  la  foldc  due  aux  déferteurs  : on  parvint  avec 
peine  à y aflujettir  les  armateurs  ; âc  pour  parer  à la  prin- 
cipale raifon  qu’ils  objeéfolent  fur  ce  point  > confiftant  dans 
la  jullice  qu’il  y avoir  de  les  dédommager  par  cette  foldc 
de  la  perte  conlidérable  à laquelle  ils  étoient  quelquefois 
expofés  par  ces  défertions  , on  les  fit  aflurer  qu’on  auroic 
égare’ , dans  de  pareilles  chconftances , aux  repréfentations 
qu’ils  pourroient  faire. 

On  a agi  en  conféquence  dans  tous  les  cas  particuliers 
qui  fe  font  enfuite  préfentés  ^ & on  a toujours  accordé  fut 
ce  fonds  des  remifes  aux  armateurs  qui  ont  juflifié  des  pertes 
réelles.  Le  furplus  du  fonds  a été  jufqu’à  préfent  diforibuc 
en  gratification  aux  familles  des  matelots  morts  fur  les 
vaifi'eaux  du  roi, 

Qiioique  la  navigation ‘des  batimens  marchands  différa 
tellement  de  la  marine  du  roi  , qu  elle  femble  n’avoic 
rien  de  commun  avec  cette  dernière  , elle  ne  laitfe  pas  de 
contribuer  beaucoup  à l’entretien  Sc  au  fucccs  de  la  navi-' 
gation  des  vailfeaux  de  fa  majefté* 

1°  En  ce  que  les  officiers-mariniers  > matelots  ôc  aütrés 
gens  de  mer  > fe  forment  en  naviguant  pour  le  compte  des 
négocians. 

2^  En  ce  qu’en  temps  de  guerre  les  gros  commerçans 
arment  en  courfes  pour  croifer  les  mers  : ce  qu’ils  fonc 
avec  la  permifiîon  du  miniftcrC)  & chacun  félon  leurs  ri- 
ch  elles.  C’efl:  ce  qu’on  appelle  armateurs.  Voyez  Arma- 
teur. 

Pour  les  dédommager  des  frais  confidérables  qu’ils  font 
obligés  de  faire  pour  l’équipement  & l’entretien  des  vaif-^. 
Tomi  IV ^ K 
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féaux  quils  ont  ie  moyen  de  mettre  en  mer,  le  roi  leur 
abandonne  les  captures  qu’ils  peuvent  faire.  La  ville  de 
Saint-Malo  fur  tout , s’eft  toujours  diftinguce  par  le  nom- 
bre des  armateurs  qu’elle  a fournis.  Tout  le  monde  fak 
que  durant  les  longues  guerres  du  régne  de  Louis  XIV  ,iis 
étoîent  redoutables,  6c  qu’ils  s’étoient  maintenus  en  pof- 
lelTion  de  battre  les  ennemis  en  toutes  rencontres.  Voje{ 
Saint-Malo. 

Pendant  la  dernière  guerre  plulîeurs  armateurs  de  Mar- 
feille  ôc  de  Toulon  firent  les  plus  grands  efforts  > ôc  entre- 
tenoient,  pourainlî  dire,  des  Hottes  entières.  Quelques-uns 
furent  récompenfés  par  la  cour  , ôc  obtinrent  des  marques 
de  diûinéfion  6c  de  reconnoilfance  ; d’autres  ne  réufTirent 
pas , ôc  perdirent  toute  leur  fortune. 

Il  y a encore  des  circonffances  dans  lefquelles  la  marine 
marchande  peut  être  unerelîburce  pour  l’état;  c’eftlorfquc 
dans  des  cas  preflans  , le  roi  fait  acheter  des  vaiflèaux 
marchands  pour  les  armer  ôc  les  équiper  en  guerre. 

Il  feroit  difficile  d’indiquer  au  jufte  combien  les  Fran- 
çois ont  de  vaifîéaux  marchands  en  mer;  mais  nous  pou- 
vons alfurer  , d’après  le  nombre  des  vaifl'eaux  que  Mar^ 
jcilU  , Bordeaux  ôc  la  ville  de  Nantes  ont  fait  partir  en 
iy66  , que  les  négocians  François  ont  au  moins  12.00 
vaiiTeaux  en  mer  , fans  compter  les  petits  bâtimens  que 
l’on  envoie  à la  pêche , & ceux  avec  lefquels  on  fait  le 
cabotage  de  côte  à côte.  Le  feul  port  de  Bordeaux  , que 
forme  le  lit  de  la  Garonne  devant  la  ville  , contient  com- 
munément de  3 fo  à 400  vaifîéaux,  quelquefois  on  y ca 
compte  jufqu’à  y & 600. 

On  trouvera,  au  mot  France  , l’énumération  des  pria- 
cipaux  ports  du  royaume. 

Pour  connoître  les  colonies  Françoifes  , voye^  Coto 
NiES  ; voyei  aujji  France. 

Marques  & enjèignes  des  vaijjeaux  marchands. 

Il  cfl:  permis  aux  commandans  des  vaifîéaux  marchands 
de  porter  à poupe  de  leurs  bâtimens  une  enfeigne  blanche, 
Ôc  d’y  joindre  telle  marque  de  reconnoifl'ance  qu’ils  juge:- 
font  à propos. 

Il  cft  égalewçm  permis  au  comjoandaat  de»  vailîijaBii 
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înafchands  qui  font  le  commerce  en  Efpagne  , de  porter 
le  pavillon  blanc  déployé  à rarriére  de  leurs  chaloupes  , 
lorfqu’ils  naviguent  dans  la  baie  de  Cadix  feulement. 

Le  roi  permet  aufll  à celui  qui  commande  une  dette  de 
bâtimens  marchands  , de  porter  une  flamme  blanche  au 
grand  mât , lorfque  la  flotte  fait  route  > laquelle  damme 
le  commandant  ell  obligé  d’amener  à la  vue  des  vaiiîeaux, 
frégates  & autres  bâtimens  de  fa  majeflé. 

Les  bâtimens  marchands  peuvent , les  Jours  de  fêtes  6c 
de  rejouiflânees,  être  parés  de  flammes  & autres  ornemens 
de  toutes  couleurs,  à l’exception  des  pavois  affectés  aux 
feuis  vailLeaux  du  roi. 

Récapitulation  des  jurif dirions  de  la  marmt. 

On  a vu  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  relativement  à 
la  marine  du  roi  & à la  navigation  des  bâtimens  mar- 
chands^ qu’il  y a quatre  fortes '‘de  jurifdiâ:ions  qui  con- 
noiilènt  des  faits  de  marine  6c  des  délits  entre  gens  de  mer  ; 
favoir  deux  qui  regardent  le  fervice  des  vaifléaux  du  roi  > 
dont  la  principale  efl  exercée  par  les  confeils  de  guerre, 
& l’autre  eff  particulière  aux  intendans  de  la  marine. 

La  juflice  militaire  des  confeils  de  guerre  eft  exercée, 
comme  on  i’a,  vu  plus  haut , dans  les  memes  principes  que 
celle  des  confeils  de  guerre  tenus  par  les  officiers  des  troupes 
de  terre  , & elle  fuit  les  mêmes  ioix  dans  tous  les  cas  qui 
n’ont  pas  été  expliqués  par  les  ordonnances  de  la  marine. 

La  jurifdiétion  des  intendans  de  la  marine  eft  fondée 
fur  une  attribution  particulière  portée  par  leurs  commif- 
fions.  Elle  conlifte  principalement  dans  la  connoiiLance  6c 
jugement  des  crimes  ôc  délits  commis  dans  l’enceinte  des 
arfenaux  de  marine. 

Cette  juftice  eft  exercée  fous  l’autorité  des  intendans, 
par  une  prévôté  établie  dans  chacun  des  principaux  ports 
6c  arfenaux  de  marine  , compolée  du  prévôt  , d’un  lieu- 
tenant , d’un  exempt , d’un  procureur  du  roi  > d’un  grefliec 
6c  de  plufteurs  archers. 

Les  deux  autres  juriidicHons  concernant  la  navigation 
des  bâtimens  marchands , font  celles  de  l’amirauté  6c  celle 
des  confuls  établis  dans  les  pays  étrangers , qui  ir’eft  pro- 
prement qu’une  émanation  de  la  première. 

X ij 
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L’amiral cfl: 5 àlcgard  de  la  marine  marchande» confia 
deré  comme  feigneur  haïu-jufticier  de  la  mer, 

La  juftice  fe  refKl  en  fon  nom  par  des  licutenans  qui 
font  fur  fa  nomination  pourvus  de  provifions  du  roi  > ôc 
établis  dans  les  principales  villes  maritimes,  pour  con- 
noître  de  tous  les  crimes  & délits  commis  tant  fur  les 
bâtimens  en  mer  6c  dans  les  ports , que  fur  les  quais  qui 
forment  l’enceinte  des  ports  ; 6c  ils  connoilfent  aulîî  de 
toutes  les  conteftations  en  matière  civile  , 6c  de  tous  les 
faits  de  police  concernant  le  commerce  maritime  , la 
conftruéHon , équipement  & avituaillement  des  bâtimens. 
Voye\  Amirauté. 

La  province  de  Bretagne  eft  exceptée  de  la  jurifdiâion 
6c  autorité  de  la  charge  d’amiral. 

C’eft  en  qualité  de  gouverneur  de  la  province, que  M.  le 
duc  de  Penthièvre  jouit  ch  Bretagne  des  droits  6c  pouvoi-is 
de  l’amirauté  ; 6c  ces  droits  n’ont  pas  la  meme  étendue 
que  dans  les  autres  provinces , où  il  eft  reconnu  en  qualité 

• à' amiral, 

* La  juftice  fe  rend  en  Bretagne  au  nom  du  roi  , 6c  les 
amendes  prononcées  dans  les  lièges  d’amirauté  de  certe 
province  appartiennent  à fa  majefté  , au  lieu  qu’elles  fonts 
dans  les  autres  lièges , adjugées  à l’amiral. 

Vaijfeaiix  échoués^ 

Le  roi  Louis  XIV , par  fon  ordonnance  du  mois  d’août 
, titre  IX  , met  fous  fa  proteclion  6c  fauve-garde  les 
vaidéaux,  équipages  6c  chargemens  qui  font  jettés  par  la 
tempête  fur  les  côtes  de  fon  royaume  , ou  qui  ont  échoué 
autrement , 6c  généralement  tout  ce  qui  eft  échappé  du 
naufrage. 

Les  vaideaux  échoués  , marchandifes  ou  autres  effets 
provenant  des  bris  6c  naufrages , trouvés  en  mer  ou  fur  les 
grèves  , peuvent  etre  réclamés  dans  l’an  6c  jour  de  la 
publication  qui  en  aura  été  faite  ; 6c  ils  font  rendus  aux 
propriétaires , ou  à leurs  commidionnaires , en  payant  les 
frais  dufauvement. 

Si  les  vaid'eaux  6c  effets  échoués  ou  trouves  fur  le  rivage» 
ae  font  point  téclanacs  dans  l’an  6c  jour  » iis  font  partagés 
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efttre  le  i*oî  ou  les  feigneurs  auxquels  fa  majefté  a cédé 
fon  droit , & l’amiral  ; les  frais  du  fauvement  6c  ceux  de 
juldice  pris  préalablement  fur  le  tout. 

' Si  néanmoins  les  effets  naufragés  ont  été  trouvés  en  pleine 
mer,  ou  tirés  de  fon  fond,  la  troifième  partie  en  doit  être 
délivrée  incedamment  à ceux  qui  les  ont  fauvés,  6c  les 
deux  autres  tiers  font  dépofés  pour  etre  rendus  aux  pro- 
priétaires , s’ils  les  réclament  dans  l’an  6c  jour  , après  lequel 
terme  ils  font  partagés  également  entre  le  roi  6c  l’amiral, 
les  frais  de  juftice  préalablement  pris  fur  les  deux  tiers. 

Sa  majefté  déclare  dans  l’article  XXXVII  de  la  même 
ordonnance , qu’elle  n’entend  faire  préjudice  au  droit  de 
bris  6c  de  naufrage  , appellé  en  Normandie  attri- 

bué par  la  coutume  de  cette  province  aux  feigneurs  des 
£efs  voiiins  de  la  mer  , en  fatisfaifant  par  eux  aux  charges 
y portées. 

Par  fon  édit  de  création  d'officiers  gardes -côtes  , du 
mois  de  février  lyof  , fa  majefté  veut  que  fi  pendant  la 
guerre  il  arrive  furies  côtes  des  bris  y naufrages  y échoue-- 
mens  6c  v arches  de  vaiffeaux  des  ennemis , il  en  appartienne 
la  dixième  partie  de  ce  qui  revient  à fa  majefté  , aux  capi- 
taines généraux  , lieutenans-généraux  , majors,  aides-ma- 
jors , capitaines  6c  lieutenans  des  compagnies  gardes  côtes 
du  département  où  le  cas  arrivera.  Suivant  le  réglement 
de  fa  majefté . fait  à Verfailles  le  ii  de  mai  1712  , ce 
dixième  doit  être  partagé  en  vingt  parts  entre  les  officiers 
que  nous  venons  de  citer. 

MARINGUE,  petite  ville  d’Auvergne  , qui  n’eft  guère 
connue  que  par  le  commerce  de  bled,  dont  les  marchands 
y font  des  magafins  confidérables^  à caufe  de  la  proximité 
du  port  de  Viale,  fur  la  rivière  de  l’Ailier,  dont  elle  n’eft 
qu’à  un  quart  de  lieue.  M.  le  duc  de  Bouillon  eft  feigne«r 
de  ce  lieu. 

Cette  petite  ville  , fituée  fur  la  rive  gauche  de  l’Ailier  > 
a environ  2 y 00  habitans.  Elle  eft  du  diocèfe  de  Cler- 
mont , dans  le  reflbrt  du  parlement  de  Paris , de  l’inten- 
dance 6c  éleftion  de  Riom.  C'eft  un  titre  de  châtellenie: 
il  y a un  couvent  de  Récollets. 

MAREES  , petite  ville  de  la  Thiérachc  , dans  la  haute 
Picardie  i intendance  de  Solfions  j diocèfe  6c  éleélion  de 
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Laon.  Elle  efl:  fituée  fur  une  hauteur  , au  bas  de  lacjuelle 
coule  la  rivière  de  Serre,  à trois  lieues  de  Guife , ôc  à 
trente- fept  de  Paris.  Cette  ville  a titre  de  comté,  qui  a 
été  aliéné  à la  maifon  de  Mazarin.  C’eft  un  gouvernement 
particulier  du  gouvernement  militaire  de  Picardie  , avec 
bailliage,  gruerie  & grenier  à fel.  Le  château  de  Maries 
îi’a  rien  de  recommandable  que  fa  lituation  & fa  vctufté. 

MAPvLEM,  MARLHEIM  ou  MARLEIM,  bourg  de  la 
baiTe  Alface,  non  loin  de  la  Mufhg  , à trois  lieues  vers  le 
couchant  de  Strafbourg  ; diocefe  de  cette  ville , confeil 
fupérienr  ôc  intendance  d’Allace , bailliage  de  Wafl'elone. 
On  y compte  environ  6co  habitans. 

MARLY  ou  MARLY-LE-ROI,  bourg  du  Mantois  , an 
gouvernement  général  de  Llfle-de-France,  fur  une  hau- 
teur, non  loin  de  la  rive  gauche  de  la  Seine , à une  demi- 
lieue  au  midi  de  S.  Germain- en  Layc  , à une  lieue  au  fep- 
tentrion  de  Verfailles,  & à quatre  lieues  trois  quarts  au 
couchant  de  Paris  ; diocefe  , parlement  , intendance  ôc 
élecHon  de  cette  ville.  On  y compte  environ  i >oo  habi- 
tans. L’églife  paroilhale  , à Liquelle  elT:  uni  un  prieuré 
d’environ  i yoo  livres  de  rente  , eft  foi^s  l’invocation  de 
S.  Vigor  , éveque  de  Beauvais , & de  S.  Thibaud , abbé. 
La  due  efl:  à la  nomination  du  roi. 

On  entend  plus  communément  par  Marly  ^ la  maifon 
de  plaifance  que  Louis  XIV  a fait  bâtir  au  milieu  du  parc 
attenant  à ce  bourg.  Ce  château  , d'ailleurs  fort  lîmple 
ôc  petit,  peut  erre  regarde  comme  une  des  merveilles  de  la, 
France  , par  rapport  à fon  ingénieufe  didribution  , aux 
comparrimens  & riches ornemens  de  fon  jardin  ôc  du  parc, 
aux  deux  beaux  réfervoirs  qui  font  au  haut  de  la  monta- 
gne , à fon  aqueduc  , & à la  machine  conftriiite  fur  la 
Tivière  de  Seine  ^ pour  faire  monter  les  eaux  jufqu’à  l’a- 
queduc. 

Les  chofes  les  plus  remarquables  de  ce  château  font  : 
J P la  longue  avenue  qui  defeend  à la  première  cour. 
zP  Les  deux  premiers  pavillons  : dans  l’un  efl:  la  chapelle , 
ôc  dans  l'antre  la  falle  des  gardes.  3 ^ Le  château , ôc  la 
forme  de  fon  édifice  , qui  forme  un  gros  pavillon  ifolé  à 
quatre  faces  , décorées  de  peintures  à frefque  , avec  un 
perron  à chacune  j orné  de  groupes  d’enfans?  ôc  de  deux 
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jphlnx  de  bronze.  4.®  Les  douze  petits  pavillons  qui  fui- 
venCj  dont  fîx  de  chaque  côté  font  joints  les  uns  aux  autres 
par  des  berceaux  de  charmille.  Ils  font  deftinés  à fervir 
de  logement  aux  feigneurs  de  la  cour.  1 .®  Les  appartemens 
du  château,  dont  les  uns  font  ornés  de  grands  tableaux  > 
qui  repréfentent  des  fîéges  6c  priles  de  ville  fous  Louis  XIV, 
par  VcLnder  Meulan  ; d’autres  de  tapilTeries  des  Gobelins, 
qui  repréfentent  diiférens  fujets  de  l’hiftoirc  de  doni  Qui- 
chote.  6P  Le  grand  fallon,  pièce  fuperbe  de  forme  ofto- 
gone  , dont  les  principaux  ornemens  font  fes  pilaftres  d’or- 
dre ionique  : on  doit  remarquer  auiîi  les  quatre  cheminées , 
pratiquées  dans  les  pans , les  glaces  d’une  grandeur  extraor- 
dinaire qui  les  décorent  ; les  quatre  faifons  peintes  fur  l’at- 
tique  des  pilaftres , ouvrage  de  Coypel , de  Jouvenet  y de 
Boulogne  le  jeune  & de  Fojfe;  les  guirlandes  qui  font 
autour  des  quatre  fenêtres  ovales , fculptées  par  Vcinclevt 
6c  Ceuflou  y 6c  les  quatre  belles  croifées  qui  l’éclairent  : les 
petits  appartemens  en  forme  d’entrefol  ont  leurs  beautés , 
6c  font  de  la  plus  grande  élégance.  On  compte  cent  che- 
minées dans  tout  l’édifice  , qui  à l’extérieur  n’annonce  pas 
la  moitié  du  logement  que  l’on  y trouve. 

Dans  les  jardins , qui  font  du  defiein  du  fteur  Rufe  y on 
doit  remarquer  les  quatre  falles  de  charmille  qui  font  au- 
teur du  grand  pavillon,  avec  les  figures  de  marbre  dont 
elles  font  ornées  ; l’amphithéâtre  , efplanade  en  face  du 
château  ; les  beaux  vafes  pôles  le  long  des  rampes  de 
chaque  efcalier;  la  fontaine  y ou  pièce  des  vents , dans  le 
premier  bafiîn  de  laquelle  on  voit  un  groupe  qui  repré- 
fente la  jonftion  des  deux  mers  , de  Couflou  le  jeune  y 6c 
an-deiTous  Neptune  6c  Amphitrite,  de  Coyfevox  ; 
remarquable  que  forment  les  têtes  des  vents,  6c  qui  fem- 
blent  fe  combattre  ; les  deux  gerbes  6c  les  quatre  buffets 
qui  fournitTent  des  napes  d’eau  ; le  bafiîn  qui  eft  au  bas 
du  grand  tapis  de  gazon  , 6c  où  l’on  voit  les  deux  groupes 
de  la  Seine  6c  de  la  Marné. 

Les  bofquets , dont  chacun  a fa  dénomination , font  dif- 
tingués  par  différentes  curiofités.  Dans  celui  de  Marly,  on 
voit  un  grand  nombre  de  ftatues  , dont  plufieurs  d’apres 
i’antique,  parmi  kfquelles  on  éftime  beaucoup  le  groupé 
des  deux  enfans  qui  jouent  arec  un  bouc.  Le  büfquet  des 
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fcnatcrui'S  cfl:  otné  de  figures  repréfentant  des  fénatcurs 
d’une  gerbe  dont  le  jet  s’élève  à 90  pieds  ; un  grand  nom- 
bre de  belles  ftatues  font  la  décoration  des  falles  qui  envi- 
ronnent ce  bofquet.  On  remarque  aulîi  beaucoup  de  ftatues 
dans  le  bofquet  de  Louvecienne.  Suit  la  falle  desMufes  > 
au-deftus  de  laquelle  fe  trouve  une  autre  falle  décorée  de 
quatre  nayades,  tenant  une  gerbe  qui  s’élève  à 80  pieds. 
Plus  loin  on  voit  les  bains  d’Agrippine  , où  l’on  remarque 
la  ftatue  de  cette  princefie  fortant  du  bain  ; trois  baftîns 
avec  des  gerbes  ; quatre  ftatues  pofées  fur  des  baftins  fai- 
fant  nappe.  A la  cafeade  ruftique,  toute  incruftée  de  mar- 
bre blanc  y on  voit  trois  tritons  portant  une  coupe  , 6c  fi< 
ftatues  fur  les  tablettes  de  la  rampe.  Le  grand  bofquet , 
appelle  le  théâtre  , eft  orné  de  vafes  6c  de  ftatues  ; le  haut 
cft  formé  de  gradins  de  gazon  avec  un  jet. 

L’allée  des  portiques  forme  une  longue  galerie  , dont  la 
charmille  eft  pliée  en  arcades,  6c  au  milieu  de  chaque 
arcade  eft  un  petit  arbre  dont  la  tête  forme  un  vafe. 
!L’aUée  des  boules  eft  très-remarquable  par  les  deux  fallei 
•vertes  que  l’on  trouve  à chaque  extrémité.  Ces  falles  font 
environnées  de  colonnes  ifolées  avec  leurs  bafes  6c  leurs 
chapiteaux  , 6c  elles  font  formées  par  des  ormes  6c  des  til- 
leuls , qu’une  taille  induftrieufe  a fu  afi'ujettir  aux  règles 
de  l’art  pour  leur  faire  produire  la  plus  galante  décoration, 
La  fontaine  des  quatre  gerbes  eft  remarquable  pat  fa 
grande  pièce  d’eau  , fes  deux  groupes  de  nymphes  , de 
Flamen.  Le  belvederqui  eft  fur  les  hauts  jardins  préfente 
divers  points  de  vue  , qui  forment  le  plus  beau  payfage  que 
l’on  puifle  imaginer.  La  baluftrade  qui  borde  ces  jardins 
enchantés  , cft  terminée  par  deux  groupes , reprefenrant 
chacun  un  cheval  qui  fe  cabre  , 6c  retenu  par  un  efclave; 
cçs  deux  groupes  font  1 ouvrage  de  Girardon. 

La  machine  de  Marly,fi  célèbre > eft  conftruite  fur  un 
bras  de  la  Seine  entre  Marly  6c  le  village  de  la  Chaufiee. 
Elle  eft  compofée  de  14  grandes  roues,  qui  font  mouvoir 
par  le  moyen  des  manivelles  6c  des  chaînes  formées  de 
grandes  barres  de  fer , 60  corps  de  pompes  plongeant  dans 
îa  rivière  ; 79  autres  qui  font  à mi-côte  dans  un  puifard  ,, 
ôc  82  dans  un  puifard  fupérieur  ; ce  qui  fait  2 z î corps  de 
pompes  qui  élçvent;  ks  eaux  de  la  rivière  à la  hauteur  de 
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po  pieds.  De  gros  tuyaux  de  fer  conduifent  les  eaux  aa 
haut  d’une  tour  , où  commence  un  aqueduc  qui  a 330 
toifes  de  long  , foutenu  par  des  arcades , d’où  elles  def- 
cendent  dans  deux  réfervoirs  fort  grands , pratiqués  dans 
l’enclos  du  parc  de  Maiiy.  L’un  fournit  fes  eaux  à Marly  6c 
l’autre  à Verfailles , qui  efl:  à environ  deux  lieues  de  là. 

Cette  machine  , de  l'invention  d’un  Liégeois , eft  fort 
fimple , & ne  paroît  compofée  que  par  rapport  au  grand 
nombre  de  roues  de  corps  de  pompes  foulantes  & afpi- 
rantes.  Elle  coûte  80000  livres  d’entretien. 

Les  environs  du  fud  de  Marly  font  plantés  de  châtaigniers. 

MARMANDE,  petite  ville  de  l’Agénois  en  Guienne, 
fur  la  rive  droite  de  la  Garonne  , à fept  ou  huit  lieues  au 
couchant  d’été  d’Agen  , à cinq  de  Bazas , 6c  à douze  au- 
delTus  de  Bordeaux  , dont  le  parlement  y fut  transféré  pour 
quelque  temps  fur  la  fn  du  dernier  fîècle  ; parlement  6c 
intendance  de  cette  ville  , diocèfe  6c  éledion  d^’Agen.  On 
y compte  environ  1 po  habitans.  Ce  lieu  eft  allez  grand  , 
2c  on  y fait  un  commerce  conftdérable  en  bled  , en  vin , 
& en  eau- de-vie.  C’eft  la  patrie  de  François  Comhejî<i  ^ 
religieux  Dominicain  , qui  sêA:  rendu  célèbre  par  fa  piété 
6c  par  Ton  favoir. 

MARMOUTIER  , en  Allemand  MARMUNSTER  , 
petite  ville  de  la  balîè  Alface  , à une  lieue  de  Saverne  ; 
diocèfe  de  Strafbourg  , confeil  fnpérieur  6c  intendance 
d’Alface.  On  y compte  7 à 800  habitans  ,’’au  nombre 
defquelsily  a 18  à 20  familles  Juives.  C’eft  le  chef  lieu 
d’un  bailliage  qui  comprend  dix  communautés  dans  fon 
diftriéf . Cette  petite  ville  eft  ceinte  d’une  muraille  haute 
de  18  à 20  pieds:  elle  eft  environnée  d’un  fofte  comblé 
en  plufieurs  endroits,  6c  qui  n’a  de  l’eau  que  d’un  côté. 
Dans  l’enceinte  de  cette  ville  eft  une  fameufe  abbaye  de 
Bénévliftins  ^ qui  occupe  près  des  deux  tiers  de  la  ville, 
L’églife  de  ce  monaftere  eft  grande , 6c  a une  tour  bien 
voûtée.  Cette  maifon  jouit  de  lo  à 12000  livres  de  rente. 
La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  p florins. 

MARMOUTIER  , fameufe  abbaye  de  la  balTe  Tou- 
raine, fondée  en  371  par  S.  Martin,  dans  le  Eiuxbourg  de 
S.  Symphorien  de  la  ville  de  Tours  , fur  la  rive  droite  de 
Loire.  Cette  ruaifon  eft  réputée  pour  le  premier  6c  Ip 
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plus  ancien  monaftère  qui  foit  en  Occident.  Il  efl:  aujour" 
d hui  fous  la  règle  de  S.  Benoît , & fuperbement  rebâti 
dans  ces  derniers  temps.  La  menfe  abbatiale  de  cette  ab- 
baye ell  de  2.0000  livres  ou  environ:  elle  a été  unie  à l’ar- 
chevcché  de  Tours  en  1737  , & la  nomination  des  prieures 
qui  ell  dépendent  efb  reflee  au  roi.  La  taxe  en  cour  de 
Rome  eib  de  7000  florins.  Le  revenu  des  moines  fe  monte 
à environ  1 8000  livres.  V^oyei  Tours. 

MARNE  5 rivière  affez  confidérable  de  France  , qui 
prend  fa  fource  dans  le  Badigny  en  Champagne  > au  pied 
d’une  montagne , non  loin  d’une  métairie  nommée  la 
Marmotte,  Cette  rivière  traverfe  toute  la  province  de 
Champagne  , en  arrofant  les  pays  de  Bafïigny , de  Vallage  > 
le  Pertois,  la  Champagne  propre  , le  Rémois  & la  Cham-* 
pagne  Pouilleufe  , & mele  fes  eaux  avec  celles  de  la  Seine, 
lin  peu  au-dedbus  de  Charenton  , près  Paris.  Elle  reçoit 
dans  foift  cours  les  rivières  de  Vanori , de  »S.  Gerfme  > la 
Moufehe  5 la  Suize  , la  Blaife,  le  Sault,  le  Roignon  > la 
Noyme,  la  Soupe  , le  grand  Ôc  le  petit  Morin.  Les  prin- 
cipales villes  par  où  elle  palTe , font  Chaumont,  Joinville , 
S.  Dizier , Vitri  - le- François,  Châlons , Epernai , Dor- 
mans  , Château-Thierri , la  Ferté  fous-Jouarre  , Meaux  5c 
Lagni.  Cette  rivière  devient  navigable  à Vitri-le-François , 
où  rôn  embarque  des  avoines  pour  Paris.  A Châlons  on 
embarque  4^^  plaques  de  cheminée  & autres  ouvrages  de 
fonte  pour  Paris  ; à la  Ferté“fous*Jouarre  , on  charge  des 
meules  de  moulin.  Le  lit  de  cette  rivière  eft  étroit  ôc  pro- 
fond dans  tout  fon  cours,  qui  efb  de  à 80  lieues. 

MAROLLES  ,paroitTe  du  Hainaut,  fur  un  ruiiTeau  qui 
fe  perd  un  peu  plus  bas  dans  la  Sambre , à une  lieue  au 
levant  de  Landrecies  ; recette  & gouvernement  de  cette 
ville , diüccfe  de  Cambrai  , parlement  de  Douai , inten- 
dance du  Flainaut.  On  y compte  7 à 8oo  habitans.  Il  y 
a une  abbaye  de  Bénediétins , fondée  dans  le  feptième 
Tiède  : elle  efl  en  réglé  , & jouit  d’environ  30000  livres 
de  revenu.  Sa  taxe  en  cour  de  Rome  efl  de  100  florins. 

Il  fe  vend  à Paris  quantité  de  petits  fromages  fous  le 
nom  de  Marolles  y qui  viennent  du  Hainaut , & fur- tout 
des  environs  de  la  paroilTe  dont  nous  venons  de  parler.  Le 
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printemps  6c  l’antomne  font  les  deux  meilleures  faifons 
pour  les  avoir  bons. 

MAROMME  , petite  rivière  de  la  haute  Normandie  » 
dans  les  environs  de  Rouen.  Voye\  Ba paume. 

Nous  ajouterons  ici  qu’il  y a fur  cette  rivière  un  moulin 
à poudre  ôc  à falpctre,  qui  fournit  les  magaiins  de  Rouen  > 
de  Caen,  d^Alençon  , de  Gournai,de  Neuchâtel,  d’ Au- 
male, de  Dieppe  de  du  Havre  : cette  rivière  a outre  cela 
plus  de  trente  moulins  à papiers  de  toutes  qualités  de  gran- 
deurs, de  un  moulin  à moudre  toutes  fortes  de  bois  de 
teinture. 

MaRQUETTE-LEZ-LILLE  , paroiffe  de  la  Flandre- 
Wallone  , près  du  conflueat  de  la  Marque  de  de  la  Deule  , 
à une  demi-liene  au  feptentrion  de  Lille  *,  recette , fubdé- 
légation  de  intendance  de  cette  ville  , diocèfe  de  Tournai, 
parlement  de  Douai.  On  y compte  environ  yco  habitans. 

Il  y a une  célèbre  abbaye  de  Biles  de  l’ordre  de  Cîteaux, 
fondée  vers  l’an  i f , par  Jeanne,  comtelle  de  Flandre , 
& femme  du  comte  Ferdinand.  Cette  abbaye  jouit  d’en- 
viron yoooo  livres  de  revenu. 

MARQUIS.  Titre  qu’a  droit  de  porter  une  perîonnc 
dont  la  terre  eft  érigée  en  marquifat.  Le  marquis  tient  le 
milieu  entre  le  duc  & le  comte.  Les  marquis  étoient  au- 
trefois les  gouverneurs  des  provinces  ou  des  villes  frontières 
qu’on  appeiloir  marches, 

. Les  marquifats  font  beaucoup  moins  anciens  que  les 
comtés. 

MARSAL,  petite  ville  de  la  Lorraine  Allemande;  dio- 
cefe  de  Metz,  bailliage  de  Dieuze.  Cette  ville  qui  a fa 
coutume  particulière  homologuée  par  le  duc  Charles  IV 
en  i(>z7  , a été  le  Bcge  d’une  prévôté  royale  fupprimée  en 
17 1 1-  Ce  fut  Jacques  de  Lorraine  , évoque  de  Metz,  qui 
Bt  clorre  de  murailles  & fortifier,  en  1240,1a  ville  de 
Marfal  , & il  la  donna  à fon  églife  avec  le  relie  de  fon 
patrimoine.  Elle  appartient  à la  France  depuis  1(^63.  Le 
roi  y entretient  état-major  , garnifon,  arfenal,  magafin  6c 
artillerie.  Il  y a églife  paroififiale,  hofpice  de  Capucins  > 
religieufes  de  la  Congrégation  , & hôpital  militaire. 

A la  referve  de  petites  fabriques  de  chapeaux  6c  de 
bonneteries  , Marfal  n’a  point  d’établifi'ement  capable  d’y 
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porret*  ^ cntretctiîf  r^ifance  ; il  n’y  a prerque  que  les  trou-* 
pes  qui  falîent  fubfifter  fes  habitans , dont  le  nombre  eft 
porté  à 2700. 

Cette  ville  efl:  à dix  lieues  de  Metz  , à une  lieue  au- 
ded'us  de  Vie  , & à vingt-deux  de  Stralbourg,  non  fur  la 
meme  ligne , mais  en  faifant  un  coude  peu  conlîdérable  fur 
la  droite  eu  allant  de  Metz  à Strafbourg  , fur  la  livicre 
de  S cille  ^ qui  prend  fa  fource  dans  le  fameux  étang  de 
Lyndrc,  La  Seille  , après  avoir  ciiculé  dans  les  foliés  de 
Marfal  , fans  entrer  dans  la  ville , reprend  fon  cours  à fa 
fortie , par  une  coupure  faite  dans  le  chemin  couvert  >& 
va  fe  jetter  à Metz  dans  la  Mofdle, 

IMarfai  efl:  h tué  dans  un  terrein  tres-marécageux,  mais 
auquel  on  adonné  delà  folidité  par  le  moyen  d’un  bri- 
quccage  , ou  plutôt  par  l’alTëmblage  d’une  énorme  quan- 
tité de  morceaux  de  terre  cuite  , de  la  couleur  de  nos  bri- 
ques. Ces  morceaux  , de  toutes  fortes  de  formes , n’ont  eu 
d’autres  moules  que  la  main  de  ceux  qui  les  ont  pétris  ; on 
en  voit  plulîeurs  où  l’empreinte  des  doigts  efl  parfaite- 
ment marquée.  Il  y en  a auCîî  quelques-uns  dont  la  terre 
a été  entortillée  6c  preffée  autour  d’un  bâton. 

Quelques  monumens  trouvés  à une  grande  profondeur, 
annoncent  que  ce  briquetage  efl  l’ouvrage  des  Romains, 
qui  dans  la  conflruéUon  de  leurs  chauflées,  commençoient 
par  affermir  le  fol,  en  mettant  dedbs  une  première  cou- 
che de  matière  folide  , comme  de  la  pierre  , du  caillou- 
tage , de  la  greve  de  mer , eu  du  fable  de  montagne.  Le 
tevréin  de  Marfal  ne  leur  fourniffant  aucun  de  ces  maté- 
riaux , ils  eurent  recours  à la  terre  à briques  de  la  mon- 
tagne voiflne  , 6c  en  formèrent  le  briquetage  dont  nous 
parlons,  qui  s’étend  à une  certaine  étendue  hors  de  la 
ville  , 6c  meme  jufqùà  Moycnvic  6c  Burtcncour  ^ mais 
avec  plus  ou  moins  de  largeur , & quelques  interruptions. 

La  ville  de  Marfal  efl  affife  immédiatement  fur  ce  bri- 
quetage ; mais  au-dehors  il  s’efl  formé  fur  fa  furface  , par 
fuccelflon  de  temps,  un  fécond  marais,  qui  dans  quelques 
endroits  a jufqu’à  onze  pieds  d’épaidéur,  6c  qui  doit  fa 
iiailîance  à la  vafe  dépofée  par  les  inondations,  6c  au  dé- 
bris des  plantes  aquatiques  dont  ce  terrein  efl  rempli  ; en 
forte  qu’il  y a avijourd’hui  deux  marais  l’un  fur  l’autre  & 
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^ont  le  briquetage  fait  la  réparation  : le  marais  du  dciîbus 
eft  une  vafe  extrêmement  gluante  & quin  a point  de  fond* 
Au  relie  toutes  les  parties  qui  compofent  le  briquetaîre  fe 
font  tellement  liées  , vraifemblablement  par  reffet  de 
la  vafe  elle  - meme  , qu  elles  ne  forment  aujourd’hui 
qu’une  feule  mallé  trcs-didicile  à percer,  &c  prefqu’auOl 
ferme  qu’une  bonne  voûte.  On  peut  confulter  fur  ce  bri- 
quetage la  did’ertarion  de  M.  d'Arteiede  la  Sauvagere  y 
imprimée  à Paris  chez  Jomberten  1740,  ou  nous  avons 
puifé  le  détail  que  nous  venons  de  donner* 

Il  y avoir  autrefois  à Marfal  une  faline  confîdérable , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  l’hiftoire  du  duc  Antoine  > 
publiée  en  1^2.6  par  Volkir  , qui  en  parle  en  ces  termes  : 
pour  don  divin  & naturel , un  beau  puits  d^eau  falce  y duquel 
chacun  tâche  au  moins  mal  faire  fon  profit.  Cette  faline 
étoit  fltuée  dans  la  place  d’armes  vis-à-vis  le  gouverne- 
ment ; on  commença  à l’abandonner  vers  le  milieu  du  lîêcle 
dernier  , èc  elle  étoit  déjà  entièrement  détruite  en  11^99. 
Le  voidnage  des  autres  falines  , & fur-tout  de  celles  de 
Dieuze  , qui  fournidént  fuffifamment  à la  confommation , 
eft  fans  doute  la  principale  caufe  qui  l’a  fait  abandonner. 
Marfal  n’eft  une  ville  importante  que  par  fes  fortifica- 
tions. 

MARSAN  5 (le)  petit  pays  qui  forme  la  partie  fepten- 
trionale  de  la  Chaloife  en  Gafeogne.  Il  a la  ChalofTc 
propre  au  midi , les  Landes  au  couchant , le  Bazadois  an 
feptentrion , & le  Condomois  au  levant.  On  lui  donne 
neuf  à dix  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur  fur  huit  de 
largeur.  Il  eft  arrofé  par  les  rivières  de  Douze  6c  de  Mi- 
.don.  Le  climat  y eft  afiéz  tempéré  , cependant  plus  chaud 
que  froid.  On  y recueille  peu  de  froment , mais  afléz  de 
feigle.  La  récolte  en  vin  y eft  ordinairement  bonne  6c 
confidérable.  Les  fruits  y ont  un  meilleur  goût  que  dans 
la  plupart  des  cantons  du  royaume.  Les  pâturages  y font 
excellens , & l’on  y nourrit  beaucoup  de  betes  à laine,  donc 
la  toifon  eft  employée  dans  les  manufactures  du  pays. 

Le  Marfan  eft  une  des  anciennes  vicomtés  mouvantes 
du  duché  de  Gafeogne.  Elles  étoient  pofiédées  par  des 
vicomtes  propriétaires  6c  originaires  du  pays.  L’un  d’eux, 
^ippeilc  Piçrn  Marfan , fit  bâtir  en  1138  la  vülc 
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Mont-de-Marfan,  qui  eft  depuis  devenue  la  capitale  dtk 
pays.  Voje{  Mont-de-Marsan. 

La  vicomté  de  Marfan  a été  unie  à celle  de  Béarn  , par 
le  mariage  de  Gaficn  , fepticme  vicomte  de  Béarn  , avec 
Marthe  de  Matha  , lîlle  de  Bozon  de  Matha  , ôc  de  Pétro- 
nille de  Marfan.  Ces  deux  vicomtés  ont  pallé  dansraugufte 
maifon  de  Bourbon  , par  le  mariage  de  Jeanne  d’Albret> 
Bile  d’Henri  d’Albret  ôc  de  Margucrice  de  Valois,  avec 
Antoine  de  Bourbon.  De  ce  mariage  eft  venu  le  grand 
Henri  IV  , roi  de  France  ôc  de  Navarre.  On  trouve  dans 
les  regiftres  de  la  ville  de  Mo nt-de- Marfan  , que  Henri 
d’Albret  vint  recevoir  dans  cette  ville,  le  premier  oélobre 
I y ) 3 , fa  fille , qui  étoit  pour  lors  enceinte  de  Henri  IV. 

Le  pays  de  Marfan  avoir  toujours  demeuré  uni  au 
Béarn  ^ jufqu’à  ce  que  ce  monarque  , parvenu  à la  couronne 
de  France,  fépara , par  un  édit  de  l’année  1607,  le  Marfan 
du  Béarn  , de  maniéré  que  le  pays  de  Marfan  tint  fes  états, 
depuis  cette  réparation  , dans  la  ville  du  Mont  de-Marfan, 
Tous  les  rois  de  France  ont  confervé  jufqu’à  ce  jour  le  pri- 
vilège de  ce  pays , qui  a toujours  été  reconnu  pays  d’état; 
il  s’impofe  lui- meme  les  anciens  dons  auxquels  ü a été  de 
tous  les  temps  abonné , ôc  ne  peut  fupporter  de  nouvelles 
impolitions  que  par  abonnement. 

Il  y a pour  le  Marfan,  le  Turfan  ôc  le  Gabardan  , un 
fénéchal  qui  eft  d’épée.  Son  nom  n’eft:  employé  que  dans 
les  commilTions  ou  dans  les  expéditions  de  fes  fentences  : 
car  dans  les  jurifdiélions  royales  les  commidions  s’expe- 
dient  au  nom  des  juges.  Il  ne  jouit  d’aucun  droit  , ôc  n’a 
àt  fondions  que  le  jour  qu’il  eft  inftallé  , ôc  qu’il  préftde  à 
l’audience.  Ses  gages  font  de  trente-fept  livres  dix  fols , ôC 
font  compris  dans  l’état  des  charges  du  pays, 

MARSAN  o:/ MONT-MARSAN  , ville , chef-lieu  du 
pays  de  Marfan.  Voyei  Mont-de-Marsan. 

MARSEILLE  , ville  maritime  de  France,  lapins  an- 
cienne, la  plus  marchande  ôc  la  plus  peuplée  de  la  Pro- 
vence , avec  un  bon  port  où  fe  retirent  les  galères  du  roi, 
fttuée  fur  la  Méditerranée  , au  fond  d''un  golfe  , couvert  ôc 
défendu  par  plufieurs  îles.  Cette  ville  eft  alFife  partie  fut 
le  penchant  d’une  colline  , ôc  partie  dans  la  plaine  , au  2 ; 
degré  a n^inutes  de  longitude^  ôc  ^u  43  dégré  17  niinutcsê 
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'âe  latitude  ; à fix  lieues  an  midi  d’Aîx  , à douze  au  cou- 
chant d’été  de  Toulon  , à feize  au  levant  d’été  d’Arles  , 6c 
à cent  foixante  vers  le  midi  de  Paris.  La  route  de  Paris  à 
Marfeille  palfe  Fontainebleau  Nemours  j Montargis^ 
'Bcaii-Moulin  , Briare , Bonni  y Neuvi  , Cojhe  y Pouilly  U- 
Charité  y Nevers  Pierrc4e~Moiitier  y Moulins  y Saint- 
Gcraiidy  RoannCyS.  Symphorien  y Tarrarey  Lyon,  Vienne  y 
Valence  y Montélimart  y Bolene  y Montdragoii , Orange  y 
Avignon  y Cavaillon  y Lamhcs  y Aix^  6c  de-là  à Marfciie. 
îl  y a encore  une  autre  route  de  Fontainebleau  à Lyon  ; 
c’eil  la  route  de  la  diligence  : elle  paiîé  par  Sensy  Joignis 
Anxerre-i  Vermantouy  Rouvray y Saulieu,  Arnayy  Chagny  y 
Châlonsy  TournnSy  Mâcouy  Villefranche  6c  de  là  à Lyon. 
La  première  eft  la  route  du  carofl'e. 

Marfeille  efl:  le  liège  d’un  évêché  ;c’eft  un  gouvernement 
de  place  , avec  une  citadelle  3 outre  le  fort  de  S.  Jean  de 
Marfeille,  6c  le  château  de  Notre-Dame  de  la  Garde  , cc 
qui  fait  quatre  gouvernemens  indépendans  les  uns  des 
autres.  Il  y a fénéchauflee  , liège  d’amirauté  , jurifdidion 
de  prud’hommes , corps  de  ville , viguerie  > chambre  de 
commerce,  &c.  On  fait  remonter  la  fondation  de  Mar- 
feille J99  ans  avant  Jefus-Chrifl:  , 6c  on  la  fixe  àPan  1^4 
de  la  fondation  de  Rome.  Elle  efl:  attribuée  à une  émi- 
gration de  Phocéens , lors  des  conquêtes  de  Cyrus  dans 
PAlie  mineure.  Cette  ville  a été  célèbre  dans  l’antiquité 
par  fon  gouvernement , par  la  lingularité  6c  la  fagelîe  de 
fes  loix , par  fes  alliances  avec  le  peuple  Romain  , 6c  les 
guerres  qu’il  foutint  à fon  occalion  ; par  le  fiège  qu’en  fit 
Céfar  J 6c  enfin  par  fon  académie  qui  la  rendit  l’émule 
d’Athènes , 6c  l’école  de  la  jeunelîe  Romaine. 

Suivant  les  deferiptions  des  anciens  géographes  , elle 
étoit  bâtie  fur  une  prefqu’île  baignée  de  la  mer  des  trois 
côtés , 6c  fortifiée  vers  le  continent  par  un  mur  dont  il  ne 
refte  aucun  veftige.  On  chercheroit  aufîi  inutilement  les 
reftes  des  anciens  monumens  dont  elle  étoit  autrefois  en- 
richie , au  rapport  de  Strabon  , qui  la  comparoir  à Rhodes 
6c  à Carthage  , pour  le  nombre  6c  la  beauté  des  édifices. 
Les  fondemens  de  la  citadelle  6c  des  temples  d’Apollon 
6c  de  Diane  qui  étoiçnt  dans  fon  enceinte  , n’ont  pu  ette 
fiicore  retrouves. 
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Ce  que  Toti  appelle  aujourd’hui  la  vieitte  villt^  eft  pref-* 
qu’entièrement  bâti  fur  le  penchant  d'une  colline  au  midi  i 
èc  fait  l’effet  d’un  amphithéâtre  qui  domine  le  port  , & 
Vient  fc  terminer  au  quai  qui  eff  fort  proprement  pavé. 

On  a nouvellement  bâti  de  l’autre  côté  do  port,  & cettC 
partie  de  la  ville  que  l’on  nomme  la  rive  neuve  , conliflc 
prefqu’entièremenr  en  fabriques  6c  magalins  pour  l’entrc*- 
pôt  des  marchandifes.  L’arfenal  pour  les  galeres  du  roi  > 
6c  le  chantier  pour  la  GonflruéUon  des  vaiilcaux  fe  trouvent 
dans  cette  partie. 

La  ville  neuve  s’étend  du  nord  au  fud  > 6c  joint,  pour  ainlî 
dire,  la  ville  vieille  6c  la  rive  neuve  ; elle  ell  percée  de 
rues  droites  6c  fpacieufes , embellies  de  pluiieurs  beaux 
édifices.  On  y diftinguc  principalement  le  cours  ; cette 
promenade  occupe  le  milieu  d’une  rue  qui  par  fa  longueur  > 
fa  largeur,  6c  par  la  régularité  6c  la  fymétrie  des  bâtimens> 
peut  être  citée  comme  une  des  plus  belles  qu’il  y ait’ au 
monde. 

L’églife  de  Marfeille  efl:  fans  contredit  une  des  plus 
anciennes  des  Gaules.  Une  tradition  populaire  , confacrée 
par  un  culte  particulier  pour  le  Lazare  relîufcité  , le  fait 
palier  pour  en  avoir  été  le  premier  pafteur.  L’éveque  efl:  lé 
premier  fuffragant  d’Arles Ton  diocefe  comprend  vingt-iîs 
cur^s  à Ample  portion  congrue. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  qui  efl  fous  le  titre  de 
Notre-Dame  de  la  Major , efl  compofé  d’un  prévôt  6c  d’un 
archidiacre  > qui  font  dignités  ; d’un  facriflain  6c  d’un 
capifcol  , qui  font  perfonats  ; 6c  de  neuf  chanoines,  donc 
un  a le  titre  de  théologal.  On  ne  peut  pas  évaluer  pré- 
ciCément  les  revenus  de  ces  divers  bénéfices.  Les  moins 
conlidérables  font  de  i y à i8oo  livres  ; celui  de  i’éveque 
cft  d’environ  30000  livres.  Le  chapitre  a la  collation  de 
dix-huit  bénéfices  qui  y font  annexés,  dont  les  plus  forts 
font  de  1000  livres  de  revenu  ; l’évêque  dans  les  nomina-# 
t onsn’a  voix  que  comme  chanoine* 

On  ne  compte  dans  la  ville  que  cinq  paroiiTes , en  y 
comprenant  la  cathédrale.  Les  chapitres  de  S.  Martin  6c 
de  Notre-Dame  des  Accoules,  n’ont  d’autre  revenu  que  le 
cafuel  des  cures  qui  leur  ont  etc  unies?  6c  quieft  diftribué 

à“peu-prè$ 
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J-peu-pfès  par  égales  portions , aux  ptcvôc  ou  doyen  & aux 
chanoines  qui  les  compofent. 

L’abbaye  de  S.  Viétor  eft  une  des  plus  anciennes  du 
monde  chrétien.  Le  titre  de  la  confécradon  de  fon  églife 
par  S>  Léon  le  grand  efl:  de  l’année  440,  Elle  a produit 
pludeurs  grands  hommes  qui  ont  illuilré  5 inftruit  , ou 
édifié  Eéglife  par  leur  fainteté  ou  par  leurs  écrits.  Piufieurs 
princes,  des  prélats,  des  cardinaux,  des  papes  même  qui 
avoient  été  religieux  de  cette  maifon , 6c  fur-tout  Urbain  V 
qui  y eft  enterré  , ont  contribué  à la  décorer  6c  à l’enrichir. 
Parmi  piufieurs  reliques  qu’on  y conferve,  la  plus  précieufe 
cft  la  croix  de  S.  André  , couverte  d’un  ouvrage  d’orfè- 
vrerie en  filigrane  , dont  un  camérier  de  la  maifon  de 
Jarente  l’a  enrichie. 

Cette  abbaye  avoit  été  mife  en  commande  par  Sixte  IV 
en  1480:  elle  a été  fécularifée  par  diverfes  bulles  fuccef- 
fivement  expédiées  par  Clément  XII  6c  Benoît  XIV  : le 
roi  ayant  approuvé  cette  fécularifation , a donné  au  cha- 
pitre qu’il  y a érigé  par  fes  lettres  patentes  du  mois  de 
juillet  i7fi  > le  titre  de  noble  & injigne  collegiale  ^ 6c  a 
aficélé  à la  nobleflé  de  Provence  les  dignités  6c  cano- 
lîicats,  qui  font  au  nombre  de  vingt,  en  y comprenant  la 
place  de  l’abbé,  dont  le  revenu  eft  d’environ  40000  liv. 
Sa  majefté  a de  plus  établi  llx  places  nobles  pour  de  jeunes 
cccléfiaftiques,  qui  font  fournis,  ainfi  que  les  autres  mem- 
bres du  chapitre  , à faire  preuve  de  i fo  ans  de  noblefTe, 
êc  de  fept  dégrés  du  chef  paternel.  Enfin  depuis  peu  d’an- 
nées les  dignitaires  ôc  chanoines  ont  été  décorés  d’une  croix 
d’or  émaillée  , fur  une  des  faces  de  laquelle  S.  Viébor  eft 
repréfenté  à cheval , foulant  6c  perçant  un  dragon  de  fa 
lance,  6c  fur  le  revers  l’enceinte  6c  les  tours  de  l’abbaye, 
avec  Cette  légende  : Monumentis  & nobilitate  injlgnisi, 
Cette  croix  eft  attachée  à un  large  ruban  cramoift  moiré* 
Il  y a dans  la  ville  ou  fes  fauxbourgs  deux  féminaires  , 
dix-huit  communautés  d’hommes  ôg  quatorze  de  filles  ^ 
dont  deux  abbayes  ; l’une  , fous  le  titre  de  S.  Sauveur , a eu 
pour  fondateur  , ainfi  que  celle  de  S.  Viftor,  Cafîien  , dif^ 
ciple  de  S.  Chryfoftôme  ; l’autre  , qui  eft  fous  le  titre  de 
Mont-Sion,  eft  de  l’ordre  de  S.  Bernard:  le  revenu  de  la 
Tome  IV,  Y 
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première  eft, d’environ  8000  livres  ; celui  delà  féconde,  âc 
6000  livres  au  plus. 

La  fénéchauÂëe  eft  compofée  de  trois  lieutenans  géné- 
raux , de  deux  lieutenans  particuliers , de  huit  confeillers» 
d’un  procureur  & deux  avocats  du  roi.  L’édit  de  nouvelle 
création  de  ce  tribunal  qui  eft  de  1700  , attribue  à ces 
divers  officiers  la  noblciTe  au  premier  dégré. 

Le  tribunal  de  l’amirauté  , compofe  d’un  lieutenant 
civil  & criminel  & d’un  procureur  du  roi , fut  créé  par 
François  L en  i f n*  L’établilïëment  de  celui  des  confuls 
remonte  à l’année  1474  > àc  fut  confirmé  par  l’édit  de 
Charles  IX,  de  1 

La  communauté  des  pécheurs  a un  tribunal  particulier 
qui  connoît  des  différends  qui  peuvent  furvenir  fur  le  fait 
de  la  pèche., Quatre  d’entre  eux  choifis  parmi  les  plus 
notables , font  nommés  prud^kommes  y &c  exercent  cette 
jurifdiûion , dont  l’origine  remonte  à l’année  I431. 

Les  offices  de  police  ont  été  réunis  au  corps  de  ville  > 
6c  font  exercés  par  les  officiers  municipaux , qui  prennent 
la  qualité  de  lieutenans  généraux  de  police  ; un  avocat  y 
fait  les  fonctions  de  procureur  du  roi  , ôc  l’archivaire  de 
la  ville  celles  de  greffier.  Ils  font  autorila  par  privilège 
à tenir  leurs  audiences  à rhôtel-de~ville. 

Un  nouveau  réglement  du  mois  de  feptembre  i76<j  z, 
apporté  un  changement  confidérable  dans  l’état  munici- 
pal. Il  eft  actuellement  compofé  de  fix  officiers , dont  un 
itoble,  négociant  ou  non  négociant,  a le  titre  de  maire ^ 
quatre  négociansen  gros^ bourgeois  & anciens  marchands> 
avec  le  titre  d’échevins , ôc  un  avocat  avec  celui  d’aficirearï 
qui  a voix  & féance  après  les  deux  anciens  échevins  3 cha- 
que année  deux  de  ces  officiers  font  renouvelles. 

Le  viguier  préfide  ôc  autorife  le  confeil  municipal  , 
compofé  de  3^  confeillers , nobles , negocians , avocats, 
bourgeois  ôc  marchands. 

Le  terroir  de  Marfeille  eft  en  ffanchife  ; on  n’y  perçoit 
ni  tailles  ni  dixmes.  Les  autres  impofitions  royales  f« 
prennent  fur  le  comeftible  : la  communauté  en  fixe  ôc  en 
afferme  le  produit. 

Suivantle  dernier  dénombrement  du  mois  d’août  1 7<>  I > 
U uomhre  de  fes  babitans  eft  de  $74109  y comptUcei^ 
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éc  k campagne  ; le  terroir  qui  eft  fort  ingrat,  ne  produit 
qu’à  force  de  culture  & d’engrais.  La  principale  récolte 
'eft  en  vin  , qui  a le  privilège  exclufif  d’etre  admis  éc  con- 
fommé  dans  la  ville.  Le  vin  fotain  qui  eft  deftiné  aux 
colonies , n’y  entre  que  par  tranjït.  Un  bureau  particulier 
compofé  de  principaux  bourgeois , a la  connoitïance  de» 
contraventions  à ce  privilège  , & prononce  des  confifea** 
lions  ôc  des  amendes. 

Cette  ville  a un  droit  qui  ne  lui  eft  pas  moins  précieux  > 
t’eft  de  fe  garder  clle-meme;  au  moyen  de  quoi  elle  ne 
reçoit  jamais  garnifon , & fes  habirans  font  exempts  de 
logemens  de  gens  de  guerre.  Lorfqu’dle  eft  expofée  , elle 
a des  troupes  bourgeoifes  commandées  par  les  oftiders 
municipaux  ; l’agrément  de  ceux-ci  eft  meme  requis  pour 
le  paft'age  des  troupes  deftinées  aux  forts  ôc  à l’arfenal. 

Son  port  eft  le  plus  sûr  de  toute  la  médicerranée.  Il  eft 
fur-tout  garanti  des  vents  du  nord  ; du  côté  du  midi  il 
eft  dominé  par  le  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde  , qui 
eft  fur  le  fommer  d’une  colline.  C’eft  de-là  que  l'on  ftgnald 
l’arrivée  des  bâtimens  ; fon  entrée  eft  défendue  par  le  fort 
S.  Jean  <5c  par  la  citadelle  S.  Nicolas , bâtie  par  Louis  XIV 
en  i(>^o  , à la  fuite  d’une  efpcce  de  révolte*  La  longueur 
du  baftinqui  s’étend  de  l’oueft  à l’eft  eft  de  yoo  toifes  ; il 
en  a zoo  dans  fa  plus  grande  largeur , ôc  côntient  environ 
huit  cent  vaiiTeaux  de  toute  efpèce  rangés  fur  fes  bords. 

La  fttuation  de  Marfeille  eft  trcs-favorable  au  com- 
merce , & rédit  du  port  franc , dont  elle  eft  redevable  â 
M.  de  Colbert,  en  a fait  une  des  places  les  plus  floriftantes 
de  l’Europe.  A la  faveur  de  cette  loi,  les  étrangers  y fonc 
exempts  du  droit  d’aubaine.  Un  Commerce  aüîdu  pen- 
dant douze  ans  avec  réfrdcnce , l’achat  d’une  maifon  dans 
le  nouvel  agrandiftement , ou  le  mariage  avec  une  frlle 
de  la  ville  , les  rendent  naturels  François  , les  font  jouit 
de  tous  les  avantages  qui  peuvent  dépendre  de  cette  qua- 
lité. 

Les  négocians  s’afTemblent  dans  une  vaftefalle  quî  eft 
au  rez-de-chaudee  de  i’hôtel-de-villc:  les  ventes  & achats 
fc  font  par  le  miniftère  des  courtiers,  qui  font  au  nombre 
de  6o  en  titre  d’ofEcc. 

La  chambre  du  commerce  > compofée  des  premiers 
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officiers  municipaux,  éc  de  douze  négocians  trotables  qtS 
ont  la  qualité  de  députés , efl:  prélidée  par  l’intendant  da 
commerce  ; elle  a divers  objets  d’adminiftration  Ôc  d’inf- 
pedion  confiés  à différens  départemcns  : elle  fait  perce^ 
voir  un  droit  fur  les  marchandifes  venues  du  Levant , 
qu  elle  emploie  aux  appointemens  des  confuls  & chance- 
liers dans  les  diverfes  échelles.  Elle  nommoit  autrefois  à 
ces  places  ; la  cour  en  difpofe  aujourd’hui. 

Les  boutiques  des  marchands  de  corail  , les  magafins 
des  droguiftcs  , les  raffineries  de  fucre , les  manufadurcs 
d’étoffes  façon  des  Indes , les  fabriques  de  favon  , d’alun  , 
de  foufre  , de  chapeaux  , de  toiles  peintes  ou  indiennes , 
& fur  - tout  celles  de  faïence  , & celle  de  porcelaine, 
dont  on  a récemment  obtenu  le  privilège  , méritent  l’at- 
tention des  curieux.  La  fabrication  des  bonnets  pour  le 
Levant  & pôut  l’Europe  efl:  très-confidérable , 6c  le  gou- 
vernement, pour  l’encourager  encore  davantage,  accorde 
aux  fabricans  une  gratification  de  lo  fols  par  douzaine, 
ce  qui  leur  a, procuré  dans  certaines  années  environ  14000 
livres  de  bénéfice. 

On  évalue  le  commerce  de  Marfcille  , c’efl-â-dire  le 
prix  des  achats  qui  y font  faits , à douze  millions  par  mois. 
On  y trouve  ce  que  l’on  apporte  de  plus  précieux  de 
Smirne  5 d’Alep,  d’Alexandrie,  &c.  Les  pioduélions  de 
i’Afîe  6c  des  Indes  orientales  parviennent  dans  les  échelles 
du  Levant  par  la  voie  descaravannes  ou  par  la  mer  rouge ^ 
6c  les  vaiiîeaux  de  Marfeille  nous  les  apportent. 

La  compagnie  royale  d’Afrique , érigée  , foutenue  6c 
favorifée  par  le  gouvernement  depuis  1741 , ale  privilège 
cxcluflf  du  commerce  , avec  les  conceffions  qu’elle  a fur 
les  côtes  de  Barbarie  , 6c  dont  le  chef  lieu  efl  la  Galle , 
dont  le  gouverneur  efl  le  prepofé  de  la  compagnie  pour 
les  achats  6c  expéditions  des  grains,  des  cuirs  6c  du  corail, 
qui  font  les  principaux  objets  de  fon  commerce.  Les  aûions 
de  cette  compagnie  font  de  1000  livres,  6c  au  nombre  de 
1200  : elle  a un  direfleur  , 6c  fon  principal  bureau  de 
correfpondance  efl  à Marfeille. 

Les  drogues  6c  les  autres  denrées  des  îles  Françoifes  de 
l’Amérique  arrivent  en  droiture  en  cette  ville  ; mais  quoi- 
que ce  commerce  y ait  fait  depuis  peu  des  progrès  conii- 
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éérabtcs  , celui  du  Levant  eft  infiniment  plus  riche  & plus 
étendu.  Il  expofe  î il  efl:  vrai?  Marfeille  au  plus  terrible  de 
tous  les  fléaux  dont  elle  a été  affligée  plufieurs  fois , 6c 
particulièrement  en  1720.  Un  vailLeau  venu  de  Seyde  le  i j 
juin,  y apporta  la  pefte  qui  ravagea  la  province  ,&  dura 
environ  deux  ans.  Il  périt  environ  joooo  perfonnes  dans 
la  feule  ville  de  Marfeille. 

Ce  malheur  a fervi  à redoubler  la  vigilance  du  bureau 
de  la  Jante  y ainfi  nommé  pareeque  les  citoyens  qui  le 
compofent  ont  la  direction  & Tadminiflration  du  lazaret  y 
& préiident  à l’exécution  des  réglemens  établis  pour  em- 
pêcher la  communication  avec  tout  ce  qui  arrive  du 
Levant , durant  le  temps  indiqué  par  les  réglemens  de  cc 
bureau  , & ce  temps  efl:  ordinairement  de  40  jours. 

Le  porc  de  Marfeille  fert  depuis  plufieurs  fiècles  de 
retraite  aux  galères  du  roi.  Charles  IV , dit  le  Bel^  y en 
entretenoic  quatre  ; & en  1 3 2 1 , époque  de  fon  règne  , 
Marfeille  n’écoit  pas  encore  fournis  à la  domination  de  la 
France.  Les  troupes  des  galères  depuis  1748  , ont  été 
unies  6c  incorporées  à celles  de  la  marine  , dont  elles  fai- 
foietit  auparavant  un  corps  féparé , avec  fon  général , fon 
intendant  6c  fes  officiers  particuliers.  Les  chiourmes,  à 
. cette  époque , furent  transférées  à Toulon  avec  les  galères, 
j dont  le  nombre  a été  autrefois  de  40 , 6c  efl:  réduit  aujour- 
i d’hui  à fix.  Depuis  quelques  années,  elles  ont  été  rétablies 
a Marfeille  ; mais  leur  arfenal  bâti  par  Louis  XIV  , a 
I changé  en  partie  de  deftination.  Lacorderie  efl:  dénaturée, 

: lafallc  d’armes,  qui  étoit  autrefois  admirée,  n exifte  plus  , 

6c  le  bagne  n’occupe  qu’une  partie  des  bâtimens  qui 
croient  affeétés. 

On  permet  aux  forçats  d’établir  des  barraques  le  long^ 
du  quai , où  ils  travaillent  de  leurs  metiers  6c  vendenc 
leurs  ouvrages.  La  redevance  que  paient  ceux  qui  jouifienc 
de  cette  faveur , eft  répartie  à ceux  qui  les  fuppléent  dan» 
le  fervice  de  la  galère  ou  de  l’ar  enai. 

Il  efl:  à remarquer  que  la  peine  des  galères  ne  paroît 
avoir  été  ufitée  en  France  que  depuis  le  milieu  du  feizième 
fièclc.  Les  premiers  arrêts  qui  la  prononcent  , cités  par 
Gharondas  6c  la  Roche-Flavin  5 font  des  années  rf  32  6c 
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î n f 5 & la.  première  ordonnance  qui  en  parle  cfl:  celle 
du  roi  Charles  IX  > faite  à Marfdlle  en  i ^6^. 

Cctce  place  > quant  à fon  commerce  avec  l’intérieur  du 
royaume,  eft  à beaucoup  d’égards  réputée  ville  étrangère, 
ôc  les  marchandifes  qui  y font  portées  ou  en  forcent  par 
terre,  font  pour  la  plupart  feumifesà  des  droits  de  douane  , 
qu’on  perçoit  fur  les  limites  du  terroir  , fuivant  un  tarif 
particulier.  11  n’y  a dans  cette  ville  qu’un  feule  foire  » 
nommée  foire  de  S.  Lazare  ; elle  commence  le  3 1 d’août 
& dure  quinze  «ours. 

Les  fermes  du  roi  ont  dans  la  ville  divers  bureaux  <5c 
prépofés.  Un  diredeur , un  receveur  général  pour  les  ga-« 
belles  & traites , ôc  un  autre  pour  le  tabac , un  infpedeur 
pour  une  manufaélure  où  l’on  prépare  le  tabac  à fumer 
avec  le  fecours  d’une  machine  très  - curieufe  , modelée 
d’après  celles  qui  font  en  Hollande. 

On  compte  dans  la  ville  ou  fes  fauxbourgs  onze  hôpH 
taux.  Le  collège  de  la  ville  eft  confié  aux  PP.  de  rOra-i- 
toirca  Feu  M.  de  Belzunce  , évêque  de  cette  ville  , en 
avoir  fondé  un  fécond  qui  porte  fon  nom  , mais  qui  eft 
vacant  depuis  la  fortie  des  Jéfuites  qui  en  avoient  la  di- 
rcéHon. 

L’académie  des  belles-lettres,  fciences  & arts,  érigée 
fous  ce  nouveau  titre  par  des  lettres  patentes  du  moisd’aoûç 
17^  ^ > l’avoit  été  premièrement  fous  celui  d’académie  des 
belles-lettres  en  172 A peine  fut-elle  établie  que  l’aca*» 
démie  Françoife  l’adopta  , 6c  celle  de  Marfeilk  lui  en- 
voyoit  chaque  année  un  ouvrage  en  forme  de  tributs 
M,  le  maréchal  de  Villars  , fon  fondateur^  a établi  un 
fonds  pour  une  médaille  d*or  du  prix  de  300  livres,  qui 
chaque  annéq  eft  diftribuée  à un  ouvrage  en  profe  ou  en 
vers  alternativement.  M.  le  duc  de  Villars  qui  a fuccédé  à 
fon  père  dans  le  gouvernement  de  la  province  , 6c  qui  eft 
que  lui  le  protefteur  de  l’académie , a follicité  les, 
j^ouy, elles  lettres  patentes  , 6c  fondé  une  féconde  médaille 
de  meme  valeur,  qui  chaque  année  doit  être  diftribuée  à 
im  ouyr.qge  relatif  au  commerce  j à l’agriculture  >.  à la  na- 
vigation > à la  pêche  ou  à l’hiftoire  naturelle  de  la  mer  > 
dont  le  fujet  eft  indique  par  l’académie.  Elle  tient  dcu:ç 
fçsnççs  publiques  J l’une  le  jour  6c  fête  de  S»  Louis  pour  la, 
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cliflrîbutîon  du  prix  des  belles  lettres  ; Tautre  le  premier 
mercredi  après  la  quinzaine  de  Pâques , pour  adjuger  le 
prix  pour  les  fcicnces.  Les  féances  particulières  font  indi- 
quées au  mercredi  de  chaque  femaine  : le  nombre  des 
académiciens  eft  de  30,  dont  ly  pour  les  belles-lettres, 
& 1 5 pour  les  fcienccs.  Chacune  de  ces  clalTes  a fon  fecré- 
taire  ; le  diredeur  6c  le  chancelier  pris  alternativement 
dans  chacune  , font  renouvellés  & tirés  au  fort  chaque 
année.  La  dèvife  de  l’académie  eft  un  phénix  fur  fon  bû- 
cher, renaiftant  de  fes  cendres  aux  premiers  rayons  du  fo- 
leil , avec  ces  mots  pour  ame  : Primis  renafeor  radiis. 

Le  roi  a fondé  à Marfeille  en  17  y ^ une  académie  de 
peinture  & fculpture  , où  les  leçons  font  gratuites , moyen- 
nant une  certaine  fomme  que  la  ville  fournit.  Les  artiftes 
y puifent  des  principes  de  goût  qui  ont  opéré  des  progrès 
fenhbles  dans  la  culture  des  arts  dépendants  du  deflin,  ôc 
qui  exigent  la  connoidance  de  la  géométrie , de  la  perf- 
peéHve  & de  l’anatomie;  ces  divers  objets  font  confiés  à 
des  profefieurs  différens.  L’académie  tient  une  féancc  pu-* 
blique  le  dimanche  après  la  S.  Louis  , éc  diftribue  divers 
prix  à fes  élèves. 

Le  climat  de  Marfeille  eft  extrêmement  tempéré  ; fa 
fituation  eft  fort  faine.  L’on  n'y  éprouve  de  froids  rigou- 
reux que  lorfque  le  vent  de  nord-oueft  fouffle.  Ce  vent 
qu’on  nomme  en  Provence  le  miftral  > eft  des  plus  impé- 
tueux. Les  beaux  jours  d’hiver  y (ont  fans  contredit  les  plus 
agréables  de  l’année.  Ils  y tiennent  même  lieu  de  prin- 
temps , cette  faifon  étant  pour  l’ordinaire  perdue  en  quel- 
que forte  5 à caufe  des  alternatives  fréquentes  & fucceiîîves 
de  pluie  & de  vent  qu’on  y éprouve  dans  les  mois  de  mars 
éc  d’avril. 

Les  figues  du  terroir  de  Marfeille  font  fort  renommées  ; 
on  les  fait  fécher  au  foleil  , Ôc  ainlî  préparées  elles  font 
vendues  dans  des  boîtes,  & fort  recherchées.  Tous  les  lieux 
circonvoifins  où  l’on  cultive  des  figuiers,  profitent  de  cette 
célébrité  des  figues  Marfcilloifes  ;mais  la  faveur  de  celles- 
ci  eft  fl  fupérieurc,  qu’il  eft  difficile  de  ne  pas  les  diftin- 
guer  de  celles  qui  n’en  ont  que  le  nom. 

Les  îles  de  Pommegué  , de  Bottaneau  «5c  de  Château*» 
d’ifj,  qui  font  au  milieu  de  la  rade  ^ font  abfolument 
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îiles  ; la  dei'nîèrc  efl:  connue  à caufe  de  fon  château  > o? 
font  enfermés  les  prifonniers  d’état. 

L’enceinte  du  terroir  de  Marfeille  efl:  formée  par  des 
montagnes  qui  fe  joignent  à celles  qui  entourent  la  rade. 
C’efl:  dans  l’intérieur  de  ces  montagnes  que  fe  trouvent  des 
grottes  en  congélations  , dignes  de  l emprelfement  ôc  de 
l’admiration  des  naturaliftes.  Elles  font  au  nombre  de 
trois , ôc  connues  fous  les  noms  de  Baumes  de  Loubicrc, 
de  Rolland  âc  de  S.  Michel.  Ces  deux  dernières  font  dans 
la  partie  méridionale  du  terroir,  & celle  de  Lubière  dans 
la  partie  feptentrionale.  Celle  de  S.  Michel  efl:  fans  con- 
tredit la  plus  belle  , la  plus  riche  en  flalaéUtes  , & la 
plus  pittorefque.  Son  fol  à l’ouverture  efl  de  ii6  toifes 
au-deflus  du  niveau  de  la  mer.  Sa  direétion  efl  du  nord 
au  fud  ; une  colonne  cannelée  qui  va  joindre  la  voûte  de  la 
falle  fouterraine , a dix-huit  pieds  de  circonférence  dans 
fa  bafe , &c  fix  dans  le  haut.  Son  élévation  & celle  de  la 
falle  efl  de  4 y pieds  environ  ; il  pend  de  la  voûte  de  gran- 
des draperies  & des  fortes  de  jeux  d’orgues  en  congéla- 
tions qui  font  un  effet  frappant. 

La  grotte* ou  Baume  de  Rolland  efl  dans  le  genre  ter- 
rible ; fon  entrée  efl  pénible  , le  fol  efl  fort  inégal  y fort 
en  pente  , ôc  extrêmement  gliffant.  Sa  direflion  efl  du 
nord  au  fud  ; elle  a environ  cent  toifes  de  profondeur 
oblique,  & le  fol  de  la  falle  qui  la  termine  efl  à 80  pieds 
au-deflbus  du  niveau  de  fon  entrée  , qui  eit  elle - meme  à 
77  toifes  au-defl'us  du  niveau  de  la  mer.  L’élévation  de  la 
falle  efl  très  confidérable  ; elle  efl  enrichie  de  beaux  mor-* 
ceaux  de  congélation  : deux  piliers  s’élèvent  jufqu’à  la 
voûte  , cc  la  bafe  d’un  troiflème  qui  les  fépare  peut  être 
prife  pour  l’autel  de  ce  temple  fouterrein.  Le  thermomètre 
de  Reaumur^  dans  le  Yond  de  la  grotte  fe  tient  à ii  dé- 
grés  dans  toutes  les  faifons  de  l’année. 

L’ouverture  de  la  grotte  de  Loubière^qui  efl  au  nord 
de  Marfeille  , efl  à 133  toifes  au-deÛbs  du  niveau  de  la 
mer.  C’efl  la  plus  vafle  de  toutes , mais  en  meme  temps 
la  plus  irrégulière. 

L'hifloire  de  Marfeille  préfente  pluficurs  époques  remar-» 
quables,  auxquelles  il  fuffit  de  fe  fixer  pour  avoir  wne  idée 
des  rçvoiutioîis  quelle  a éprouvées. 
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Celte  ville , originairement  république  atiftocratique  > 
fut  longtemps  alliée  ôc  protégée  des  Romains  ; mais  ayant 
cmbrallé  le  parti  de  Pompée,  elle  fut  fubjuguée  par  Céfar, 
apres  un  liège  fort  long  ôc  fort  pénible.  Elle  fut  fous  la 
(Jomination  des  empereurs  jufqu’à  fa  prife  par  les  barbares 
€0  47  3 , puis  réunie  à la  couronne  par  Clotaire,  fils  de 
Clovis  : elle  devint  enfuite  une  fouveraineté  particulière, 
ôc  fut  foumife  à des  vicomtes.  L’an  972.  Hugues  Geoffroi, 
le  de i nier  de  ces  princes , ayant  laide  fon  vicomté  à par- 
tager entre  cinq  de  fes  fils,  Marfeille  profita  de  cette  oc- 
currence pour  fe  racheter  de  leur  domination , ôc  rede- 
vint république  e»  1 2. 14  ; mais  elle  ne  jouit  pas  longtemps 
de  fa  liberté  ; elle  fut  fubjuguée  par  les  comtes  de  Pro- 
vence en  iifi.  Enfin  par  le  teftament  de  Charles  le 
Boiteux  , le  dernier  de  fes  fouverains  particuliers,  elle  fut 
réunie  avec  toute  la  province  à la  couronne,  en  1482. 
Depuis  elle  a été  adicgée  par  le  connétable  de  Bourbon  ôc 
par  Charles  quint  ; mais  fa  vigoureufe  défenfe  les  força  de 
fe  retirer.. 

L’infeription  qui  fe  trouve  à la  façade  de  rhôtel-de-ville, 
rappelle  les  traits  les  plus  glorieux  de  l'hiftoire  ancienn© 
êc  moderne  de  cette  ville  j elle  eft  conçue  en  ces  termes  î 
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Marfeîlle  cft  la  patrie  de  plafîeurs  grands  hommes; 
Euthimènes,  grand  navigateur,  cité  par  Hérodote  ; Picheas> 
fameux  aftronome , loué  par  Polybe  ; Pline , Thucidide  ôc 
Plutarque;  Cornélius  Gallus  5 digne  ami  d’Anguüe  & de 
Virgile  ; Pétrone  , l’arbitre  & Thiftorien  des  plaiiîrs  de  la 
coui  de  Néron  , ont  fucceffivement  illuftré  fon  ancienne 
académie.  C’eft  auiH  dans  cette  ville  que  naquirent  le 
poète  Marins  Viétor  , Gennadc  , le  prêtre  Salvien  , Paulin, 
petit-fils  d'Aufone  ; le  chevalier  d’Arvieux  , connu  par  fe» 
voyages  & par  fa  fc: ence  dans  les  langues  orientales  ; Jules 
Mafearon  , évêque  de  Tulles,  puis  d’Agen  ; les  PP.  Feuillée 
le  Plumier  5 Minimes  ; Antoine  Ruffi,  auteur  de  l’hiftoire 
de  Marfeille  ; Honoré  d’ürfé  , auteur  du  roman  d’Aftrée; 
Pierre  Puget , célébré  fculpteur  , & MM.  Rigord , Carry  > 
Olivier  Pçyfibnel  & Dulard>  de  l’académie  des  belles 
lettres. 

MARTEL,  petite  ville  du  haut  Querci  , fituce  fur  un 
côteau  5 près  de  la  Dordogne , dans  le  vicomté  de  Tu- 
lenne  , à environ  quatre  lieues  vers  le  feptentrion  de  Gour- 
don , & à fept  ou  huit  vers  le  midi  de  Brives  ; diocèfe  ôc 
éleélion  de  Cahors , parlement  de  Bordeaux , intendance 
de  Montauban.  On  y compte  environ  lyoo  habitans* 
C’eft  le  fiège  d’une  juftice  royale  6c  d’une  fénéchaufiee. 

MARTHON  , petite  ville  de  l’Angoumoîs , près  des 
confins  du  Périgord  , fur  un  ruifleau  , à quatre  ou  cinq 
lieues  au  levant  d’hiver  d’Angoulême  ; diocèfe  6c  éleétion 
de  cette  ville  , parlement  de  Paris , intendance  de  Limo- 
ges. On  y compte  environ  <,oo  habitans.  C’eft  le,  fiège 
d’une  juftice  feigneuriak  qui  s’étend  fur  treize  paroifiés  , 
ayant  foixante  fiefs  dans  fa  mouvance.  Cette  petite  ville 
fait  quelque  commerce, 

MARTIGNÉ  , meme  nom  que  MARTIGNAC , 6c  que 
l’on  nomme  fouvent  Martigné-Brillant y bourg  du  haut 
Anjou  , fur  un  ruifieau  qui  fe  jette  dans  la  Vilaine  , aux 
confins  du  diocèfe  de  Rennes , à environ  dix  lieues  au 
couchant  de  Château-Oonticr  , 6c  à dix-huit  ou  vingt  au 
couchant  d’été  d’Angers  ; diocèfe  de  cette  ville  , inten- 
dance de  Tours , éleéHon  de  Saumur  , 6c  parlement  dç 
Paris.  Ony  compte  environ  1400  habitais.  Il  y a un  du- 
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pitre  composé  d*un  doyenne  & de  fix  canonicats , chacun 
de  troii  cents  livres. 

MARTIGUES  , étang  fur  la  côte  de  Provence , entre 
Marfeillc  ôc  le  Rhône  5 autrement  appellé  auiTi  le  golfe , 
ou  la  mer  de  Martigues , ou  encore  Vetang  de  Berre,  Il  a 
quatre  ou  cinq  lieues  de  long  depuis  la  tour  du  Bouc  juf- 
qu’à  Berre , fur  deux  lieues  de  large.  Cet  étang  ou  golfe 
eft  navigable  par-tout  5 ayant  depuis  quatre  jufqu  à qua- 
torze brades  de  profondeur.  Sur  fes  bôrds  on  rencontre 
quelques  villages  , ou  vont  les  allèges  6c  les  barques.  Les 
Génois  y viennent  fouvent  charger  du  vin  à Marignane  ; 
à Berre  où  l’on  charge  du  Tel  î & à S,  Chamas  il  fe  fait 
audi  un  petit  commerce.  Oh  fait  une  quantité  conlidé- 
rable  de  fel  fur  le  bord  de  cet  étang,  6c  fufîirante  pour 
fournir  la  Provence , les  provinces  voilincs  5 ôc  meme  la 
Savoie.  Cet  étang  eft  fort  poidbnneux. 

L’étang  du  Martigues  prend  aulïi  le  nom  de  Berre  6c  de 
Caronte , qui  font  autant  de  parties  différentes  qui  com- 
muniquent enfemblc,  6c  ne  forment  qu’un  feul  étang  qui 
eft  joint  à la  Méditerranée  par  un  canal  affez  étroit. 

MARTIGUES  , ville  6c  place  maritime  de  la  baffe 
Provence,  an  couchant  de  Marfeille  , fttuée  entre  la  mer 
6c  l’étang  de  Berre  , dans  le  dégorgement  de  cet  étang  » 
appellé  autrement  auffi  étang  ou  mer  de  Martigues,  Cette 
ville  a porté  le  nom  de  S.  Gènes  jurques  vers  la  fin  du  trei- 
zième fiécle  : elle  6c  fon  territoire  dépendent  des  archevê- 
ques d’Arles  pour  le  rpiritiiel,  6c  ces  prélats  en  ont  eu  long- 
temps le  haut  domaine.  On  y a depuis  bâti  trois  petites 
villes  ; une  dans  l’île  , la  fécondé  à Jonquicrcs  en  terre- 
ferme  du  côté  du  midi , la  troilicme  appellée  Ferrières, 
du  côté  du  feptcntrîon.  Chacune  de  ces  trois  villes  a fou 
conAil  particulier  ^ 6c  elles  font  peuplées  d’habitans  qu’on 
appelle  les  Martigaux  ^ qui  paffent  tous  pour  bons  marins» 
On  en  compte  environ  7000  dans  les  trois  parties  qui 
compofent  la  ville  de  Martigues.  Les  villes  de  Jonquières 
6c  de  Ferrières  font  comme  les  fauxbourgs  de  celle  de 
Martigues , étant  jfiruces  à fes  deux  côtés  en  terre-ferme, 
A l’entrée  du  port,  devant  l’ile  de  Martigues  , il  y a une 
autre  petite  îie,  défendue  par  un  fort  appelle  la  tour  du 
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^oïLC  y aiittefois  à'Emlouc  y c’eft-à-dirc  , de  la  bouche  où 
embouchure  y qui  efl:  tournée  vers  le  levant. 

Louis  d’Anjou  réunit , en  1382,  Martigues  au  comté  de 
Provence.  Le  roi  René  ayant  érigé  Martigues  en  vicomté , 
le  donna  à Charles  du  Maine  , Ton  neveu  , qui  le  laîila 
par  teftament  à François  de  Luxembourg  , fon  coufin. 
Celui-ci  en  prit  polîéÜlon,  & s’y  maintint  contre  diffé- 
rens  prétendans.  Sébaftien  de  Luxembourg  5 dis  de  Fran- 
çois, ne  laida  qu’une  dlle  , nommée  Marie,  qui  apporta 
le  vicomté  de  Martigues  en  mariage  à Philippe-Emmanuel 
de  Lorraine,  duc  de  Mercœur,  dont  la  dile  appellée  Fran- 
çoife , Rapporta  à fon  tour  à Céfar  , légitimé  de  Bourbon , 
duc  de  Vendôme,  dont  le  petit-dls  eft  mort  en  Efpagnc 
en  1712. 

Henri  IV  érigea  ce  vicomté  en  principauté  en  faveur 
de  Marie  de  Luxembourg,  duched’e  de  Mercœur,  qui  lui 
en  dt  hommage  en  1^99.  Le  maréchal  de  Villars  acheta 
la  principauté  de  Martigues  en  1714  , deux  ans  après  le 
dernier  duc  de  Vendôme.  C’efl:  à Martigues  que  fe  dégorge 
dans  la  mer  le  grand  étang  de  Bcrre  , qui  prend  fon  nom 
dïiné  ville  dtuée  au  fond  de  cet  étang,  ôc  regardée  autre- 
fois comme  une  des  plus  fortes  places  de  la  province. 

Il  y a à Martigues  une  juflice,  un  dège  d’amirauté , un 
grenier  à fel,  un  entrepôt  du  tabac  , ôc  un  bureau  pour  les 
fermes  , avec  une  jurifdièHon  particulière  à Jonquières , 
dont  l’abbé  & le  monaftère  de  Montmajor  font  fdgneurs 
en  pariage.  Ils  y ont  le  mixte  impère  , avec  la  moyenne 
de  la  bade  juftice.  Chacun  de  ces  feigneurs  y a fes  oideiers 
qui  rendent  alternativement  la  juftice  pendant  un  an. 

La  ville  de  Martigues  ne  paie  aucune  forte  de  taüle- 
Les  impofttions  de  la  province  y font  levées  fur  les  comef- 
tibles.  Les  maires  & lieutenans-généraux  de  police  font 
chargés  de  l’adminiftration  économique  de  la  ville.  Les 
confeillers  de  rhôtcl-de-ville , les  intendans  de  fanté  , les 
auditeurs  de  comptes , & les  redeurs  des  hôpitaux  font 
choifts  fucceftlvement , & en  partie  égale  , des  trois  villes 
ou  trois  parties  de  Martigues. 

Cette  ville  a trois  paroift'es  ; celle  de  S.  Genefl  à Jon- 
quières 5 celle  de  Ste  Magddaiae  à l’île  , ôc  celle  de 
lÿ.  Louis  à Ferrières,  Chacune  de  ces  paroiiTes  a fon  cuié> 
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îcs  vicaires  5 outre  plulîeurs  prêtres  féculiers , des  diacres 
& clercs  tonfurés. 

Il  y a outre  cela  deux  couvens  de  Capucins  , un  à Jon- 
quières  & l’autre  à Ferrières  ; outre  trois  confrairies  de 
pénitens,  une  dans  chaque  partie  de  la  ville.  Deux  de  ces 
compagnies  font  de  pénitens  blancs  , ôc  l’autre  eft  corn- 
püfée  de  pénitens  bleus  : elles  ont  chacune  leur  chapelle 
particulière. 

MARTRAY  (le)  5 fort  de  File  de  Rhé.  Fqyq  RHÉ. 

MARVEJOLS  ou  MARVÉGE  , petite  ville  du  Gé- 
vaudan,  dans  les  Cévennes,  au  gouvernement  général  du 
Languedoc  > Etuée  dans  un  beau  vallon  , arrofé  par  la  ri- 
vière de  Colange  , qui  fe  décharge  dans  le  Lot , à quatre 
ou  cinq  lieues  au  couchant  d’été  de  Mende,  & à 121  au 
midi  de  Paris  ; diocefe  & recette  de  Mende , parlement 
de  Touloufe  , généralité  de  Montpellier  , intendance  de 
Languedoc.  On  y compte  environ  3 y 00  habitans.  C’eft 
le  liège  d’une  juftice  royale.  Cette  ville  étoit  autrefois 
grande , belle  & bien  bâtie , & le  liège  des  juges  royaux: 
du  Gévaudan  , qui  adminiftroient  la  juftice  dans  le  pays 
avec  le  juge  de  Mende  , établi  par  l’évêque.  La  jalouhe 
s’étant  mile  entre  ces  deux  villes , ceux  de  Marvejols  em- 
brafsèrent  le  parti  des  huguenots  fous  le  régne  d’Henri  III, 
& s’attirèrent  par-là  fur  les  bras  l’armée  royale  comman- 
dée par  le  duc  de  Joyeufe,  qui  faccagea  cruellement  cette 
ville  en  i)%6.  Elle  s’en  eft  relevée  depuis  peu  à peu,  ôc 
elle  eft  aujourd’hui  bien  bâtie , bien  pavée  , adéz  régu- 
lière &:  propre.  Cette  ville^a  une  collégiale  dédiée  à Notre- 
Dame  de  la  Carce , quatre  couvens  d’hommes , des  Domi- 
nicains , des  Cordeliers , des  Auguftins  , des  Capucins  , 
le  une  communauté  de  Bénédiétines. 

Le  chapitre  de  la  collégiale  eft  compofé  de  trois  digni- 
taires , un  doyen,  un  facriftain  , qui  eft  toujours  curé,  ôc 
un  capifcol  ; de  j^uit  chanoines  ôc  de  quatre  prébendés. 
Ces  bénéfices  font  tous  très-modiques. 

La  ville  de  Marvejols  a droit  de  députer  aux  états  de 
la  province  pour  le  diocefe  de  Mende.  Elle  eft  bien  peu- 
plée 5c  marchande,  ayant  fix  foires  par  an  , qui  y attirent 
une  afftuence  de  monde  5c  quantité  de  marchands.  On  j 
% creufé  m peÿç  de  la  rivière  de  Coignge  pour 
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îufage  des  teinturiers  du  fauxbourg  de  Barri  , & poüt 
faire  moudre  différens  moulins. 

MARVILLE , petite  ville  du  Barrois  i ou  plutôt  du 
pays  MelTin , fur  les  confins  du  pays  de  Luxembourg  ; dio-» 
cèfe  , parlement  ôc  intendance  de  Metz  , principauté  de 
Carignan.  Il  y a une  prévôté  & environ  12.00  habitans* 
Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  d’Oftin  , 6c  n’eft  entourée  que 
d’une  vieille  muraille  , flanquée  de  quelques  tours.  Outre 
régiife  paroifïiale  il  y a une  communauté  de  BénédiéÜneSé 
Il  y a un  corps  de  ville  j compofé  d’un  maire  royal , d’un 
lieutenant  de  maire  ÿ d’un  procureur-fyndic , 6c  d’un  fecré- 
taire- greffier  > outre  un  premier  & fécond  cchevins , deux 
alTellcurs  6c  un  fubftitut  , élcétifs  6c  renouvelles  tous  les 
ans.  On  fabrique  dans  cette  ville  des  étoffes  fil  6c  lainô 
afTcz  jolies , qu’on  appelle  drogucts  de  Marville  : il  s’en 
fait  un  débit  confidérable  dans  les  foires  des  lieux  qui 
n’en  font  pas  bien  éloignés* 

En  i5jo  Marville  fut  cédée  à la  France  par  la  paix  des 
Pyrénées. 

MAS  D’AIRE  > (le)  paroifie  du  pays  de  ChalofTe  en 
Gafeogne,  non  loin  d’Aire  , au  midi  de  cette  ville  ; dio- 
cefe  d’Aire  > parlement  de  Bordeaux  > intendance  d’Aufeh  9 
éleéHon  des  Landes.  On  y compte  1100  habitans.  Il  y 
avoit  autrefois  une  abbaye  de  BénédiéHns  ; mais  elle  a été 
fécularifée  > 6c  la  maaife  abbatiale  a été  unie  à l’évcchc 
d’Aire. 

MAS-D’A2IL  (le)  ) petite  ville  du  comté  de  Foix  , dans 
un  beau  vallon  , fur  le  torrent  de  la  Rize  > à trois  lieues 
de  Pamiers  , 6c  à quatre  de  S.  Lizier  de  Couferans  ; dio- 
cèfe  de  Rieux , parlement  de  Touloufe  > intendance  de 
Rouffillon  > 6c  recette  de  Pamiers.  On  y compte  environ 
2 y 00  habitans.  Cette  petite  ville  étoit  autrefois  entourée 
de  murailles , mais  elles  ont  été  rafées.  Elle  n etoit  habitée 
que  par  des  Calviniftes  dans  le  temps  deja  révocation  de 
rédit  de  Nantes.  Elle  fe  trouve  cependant  encore  alléz 
peuplée  pour  fa  grandeur. 

Il  y a une  abbaye  commendatairc  de  Bénédictins , fous 
le  titre  de  S.  Ferréol.  Elle  jouit  de  très-beaux  privilèges  > 

6c  vaut  environ  5000  livres  de  revenu  à fon  abbé  > qui 
paie  è®©  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  Cette 
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>jîlc  cft  entourée  de  montagnes  affez  hautes  & trcs-fer- 
tiies.  Du  milieu  des  rues  on  voit  par-deilus  les  maifons  des 
vignobles  ôc  des  payfages  qui  furprcnnent  agréablement. 
La  rivière  qui  baigne  la  ville  j arrive  au  pied  d’une  mon- 
tagne des  plus  larges  , dont  la  bafe  eft  d’un  roc  vif  & ef- 
carpé  jufqu’aux  deux  tiers  de  fa  hauteur , 6c  dont  le  fom- 
îjiet  eft  une  petite  plaine  entrecoupée  de  prés , de  bois  & 
de  quelques  métairies.  Ce  roc  s’ouvre  des  deux  côtés 
laide  à la  rivière  un  paffage  vafte  ôc  libre.  C’elt  un  antre 
des  plus  curieux  à voir  , 6c  la  voûte  en  cft  ft  élevée, 
qu’une  infinité  d’oifeaux  de  différentes  efpèces  s’y  réfu- 
gient dans  toutes  les  faifons.  On  pénétre  par  de  petites 
routes , à la  faveur  de  quelques  flambeaux , dans  l’intérieur 
de  ce  toc  , 6c  l’on  y trouve  des  chambres  où  l’on  ne  peut 
pas  fe  figurer  que  l’art  n’ait  ajouté  quelque  chofe  à la 
nature.  Il  y a un  grand  nombre  de  fièges  qui  tiennent  au 
roc  6c  qui  en  font  partie.  Du  haut  de  la  voûte  pendent 
diverfes  figures  arabefques  6c  bifarres  , que  les  eaux  con- 
gelées y ont  produites  par  fucceiïion  de  temps  . ayant  pé- 
nétré par  des  fentes  imperceptibles  du  rocher. 

Le  chapitre  abbatial  de  Bénédiélins  de  la  congrégation 
dite  des  Exemts  , eft  compofé  de  ii  chanoines  6c  du 
prieur.  L’abbé  ne  jouit  que  d’environ  4000  livres  de  rente. 

MAS-CABARDEZ  , dans  le  haut  Languedoc , diocèfc 
de  Carcaflbnne  ; parlement  6c  intendance  de  Touloufc, 
recette  de  Carcafibnne.  C’eft  un  village  d’environ  100® 
habitans , fttué  à trois  lieues  de  Carcafibnne.  Il  a tiré  fon 
nom  d^un  château  fort,  fîtué  auprès,  dont  il  eft  fouvent 
fait  mention  dans  l’hiftoire  des  Albigeois.  On  dit  com-i 
munément  dans  le  pays , qu’il  y a des  conduits  fouterrain» 
depuis  CarcalTonne  jufqu’à  ce  château. 

MAS-DE-BOAC  ( les  eaux  de  ) , on  appelle  de  ce  nom 
une  fource  d’eaux  minérales  du  bas  Languedoc  , non  loin 
d’Alais.  Ces  eaux  renferment  beaucoup  d’acide  vitrio- 
iique. 

MAS-GARNIER  ou  MAS^GRENIER  ( le  ) petite  ville 
du  pays  de  Rivière- Verdun  en  Gafeogne  , non  loin  de  la 
rive  gauche  de  la  Garonne , à une  lieue  de  Verdun  ; élec- 
tion de  Rivière- Verdun  , diocèfc  6c  parlement  de  Tou- 
foufe.  On  y c^mpee  envkpa  habitant.  Il  y a une 
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abbaye  cottimendataire  de  Benédidins  de  la  congrégatîoià 
de  S.  Maur.  Elle  vaut  environ  yooo  livres  de  revenu  à 
fon  abbé  , qui  paie  600  florins  à la  cour  de  Rome  pout 
fcs  provilions. 

MASCON  ) ville  épifcopale  de  la  Bourgogne.  Voyc\ 
Maçon. 

MASMUNSTER»  petite  ville  du  Sundgaw  j en  Alfaccj 
avec  une  abbaye  de  chanoinelles  de  l’ordre  de  S.  Au- 
guflin.  Voyt\  Moisevaux. 

MASSAT  > petite  ville  du  Gouferans  , eti  Gafeogne  » 
fituée  dans  une  vallée,  à cinq  lieues  au  levant  d’hiver  de 
S.  Lizier  ; diocèfe  de  cette  ville  , parlement  de  Touloufe  > 
intendance  d’Aufeh  , éleélion  de  Comminges , & châtel- 
lenie de  S.  Girouft.  On  y compte  7 à 800  habitans.  Il  y 
a une  églife  collégiale  > dont  le  chapitre  eft  compofé  de 
lîx  chanoines , dont  les  revenus  font  très-modiques. 

MASSAY  J bourg  du  bas  Berry  , non  loin  de  la  rive 
gauche  de  l’Arnon,  à deux  lieues  au  couchant  d’hiver  de 
Virzon  5 6c  à fîx  au  feptentrion  cl’Iilbudun  ; éleélion  de 
cette  ville  > diocèfe  6c  intendance  de  Bourges , parlement 
de  Paris.  On  y compte  environ  700  habitans.  Il  y a une 
abbaye  commendataire  de  Bénédiélins  > fondée  en  738. 
On  y voit  une  couronne  de  Charlemagne  , qui  eft  d’or  » 
d’argent  6c  de  fer.  Cette  abbaye  vaut  4 à y 000  livres  à fon 
abbé  5 qui  paie  120  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles. 

Ce  bourg  a quelque  commerce,  furtout  en  beftiaux. 

MASSIAC  ou  MASSIAT  , petite  ville  du  Dauphiné 
d’Auvergne  , dans  la  partie  bafle  de  cette  province  , fur  la 
rivière  d’Alaignon  , non  loin  de  fa  fource , à environ  cinq 
lieues  au  couchant  de  Brioude,  6c  à flx  ou  fept  au  fepten- 
trion de  Saint-Flour  ; diocèfe  de  cette  ville  , parlement 
de  Paris , intendance  de  Riom , éleélion  de  Brioude.  On 
y compte  environ  900  habitans. 

MASSILLARGUES  , petite  ville  du  bas  Languedoc  , 
fituée  fur  la  Vidourle  , à une  lieue  6c  demie  de  l’étang  de 
Mauguio , 6c  à la  meme  diftance  au  feptentrion  d’ Aigues- 
Morte;^;  diocèfe  6c  recette  de  Nîmes , parlement  de  Tou- 
loufe , généralité  de  Montpellier  > 6c  intendance  de  Lan- 
guedoc. On  y compte  environ  2000  habitans. 

matelot  , 
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MATELOT  , homme  de  mer  qui  fert  à la  conduite  de 
4a  manœuvre  d’un  vailleau  j*  fous  les  ordres  du  pilote* 
Voyci  Marine. 

MATIGNON  ) petite  ville  du  diocèfe  de  S.  Brieux , 
dans  la  haute  Bretagne  , â cinq  lieues  au  levant  d’été  de 
S.  Brieux  , à une  lieue  de  la  mer  ; parlement  de  Rennes  , 
intendance  de  Nantes , recette  de  S,  Brieux. 

MAUBEC  ) abbaye  de  BénédiéHns , dans  le  bas  Berri  > 
non  loin  d’Argentoii,  diocèfe  de  Bourges.  Le  roi  a confentî 
de  nouveau,  en  17145  Tunion  des  manfes  abbatiale  & con- 
ventuelle à réveché  àc  au  chapitre  de  Québec. 

MAUBERT-FONTAINE  , bourg  du  Réthelois , en 
Champagne  ; diocèfe  de  Rheims  , parlement  de  Paris  > 
intendance  de  Châlons  , éleélion  de  Rheims  , fur  la  fron- 
tière du  Hainault,  & fur  la  route  de  Paris  à Rocroi , à trois 
lieues  au  midi  de  cette  ville  , ôc  à dix  lieues  au  feptentrion 
de  Réthel. 

MAUBEUGE  ,,  ville  très-ancienne,  capitale  de  la  pro- 
vince du  Hainault , & une  des  plus  for.’:es  places  du  gou- 
vernement général  de  la  Flandre  françoife  , fur  la  Sam- 
bre  , qui  la  traverfe  & commence  à y porter  batteau  ; à 
cinq  lieues  au  midi  de  Mons  , à fept  au  levant  d’hiver 
de  Valenciennes  , ôc  à quarante-fix  au  levant  d’été  de 
Paris  ; diocèfe  de  Cambrai  , parlement  de  Douai  , 5c  le 
chef-lieu  de  l’intendance  du  Hainault  , dont  l’intendant 
l'éiide  cependant  ordinairement  à Valenciennes.  On  y 
compte  environ  3000  habitans  , non  compris  la  garnifon. 
Ses  fortiheations  font  du  maréchal  de  Vauban  : elles  for- 
ment un  heptagone  allez  régulier,  & comme  la  ville  eft 
commandée  par  des  hauteurs  de  toutes  parts , on  a été 
obligé  d’élever  fur  chaque  baftion  un  cavalier  de  plus  de 
trente  pieds  de  haut , revêtu  d’une  bonne  muraille , comme 
le  corps  de  la  place.  La  ville  de  Maubenge  eft  principa- 
lement renommée  par  le  chapitre  des  dames  nobles , qui 
eft  fans  contredit  un  des  plus  auguftes  de  la  chrétienté.  Il 
étoit  dans  fon  origine  un  monaftère  d’hommes  fondé  par 
S.  Aldtgonde  dès  le  feptième  lîècle.  Mais  cette  maifon  eft 
aujourd’hui  occupée  par  des  dames  de  qualité  , dont  la 
prébende  vaut  environ  1000  livres  par  an  ; elles  font  gou- 
vernées par  une  abbefté.  Pour  eue  habiles  à poiîédcr  uu 
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de  ces  bénéfices  ^ elles  doivent  prouver  3 1 quartiers  d^r 
noble ife  paterncile  & maternelle.  Ces  prébendes  font  à 
la  nomination  du  roi  ; mais  comme  il  ne  les  donne  jamais 
qu^aux  charges  ordinaires  5 le  chapitre  a droit  d’examiner 
les  titres  > & de  rejetter  les  fujets  qui  ne  lui  conviennent 
pas.  Les  dames  du  chapitre  de  Maubeuge  ont  à leur  tete> 
outre  l’ab belle  , quatre  aînées,  ou  anciennes,  qui  gouver- 
nent cette  illuftre  compagnie.  Lorfque  le  licge  devient 
vacant  , le  chapitre  s’allemble  pour  élire  une  abbefi’e  ; 
mais  il  ne  peut  s’alï'embler  en  cette  occafîon  que  par  ordre 
du  roi , qui  nomme  des  commilTaires , pour  afîîfter  à 
réleéHon  qifelles  font  de  trois  d’cntr’elles  , qui  lui  font 
préfentées  enfuite  , pour  en  nommer  une  abbefie.  L’habit 
de  ces  dames  eft  noble  ôc  majeflueux  ; le  principal  orne- 
ment confifte  en  un  manteau  de  drap  noir , plille  & atta- 
ché fur  le  derrière  des  épaules  , avec  une  queue  traî- 
nante. L’abbelTe  a pour  diftinâion  le  tour  de  la  queue  de 
fon  manteau  bordé  d’hermine. 

Il  y a aufli  à Maubeuge  une  églife  collégiale  fous  l’in- 
vocation de  S.  Quentin  : fon  chapitre  eft  compofé  de  20 
chanoines , y compris  le  prévôt  èc  le  doyen.  Ils  font  re- 
gardés comme  les  chapelains  des  chanoinefies , 6c  n’ont 
chacun  que  zfo  livres  de  revenu.  Le  roi  nomme  le  pré- 
vôt , 6c  le  chapitre  élit  le  doyen.  Quant  aux  prébendes  , 
TabbefiTe  de  Maubeuge  y nomme  pendant  les  mois  de 
mars , juin  , feptembre  6c  décembre  ; le  pape  nomme 
pendant  les  huit  autres  mois.  Cette  églife  de  S.  Quentin , 
qui  eft  en  même  temps  la  paroifte  de  la  ville  , eft  deifer- 
vie  par  les  prêtres  de  l’Oratoire. 

Le  collège  que  les  Jéfuites  régentoient  avant  la  dilTo- 
lution  de  leur  fociété , eft  aujourd’hui  dirigé  par  des  prê- 
tres féculiers  ; on  y enfeigne  les  humanités.  Il  y a encore 
à Maubeuge  un  couvent  de  Capucins , des  Sœurs  noires  y 
des  Sœurs  grifes , des  Béguines , 6c  plufteurs  chapelles  6C 
hôpitaux. 

Maubeuge  eft  le  fiège  d’une  prévôté , 6c  le  chef-licia 
d’une  recette. 

La  prévôté  de  Maubeuge  comprend , outre  cette  ville 
celle  de  Landrecics,  72.  communautés. 

La  plupart  de  ces  communautés  dépendent  de  rabbcife 


Maubéugè  j qui  eu  a la  jnrifdidion  fpirîtuelle  & tem- 
porelle , avec  le  privilège  de  faire  frapper  une  monnoie^ 
de  plomb  au  coin  de  S.  Aldegonde. 

MAUBOURGUET , petite  ville  du  haut  Armagnac  ^ 
près  des  confins  du  Bigorre  > en  Gafcognc , fur  T Adour  ôc 
la  route  d’Aufch  à Pau , à fix  lieues  au  couchant  d’hiver 
de  Mirande  ; diocèfe  de  Tarbes , parlement  de  Toüloufe, 
intendance  6c  cledion  d’Aufch  , colleète  de  Rivière- 
bafie,  ôc  le  fiègc  d’une  juftice  royale.  On  y compte  en- 
viron 600  habitans, 

MAUBUISSON,  abbaye  de  filles  de  l’ordre  deCîtcaux  , 
fur  les  confins  de  Tlfle-de-France  proprement  dite , 6<,  du 
Vexin  François,  non  loin  de  la  rive  gauche  de  POife  , à 
fcpt  lieues  au  couchant  d’été  de  Paris  ; diocèfe  , parle- 
ment , intendance  6c  éleéUon  de  cette  ville.  Cette  abbaye 
fut  transférée  d’Aulnay  à Maubuillbn.  Blanche  de  Caf- 
tille  eft  fa  fondatrice. 

MAUGUIO  , bourg  du  bas  Languedoc,  fitüédans  une 
contrée  très-fertile  , fur  l’étang  de  meme  nom  , à deux 
lieues  vers  le  levant  de  Montpellier  ; diocèfe  , recette  èc 
généralité  de  cette  ville.  Ce  bourg  avoir  autrefois  un  port 
qui  n’exide  plus , 6c  il  avoir  alors  le  titre  de  ville  , mai^ 
on  ny  compte  plus  que  1000  habitans  ou  environ. 

MAULEON  oz/CHATILLON-LE-CHATEAU,  petite 
ville  du  bas  Poitou  , fur  l’Oint , afiéz  près  de  fa  fource  6c 
des  confins  de  l’Anjou , à lepe  à huit  lieues  au  couchant 
de  Thouars  ; diocèfe  de  la  Rochelle  5 parlement  de  Paris  » 
intendance  de  Poitiers.  On  y compte  environ  600  habi- 
tans. C’efl:  le  chef-lieu  d’une  éledion  de  même  nom  ^ le 
fîège  d’un  grenier  à fel  , d’une  maîtrife  particulière  des 
eaux  6c  forets , 6c  la  réhdence  d’une  maréchaUlTée.  Outre 
réglife  paroifïîale  de  cette  ville  , il  y a une  aumônerie, 
un  prieuré  6c  une  commanderie  de  Malthe , de  la  langue 
de  France  6c  du  grand  prieuré  d’Aquitaine  , une  abbaye 
commendataire  de  chanoines  réguliers  de  la  congrégation 
de  France,  Elle  vaut  environ  4000  livres  de  rente  à fon 
abbé  , qui  paie  100  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles. 

Les  environs  de  Mauleon  ont  de  très-bons  pâturages, 
dans  lefquels  les  habitans  de  cette  ville  élèvent  quantité 
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de  chevaux  & autres  beftiaux  , en  quoi  confiftc  tout  IcUl 
commerce. 

L’abbaye  de  Maiileon  a beaucoup  foufferr,  ainfi  que  la 
ville  , de  plufieurs  lièges  , & principalement  de  celui 
qu’Henri  IV  en  fit  en  ifS/.  L’abbaye  perdit  alors  tous 
fes  titres  Tes  vafes  facrés  > dent  on  fait  monter  la  valeur 
à 3 0000  livres  tournois  > fomme  conlidcrable  pour  ces 
temps-là. 

MAULEON  ou  MAULEON  DE  SOULE , chef-lieu 
du  pays  de  Soûle , qui  fait  partie  de  celui  de  Bafque , au 
gouvernement  général  de  Guienne  & Gafeogne  , fur  le 
Gave  de  Suzon,  à cinq  lieues  au  couchant  d’Oleron;  dio- 
cefe  de  cette  ville,  parlement  de  Pau,  intendance  d’Aufeh. 
On  y compte  environ  4600  habitans.  Cette  ville  eft  un 
gouvernement  de  place  , Ôc  le  chef-lieu  d’une  recette  par- 
ticulière. Son  château  eft  le  principal  fort  du  pas  de  Soûle: 
il  a donné  le  nom  à une  maifon  de  ces  anciens  feigneurs 
qui  étoient  vicomtes  de  Soûle,  & qui  remirent  le  château 
èc  le  pays  à Philippe-le-Bel , pour  s’exempter  de  recom 
noître  les  rois  d’Angleterre  en  qualité  de  ducs  de  Guienne. 
Mauleon  eft  la  patrie  d’Henri  Sponde , évêque  de  Pamiers, 
né  le  y janvier  ij6S,  C’eft  le  célèbre  abréviateur  & 
continuateur  des  annales  de  Baronius , mort  à Touloufe 
le  18  mai 

MAULEON , petite  ville  du  bas  Armagnac , en  Gaf- 
cogne , dans  la  colleéte  d’Eaufe  ; diocèfe  d’Aire , parlement 
de  Touloufe,  intendance  àc  éleûion  d’Aufeh.  On  y compte 
environ  600  habitans.  C’eft  le  liège  d’une  juflice  royale, 

MAULEON  J bourg , chef-lieu  de  ia  vallée  de  BaroufTe , 
en  Gafeogne,  à deux  ou  trois  lieues  vers  le  midi  de  S, 
Bertrand  de  Comminges  ; diocèfe  de  cette  ville  , parle- 
ment de  Touloufe  , intendance  d’Aufeh,  On  y compte 
environ  y 00  habitans. 

MAULEVRIER  petite  ville  du  bas  Anjou  , près  des 
confins  du  Poitou  , à deux  lieues  au  levant  de  Cholet , ôc 
à trois  ou  quatre  au  feptentrion  de  Mauleon  3 diocèfe  de 
la  Rochelle  , parlement  de  Paris  , intendance  de  Tours  > 
éleftion  de  Montreuil-Bellay.  On  y compte  environ  6oo 
habitans.  Il  y a un  grand  6c  magnifique  château  fort  an- 
cien, La  ville  a été  bâtie  par  Foulques  Nera  j qui  la  domn-;i 
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g uti  de  fes  chevaliers,  qui  prit  le  nom  de  Cette  terre. 

MAURE  , paroiil'e  de  la  haute  Bretagne,  avec  titre  de 
comté  , à environ  vingt  lieues  au  midi  de  S.  Malo  ; dio- 
cèfe  hc  recette  de  cette  ville > parlement  de  Rennes,  ^ 
intendance  de  Nantes.  On  y compte  environ  600  habitans. 

MAUREGN  Y , village  de  Picardie  , diocèfe  ôc  éleâiiori 
de  Laon  , parlement  de  Paris  , & intendance  de  Soilfons. 
On  y compte  environ  y 00  habitans.  C’eft  dans  ce  lieu 
qu’une  femme  accoucha  en  17^9  de  quatre  enfans  venus 
au  monde  tous  vivans , & qui  ont  reçu  le  baptême,  mais 
dont  la  vie  n’a  duré  qu’un  jour  ou  environ.  Voici 'la 
preuve  authentique  de  ce  fait  : Extrait  des  regijîres  des  a3e& 
de  baptême  de  la  paroijjk  de  S,  Martin  de  Mauregny  ^ 
diocejè  de  Laon,  cc  Le  20  du  mois  de  janvier  17^9  > font 
nés  6c  ont  été  baptifés  par  Jean-Charles  Bourgeois  > 
prêtre,  curé  de  Mauregny,  quatre  enfans  jumeaux , favoir  > 
35  deux  garçons  & deux  filles , de  Claude  Rouan  y 6c  de 
35  Nicole  Bourdin  , fon  époufe  , dont  l’iin  des  garçons  fut 
35  nommé  Michel  ; l’autre  Marie-Louis  ; l’une  des  filles 
35  fut  appelléc  Marie- Jeanne  y 6c  Pautre  Marie-Margue^ 
35  rite  y 6c  ont  eu  pour  Parrain  Michel  Rouan  , 6c  pour 
35  marraine  , Marie-Jeanne  Bourdin.  35  Ces  quatre  enfans 
qui  font  venus  à fept  mois , étoient  tous  à-peu-prês  de 
quinze  pouces  de  hauteur.  La  mère  avoir  environ  30  ans  p 
6c  l’année  fuivantc  elle  a encore  eu  une  couche  de  deujc 
enfans  jumeaux  qui  ont  vécu  plus  d’un  mois.  Peu  de  temps 
après  elle  eft  devenue  veuve.  Dans  la  couche  des  quatre 
enfans  , le  premier  eft  venu  fans  douleur,  dans  le  moment 
que  la  mère  étoit  allée  dans  fa  cour  pour  quelque  befoin. 
Ellefe  mit  au  lit  en  rentrant  , 6c  les  trois  autres  vinrent  de 
fuite  fans  nul  accident.  La  meme  année  elle  fit  fa  moififon 
à l’ordinaire.  On  remarque  à cette  occafion , que  dans  le 
village  de  Mauregny  , qui  eft  afiéz  confidérable  , les  fem- 
mes font  afiéz  fujettes  à accoucher  de  deux  enfans  à la. 
fois.  En  cherchera-t  on  la  raifon  phyfique  dans  l’air,  dans 
les  eaux  , dans  les  alimens  ? Le  pays  abonde  en  minéraux 
6c  en  végétaux  de  différons  genres. 

MAURES-DU- LUC,  (.les)  paioifie  de  la  bafié  Pro- 
vence , à deux  lieues  vers  le  midi  du  Luc , 6c  à trois  ou 
quatre  au  couchant  de  Grimaudj  diocèfe  de  Fréjus,  par-* 
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lemeftt  & intendance  d’Aix , vigueiie  & recette  de 
guignan.  Il  y a dans  les  environs  de  ce  lieu  un  grand  bois 
qui  porte  le  meme  nom.  On  croit  que  cette  dénomination 
leur  vient  des  Maures  ou  Sarradns  qui  s’y  cachèrent  en  Tan 
730  , lorfqu’ils  furent  chaflés  par  Charles  Martel.  Il  y a 
auprès  des  Maures-du  Luc  des  mines  de  toutes  fortes  de 
métaux  , auxquelles  on  commença  à faire  travailler  en 
5710. 

MAURES  > abbaye  de  BénédiéHns  > dans  la  haute  Au- 
vergne. V'oyei  Mau  R s. 

MAURIAC  » petite  ville  de  la  haute  Auvergne  , pre9  de 
!a  Dordogne  & des  frontières  du  Limofin  , chef  lieu  d’une 
éleéfion  démembrée  de  celle  de  S.  Flour,  ôc  qui  n’a  que  cin- 
quante-dx  paroidés.  Cgtte  ville  > du  diocèfe  de  Clermont  > 
parlement  de  Paris  > intendance  de  Riom  , eft  à dx  ou  fept 
lieues  au  feptentrion  d’Auriac,  On  y compte  plus  de  i y 00 
kabicans. 

L’abbaye  des  BénédiéHns  de  cette  ville  a été  convertie 
en  églhe  collégiale.  ■ Le  collège  de  la  ville  ci-devant  ré- 
genté par  les  Jéfnites , efl:  aujourd’hui  dirigé  par  des  prê- 
tres féculiers.  C’efl:  à l’abbaye  qu’appartient  la  juftice  ordi- 
naire de  la  ville.  On  tient  à Mauriac  de  belles  foires  pour 
toute  forte  de  bétail  , ôc  particulièrement  pour  les  che- 
vaux, qui  paiTçnt  pour  les  meilleurs  de  France. 

MAUROUX , petite  ville  du  pays  de  Lomagne  , en 
Gafeogne,  à quatre  ou  cinq  lieues  au  levant  d’hiver  de 
Leiâoure  ; dioçèfc  de  cette  ville  , parlement  de  Touloufe  , 
intendance  d’Aufeh  , cleéHon  ôc  viçomté  de  Lomagne.  On 
y compte  environ  600  habitans. 

MAURS  ou  SAINT  ETIENNE  DE  MAURS  , petite 
ville  d’Auvergne  , près  des  confins  du  Quercy , dans  une 
vallée  5 fv.r  la  petite  rivière  de  Celle  > à fix  ou  fept  lieues 
31U  couchant  d’hiver  d’Aurillac  ; ‘éleélion  de  cette  ville  > 
diocèfe  de  S.  Flout , parlement  de  Paris , intendance  de 
Riom.  On  y compte  environ  900  habitans.  Cette  ville  a* 
une  abbaye  commendataîre  de  Bénédidins , qui  vaut  envi- 
mn  4000  livres  de  revenu  à fon  abbé.  La  taxe  en  cour  de 
Rome  eft  de  aoo  florins. 

Maurs  cft  k chefiieu  d’une  des  quatre  prévôtés  qui 
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compofent  les  états  de  la  haute  Auvergne  , maïs  on  ne  les 
convoque  que  très-rarement. 

MAVESIN , petite  ville  du  bas  Armagnac  , en  Gaf- 
cogne  , capitale  du  vicomté  de  Fezenfaquet , fur  l’Arrots, 
à cinq  lieues  au  levant  d’été  d’Aufeh  ; diocèfe  , inten^ 
dance  & éleélion  de  cette  ville.  On  y compte  7 à 800 
habitans, 

MAUZAC  , abbaye  commendatalre  de  Bénédidins> 
dans  la  balTe  Auvergne  , non  loin  de  Riom , diocèfe  de 
Clermont.  On  fixe  en  681  l’époque  de  fa  fondation  : elle 
a été  rétablie  en  8^ a 5 par  Pépin,  roi  d’Aquitaine.  Cette 
abbaye  vaut  environ  6000  livres  à fon  abbé  , la  taxe  en 
cour  de  Rome  eft  de  2.00  florins.  On  l’a  fécuiarifée  en 
iCiî,  On  y conferve  beaucoup  de  reliques* 

MAUZÉ  , nom  de  deux  bourgs  confidérables  de  France.. 
L’un  eft  dans  le  Poitou , à une  lieue  au  couchant  d’hivet 
de  Thouars , on  y compte  près  de  3000  habitans. 

L’autre  eft  au  pays  d’Aunis , fur  la  route  de  Niort  à la& 
Rochelle  , à ftx  ou  fepr  lieues  au  levant  d’été  de  cette 
ville.  On  y compte  i foo  habitans. 

MAY  , paroifié  de  la  campagne  de  Caen  , dans  la  bafte 
Normandie  , à deux  ou  trois  lieues  au  levant  d’hiver  de 
Caen  ; intendance  & éleétion  de  cette  ville  , diocèfe  de 
Baïeux  , parlement  de  Rouen , feigenterie  de  Bretteville- 
fur-l’Aize.  On  y compte  lyo  habitans. 

Ce  lieu  eft  remarquable  par  des  reftes  de  chaufifée  que 
i’on  y voit , & que  l’on  croit  être  un  ouvrage  des  Romains. 
Elle  eft  couverte  d’environ  3 pieds  de  terre. 

Près  du  hameau  du  Val-de-l’Aize  , dépendant  de  Ix 
paroifte  de  Clinchamps , qui  n’eft  pas  éloigné  de  celle  de 
May,  on  a découvert  une  carrière  de  marbre  veiné  de 
rouge  foncé. 

Il  y a fur  Iç  chemin  de  Fontenay  une  autre  carrière  > 
d’où  l’on  tire  de  la  pierre  à bâtir  fort  dure,  connue  dans 
le  pays  fous  le  nom  de  Voifdry,  A ces  particularités  on 
pourroit  ajouter  celle  d’une  fontaine  d’eau-vive  qui  eft  à 
May.  Sa  fource  eft  fi  abondante  que  dans  les  plus  grandes 
fcchereiTcs  où  toutes  les  fontaines  du  voilînage  tariilènt 
entièrement  , celle  dont  nous  parlons  fournit  environ 
vingt  muids  d’eau  par  jour  aux  habitans. 
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MAYENNE  > ville  allez  confidcrablc  , & capinîe  du 
haut  Maine,  fur  la  rivière  de  meme  nom,  à fix  ou  fepe 
lieues  au  feptentrion  &c  au-dclîiis  de  Laval  , 6c  à environ 
quinze  au  couchant  d’ctc  du  Mans  ; diocefe  de  cette  ville, 
parlement  de  Paris  , intendance  de  Tours  , le  chef-lieu 
dune  élection  J d’une  juftice  royale,  6c  d’une  maîtrife  par- 
ticulière des  eaux  & forêts , avec  un  hôtel-de-ville  , une 
rnaréchaufléç  6c  un  bureau  des  cinq  grolTes  fermes.  On 
y compte  environ  6oo  habitans  , y compris  ceux  du  faux- 
bourg  qui  ed:  de  l’autre  côté  de  la  Mayenne.  Ceft  un 
gouvernement  de  place,  un  ancien  titre  de  duché-pairie  > 
qui  fut  érigé  en  1573  Charles  IX , en  faveur  de  Char- 
les de  Lorraine,  qui  prit  le  titre  de  duc  de  Mayenne.  IL 
n’ell  que  trop  connu  dans  notre  hiftoire  par  fa  qualité  de 
chef  de  la  ligue.  Le  cardinal  Mazarin  ayant  acheté  ce 
duché  , le  donna  en  1661  i Charles  de  la  Porte  , duc  de 
Mazarin  , en  confidération  du  mariage  contraélé  par  ce 
duc  avec  Hortence  Mancini  , nièce  du  cardinal. 

La  ville  de  Mayenne  étoit  autrefois  fi  confidérable , 6c 
par  fes  fortifications  6c  par  fon  château  , bâti  fur  la  croupe 
d’un  roc,  quon  la  regardoit  comme  imprenable.  En  1424 
elle  fe  rendit  par  compofition , après  avoir  foutenu  quatre 
alTauts  , 6c  s’être  défendue  pendant  trois  mois  contre  les 
Angiois.  Aujourd’hui  cette  ville  n^’a  plus  de  fortifications  ; 
- cependant  fon  château  fubfifle  encore. 

Mayenne  a outre  fes  paroifiés  plufieurs  communautés 
de  l’un  6c  de  l’autre  fexe  , un  collège  6c  un  hôpital.  On 
fabrique  dans  cette  ville  des  toiles  extrêmement  belles,  6c 
de  même  qualité  que  celles  de  Laval  ; elles  forment  fa 
principale  branche  de  commerce. 

Mayenne  eil:  la  patrie  de  Michel  Tronchay  y éditeur 
des  ouvrages  deM.  de  Tillemont,  6c  auteur  de  fa  vie. 

MAYENNE  , rivière  qui  arrofe  le  Maine  6c  l’Anjou: 
die  a fes  fources  dans  le  pays  d’HouIme  en  Normandie. 
Sa  principale  cft  celle  qui  fort  du  diftriâ:  de  la  paroilfe  de 
Saint-Sanfon , à quatre  lieues  au  couchant  d’été  d’Alençon*. 
Les  principaux  lieux  par  où  elle  paiîe  , font  Mayenne , 
Laval , Entrâmes , Château  - Gontier.  Elle  fe  joint  à la 
Sarthe  un  peu  au-defiùs  d’Angers  , dont  cette  dernière 
baigne  les  murs.  Le  cours  de  la  Mayenne  eft  de  40  à 4f 
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lieue?.  Ccrte  rivière  porte  batteau  depuis  Cliâteau-Gontier. 
Il  feroit  à fouhairer  que  l’on  conftruisît  de  nouvelles 
éclufes  ) & qu’on  les  difposât  mieux  que  celles  que  l’on 
a faites  , pour  faciliter  davantage  la  navjgition.  On  fait 
remonter  par  la  rivière  de  Mayenne  iiifqu’à  Laval  6c  au- 
delllis , des  vins  d’Anjou  , de  Blois  6c  de  Gafeogne , des 
ardoifes  d’Angers  , des  pierres  de  tuf  de  Saumur  , des 
pierres  de  moulage  de  Touraine  6c  de  Poitou  , 6cc.  On 
charge  pour  les  retours,  du  fer,  du  verre  6c  des  bois  de 
merrain. 

MAYET  , bourg  du  bas  Anjou,  à trois  lieues  au  cou- 
chant d’été  de  Chiteau-du-Loir  , 6c  à Ex  au  levant  d’été 
de  la  Flèche  J éledion  de  cette  ville  , diocèfe  du  Mans  , 
parlement  de  Paris , 6c  intendance  de  Tours.  On  y compte 
2 yoo  habitans. 

MAZAN  , paroilîe  du  Vivarais , dans  les  Cévennes , au 
gouvernement  général  de  Languedoc , à deux  lieues  de  la 
rive  gauche  de  la  Loire  , à fix  au  couchant  d’été  d’ Aube- 
nas  5 6c  à douze  au  meme  point  de  Viviers.  Ony  compte 
jooo  habitans.  Il  y a une  abbaye  commendataire  d''hom- 
mes  , ordre  de  Cîteaux,  qui  vaut  8 à 9000  livres  à Ton 
abbé  , quoique  la  taxe  pour  la  cour  de  Rome  ne  foit  que 
de  I fo  florins.  On  fixe  en  1 1 19  l’époque  de  fa  fondation. 

MAZAN  , bourg  du  comté  Venaiflln  , fur  la  rivière 
d’Auzon  > à une  lieue  au  levant  d’été  de  Carpentras , dans 
un  canton  fertile^en  olives,  en  cerifes  6c  en  vin  ; diocèfe  6c 
judicature  de  Carpentras.  L’égiife  paroifllale  de  ce  lieu 
eft  fous  l’invocation  de  S.  Nazaîre  6c  de  S.  Celfe.  C’efl:  un 
ancien  prieuré  dont  le  revenu  , qui  eft  confidérable  , eft 
uni  à la  menfe  épifcopale  de  Carpentras.  Cette  églife  eft 
deifervie  par  un  vicaire  perpétuel , aidé  d’un  vicaire  cC 
de  plufleurs  autres  prêtres  aggrégés  pour  les  fondations.  Il 
y aaulïl  un  couvent  de  Rccoîlets,  6c  hors  du  bourg  plu- 
fleurs chapelles  bien  entretenues. 

MAZARIN  , ville  du  Réthelois , en  Champagne.  Voyc\ 
Réthel. 

MAZE  , bourg  du  haut  Anjou  , près  de  Beaufort  6c  de 
la  rivière  d’Authion  , à trois  lieues  au  couchant  d’hiver 
de  Beauge  ; éledion  de  certe  ville  , diocèfe  d’Angers  , 
paiiement  de  Paris , intendance  de  Tours.  On  y compte 
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environ  3000  habitans.  Son  églife  paroifTîalc  eft  Tous  l’ki-* 
vocation  de  S.  Pierre. 

MAZÈRES , petite  ville  du  pays  de  Foix  , fur  la  rive 
gauche  du  Lers , à une  lieue  au  couchant  d’eté  de  Bol- 
bone,  & à quatre  ou  cinq  au  levant  deté  de  Pamiers  ; 
diocèfe  ôc  recette  de  cette  ville  > parlement  de  Touloufe  > 
intendance  de  RoulTillon.  On  y compte  environ  z yoo  ha- 
bitans, Mazeres  nctoit  qu'un  village  en  izyy;  mais 
Bérenger,  abbé  de  Bolbone  , en  fit  une  ville  avec  la  per- 
miffion  du  comte  Roger  IV  , èc  en  partagea  avec  lui  la 
feigneurie,  donc  le  partage  dure  encore.  Sa  fituation  eft 
ü agréable , que  les  fouverains  y firent  bâtir  un  château 
où  ils  fixèrent  leur  féjour. 

Cette  ville  dépure  aux  états  particuliers  de  la  province. 
Les  huguenots  qui  s’en  étoient  emparés  au  feizième  ficelé  f 
la  fortifièrent  fi  bien  qu’ils  s’y  foutinrent  jufqu  à l’entière 
extindion  de  leur  parti  fous  Louis  XIII. 

MEAUX  , ville  capitale  de  la  Brie  champenoife  , 6c  en 
particulier  de  la  haute  Brie  champenoife  , avec  un  évêché 
fuffragant  de  Rheims  ; parlement  6c  intendance  de  Paris , 
chef- lieu  d’une  éle(ftion,  fiège  d’unpréfidial  6c  d’un  bail- 
liage auquel  eft  uni  l’ancienne  prévôté  , d’un  grenier  à 
fei  6c  d’une  maréchaufiéc  , 6c  gouvernement  de  place  du 
gouvernement  général  de  la  Champagne.  Elle  eft  fituée 
fur  la  Marne  , à environ  quatre  lieues  au  couchant  de  la 
Ferté-fous-Jouarre , à la  meme  diftance  au  couchant  d’été 
de  Coulomiers , à environ  fept  au  feptentrion  de  Rozoy  , 
à huit  au  midi  de  Senlis  du  côté  du  levant,  6c  à dix  au 
levant  d’été  de  Paris;  au  zo  dégré  3z  minutes  de  longi- 
tude, & au  48  dégré  jy  minutes  de  latitude.  Route  de 
Paris  à Meaux,  par  Pantin. , Claye  y 6c  delà  à Meaux. 

Cette  ville  eft  afi'ez  grande  : elle  a plufieurs  fauxbourgs. 
On  y compte  environ  4700  habitans.  Son  domaine  appar- 
tient au  roi.  La  juftice  y eft  rendue  félon  la  coutume  par- 
ticulière, qui  eft  au  fii  fuivie  dans  le  bailliage  de  Provins. 

L’églife  cathédrale  de  cette  ville  eft  dédiée  à S,  Etienne  : 
elle  eft  remarquable  par  le  chœur  , qui  pafi'e  pour  un 
chef-d’œuvre  d’architeéfure  ; c’eft  à M.  le  cardinal  de 
BilFy  qne  l’on  eft  redevable  de  ce  bel  ouvrage,  aulfi  bien 
que  des  deux  belles  chapelles  qu’il  a fait  bâtir  à chaque 
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côté  de  rentrée  du  chœur.  Elle  eft  d’ailleurs  magnifique 
par  fes  ornemens  & par  fa  ftrudure.  Son  chapitre  eft  com- 
pofé  de  lîx  dignitaires  : d’un  doyen , de  deux  archidiacres  > 
d’un  chantre  ^ d’un  tréforier  , d’un  chorus  , & de  3 2.  cha- 
noines 5 de  10  grands  chapelains , de  iz  chapelains  ordi- 
naires, 6c  d’un  corps  de  mufique.  Le  doyenné  eft  éledif; 
les  autres  dignités  6c  canonicats  font  à la  nomination  de 
révêque.  Le  doyenné  vaut  1000  livres,  les  deux  archidia- 
conés  valent  chacun  700  livres , la  chantrerie  900  livres , 
la  tréforerie  6c  la  dignité  de  chorus  valent  700  livres , les 
canonicats  900  livres  ,les  grandes  chapelles  700  livres,  6c 
les  autres  valent  au-defious  de  cent  livres.  Il  y a de  plus 
une  églife  collégiale  fous  le  titre  de  S.  Saiiitain , qui  eft 
en  meme  temps  paroifié  ; Ton  chapitre  eft  compofé  de 
1 2 canonicats.  Le  premier  des  chanoines  doit  etre  reli- 
gieux de  faint  Martin  - aux  - Bois.  Les  églifes  paroifïiales 
de  Meaux  font,  S,  Remi , S,  Martin  y S,  Pierre  y S.  Ni- 
colas , S,  Chriflophe  y 6c  Vahhaye  de  Châage  y ded'ervic 
par  une  communauté  de  chanoines  réguliers  de  S.  Auguf- 
tin  , de  la  congrégation  de  fainte  Geneviève  , dont  une 
autre  communauté  gouverne  le  féminairc  épifcopal:  cette 
dernière  eft  la  plus  confidérable  paroilLe  de  Meaux.  Cette 
ville  a deux  autres  abbayes,  celle  de  S,  Faron^  éveque  de 
la  ville  , fondée  par  lui-même  en  617  ^ fous  le  titre  de 
fainte  Croix  ; mais  elle  a pris  depuis  le  nom  de  fon  fon- 
dateur, Elle  eft  occupée  par  des  religieux  de  l’ordre  de 
S.  Benoît  vaut  1800  livres.  L’autre  abbaye  eft  un  mo- 
naftèredç^hanoinefiés  régulières  de  l’ordre  de  S.  Auguftin, 
dédiée  à Notre  Dame. 

Il  y a auHi  un  couvent  de  Mathurins , un  de  Capucins , 
un  de  Cordeliers  , qui  eft  hors  de  la  ville  , un  féminaire  > 
une  maifon  de  religieufes  de  la  Vihtation  , un  hôtel-Dieu, 
defiervi  par  des  religieufes  de  l’ordre  de  S.  Auguftin,  6c 
trois  autres  hôpitaux. 

Le  principal  commerce  de  cette  ville  confifte  en  bétail, 
en  laines , en  bleds  6c  en  fromages  ; il  y a tous  les  mer- 
credis 6c  famedis  marché.  Il  y a d’ailleurs  un  gros  marché 
franc  tous  les  premiers  famedis  de  chaque  mois.  Les  foires 
de  cette  ville  fe  tiennent  à la  mi-mai , le  lendemain  des 
morts , éc  à la  S.  Martin. 
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C’eft  de  fes  environs  que  viennent  ces  cxcellens  froma-^ 
ges , h connus  fous  le  nom  de  fromages  de  Brie  , 6c  ils 
font  un  des  principaux  objets  de  commerce  aux  marchés 
ordinaires  de  cette  ville.  - 

Le  diocèfe  de  Meaux  comprend  zzf  paroilTes,  divifées 
en  deux  grands  archidiaconés , fubdivilcs  en  lix  doyennés 
ruraux.  Le  lîcge  d’évcché  vaut  21000  livies  à fon  prélat. 
L’eveque  de  Meaux  a une  belle  maifon  de  campagne  à 
Germigny  , à environ  une  lieue  au  feptentrioii  de  cette 
ville  , du  coté  du  levant.  Son  palais  épifcopal  eft  remar- 
quable par  fa  belle  cour  6c  par  fon  efeaiier  en  pente  douce  > 
qui  mérite  d’etre  remarqué.  Meaux  a eu  pour  éveque  le 
favant  M.  BoiVuet , qui  a fait  tant  d’honneur  aux  fciences 
6c  à répifeopat. 

On  vient  d’embellir  cette  ville  d’une  plantation  d’ar- 
bres le  long  de  la  Marne  , vers  le  levant.  Ce  quinconce  y 
forme  une  promenade  commode  ôc  agréable  à la  proxi- 
mité de  tout  le  monde  , puifqu’elle  tient  à la  ville  j elle 
eft  ornée  du  beau  canal  qu’y  forme  la  Marne , & une  belle 
campagne , répétée  dans  le  canal  avec  un  beau  ciel  5 y pré- 
fente fans  celle  une  charmante  perfpeélive. 

L’éieélion  de  Meaux  eft  d’une  figure  à-peu-prês  quarree  : 
elle  eft  placée  entre  celles  de  Senlis , de  Paris , de  Rozoy  j 
de  Coulomiers , 6c  les  généralités  de  Châlons  6c  de  Soif- 
fons.  Elle  a environ  12  lieues  de  long  , fur  9 de  large  > 
dans  fa  plus  grande  étendue.  On  y compte  140  paroiiles. 

Les  rivières  qui  l’arrofent  font  la  Marne  j le  grand  6c  le 
petit  Morin , 6c  quelques  ruifi'eaux.  Elle  comprend  quatre 
petites  villes  , outre  le  chef-lieu  de  l’élection  , favoir  j 
Rebais,  la  Ferté-fous-Jouarre,  Dammartin  6c  Crecy. 

Son  territoire  produit  quelques  vins  6c  des  bleds  en 
abondance.  Il  y a quantité  de  prairies  ou  l’on  nourrit 
de  gros  6c  menu  bétail. 

MÉDOC  J pays  de  la  Guienne , formant  partie  du  Bor- 
delois , 6c  fe  trouvant  compris  entre  la  Garonne  , le  Bor- 
delois,  le  Bazadois , le  pays  de  Buch  6c  l’Océan.  C’eft  un 
des  archidiaconés  de  l’archeveché  de  Bordeaux.  Ce  pays 
n’eft  pas  fort  abondant,  6c  il  eft  fujet  vers  le  feptentrion 
aux  inondations,  fur -tout  dans  les  hautes  marées.  Le 
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Médoc  eft  borné  au  feptcntrion  6c  au  levant  par  la  Ga- 
ronne , au  midi  par  la  petite  rivière  de  Jale  qui  le  fépare 
du  relie  du  Eoiddois  , & par  une  ligne  imaginée  qui 
remonte  en  feipcntant  vers  l’étang  de  la  Canau , au  midi 
duquel  elle  paiîé , <5c  delà  jufqu  à la  mer  de  Gafeogne  , qui 
termine  le  Médoc  au  couchant.  Le  principal  lieu  ell  le 
bourg  de  l’Efpare  ; les  autres  font  : Blanquefort  fur  la  J.ale> 
Caftelnau  de  Médoc  fur  la  MeyriS)  le  fort  de  Médoc  fur 
la  Garonne  , vis-à-vis  de  Blaye,  Cacillon  , Chauneuf,  ôc 
Souillac  , village  vers  la  pointe  feptentrionale  du  pays  , où 
l’on  pêche  les  fameufes  huitres  du  Médoc,  li  fort  eftimées, 
fuivant  Aufone  ,,  qu’on  les  fervoit  à Rome  fur  la  table  des 
empereurs,  préférablement  à celles  de  Baye,  près  de  Pou- 
2oles.  Toute  la  partie  occidentale  du  pays  eft  prefque  dé- 
ferre , & couverte  de  bois  ôc  d’étangs;  il  n’eft  bon  ôc  bien 
peuplé  que  le  long  de  la  Garonne. 

MÉES  , (les)  paroide  avec  titre  de  bourg  dans  la  haute 
Provence  , non  loin  de  la  Durance,  vis-à-vis  Peyruis , à Ex 
lieues  au  couchant  d’été  de  Ries  ; diocèfe  de  cette  ville  , 
viguerie  ôc  recette  de  Digne  , parlement  ôc  intendance 
d’Aix  ; Eège  d’une  juftice  royale.  On  y compte  environ 
300  habitans.  Ce  lieu  députe  aux  alTemblées  générales  de 
la  province. 

MEGEMONT  , abbaye  commendataire  d’hommes , 
ordre  de  Cîteaux,  dans  un  des  fauxbourgs  de  la  ville  de 
Clermont  en  Auvergne.  Elle  vaut  environ  700  livres  à 
fon  abbé,  qui  paie  3 3 florins  un  tiers  à la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles. 

MEHUN-SUR-LOIRE  , petite  ville  de  l’Orlcanois. 

Voyei  Meun. 

MEHUN  ou  MEUN-SUR-YÊVRE  , petite  ville  du 
haut  Berri,  fltuée  fur  la  Yèvre  , à quatre  ou  cinq  lieues 
au  couchant  d’été  de  Bourges  ^ au  milieu  d’une  grande 
ôc  belle  plaine  , entourée  de  forets.  C’efl:  le  flèq;e  d’un 
bailliage;  diocèfe  , intendance  ôc  éleétion  de  Bourges, 
parlement  de  Paris.  On  y compte  environ  y 00  habitans. 
Ce  lieu  efl:  connu  par  le  féjour  qu’y  fit  Charles  VII,  Ce 
prince  y a fait  bâtir  un  fuperbe  château , dans  lequel  il  fe 
laiila  mourir  de  faim  , de  peur  d’être  empoiionné.  Ce 
hâtiment  a été  détruit  par  Iç  feu  du  ciel  ; oi^is  on  y voie 
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encore  des  relies  de  Ton  ancienne  magnificence  , fc  ort 
peut  juger  des  charmes  de  fa  fituation.  La  pierre  dont  il 
étoit  bâti  eft  aufïi  blanche  que  du  marbre  , & le  toutétoic 
dune  il  belle  conftrudion , que  les  curieux  6c  les  voyageurs 
en  admirent  encore  les  mafures.  Les  morceaux  les  plus 
entiers  font  quelques  efcaliers  ifolcs,  & qui  ne  commii- 
niquent  plus  aux  appartemens  exiftans.  La  chapelle,  donc 
les  croifees  font  d’une  grande  beauté ^ a pafié  pour  une  des 
plus  élégantes  6c  des  plus  riches  du  royaume.  On  en  a tiré 
les  ftatues  des  douze  apôtres  en  pierre  , & on  les  a placées 
dans  le  chœur  de  l’égiife  collégiale  , dont  elles  font  le 
principal  ornement. 

Il  y a dans  cette  ville  un  chapitre  trcs-ancien  , compofé 
de  8 chanoines  6c  d’un  doyen  , qui  eft  à la  collation  du 
chapitre.  L’églife  eft  dédiée  à Notre-Dame  ; Charles  VII 
y fit  enterrer  fes  entrailles , & y fonda  quatre  fervices 
folemnels  aux  quatre  temps  de  Tannée.  Il  avoir  auffi  fonde 
une  maladrcrie  appellce  Lavau  ; tmis  dont  le  revenu  a été 
réuni  à Thôtel-Dieu  de  Bourges,  à la  charge  de  recevoir 
les  pauvres  malades  de  la  ville  ôc  paroifî'e  de  Mehun.  La 
chapelle,  éloignée  d’un  quart  de  lieue  de  la  ville  , lubfifte 
encore;  &:  le  chapitre  de  Mehun  y va  en  proceflîon  le  22 
juillet  , jour  du  décès  de  Charles  VII.  Il  y a encore  un 
petit  hôpital  fous  la  direétion  de  deux  fœurs  de  la  charité. 
La  cure  de  Mehun  eft  à portion  congrue , éc  à la  nomi^ 
nation  du  chapitre. 

Les  enviions  de  cette  ville  font  tres-rians  : la  plaine 
dans  laquelle  elle  eft  fttuée,  règne  depuis  Bourges  jnfqu’à 
Vieifon,  ôc  eft  très-fertile  en  bleds  ôc  en  vins  ; elle  eft  par- 
femée  de  quantité  de  châteaux  confidérables , 6c  de  belles 
terres  titrées  6c  dépendantes  du  domaine  de  Mehun. 

Le  principal  commerce  de  cette  ville  fe  fait  en  laines  , 
chanvres , ôcc.  Il  y a deux  foires  par  an  ; Tune  le  jour  de 
S.  André  , Tautre  le  premier  famedi  de  caicme  , appellée 
la  foire  des  brandons.  Il  y a un  marché  tous  les  mercredis, 
MEIMAC  ou  MEVMAC  , bourg  du  haut  Limofin,  près 
des  confins  de  la  Marche  , à iix  ou  fept  lieues  au  levant 
d’été  de  Tulles;  éleéHon  de  cette  ville , diocèfe  6c  inten- 
dance de  Limoges , parlement  de  Bordeaux.  On  y compte 
aviron  2300  habitans.  Il  y aune  abbaye  comoaenditaiic 
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it  Bcnédi£Vins  , de  la  congrégation  de  S.  Mant , qui  vaut 
environ  icoc  livres  de  rente  à fon  abbé.  La  taxe  en  cour 
de  Rome  ell  de  ifo  florins.  Cette  abbaye  a été  fondée 
en  1080  par  Archambaud,  vicomte  de  Comborn. 

MELLE , petite  ville  da  haut  Poitou  , iituce  dans  en 
pays  plat , très- abondant  en  grains  , fur  un  ruiilêau  6c  fur 
la  route  de  Poitiers  à S,  Jean-d’Angely  , à quatre  iieues 
au  levant  d’hiver  de  S.  Maixant  ; élection  de  cetre  ville, 
diocèfe  6:  intendance  de  Poitiers,  parlement  de  Paris,  le 
ficge  d’une  prévôté  royale  , reilbrtiilknte  au  bailliage  de 
Civray.  On  y compte  environ  116^0  habitans. 

Cette  ville,  dont  les  murs  font  ruinés , a deux  fauxboargs 
6c  deux  paroiiles , l’une  fous  l’invocation  de  S.  Hilaire , 6c 
l’autre  fous  celle  de  S.  Pierre.  Il  y a dans  chacune  de  ces 
paroiiTes  un  prieuré  iimple.  Celui  de  S.  Hilaire  vaut  3000 
livres,  6c  le  prieuré  de  5.  Pierre  n’en  rapporte  que  300. 
L’un  des  fauxbourgs  a aulfi  fon  églife  , defTervie  par  fîx 
chapelains,  dont  chacun  a 200  livres.  Il  y a un  petit  col- 
lège pour  enfeigner  à lire  6c  les  élémens  du  latin.  Cette 
petite  ville  eft  renommée  pour  fes  manufaéiures  de  ferges. 

MÉLERAUT  ou  MELLERAULT  , bourg  du  pays 
d’Auge  en  Normandie , fur  la  route  de  Séez  àLifieux,  à 
trois  ou  quatre  lieues  au  levant  d’été  de  cette  première 
ville  ; diocèfe  de  Lilieux , parlement  de  Rouen  , intendance 
6c  éleétion  d’Alençon  , fergenterie  de  fainte  ScolaiTe.  On  y 
compte  environ  1200  habitans.  Il  s’y  tient  un  marché  tous 
les  lundis , ôc  deux  foires  par  an,  le  21  feptembre  6c  le 
18  Octobre.  Elles  font  coniîdérables  pour  le  commerce 
des  beftiaux. 

MELERAY  ou  la  MEILLERAYE , abbaye  commen- 
dataire  d’hommes  , ordre  de  Cîteaux , au  comté  Nantoh 
dans  la  haute  Bretagne  , fur  la  route  de  Nantes  à Cha- 
teaubriant , à fîx  ou  fept  lieues  au  levant  d’été  de  la  pre- 
mière ville;  diocèfe  ôc  recette  de  Nantes  , parlement  6c 
intendance  de  Rennes.  Cette  abbaye  a été  fondée  en  1132 
par  Alain  Hamon  : elle  vaut  4 à fcoo  livres  de  rente,  6c 
la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  ioe>  florins  deux  tiers. 

MELUN,  ville  6c  gouvernement  de  place,  fur  la  Seine, 
partie  dans  la  Brie  françoife  , partie  dans  le  Gâtinois  fran- 
jois  ; diocèfe  de  Sens,  parlement  6c  intendance  de  Paris > 
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le  ficge  d’un  prcfidiiîl,  & d’un  bailliage  , le  chef-lien  d’utifc 
élecUon,  à lo  lieues  au  midi  de  Paris.  On  y compte  en- 
viron 4000  habitans.  Dans  les  jugemens  du  lîcge  prcfidial 
de  cette  ville  > on  fuit  une  coutume  particulière  connue 
fous  le  nom  de  Coutume  de  Melun, 

Cette  ville  eft  une  ancienne  vicomté , avec  la  terre  de 
Veaux  qui  en  eft  voiiîne  ; elle  fut  érigée  en  duchc-pairic 
fous  le  nom  de  V'illars  ^ en  1709  , en  faveur  de  Louis- 
Heétor  de  Villars. 

La  ville  de  Melun  eft  divifée  en  trois  parties  par  la  Seine  , 
à-peu-pres  comme  Paris,  ôc  elle  a deux  ponts  de  pierres , 
dont  l’un  fe  nomme  le  pont-uux-moulins  y 6c  l’autre  le 
pont' aux-fruits,  C’eft  un  des  archidiaconés  du  diocéie  de 
Sens.  Il  y a une  collégiale  fous  le  titre  de  Notre-Dame, 
dont  le  chapitre  , de  fondation  royale , eft  compofé  d’un 
chantre  , de  fept  chanoines , 6c  de  dix-fept  chapelains , 
dont  huit  ont  chacun  cinq  cens  livres , 6c  les  autres  la 
moitié.  Outre  cette  collégiale  , il  y a trois  paroiftés  : l’une 
eft  dédiée  à S,  Etienne  y 6c  l’autre  à S . Afpaix  ; cette 
dernière  eft:  fttuée  dans  l’île  qu’y  forme  la  Seine  : elle  a 
pris  fon  nom  d’un  faint  archevêque  d’Auch,  qui  y mourut 
en  n ^ i I3,  troiftème  eft  la  paroilTe  S,  Amhroijz  : elle  ren- 
ferme la  partie  de  Melun  qui  eft  dans  le  Gâtinois  ; ce 
canton  de  la  ville  eft  rempii  d’hôtelleries  , à caufe  du 
grand  paft'age  6c  de  l’abord  des  coches  d’eau. 

Les  couvens  des  Carmes , des  Cordeliers , ôc  l’abbaye  de 
S.  Pierre  , de  l’ordre  de  S.  Benoît , font  dans  le  fauxbourg. 
Le  commerce  de  Melun  fe  fait  en  bleds  , farines  , vins  6c 
fromages,  qu’on  vend  à des  marchands  des  environs,  ou 
qu’on. tranfporte  à Paris  par  la  rivière  de  Seine. 

Melun  eft  la  patrie  de  Jacques  Amiot,  éveque  d’Au- 
xerre, grand  aumônier  de  France  , l’un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  fiècle , 6c  traduéleur  des  hommes  illuf- 
tres  de  Plutarque.  11  a été  le  précepteur  des  enfans  de 
Henri  II. 

Il  y a beaucoup  de  carrières  6c  de  fours  à chaux  aux 
environs.  Cette  ville  fournit  aufti  de  la  brique  à Paris. 

Près  de  Melun  eft  lîtuée  l’abbaye  de  Notre-Dame  du 
Barbeau  y fondée  par  Louis  VII , qui , fuivant  une  tradition 
populaire)  employa  à cette  auvrepiei’arg^em  que  valut  une 

pierre 
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•pierre  précîeufe, trouvée  dans  nn  barbeau  pris  à la  pcche.  Ce 
prince  repofe  dans  un  tombeau  de  marbre  blanc,  que  la  rd-- 
ne  Alix  fa  femme  lui  fit  élever  dans  l’églife  de  cette  abbaye; 

MÉNAGERIE,  (la)  petit  château  royal,  dans  le  parc 
de  Verfailles , & à l’oppofice  de  celui  de  Trianon , à quatre 
bonnes  lieues  au  couchant  d’hiver  de  Paiis , & à un  quart 
de  lieue  du  château  de  Verfailles.  Il  confifte  en  un  pa- 
villon de  forme  octogone  , qui  contient  deux  apparte- 
mens  de  cinq  pièces  chacun  , A:  un  fallon  au  milieu  , oà 
l’on  voit  de  belles  peintures  repréfentant  divers  animaux. 
Celles  du  premier  appartement  offrent  des  fujets  tirés  de 
la  fable  ; mais  les  ornemens  des  plafonds  font  ce  qu’on 
eftime  le  plus.  Les  tableaux  du  fécond  appartément  repré- 
fentent  plufieurs  traits  de  l’hiftoire  d’Enée  & de  Didon , 
& divers  jeux  d’enfans.  Dans  les  fept  cours  qui  régnent 
autour  du  bâtiment  , on  voyoit  autrefois  quantité  d’ani- 
maux étrangers  de  toutes  efpcces  , renfermés  dans  de 
grandes  ferres  ôc  volières  ; mais  aujourd’hui  le  nombre  de 
ces  animaux  efi:  beaucoup  diminué. 

MENARS  , petite  ville  de  l’Orléanois.  Voyt\  Mer, 

MENAT  , paroifie  de  la  balle  Auvergne , non  loin  de 
la  rive  gauche  de  la  Scioulle , à trois  ou  quatre  lieues  an 
couchant  d’Ebreuil , & à fix  au  meme  point  de  Ganriat  , 
élection  de  cette  ville  , diocèfe  de  Clermont , parlement 
de  Paris , intendance  de  Moulins.  On  y compte  environ 
300  habitans.  Il  y a une  abbaye  commendataire  de  Bé- 
lîédiéUns  qui  vaut  environ  G y 00  livres  à fon  abbé.  La  taxe 
en  cour  de  Rome  eft  de  2.00  florins. 

MENDE  ou  MENDES , ancienne  ville,  6c  le  principal 
lieu  du  Gevaudan  dans  les  Cévennes  , fous  le  gouverne- 
ment général  du  Languedoc  , le  fiège  d’un  évêché  , d’un 
bailliage  ; parlement  de  Touloufe,  intendance  de  Mont- 
pellier , 6c  le  chef-lieu  d’un  comté  6c  d’une  recette  parti- 
culière ; fituée  fur  une  montagne,  au  midi  de  la  rivière  de 
Lot , à quinze  lieues  au  couchant  d’hiver  du  Puy  , à dix- 
huit  au  levant  d’été  d Alby , 6c  à cent  vingt-cinq  au  midi 
de  Paris,  au  zi  d.  9 min.  30  fec.  de  longitude  , 6c  au 
44  d.  30  min.  47  fec,  de  latitude.  On  y compte  environ 
4100  habitans. 

La  ville  a la  forme  d’un  uiangle  , 6c  relTemble  afTez  à 
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figure  d’un  cœur.  Elle  eft  trcs-peuplce  pour  fa  gràli-' 
deur  , mais  fort  fale  & refi’crrée.  Ses  principales  beautés 
font  les  fontaines  publiques.  On  pafié  vis-à-vis  de  cette 
ville  la  rivière  de  Lot  fur  deux  ponts  > auprès  de  l’un  def- 
quels  eft  le  couvent  des  Capucins, 

Le  fiege  épifeopai  de  Mende  eft  très-ancien  > du  moins 
les  fuccelleurs  de  l’éveque  S.  Privât  , qui  fe  retira  vers 
Tan  zyo  dans  une  grotte  fouterraine  , vinrent  réfider  dans 
cette  ville  , qui  dans  la  fuite  eft  devenu  un  lieu  confidé-» 
table  , & la  capitale  du  Gevaudan. 

L’évêché  de  Mende  eft  fuffragant  de  l’archevêché  d’AL 
by  ; il  comprend  173  paroifl'es , ôc  une  abbaye  de  filles, 
appellée  Mercoire  ou  Mercoés , de  l’ordre  de  Cîteaux,  Sa 
cathédrale  , qui  eft  fous  l’invocation  de  la  feinte  Vierge  & 
de  S.  Pierre  > a deux  beaux  clochers , dont  l’un  eft  en  effet 
un  chef-d’œuvre  de  délicatefi'e  ; l’autre  eft  plus  maftrf.  Il 
y avoir  autrefois  une  cloche  d’une  grofiêur  énorme  ; mais 
elle  a été  fondue  dans  les  guerres  de  religion  pour  en  faire 
des  canons , & on  en  conferve  encore  le  battant  derrière 
une  des  portes  de  l’églife. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  compofé  d’un  prévôt, 
d’un  archidiacre  > d’un  grand-chantre  > & de  i f chanoines, 
La  prévôté  6c.  l’archidiaconé  /ont  à la  nomination  de 
i’évêque  ; lachantrerie,  qui  n’eft  qu’un  perfonuat  eft  à celle 
du  chapitre  ; les  canonicats  font  à la  nomination  alterna- 
tive du  chapitre  6c  de  i’évêque. 

Le  bas-chœur  eft  compofé  d’un  grand  nombre  de  cha- 
pelains 6c  autres  officiers. 

Le  prélat  J qui  eft  à la  tête  du  diocèfe  , jouit  d’environ 
40000  livres  de  rente,  6c  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de 
3 J 00  florins, 

Gabriel-Florent  de  Choifeul-Beaupré , évêque  de  cette 
ville , a îaifié  à fa  mort,  arrivée  le  7 juillet  17^7  , tous  fes 
biens  aux  pauvres  de  l’hôpital  de  Mende,  6c  aux  nouvelles 
converties  de  fon  diocèfe. 

Les  évêques  de  Mende  étoient  feuls  feigneurs  hauts- 
jufticiers  de  la  ville , il  y a près  de  f 00  ans , 6c  jouifibient 
même  du  droit  de  la  régale  6c  de  celui  de  battre  mon- 
noie  ; mais  depuis  i3of^,  nos  rois  ont  été  aflbciés  en  pa- 
liage  avec  l’évêque. 
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les  pcres  de  la  Dodrine  chrétienne  ont  à Mende  une 
belle,  maifon  , ôc  tiennent  le  collège  & le  fcminaire.  U 
y aaulTi , outre  les  Capucins , des  Carmes , des  Cordeliers  > 
ôc  un  couvent  d’Urfulines. 

On  voit  près  de  la  ville  de  Mende  un  hermitage  & une 
chapelle , l’un  6c  ramre  taillés  dans  le  roc  , 6c  très-fré- 
quentés  par  les  perfonnes  du  pays,  qui  vont  faire  leurs  dé*^ 
votions  en  ce  lieu  , où  S.  Privât , éveque,  fe  retira  lors  de 
i’invalîon  de  Crocus , où  il  a paiié  une  partie  de  fa  vie  j 
6c  où  on  croit  qu’il  fut  martyrifé  en  i yo. 

MENERBE  , bourg  du  comtat  Venaiffin  , diocèfe  de 
Cavaillon,  judicature  del’Ifle.  Il  y a un  baile  ou  viguier^ 

on  y compte  environ  66o  habitans.  Ce  lieu  eil  bâti  fur 
une  hauteur  , à trois  lieues  au  levant  de  Cavaillon. 

On  préfume  que  c’eft  le  lieu  que  Grégoire  de  Tours 
appelle  Machao  , où  étoit  le  camp  des  Lombards  , qui 
ravagèrent, vers  la  fin  du  fixième  fiècle,la  plus  grande  partie 
de  la  haute  Provence  & du  Dauphiné , 6c  d’où  ils  décam^ 
pèrent  enfin  , fur  la  nouvelle  que  la  partie  de  leur  armée 
qui  étoit  allée  ravager  le  Dauphiné  , avoic  été  défaite  par 
le  général  Mummole. 

MENET  , paroifi'e  de  l’Angoumois,  auprès  de  Mont- 
bron  , dans  un  pays  marécageux  ; diocèfe  6c  éleélion  d'An- 
gouleme  , parlement  de  Paris  , intendance  de  LimogeSé 
On  y compte  environ  zoo  habitans.  Il  y a longtemps 
qu’on  y a découvert  une  mine  d’antimoine  , dans  laquelle 
on  troLivoit  aulli  de  l’argent  5 mais  la  dépenfe  a rebuté  les 
entrepreneurs. 

MENETOU-SUR-CHER  , petite  ville  duBléfois,  dans 
rOrléanois  , fur  la  rive  droite  du  Cher , entre  Vierfon  6c 
Romorantin , à deux  lieues  au  levant  d’hiver  de  cette  der- 
nière ville  ; diocèfe  de  Bourges , parlement  de  Paris , inten- 
dance d’Orléans,  6c  éleélion  de  Romorantin.  On  y compte 
7 à 800  habitans.  Il  y a un  couvent  de  filles  avec  un  châ- 
teau. 

MENETOtJ-COUTURE  bourg  du  haut  Berri  , près 
des  confins  du  Nivernois,  à quatre  ou  cinq  lieues  de  la 
Charité  ; diocefe  6c  intendance  de  Bourges , parlement  de 
Paris , eleélion  de  la  Charité,  On  y compte  environ  (^'o© 
habitans. 
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Les  environs  de  ce  bourg  font  un  pâyç  de  bois  êc  des 
bons  pâturages.  Il  y a dans  fon  territoire  des  mines  de  fer 
avec  des  forges  & des  fourneaux.  Le  fer  qu’on  en  tire  eft 
très-doux  , ôc  fe  vend  à Paris  fous  le  nom  de  fer  de  Berri» 

C’efl:  dans  le  diftrièl  de  cette  paroilfe  qu'eft  fituée  l’ab- 
baye de  Fontmorigny.  Voyei  Fontmorigny. 

MENETOU-RATEAU  , paroilfe  du  haut  Berri  , près 
des  fources  du  Cher  , à une  lieue  au  couchant  d’ctc  de 
Sancerre; diocèfe ^ intendance  & cletfFion  de  Bourges,  par- 
lement de  Paris.  On  y compte  environ  foo  habitans.  11 
y a un  prieuré  commendataire  de  l’ordre  de  S.  Benoît  qui 
vaut  environ  2000  livres  de  rente.  Il  n’y  a plus  de  reli- 
gieux , ôc  l^s  bâtimens  font  détruits. 

MENÉREOL-SUR-SAUDRE  , bourg  du  bas  Berri  ; 
diocèfe  de  Bourges , parlement  de  Paris , intendance , pré- 
lîdial  , bailliage  ôc  éledion  de  Bourges,  grenier  à fel  de 
Vierzon  , fur  la  petite  Saudre , à deux  lieues  d’Aubigny. 
On  n’y  compte  guère  qu’environ  300  habitans.  On  y élève 
beaucoup  de  beftiaux  , & il  y a une  fabrique  de  petites 
ferges. 

MÉNIL , lignifie  demeure  ou  manoir  : il  y a en  France 
plus  de  200  villages  qui  ont  cette  dénomination. 

MER  ou  MENARS-LA-VILLE  , petite  ville  du  Blé- 
fois  , au  gouvernement  général  de  l’Orléanois  ; diocèfe  ôc 
éledion  de  Blois  , parlement  de  Paris , intendance  d’Or- 
léans. Cette  ville  eft  iituée  à une  lieue  de  la  rive  droite 
de  la  Loire  , à deux  petites  lieues  au  levant  d été  de  Suè- 
vre , à quatre  au  couchant  d’hiver  de  Beaugenci  , & à fix 
entre  le  nord  ôc  le  levant  de  Blois.  On  y compte  environ 
2000  habitans.  Cette  ville  fait  partie  du  marquifat  de 
Menars , érigé  en  167^.  Les  Calviniftes  y avoient  un  tem* 
pie , avant  la  révocation  de  ledit  de  Nantes. 

C’eft  la  patrie  de  Pierre  Jurieu  , fameux  miniftre  > 
homme  d'efprit,  mais  décrié  , meme  dans  fon  parti , par 
fes  vidons  ôc  fes  emportemens.  La  terre  de  Menars  appar- 
tient aujourd’hui  à M.  le  marquis  de  Marigny. 

MERCCEUR,  paroilfe  de  l’Auvergne  , diocèfe  de  Saint-» 
Elour,  ôc  éleftion  de  Brioude,  dtuée  près  des  montagnes  > 
à une  lieue  au  couchant  d’Ardes , à huit  ou  dix  au  midi  de 
Clermont.  On  y compte  environ  ^09  babit^u?,  C’eft  un 
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âuché  érigé  en  i en  faveur  de  Nicolas  de  Lorraine  êc 
fes  defcendans  mâles  5c  femelles , par  lettres  de  Charles  IX  r 
qui  ne  furent  enregiffrées  qu’en  IJ76,  M.  le  prince  de 
Conti  en  eft  aujourd’hui  le  feigneur. 

MERCOIRE  ou  S.  FLOUR  DE  MERCOIRE , paroifTe 
du  Gévaudan  , dans  les  Cévennes  > à une  lieue  au  cou- 
chant d’hiver  de  Langogne  , 5c  à fix  au  levant  d’été  de 
Mende  ; diocefe  5c  recette  de  cette  ville  , parlement  de 
Touloufe  , généralité  de  Montpellier)  intendance  de  Lan- 
guedoc. On  y compte  loo  habitans.  Il  y a auprès  ) non 
loin  de  la  rive  gauche  de  l’Ailier  > une  abbaye  de  Elles  de 
i ordre  de  Cîteaux  > de  la  filiation  de  Manfiade  > dans 
réglife  de  laquelle  on  conferve  plufieurs  reliques  précieufes^ 
Cette  maifon  a été  renverfée  5c  brûlée  à différentes  reprifes 
par  les  Fluguenots.  On  ne  voit  plus  rien  de  fes  anciens 
bâtimens  ) que  le  réfectoire  qui  elt  grand  5c  bien  voûté  > 
5c  une  églife  fort  vafte  > mais  déferte.  Il  y a un  ruilléati 
nommé  aulîl  Mercoire  ) qui  pafie  dans  le  monaftere , 5c 
va  fe  jetter  dans  l’Ailier , à deux  lieues  plus  bas , le  long 
des  murs  de  Langogne. 

La  foret  de  Mercoire  ou  Mercouire  y mérite  d’être  re- 
marquée à caufe  des  beaux  fapins  dont  elle  eft  remplie  : 
ils  font  d’une  hauteur  prodigieufe  5c  très-propres  à faire 
des  mâts  , fi  l’on  avoir  des  moyens  de  tranfport. 

MÉRENVILLE  ou  MÉRINVILLE  paroifTe  de  la 
Beauce  > au  pays  (lhartrain  , dans  le  gouvernement  général 
de  rOiiéanoiS)  à trois  ou  quatre  lieues  au  couchant  d’hiver 
d’Etampes  ; éleétion  de  cette  ville  > diocèfe  de  Chartres  , 
parlement  5c  intendance  de  Paris.  On  y compte  environ 
1 200  habitans.  Ce  lieu  a deux  foires  par  an  , une  le  9 mai 
5c  l’autre  le  i y fepcem.bre. 

MÉRI-SUR-SEINE  , ville  de  la  Champagne  propre- 
ment dite  ; diocefe  5c  éleétion  de  Troyes  > parlement  de 
Paris  ) intendance  de  Châlons.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  à environ  fix  lieues  vers  le  couchant 
d cte  de  Troyes , 5c  à quatre  lieues  vers  le  levant  de  Pont- 
fur-Seine.  On  y compte  environ  1000  habitans.  C’eft  le 
fiège  d’un  bailliage  royal.  Il  y a un  prieuré  d’hommes , de 
l’ordre  de  S.  Benoît  > dépendant  de  l’abbaye  de  Moutier-- 
ùint-Jean. 
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MÉ RIEZ- LE-BOIS  > bourg  du  Berri.  Voye\^  MéRY-îs*^ 
Bois. 

MERLERAULT  , bourg  du  pays  des  Marches  , dans  la 
balle  Normandie  j à cinq  lieues  au  levant  d’Argentan,  ^ 
à trois  au  levant  d’été  de  Séez  , près  de  la  fource  de  la 
Divc.  Voyc\  Méleraut. 

MERLOU  5 bourg  du  Bcauvailîs  dans  la  haute  Picardie, 
au  gouvernement  général  de  Tille  de-France , fur  la  rivière 
de  Terrein,  à deux  lieues  au  couchant  de  Creil , & à cinq 
au  levant  d'hiver  de  Beauvais;  diocèfe  de  cette  ville  , par- 
lement & intendance  de  Paris,  élcélion  de  Clermont.  On 
y compte  foo  habitans.  Ce  lieu  a un  ancien  château,  bâti 
fur  la  hauteur  , au  bas  de  laquelle  efl:  litué  le  bourg. 

' Il  y a à Merlou  une  églife  collégiale , avec  un  prieuré  ôc 
une  communauté  de  Cordelières. 

Le  chapitre  de  la  collégiale  n’eft  compofé  que  de  quatre 
chanoines  , dont  le  premier  efl  en  même  temps  prieur  de 
la  Magdelaine.  Ce  prieuré  fondé  par  un  des  feigneurs  de 
Merlou,  eft  à la  nomination  de  Tabbé  de  Vezelay.  Son 
églife  dédiée  à la  Magdelaine  , étoit  autrefois  dellervie  par 
des  Bénédiélins,  mais  ils  ont  été  fécularifés  : elle  eft  en- 
core aujourd’hui  bien  entretenue  , & Ton  y die  la  meilc 
trois  fois  par  fema'ne. 

Dans  Téglife  collégiale  eft  une  chapelle  qui  fert  de 
paroiiTe  au  bourg , & dont  le  curé  eft  un  des  chanoines. 
Lefeigneurde  Merlou  nomme  à deux  canonicats  , éeàla 
cure  > alternativement  avec  les  religieux  de  S.  Quentin  de 
Beauvais. 

La  maifon  des  Cordelières  étoit  autrefois  occupée  par 
des  Hofpitalières  ;.mais  il  y a environ  cent  ans  qu’on  leur 
a fubftitué  des  religieufes  Cordelières.  Leur  fupérieure 
prend  le  titre  d’abbeiTe  ; elle  eft  perpétuelle , & à la  pré- 
fentation  du  feigneur. 

Merlou  eft  une  ancienne  baronnie  qui  relève  du  roi , ôC 
appartient  aujourd’hui  à la  maifon  de  Luxembourg. 

MÉROUEE  oz/ MÉROVÉE  , roi  de  France.  ci- 

de’ftbns  Mérovingiens. 

MEROVINGIENS  , rois  de  la  première  race  , ainft 
appellés  de  Mérovée  qui  fut  un  des  premiers  rois  de  France,^ 
Les  Mérovingiens  ont  occupé  Iç  trône  durant  3 3 1 an^ 
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Cette  premicre  race  à commencé  à PharamondTan  410  de 
l'ere  chrétienne  , & a fini  dans  la  perfonnc  de  Childéric  III 
en  7f  I.  Ses  rois  font, 

I roi.  Pharamond. 

2.  Clodion. 

3 . Mérovée. 

4.  Cliilderic  I. 

5.  Clovis  I. 

6.  Childcbert  I. 

7.  Clotaire  I. 

8.  Cherebert. 

Le  cinquième  fîccle  fiit  l’époque  de  la  fondation  de  la 
monarchie  Françoife.  L’empire  Romain  ébranlé  dans  fes 
fondemens  , déchiré  par  fes  divilîons  , fuccomboit  fous 
fon  propre  poids.  Depuis  longtemps  l’efprit  de  révolte  ôc 
l'intérêt  particulier  avoient  pris  la  place  de  cette  difciplinc 
auflère  , & de  ce  zèle  patriotique  qui  aboient  alFujetti 
Funivers  à l’empire  de  Rome.  Des  peuples  barbares,  en- 
hardis par  la  foiblelTe  des  empereurs , fe  répandirent  dans 
tontes  les  parties  de  ce  valFe  empire  , & lui  arrachèrent 
aiféraent  des  provinces  qui  s’en  détachoient  d’elles-mêmes, 
C’eft  dans  ce  temps  de  révolution  que  parurent  les  Francs. 
Ce  peuple  compofé  de  plulieurs  nations  réunies  par  le 
même  efprit,  celui  de  la  liberté  & des  conquêtes,  con- 
duites par  le  même  chef,  n’ayant  qu’un  même  intérêt  > 
pada  le  Rhin, l’an  419  ou  410. 

Pharamond  étoit  à leur  tête , & notre  hiftoire  le  compte 
pour  le  premier  roi  de  la  nation,  en  410.  On  ignore  les 
particularités  de  fa  vie  ôc  de  fon  règne, 

Clodion  fon  hls  lui  fuccéda  en  428  : ce  prince  doué 
de  toutes  les  qualités  d‘un  héros,  auroit  fans  doute  achevé 
le  grand  ouvrage  de  la  conquête  des  Gaules , objet  de 
l’ambition  des  Francs,  iî  cette  riche  partie  de  l’empire 
Romain  n’eût  eu  pour  défenfeur  un  homme  digne  de  l’an- 
cienne Rome.  C’étoit  le  brave  Aëcius.  Clodion  furpris  <5c 
vaincu  , fut  repouilé  au-delà  du  Rhin. 

Mérovée  lui  fuccéda  en  447.  E:oit-il  fon  fis?  Devoit-il 
k trône  au  droit  de  la  naiiFance  , à celui  de  la  force , ou 
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p.  Chilperic  I. 

10.  Clotaire  II. 

1 1 . Dagobert  I. 

12.  Clovis  II. 

I 3.  Clotaire  III. 

14.  Cliilderic  II 

15.  Thierri  I. 


16.  Clovis  III. 

17.  Childebcrt  II. 

18.  Dagobert  II. 
ip.  Chilperic  II. 

20.  Cloîaire  IV. 

21.  ThîerriU. 

22.  Childéric  III. 
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au  chok  delà  nation?  Ces  points  de  notre  hirtoîve  toujours 
difcutés  , & jamais  éclaircis  > occupent  encore  les  favans. 
Quoi  qu’il  en  Toit , ce  prince  donna  fon  nom  à la  première 
race  de  nos  rois,  celle  des  Mérovingiens. 

Childeric  I,  fon  fils,  hérita  de  la  puilfance  de  fon  pere 
en  4 y 7.  Né  avec  un  cœur  fenfible , 6c  l’art  de  fe  faire  aimer , 
il  abufa  de  ces  dons  de  la  nature  , 6c  fe  livra  à i’adultcrc 
avec  les  femmes  de  la  cour.  Les  grands  alors  croient  jaloux 
de  la  vertu  de  leurs  femmes  ; c’étoit  un  bien  faci  é , qu’ils  ne 
favoient  pas  facrider  à l’ambition  & à la  fortune.  Cette 
délicateile  entroit  dans  le  point  d’honneur  qui  caradférifc 
encore  le  génie  de  la  nation , mais  que  le  temps  a détourné 
de  cet  objet. 

On  s’ademble  , on  confpîre:  Childeric  efl:  dépofé  ; la 
couronne  efl  déférée  à un  Romain  ( le  comte  Gille  ).  Un 
ami  hdèle , fait  rappeller  le  prince  que  la  nation  a proferk  : 
il  revient  apres  avoir  ravi  l’époufe  de  fon  hôte.  Cet  outrage 
fait  aux  droits  de  l’hymen  & de  rhofpitalité  , ne  réveilla 
pas  l’ancienne  jalouiie  des  François  ; ils  reçurent  Childeric 
qui  régna  avec  gloire  , confervant  Baiîne^  qu’il  avoit  enle- 
vée à Bafîn , roi  de  Thuringe  , qui  l’avoir  accueilli  dans  le 
temps  de  fon  exil. 

Il  fut  pere  du  grand  Clovis , le  véritable  conquérant  de 
la  Gaule,  le  fondateur  de  cette  puifîante  monarchie  , qui 
depuis  treize  lîccles  eft  l’objet  de  la  terreur  ou  plutôt  de 
l’admiration  de  l’Europe. 

Clovis  régne  en  48 1,  Le  bon  fens  6c  la  maturité  furent 
l’apanage  de  l’enfance  de  Clovis.  AiTis  fur  le  trône  à l’âge 
de  quinze  ans , il  favoit  déjà  que  la  précipitation  fait  avor- 
ter les  plus  beaux  projets.  Il  emploie  les  cinq  premières 
années  de  fon  régne  à faire  des  apprêts  , Sc  à prendre  des 
mefures.  A l’âge  de  vingt  ans,  il  va  attaquer,  en  48  (j,  Sya- 
grius , fous  les  murailles  de  SoiUbns  , fait  un  horrible  car- 
nage des  Romains , Sc  leur  arrache  pour  jamais  les  pro- 
vinces de  la  Gaule  qu’ils  polTédoient  encore. 

Le  malheureux  chef  des  vaincus  va  fe  '|ater  entre  les. 
bras  d’Alaviç , roi  des  Viiîgots.  Clovis  demande  qu’il  lui 
foit  livré.  La  terreur  qu’infpire  un  jeune  conquérant , qui 
réunit  la  conduite  avec  la  valeur,  l’emporte  fur  les  droits, 
(a.çrçs  de  rhofpicalité  ; Syagrius  arrgebé  de  fon  af^le  5 4^ 
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livré  au  vainqueur  > eiî:  décapité  par  Tes  ordres.  Cette  mort 
ouvrit  toutes  les  barrières  de  la  Gaule.  Les  peuples  gémif- 
fant  fous  la  tyrannie  des  gouverneurs , des  ducs , des  comtes  > 
des  préfets  du  prétoire;  viélimes  de  leur  avarice , qui  ne 
s’occupoit  que  du  foin  de  les  dépouiller , & de  leur  foi- 
blelTc  qui  les  laidbit  expofés  aux  incuriions  des  barbares , 
volèrent  au-devant  du  joug  de  Clovis.  Ils  le  regardoient 
comme  un  vainqueur  armé  pour  les  délivrer  èc  les  défen- 
dre ; ils  ne  fe  trompèrent  pas.  Paris  ouvrit  fes  portes  , ôc 
devint  la  capitale  du  nouveau  royaume. 

Notre  projet  n’efl:  pas  d’entrer  dans  les  détails;  nous 
n’écrivons  pas  une  hiftoire  de  France:  nous  nous  bornons 
à un  abrégé  très-fuccinét , pour  completter  le  tableau  que 
nous  avons  entrepris  de  préfenter  dans  cet  ouvrage.  Il  nous 
fufHt  de  dire  que  tout  ce  que  les  Romains  poilcdoient  en- 
core dans  la  Gaule  fut  aiîujetti  > que  les  garnifons  Romai- 
nes , invedies  de  toutes  parts , ôc  ne  confervant  plus  aucune 
communication  avec  le  corps  de  l’empire  , capitulèrent  ôc 
groilircnt  le  nombre  des  fujets  de  Clovis  ; que  le  roi  de 
Bourgogne  , Gondebaud  , fut  fournis  au  tribut  ; que  le 
royaume  des  Viiigots  fat  détruit,  ôc  leur  roi  Alaric  tué 
en  y 07  , de  Li  main  de  Clovis , à la  bataille  de  Vouillé  > 
près  de  Poitiers.  Mais  un  événement  que  nous  ne  devons  pas 
oublier,  c’efl:  en  495  la  fameufe  bataille  de  Tolbiac,  lieu 
à jamais  mémorable,  par  le  vœu  que  Clovis  fît  à Dieu  de 
foumettre  au  baptême  Ton  front  couronné  de  la  viéloirc. 

Les  AUemands.,  pouiTés  du  meme  efprit  que  les  Francs , 
ôc  les  autres  peuples  barbares , étoient  entrés  dans  la  Gaule, 
réfolus  de  s’y  faire  un  écabliilemcnt.  Clovis , avec  fon  aéU- 
vite  ordinaire  , marche  à leur  rencontre,  ôc  les  joint  dans 
les  plaines  de  Tolbiac.  La  vidoire , longtemps  difpntée , fe 
déclaroir  pour  les  Allemands:  Clovis  voyoic  déjà  fes  troupes 
rebutées  prêtes  à plier.  Il  connoifîbit  le  Dieu  des  Chrétiens  ; 
Clotilde  fbn  époufe^qui  l’adoroit  dans  le  fein  de  la  véritable 
çgliie , lui  avoir  louvent  parlé  de  fa  religion  , ôc  l’avoit  dif- 
pofé  à l’embrafTer.  Ce  moment  fut  l’heureufe  époque  : il 
levé  les  yeux  ôc  les  mains  vers  ce  Dieu  qu’il  ne  connoif- 
füit  encore  qu  imparfaitement  ^ Ôc  lui  promet  de  fe  faire 
haptifer  , s il  lui  accorde  la  vidoire. 

C ’étoit-lù  fans  doute  que  la  providence  Tattendoit  ; con- 
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tente  cîe  fa  foumiffion,  elle  rend  le  courage  à Tes  troupes  » 
^ jette  répouvante  parmi  Tes  ennemis.  Contraints  de  céder 
a la  force  de  fes  armes , ils  repalTent  le  Rhin  : Clovis  les 
fuit;  ôc  cette  ficre  nation,  que  toute  la  puidance  Romaine 
lî’avoit  pu  fubjuguer,  devient  tributaire  d’un  royaume  naif- 
fant. 

Heureux  ce  grand  roi  , il  le  baptême  eût  au  moins 
contenu  fon  ambition  dans  les  bornes  de  l’humanité.  La 
fin  de  fa  vie  fut  fouillée  par  des  perfidies  &c  des  cruautés 
qui  font  horreur. 

Occupé  du  foin  d’exterminer  fa  famille  , comme  un 
tigre  affamé  qui  cherche  des  victimes  à dévorer  , il  em- 
ploya la  rufe  6c  le  parjure  pour  remplir  fon  objet  affreux. 
On  le  vit  armer  la  main  d’un  fils  d’un  couteau  parricide  , 
pour  le  punir  enfuite  d’un  crime  dont  il  n’etoit  que  l’inf- 
trument.  Enfin  il  ne  laiffa  vivre  aucun  prince  collatéral  de 
fon  fang.  Il  mourut  en  y 1 1 , à l’âge  de  quarante-cinq  ans  , 
6c  fut  enterré  à Paris  dans  l’églife  de  S.  Pierre  6c  S,  Paul, 
aujourd’hui  fainte  Geneviève. 

Clovis  laiffa  quatre  fiîs,  Thierri,  Clodomir,  Childebert 
6c  Clotaire.  Ils  partagèrent  les  états  de  leur  pere  : telle 
étoit  alors  la  loi  du  royaume  : ufage  fatal  à la  grandeur  de 
la  monarchie , qui  auroit  pu  faire  une  feule  puiffance  de 
toute  l’Europe  , lî  fes  forces  n’euffent  été  occupées  par  des 
guerres  inteftines , que  ces  partages  ne  pouvoient  man- 
quer d’occafionner. 

On  fit  quatre  lots  ; on  tira  au  fort  ; le  royaume  de 
Metz  échut  à Thierri  ; Clodomir  fut  roi  d’Orléans , Chil- 
debert de  Paris,  Clotaire  de  Soifibns.  Dignes  fils  de  Clovis, 
ces  quatre  princes  héritèrent  de  fa  valeur  ôc  de  fa  barbarie. 
Le  royaume  de  Bourgogne  fut  conquis , 6c  devint  province 
de  France.  Cette  conquête  coûta  la  vie  à Clodomir.  Il 
laiffoit  trois  fils.  Clotaire  6c  Childebert  employèrent  le 
menfonge  pour  les  arracher  d’entre  les  bras  de  Clotilde , 
qui  les  faifoit  élever  fous  fes  yeux  : deux  furent  égorges  de 
la  main  du  premier  de  ces  princes  ; le  troificme  , nomme 
Clodoalde  , échappa  à fa  fureur  , & fe  retira  à Nogent-fur- 
Seine , où  il  eft  révéré  fous  le  nom  de  S,  Cloud, 

Childebert  qui  avoir  formé  ce  noir  deffein  avec  fon 
frère  , fut  faiiî  d’horreur  6c  de  pitié  ^ au  moment  de  1 exé- 
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Cutîon.  Il  voulat  meme  défarmcr  la  main  de  Ton  fn^c  , 
qni  le  menaça  de  tourner  contre  lui  le  poignard  qu’il  te- 
noit  levé  fur  ces  innocentes  viéHmes.  Childebert  étoit  le 
feul  fîls  de  Clovis  qui  ne  fut  pas  naturellement  cruel.  Le 
projet  de  donner  la  mort  à fes  neveux  , eft  le  feul  trait 
d’inhumanité  que  l’hiftoire  lui  reproche.  Il  ne  laiiTa  que 
deux  filles  : la  podévité  de  Thierri  avoit  péri  dans  la  per- 
fonne  de  Thcodebalde  fon  petit-fils  : toute  la  monarchie 
Françoife  fut  réunie  fous  le  feeptre  de  Clotaire  I en 

On  peut  obfervcr  ici  que  les  filles  de  Childebert  ne  for- 
mèrent aucune  prétention  à fa  couronne.  Cet  exemple , 
qui  n’ell  pas  le  feul  que  nous  fournifi'e  Thiftoire  de  la  pre- 
mière race , prouve  que  la  loi  falique  eft  aniïi  ancienne 
que  la  monarchie  ; qu’elle  a été  en  vigueur  dans  les  pre- 
miers temps  : d’od  il  réfulte  que  les  difcudîons  qui  s’éle- 
vèrent après  la  mort  de  Louis  Hutin  > & celle  de  Charles- 
le -Bel  , n’étoient  qu’affaire  d’intrigue  > & chicane  de  l’am- 
bition. Voyez  VHiftoire  du  Fatriotijme  François. 

Clotaire  I ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  puKfante  fuc- 
cefnon  , qui  outre  les  états  conquis  par  Clovis , embrafîbit 
encore  la  Thuringe  ôc  la  Bourgogne.  Contraint  de  pour- 
fuivre  un  fils  rebelle  , il  ne  revint  de  fon  expédition  qu’a- 
pres  avoir  tiré  une  vengeance  que  la  nature  ne  fe  pardonne 
jamais.  Chramne>  c’étoit  le  nom  de  ce  fils  > fut  brûlé  dans 
une  chaumière  avec  fa  femme  & fes  enfans.  Le  malheureux 
pere  mourut  dans  le  remord  6c  la  douleur  en  : ïl  fut 
enterré  à S.  Médard  de  Soiflbns , monument  de  piété  dont 
il  avoit  jetcé  les  fondemens  > 6c  qui  fut  achevé  par  fon  fils 
Sigebert. 

Il  laiifa  quatre  fils  qui  partagèrent  fa  fucceftion.  Cari- 
bert  eut  le  royaume  de  Paris  ; Chilpéric  celui  de  Soiflbns; 
Sigebert  celui  d’Anftrafie.  Le  royaume  d’Orléans  fut  aug- 
menté de  celui  de  Bourgogne,  6c  devint  le  partage  de 
Contran.  Comme  la  Bourgogne  étoit  plus  confidérable 
que  le  royaume  d’Oiicans , ce  nouvel  état  fut  appellé  le 
royaume  de  Bourgogne, 

Carihert,  après  un  régne  de  ftx  ans,  mourut  en  ^66,  6c 
ne  laiifa  que  des  filles  qui  ne  lui  fuccédèrent  pas;  Sigebert 
fut  aifailiné  en  y/o  par  des  émiflaires  de  Frédegonde, 
époufe  de  Chilpéric.  Le  nom  de  cette  femme  fait  encore 
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horrcuv  : fa  vîe  fut  un  enchaînement  de  grands  crimei  1 
tous  les  palais  des  rois  de  la  France  furent  fouillés  du  fang 
qu’elle  fît  verfer  : elle  termina  le  cours  de  fes  afl'afïinats 
par  celui  de  fon  époux.  Apres  la  mort  de  ce  prince  , elle 
régna  fous  le  nom  de  Clotaire  fon  fils  > 6c  acquit  une  gloire 
qui  âuroit  pu  faire  oublier  des  crimes  ordinaires. 

Contran,  prince  foible , dévot  6c  cruel , mourut  fans  pof- 
térité  en  y 93  : il  laitla  fes  états  à Childebert,  fils  de  Sige- 
bert.  Ce  prince  fut  moillbnné-  à la  fleur  de  fon  âge  en  j^(j. 
Il  laifla  deux  fils  qui  périrent  bientôt  ; l’un  victime  de  la 
fureur  de  fon  frere  , l’autre  emporté  par  une  mort  préma- 
turée. Il  ne  refloit  que  des  enfans  prefqu’au  berceau  , fous 
la  tutelle  de  Brunehaut  , leur  bifaieule , époufe  de  Sige- 
bert.  Leur  droit  aux  royaumes  d’Auftrafie  ôc  de  Bourgogne 
étoit  inconteftablc  ; mais  les  intrigues  de  Clotaire  pré- 
valurent: les  jeunes  princes  furent  trahis  par  leurs  propres 
fujets , 6c  livrés  au  roi  de  Soiflbns , qui  fe  hâta  de  les  faire 
mourir.  Sa  vengeance  fut  plus  longue  6c  plus  étudiée  envers 
la  malheureufe  Brunehaut  : apres  avoir  eflbyé  mille  indi- 
gnités , elle  fut  attachée  à la  queue  d’une  cavale  indomp- 
tée , qui  la  mit  en  pièces  en  la  traînant  par  les  chemins. 

Clotaire  II  régna  feul  depuis  613  jufqu’en  (Si8.  Il  laifla 
deux  fils , Dagobert  6c  Aribert.  Le  premier  mit  en  œuvre 
l’intrigue  6c  la  force  pour  fe  faire  déclarer  feul  roi  de  toute 
la  monarchie  : il  réuiîit  ; mais  bientôt  apres , foit  politique  > 
foit  modération , il  céda  à fon  frere  toutes  les  provinces 
qui  font  entre  la  Garonne  6c  les  Pyrénées.  Ce  prince  prit 
le  titre  de  roi  cT Aquitaine  6c  établit  à Touloufe  le  flege 
de  fon  empire,  Aribert  en  montant  fur  le  trône  en  > 
ne  fe  propofa  d’autre  objet  que  de  rendre  fes  peuples  heu- 
reux. Cette  noble  arnbition  remplit  tout  le  cours  de  fa 
vie  ; elle  ne  fut  pas  longue.  Ses  fujets  le  pleurèrent , comme 
de  tendres  enfants  pleurent  un  pere  chéri.  Quelle  oraifon 
funèbre  ! 

Dagobert  I donna  d’abord  les  mêmes  efpérances  ; elles 
furent  démenties  par  la  fuite.  Sa  mort  arrivée  en  644 , ne 
fut  point  honorée  des  larmes  de  fes  fujets.  Il  efl:  le  fonda- 
teur de  l’abbaye  de  S.  Denis  ; il  y fut  enterré  , 6c  depuis 
ce  temps  reculé,  ce  lieu  a été  lafépulture  de  prefquc  tous 
nos  rois,  Il  laifla  deiu  flls;  Clovis  ôc  Sigebett.  Le  premier 
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fucroide  Neuftrie  &:  de  Bourgogne;  le  fécond,  d’Auftrafie. 

Ici  commence  l’efclavage  des  rois  Mérovingiens,  6c  la 
puid'ance  des  maires  du  palais.  On  ne  voit  plus  que  des 
princes  enfans , foibles  , ou  malheureux , alTis  fur  le  trône 
pour  y demeurer  immobiles , 6c  forcés  de  rentrer  dans  la 
dépendance  , toutes  les  fois  qu  ils  eflaient  de  régner. 

Sigebert  II  en  Auftrafîe  , tout  occupé  d’une  dévotion 
qui  ne  convient  que  dans  le  cloître  , laide  les  rênes  du 
gouvernement  entre  les  mains  de  Grimoaldqui  l’obsède, 
le  trompe  6c  le  gouverne.  Ce  prince  mourut  jeune,  6c  fut 
enterré  dans  Béglife  de  S.  Martin  de  Metz.  Il  laidoit  un 
fils  nommé  Dagobert , qui  monta  fur  le  trône  6c  difparut- 
aulîitôt  , pour  faire  place  au  fis  de  Grimoald  , que  ce 
maire  eut  l’infolence  d’y  placer,  après  avoir  exilé  le  fis 
de  fon  maître.  La  nation  en  tira  vengeance  fur  le  pere  6c 
fur  le  fis. 

Clovis  II  réunit  fur  fa  tête,  en  6’3  8 , les  trois  couronnes 
de  la  France  , 6c  mourut  en  6^6  àving-un  ans.  Il  fut 
enterré  à S.  Denis.  Il  laifa  trois  fis , Clotaire  , Childeric 
6c  Thierri.  Clotaire  III  fut  couronné  feul  : la  régence  étoic 
entre  les  mains  de  Bathilde  , princeffe  pieufe  , amie  de 
la  juflice  6c  du  peuple,  mais  foible  6c  crédule  , qui  fe  laifa 
perfuader  d’abandonner  le  gouvernement , 6c  de  fe  retirer 
à l’abbaye  de  Chelles  quelle  avoir  fondée.  Ebroin  , doué 
de  grandes  qualités , 6c  né  pour  des  crimes  plus  grands 
encore  , génie  vafte  , cœur  impitoyable  , homme  fans 
confcience  6c  fans  remords  , s’étoit  couvert  du  mafque  de 
rhipocrife  , tandis  qu’il  avoir  été  contenu  par  l’autorité 
de  la  reine.  Il  fe  montra  tel  qu’il  étoit  après  la  retraite  de 
cette  princeiTe  , fe  jouant  de  tous  les  droits  de  la  nation. 
Il  ofa  après  la  mort  de  Clotaire,  en  670  , élever  Thierri 
fur  le  trône , fans  le  confentement  des  grands.  Ce  prince  fuc 
dépofé  , 6c  fon  miniftre  , indigne  de  la  compafTion  qui  lui 
fauva  la  vie,  fut  confné  dans  un  monaftère.^Childeric  qui 
regnoit  alors  en  Auftrafe  , fut  appelié  par  les  feigneurs 
de  Neuftrie^  6c  de  Bourgogne.  Ce  prince  dirigé  par  un 
fage  , ( S.  Leger , eveque  d’Autun  , ) f t d’abord  les  délices 
de  fes  fujets  ; enfuite  corrompu  par  d’indignes  courtifans, 
il  en  devint  l’horreur  , 6c  fut  maf'acré  en  haine  de  fes 
cruautés.  La  vengeance  s’étendit  fur  fa  femme  6c  fes  enfans  ; 
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un  feul  échappa  au  carnage  : nous  le  verrons  rcparoîtr c & 
régner  fous  le  nom  de  Chilperic  III. 

Thierri  I remonta  furie  trône  en  67^,  Ce  prince  avoîc 
des  vertus,  mais  il  fut  malheureux.  Ebroin  le  força  de  lui 
rendre  la  place  que  fes  crimes  lui  avoient  Eîit  perdre.  Cec 
homme  altéré  de  fang  , fait  tomber  les  tetes  les  plus  illuf- 
tres  ; les  richeffes,  les  places  éminentes,  l’cclat  des  vertus, 
font  les  objets  qui  irritent  fa  haine  6c  fa  cupidité.  L’Auf- 
trafie  qui  redoute  fes  fureurs , fe  donne  des  maîtres  qui  ne 
font  pas  du  fang  royal.  Enfin  Ebroin  , auteur  de  tant 
d’alTairinats , fut  afialliné  à fon  tour. 

Cette  mort  n’affranchit  pas  pour  longtemps  le  roi  de  la 
tutelle  d’un  maire  du  palais.  Pépin  de  Landen  régnoit  en 
AuHrafie , fous  le  titre  de  prince  ou  de  duc,  La  guerre 
s’alluma;  Pépin  fut  vainqueur , 6c  le  malheureux  roi  rentra 
dans  de  nouveaux  fers.  La  nation  fut  heureufe  fous  le  mi- 
niftère  de  Pépin,  Vainqueur  de  tous  les  ennemis  de  la 
France  , il  fit  régner  au  - dedans  la  paix  , la  juflice  6c 
l’abondance.  Il  gouverna  en  maître  abfolu  fous  Thierri  , 
fous  Clovis  III  & Childebert  III,  fils  de  Thierri.  La  mort 
précipitée  de  ces  princes  cimentoit  l’autorité  du  maire  du 
palais  , déjà  établie  par  la  vidoirc  6c  les  bienfaits.  Il 
mourut  fous  le  régne  de  Dagobert  III,  fils  de  Childebert, 
après  avoir  difpofé  en  faveur  de  fon  petit-fils  , enfant  au 
berceau  , de  la  charge  de  maire  du  palais  de  Neuftrie , 6c 
de  la  fouveraineté  de  Bourgogne  , qu’il  démembra  de 
la  monarchie  pour  en  faire  un  apanage  à un  de  fes 
enfans. 

Sa  mort  fut  fuivie  de  quelques  troubles  , durant  lef- 
quels parut  Charles  Martel,  digne  fils  de  ce  grand  homme. 
Vaincu  dans  une  première  expédition  , fon  malheur  ne 
fervitqu’à  faire  éclater  davantage  la  grandeur  de  fon  ame, 
6c  les  relTources  de  fon  génie.  Tel  efl:  le  caraétère  d’un 
héros. 

Chilperic  II  régnoit  alors.  Ce  prince  auroit  rendu  fon 
luftre  au  fang  de  Clovis  , fi  la  fortune  n’eût  trahi  fa  vertu. 
Celle  de  Charles  Martel  prévalut  , 6c  le  monarque  fut 
forcé  d’obéir. 

Thierri  IV  fucceda  à Chilperic  en  72  f , fous  le  titre  de 
roi  de  Neuftrie  , d’Aufirafie  6c  de  bourgogne,  i lacé  fur  le 
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trône  dans  rcnfance,&  mort  à l’âge  de  vingt" trois  ans,  il 
fut  roi  fans  avoir  régné. 

Apres  lui  Charles  Martel  dédaigna  de  prefenter  aux 
peuples  une  idole  impuiflante.  Sur  de  fes  propres  forces, 
il  n’avoit  plus  befoin  d’un  nom  étranger  pour  régner  en 
crfet.  Le  trône  demeura  vacant  pendant  Ex  ans. 

Il  étoit  réferve  à Charles  Martel , à fon  pere  6c  à fon 
fils  > de  faire  voir  un  contrafte  que  ne  préfente  peut-être 
l’hiEoire  d’aucun  autre  peuple  ; l’abaiflément  des  rois  èc  la 
grandeur  de  l’état.  Le  régne  de  Charles  Martel  en  7 37  5 ne 
fut  Egnalé  que  par  des  triomphes.  Cet  homme  infatigable  , 
vainqueur  à une  des  extrémités  de  la  monarchie , voloic 
à l’autre , conduifant  la  viétoire  à fa  fuite.  L’éclat  de  fes 
grandes  aétions  fembla  le  juftiiîer  d'avoir  ufurpé  le  pou- 
voir fupreme. 

Les  Sarratins  menaçoient  tonte  l’Europe  du  joug  qu’ils 
venoient  d’impofer  à l’Efpagnc.  Charles  Martel  en  Et  un  hor- 
rible carnage  en  7 3 9,  entre  Tours  ôc  Poitiers,  & les  obligea 
de  fe  renfermer  dans  les  bornes  de  leur  dernière  conquête. 

Tant  de  travaux  hâtèrent  la  fin  de  ce  grand  homme.  11 
mourut  recherché  6c  honoré  du  fouverain  pontife,  tandis 
que  la  plume  des  Cénobites  écrivoit  fon  hifloire  avec  du 
fiel  ï parce  qu’il  avoir  porté  les  mains  fur  les  biens  ccclé- 
fîafliques.  En  s’élevant  contre  la  paillon  qui  diéta  ces  liiftoi- 
rcs , il  faut  en  même  temps  convenir  que  Charles  Martel 
paffa  les  bornes  ; que  non  content  de  prendre  fur  les  reve- 
nus de  l’Eglife  un  tribut  quelle  doit  aux  befoins  deTétar , 
il  donna  dans  des  excès  qui  dévoient  feandalifer  les  gens 
de  bien. 

Il  laifibit  deux  fils , Carloman  6c  Pépin.  Il  n’y  avoit  point 
de  roi;  ils  partagèrent  la  monarchie.  Carloman  eutl’Auftra- 
fie.  Cette  partie  de  la  France  s’étoit  fouftraite  à l’obéiiTancc 
de  la  famille  royale , 6c  ne  connoillbit  d’autres  maîtres  que 
le  fang  de  cet  heureux  Auftrafien.  La  Neullrie  6c  la  Bour- 
gogne révéroient  encore  la  famille  de  leurs  rois  légitimes. 
Pépin  avoit  hérité  des  vertus  de  fon  pere,  mais  fon  auto- 
rité n étoit  pas  appuyée  fur  les^memes  fondemens.  Il  crut 
qu’il  avoit  befoin  d’une  ombre  royale  pour  fe  foutenir.  Il 
cleva  fur  le  trône,  en  741 , Childeric  IlI.Carloman  , après 
a,voir  montre  des  vertus  dignes  d’un  fouverain  > fut  attaqué 
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de  la  maladie  du  temps  ; je  veux  dire  d’une  dévotion  mal 
entendue  , qui  le  rendant  fourd  au  cri  de  la  nature  > lui 
£t  facriiîer  l’intcrct  de  fcsenfans,  pour  s’aller  cacher  dans 
un  cloître.  Il  en  rcfulta  à la  vérité  l’avantage  de  l’état: 
toutes  les  parties  en  furent  réunies  fous  la  puiirance  de 
Pépin,  qui  fut  foutenir  dignement  un  lî  pefanr  fardeau. 
Maître  de  tout  , fon  ambition  n’étoit  pas  remplie.  Il  lui 
manquoit  le  titre  de  roi.  La  nation  éblouie , féduite  , for- 
cée J trahit  le  ferment  quelle  avoit  fait  à Childeric  ; 
l’idole  fut  abattue  , & Pépin  fut  foi  en  7^1.  Ainfî  iînit  la 
race  Mérovingienne.  Voyc\  Carlovingiens  > Café* 

TIENS. 

MERTZICK  , bourg  de  la  Lorraine  Allemande.  Ce 
lieu  ôc  tout  fon  diftriéi:  font  du  diocèfe  de  Trêves  quant  au 
fpirituel , indivis  pour  la  fouveraineté  êc  les  autres  droits^ 
entre  le  roi  , comme  duc  de  Lorraine  ^ & l’éleéleur 
de  Trêves.  Ce  bourg  eft  le  chef-lieu  de  la  mairie  : on  y 
fuit  dans  les  jugemens  le  droit  écrit  & les  ufages  d’Alle- 
magne. Il  eft  fttué  à droite  de  la  Saire  , deux  lieues  au- 
deiîbus  de  Sierfberg  5 dix  au-defîlis  de  Trêves  ; le  Brotter- 
hoff , ruilTeau  conhdérable , traverfe  ce  bourg  , & s’y  jette 
dans  la  Sarre  , fur  laquelle  eft  un  pont  qui  fert  à la  grande 
route  de  Sarrelouis  à Trêves.  Il  y a un  prieuré  fous  le  nom 
de  prévôté,  dcBervi  par  les  Piémontrés  de  Varregadên  qui 
y font  curés.  11  y a aufti  un  hôpital  avec  chapelle  , &:  des 
prifons. 

Le  pays  de  Mertzick  & Sargaw  , eft  plus  abondant  à 
la  gauche  de  la  Sarre  qu’à  la  droite.  Il  produit  peu  de 
froment  > aflêz  de  feigle  & beaucoup  d’orge. 

MERVILLE  , en  Flamand  MERGHEM  , petite  ville 
de  la  Flandre  maritime , fur  la  rive  gauche  de  la  Lys , à 
deux  lieues  au  feptentrion  de  Béthune,  chef- lieu  d’une 
fubdélégation  de  fon  nom  ; diocefe  d’Ypres  , parlement 
de  Douai  , intendance  de  Lille.  On  y compte  environ 
3 y 00  habitans.  Outre  la  paroiffe  du  lien  , il  y a un  cou- 
vent de  Capucins  & une  communauté  de  Dominicaines. 

Il  s’y  fabrique  quantité  de  toiles. 

MERY-ÈS-BOIS  , ou  MERIES-LE-BOIS  , bourg  du 
haut  Berri  ; diocêfe  > intendance  , piéildial  ôc  éledfion  de 
Bourges,  parlement  de  Paris,  grenier  àfel  de  Vierzon , 

iicué 
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iitué  près  de  la  fource  de  la  rivière  de  Baranjon,  à Bx  lieues 
au  feptentrion  de  Bourges  , à cinq  au  midi  d’ Aubigny , & 
ù trois  au  couchant  d’Henricheinont.  On  y compte  en- 
viron foo  habitans.  Ce  bourg  fait  un  aiTez  bon  commerce 
en  beftiaux,  laines,  cire  ôc  chanvres. 

MESTRE-DE-CAMP,  c’eft  le  titre  que  l’on  donne  an 
colonel  de  cavalerie , fans  doute  pour  le  diftinguer  davan- 
tage du  colonel-général  qui  efi:  à la  tête  du  corps  de  la 
cavalerie.  Ses  fonéfions  confiftent  à veiller  à ce  que  les 
compagnies  foient  complettes , les  cavaliers  fournis  d’ar- 
mes , les  chevaux  en  bon  état , ôcc.  Il  ordonne  les  gardes 
ôc  les  fait  changer  & relever. 

MESTRE-DE-CAMP-GÉNÉRAL.  C'eft  la  féconde 
charge  de  la  cavalerie.  En  l’abfence  du  colonel-général  il 
a la  meme  autorité  & la  meme  infpedlion  que  lui. 

Il  y a encore  le  meflrc-de-camp-général  des  dragons. 
Dans  ce  corps  il  a le  même  rang  ôc  la  meme  infpedfiori 
6c  autorité  que  le  meftre-de-camp-général  de  la  cavalerie. 

METZ,  ancienne,  grande  6c  très-forte  ville  , capitale 
du  pays  Meflîn  , gouvernement  de  place  avec  une  cita- 
delle, le  chef  lieu  d’un  gouvernement  général , d’une  géné- 
ralité ôc  d’une  recette  particulière  ; le  Eège  d’un  éveche 
fuffragant  de  Trêves , d’un  parlement,  d’une  chambre  des 
requêtes  du  palais , d’une  chambre  des  comptes  , d’une 
cour  des  aides  & monnoies  , d’une  chancellerie  , d’uiî 
bureau  des  finances,  d’une  table  de  marbre  ôc  d’une  mai- 
trife  particulière  des  eaux  ôc  forêts  , d’une  intendance , 
d’un  préfidial  ôc  d’un  bailliage  ; d’une  chambre  de  police  > 
d’une  prévôté  générale  ôc  d’une  lieutenance  de  la  mare- 
chaufiée;  d’un  hôtel  des  monnoies , dont  la  marque  ôc  le 
caradère  diflindif  des  efpèces  qui  s’y  fabriquent  font 
A A \ d’une  jurifdidion  des  traites  ôc  fermes  du  roi,  d’une 
fubdélégation  de  la  commilfion  de  Rheims  , d’une  jurif- 
didion  confulaire  , d’une  autre  pour  la  marque  dei  fers  y 
d’un  hôtel  de  ville  , avec  un  bureau  de  la  recette  du  prêt 
ôc  du  droit  annuel  pour  les  officiers  de  judicature  , police  > 
finances  ôc  autres , fujets  aux  revenus  cafuels  du  roi,  dans 
la  généralité  de  Metz  ; avec  un  bureau  pour  la  recette  des 
domaines  ôc  bois  , ôcc, 
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Metz  doit  etre  mis  au  rang  des  villes  du  fécond  ordre  ; 
àc  on  y compte  3^000  habitans  5 on  environ. 

Cette  ville  efl:  fîtuée  au  confluent  de  la  Seille  6c  de  la 
Mozelle  > partie  dans  un  fond  6c  partie  fur  une  montagne  j 
à dix  lieues  vers  le  feptentrion  de  Toul  , 2 une  égale  dis- 
tance au  feptentrion  de  Nanci,  6c  au  couchant  d’hiver  de 
Sar- Louis;  à vingt-fept  au  levant  d’hiver  de  Bouillon  , à 
vi'^gt-quatre  au  meme  roint  de  Sedan  , à trente-deux  au 
couchant  d^cté  de  Straihourg  , à feize  au  levant  d’hiver 
de  Montmédi  , à dix-neuf  au  couchant  d’hiver  de  Trêves , 
à cinq  au  midi  de  Thionville , 6c  à fix  au  feptentrion  de 
Pont-à-Moudbn  ; à douze  au  levant  de  Verdun,  à la 
meme  diftance  au  levant  de  Longwy,  6c  au  midi  de  Lu- 
xembourg , 6c  à foixante  - douze  au  levant  de  Paris;  au 
Z 3 degré  J I minutes  de  longitude , ôc  au  49  dégré  7 min, 
de  latitude.  Route  de  Paris  à Metz  , par  Pantin  , Meaux  y 
la  Fertc  y Château-Thierry  y Dormans  y Epernay  y Châlons, 
JTotre-Dame  de  VEpine  y Ove  y Sainte-Ménéhould  y CLcr^ 
mont  y Verdun  y Malatour^6c  de-îà  à Metz. 

La  Mozelle  environne  cette  ville  au  couchant  d'été  6c 
au  feptentrion.  A une  petite  diftance  au>dedus  de  la  ville, 
fur  la  gauche  de  la  route  de  Metz  à Paris  , une  digue  de 
pierres , nommée  IVadrineau  y longue  de  160  toifes , dé- 
tourne le  cours  de  cette  rivière  6c  la  partage  en  deux  ca- 
naux , dont  l’un  entre  dans  la  ville , où  il  efl:  retenu  en 
différens  endroits  par  des  éclufes,  6c  l’autre  baigne  feule- 
ment fes  murailles.  Cette  digue  a 20  pieds  de  pente  juf- 
qu’au  radier  , 6c  l’eau  dç  la  Mozelle  , en  parlant  par-deflus , 
forme  par  fa  chiite  dans  toute  la  longueur  de  la  digue  une 
nappe  d’eau  une  cafeade  qui  font  un  très-bel  effet  à la 
vue.  On  voit  fur  la  rive  gauche  de  ce  bras  de  rivière  6c 
au-deffous  de  la  digue  ? une  promenade  publique  , vul- 
gairement appellée  ri/Ze  : elle  efl  plantée  depuis  très-long- 
temps ) 6c  contient  cinq  allées  de  137  pieds  d’arbres  cha- 
cune. 

La  Seille  entre  dans  la  ville  au  midi , à la  gauche  de  la 
porte  Mazellc  , après  s’être  auparavant  partagée  en  deux 
bras , dont  le  plus  petit  baigne  les  murs  des  remparts  au 
levant  , 6c  y entretient  une  eau  vive.  Le  bras  qui  entre 
dans  la  ville  y efl  retenu  par  plufieurs  digues  6c  vannes  > 
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y fait  tourner  pluiîeurs  moulins  de  toutes  efpcces  , & y 
cft  d une  grande  utilité  aux  tanneurs.  Il  entraîne  d’ail- 
leurs une  bonne  partie  des  immondices  de  la  ville  , & va 
fe  joindre  à la  Mozelle  ^ à l’extrémité  du  retranchemenc 
de  GuifC)  vis-à-vis  rîie  Chambricre. 

Le  bras  de  la  Mozelle  qui  entre  dans  la  ville  , n’y  eft 
pas  moins  utile  que  celui  de  la  Seille.  On  y pade  ces  deux 
bras  de  rivière  fur  1 3 ponts  , dont  un  ou  deux  feulement 
font  de  bois  : ce  font  le  pont  des  Morts  > Fontifroit  le 
pont  des  Grilles  , pontS,  Georges  , le  pont  S,  Marcel  > 
le  pont  du  Moyen-pont  y le  pont  Cajjaille  y le  pont  Chailly^ 
le  pont  du  Poncé  , le  pont  Moriaux  y le  pont  Malfait 
le  pont  de  V intendance  , èc  le  pont  de  la  Comédie.  Dans 
le  nombre  de  ces  ponts  ne  font  pas  compris  tous  les  ponts 
de  bois  qui  font  faits  fur  les  fodés  des  remparts > avant  les 
portes  ou  pont-levis. 

On  entre  dans  Metz  par  fept  portes  ; favoir , la  porte 
des  Allemands  y la  porte  Mamelle  y la  porte  S . Thibault  > 
la  porte  àci pont  des  Morts  y autremant  appellée  la  porte  de 
France  y la  porte  de  Thionville  y la  porte  Chambrière  , éc 
la  porte  de  Saulcy.  Plulîeurs  de  ces  portes  ou  ponts-levis 
font  répétés  deux,  trois  & même  quatre  fois  ; les  unes  ont 
une  double  porte  de  bois  , & les  autres  plufieurs  ponts- 
levis , fuivanc  les  différens  ouvrages  de- fortifications  qui 
les  défendent. 

La  defeription  des  fortification^  de  cette  ville  entrai- 
neroit  dans  un  trop  long  détail  ; je  dirai  feulement  que 
Metz  efl:  une  des  villes  de  France  de  la  première  force  » 
& la  première  de  cette  clafie  après  Strafbourg.  Ses  rem- 
parts ont  une  lieue  & demie  ou  environ  de  tour. 

Cette  ville  a deux  parties , la  ville  & la  ville  neuve  y 
autrement  appellée  lefoit  de  la  double  couronne  de  Mo- 
selle. On  commença  5 en  172.8  , à bâtir  cette  dernière 
partie  : elle  fut  achevée  en  1731  , fous  les  ordres  & par  les 
foins  de  M.  le  maréchal  duc  de  Belle-lfle.  Les  ouvrages 
de  fortification  qui  défendent  cette  partie  de  la  ville  du 
couchant  au  feptentrion  , ont  près  d’un  quart  de  lieue  de 
longueur  : ils  font  ouverts  par  deux  portes  , la  porte  de 
France  y qui  communique  au  pont  des  Morrs,  & la  porte 
de  Thionville  > qui  communique  au  Pontifroy.  Ce  fort 
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renferme  , outre  plufîeurs  maifons  de  particuliers  , 
paroid'e  de  S,  Simon  , dedervie  par  des  chanoines  régu- 
liers? à laquelle  eft  unie  le  college  royal  de  S.  Louis; 
deux  corps  de  cafernes  , dont  l’un  pour  l’infanterie  > eft 
deftiné  à loger  un  bataillon  du  corps-royal  de  l’artillerie  ; 
Tautre  eft  ordinairement  occupé  par  cinq  efeadrons  de 
cavalerie  : les  officiers  font  logés  dans  des  pavillons  fé- 
parés.  La  caferne  de  F oyal-artillerie  a été  bâtie  aux  frais 
du  roi  > qui  eft  chargé  de  fon  entretien. 

Outre  ces  cafernes,  la  ville  neuve  contient  encore  un 
hôpital  royal  militaire  , afTez  grand  pour  contenir  mille 
lits,  6c  plufienrs  magafins  6c  hangards  deftinés  pour  le 
fervice  de  l’artillerie  6c  des  fourrages.  Les  Capucins  font 
aumôniers  à l’hôpital  royal. 

Quant  à la  ville , M.  le  maréchal  de  Bellc-Ifle  a tra- 
vaillé depuis  173  3 , où  en  a été  fait  gouverneur  , juf- 
qu’en  1761 , l’an  de  fa  mort,  à recHfîer  l’inégalité  de  fon 
terrein  , 6c  le  peu  de  ^oût  qu’on  avoit  anciennement  dans 
la  conftiuéHon  des  bâtimens , 6c  dans  l’ouverture  des  com- 
munications au  centre  de  la  place, 

Metz  eft  divifée  en  dix-fept  quartiers;  favoir  , les  quar- 
tiers de  S,  ViSor  ^ S.  Gorgon  y S,  Livier  y S.  Georges  y 
S.  Marcel  y S.  Simon  y Sainte  Croix  y S,  Ségol  'ene  y 
S.  Ferroy  y S,  Simplicien  y iS".  Jacques  y S,  Martin  y 
S,  Gengoulf  y S,  Jean  y S.  Vie  y S,  Eukaire  y S,  Maxi^ 
min  & S,  Etienne,  Chacun  de  ces  quartiers  avoit  au- 
trefois fa  paroifté  ; mais  deux  ayant  été  réunies  aux  paroiiîés 
voilînes , on  n’en  compte  plus  que  quinze. 

Les  rues,  quais  6c  carrefours  de  cette  ville , font  éclairés 
pendant  les  mois  d'hiver  par  plus  de  t^oo  lanternes,  donc 
rétabliftément  a été  ordonné  par  édit  de  juin 
cependant  , qu’il  y ait  des  lanternes  allumées  ou  non  , 
quiconque  marche  apres  dix  heures  du  foir  dans  les  rues , 
eft  obligé  d’avoir  une  lumière , ou  au  moins  de  porter  du 
feu. 

En  1733  on  a établi  dans  cette  ville  4 y caroftes  de 
louage  , qui  font  beaucoup  plus  propres  6c  plus  honnêtes 
que  les  fiacres  de  Paris.  On  pourroit  les  comparer  aûx 
carofTes  de  remife  de  cette  capitale. 

Pour  ce  qui  couceraç  les  çcUfiçes  de  cette  ville  qui 
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liicrirent  attention  5 on  remarque  la  cathédrale  dont  je 
parlerai  plus  bas  ; l’hotel  de  l’intendance  , celui  des  fpcc- 
racles , le  gouvernement  > quelques  ponts , 6c  les  différens 
corps  de  cafernes  : l’évêché  6c  le  palais  où  liège  la  jufticc 
n’ont  rien  de  remarquable. 

L’hôtel  de  l’intendance  a été  bâti  en  i73  9 )dansunc 
île  de  la  Mozelle  : il  eft  remarquable  par  fa  Etuation  , 
par  la  beauté  6c  la  grandeur  de  Tes  bâtimens. 

L’hôtel  des  fpeétacles , bâti  en  17^0  , eft  dans  la  même 
polîtion  6c  à côté  du  premier  : il  eil:  remajrquable  tant  au- 
dedans  qu’au  dehors.  Le  front  de  cet  édifice  cfl  orné  de 
portiques  de  l’ordre  tofean.  Il  communique  à deux  pavil- 
lons faits  en  demi  cercle  j qui  embelliiTent  beaucoup  cette 
partie  de  la  ville.  Le  pavillon  de  la  droite  contient  au 
rez-de-chaulTée  le  magafin  à fel  6c  la  douane  , vulgaire- 
ment appellée  le  poids  de  la  ville.  Le  pavillon  de  la 
gauche  contient  au  premier  étage  quatre  logemens  com- 
plets de  colonels  : les  cuifines  , remifes  6c  décharges  font 
au  rez-de  chauilée.  Le  fécond  étage  efl:  auiïi  deftiné  pour 
loger  des  officiers. 

Tous  ces  édifices  font  accompagnés  d’une  grande  6c 
belle  place  plantée  d’arbres , où  fe  trouve  toujours  un  grand 
concours  de  monde  > 6c  fur-tout  d’officiers  aux  heures  du 
fpeébacle  ; c’efl:  auffi  fur  cette  place  que  fe  tient  mainte- 
nant la  foire  de  mai. 

Le  gouvernement  efl:  un  édifice  à la  vérité  fort  Ample  ^ 
mais  tres-vafle  6c  remarquable  par  fa  fituation  avantageufe 
â l’extrémité  de  la  ville  qui  regarde  la  citadelle  6c  au  bouc 
de  l’efplanade  qui  fépare  la  citadelle  de  la  ville.  Le  jardin 
du  gouvernement  fe  nomme  jardin,  de  Boufflers  ; c’efl: 
le  feul  jardin  public  de  Metz.  Il  efl  petit , 6c  n’a  qu’une 
allée  , qui  efl  large  6c  bien  couverte.  Sa  grande  élévation 
fur  une  des  rives  de  la  Mozelle  , qui  lui  fert  de  canal  , 
procure  une  vue  agréable  6c  fort  étendue  à ceux  qui  s’y 
promènent. 

L’efplanadc , tout  récemment  plantée  d’arbres  > formera 
auffi  dans  quelques  années  une  très-belle  promenade  pour 
les  habitans  de  ces  quartiers  de  la  ville. 

Les  remparts  , prefque  par  tout  couverts  d’ombre  , ne 
contribuent  pas  peu  aux  agrémensde  la  ville  de  Metz. 
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Les  cotps  de  caretnes  de  cette  place  font  Coiflin  y Ckam* 
hrière  y la  haute  ôc  hajje  Scillc  y ôc  S.  Pierre, 

M.  le  duc  de  Coiflin ^Qveque  de  Metz,  fans  cclTe  occupé 
du  foulagcment  6c  du  bien  des  habitans  de  cette  ville,  fie 
jetter  les  premiers  fondeincns  des  cafernes  de  Coiflin  en 
1 72^ , fur  la  place  connue  autrefois  fous  le  nom  de  Champs 
à-feille.  Ces  cafernes  font  compofées  de  quatre  ailes  de 
bâtimens , dont  deux  grands  en  face  l’un  de  l’autre  , 6c 
deux  plus  petits  entre  les  deux  extrémités  des  premiers  : 
ces  quatre  bâtimens  forment  un  carré  long  , fermés  aux 
angles  par  quatre  grandes  portes  de* fer  â grillages.  L’em- 
placement renfermé  entre  ces  quatre  pavillons , doit  plutôt 
être  regardé  comme  une  très-belle  place,  que  comme  une 
cour.  Les  deux  grands  corps  de  bâtimens  deftinés  pour  le 
logement  des  foldats , ont  47  toifes  6c  demie  de  longueur> 
fur  fept  de  largeur  ; les  faces  font  régulières  6c  ornées  d’un 
fronton  , foutenu  par  deux  pilaftres  faillans  ; elles  font 
percées  chacune  dè~ 70  croifées.  Chaque  caferne  renferme 
60  chambres  de  foldats.  Les  deux  pavillons  des  extrémités 
font  deftinés  pour  le  logement  des  officiers  : ils  ont  chacun 
1 8 toifes  de  longueur , fur  fept  toifes  6c  demie  de  largeur , 
& renferment  chacun  22  grandes  chambres  , outre  fix 
cnidnes  , une  écurie  de  4f  pieds  de  longueur  fur  i j de 
largeur,  avec  d’autres  commodités. 

Les  cafernes  de  Chamhriere  y dtuées  dans  le  diftrief  de 
la  paroiffie  S.  Livier  , proche  les  remparts,  6c  à quelque 
diftance  de  la  porte  Chambrière  , ont  été  bâties  avec  leurs 
pavillons  en  172.6  aux' frais'  de  la  ville  c il  n’y  a que  le  rez- 
de-chauffiée  des  fours  de  munition  qui  foit  aux  frais  du  roi® 
Le  grand  pavillon  qui  eft  du  côté  de  la'  ville  , 6c  qui  fait 
face  au  premier  , a été  conftruiten  1732  pour  la  cavalerie. 
Chaque  pavillon  a deux  étages  au-deffius  du  rez-de  chauf- 
fée , 6c  font  joints  aux  deux  extrémités  par  un  bas-mur  fur- 
monté  de  grillages , avec  une  porte  au  milieu.  Du  côté 
des  remparts  on  a ménagé  un  emplacement  conftdérable 
pour  faire  l’exercice  6c  toutes  les  évolutions  militaires.  Il 
y a auffi  le  long  du  pavillon  quatre  grands  puits  pour 
i'ufage  des  foldats. 

Le  pavillon  deftiné  pour  le  logement  de  l’infanterie  > 
peur  contenir  quatic  bataillons  François  > 6c  deux  batailioiu 
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Suifes  ; celui  de  la  cavalerie  efl:  ordinairement /)ccupé  par 
trois  e fc a drons. 

Les  cafernes  de  la  haute  S cille  font  compofées  de  deux 
pavillons  à gauche  , & près  de  la  rivière  de  Seille  , immé- 
diatement après  fon  entrée  dans  la  ville , près  de  la  porte 
Mafelle.  Ces  deux  corps  de  logis  , en  face  l’un  de  l’antre, 
ôc  féparés  par  une  grande  cour , ont  trois  étages  , & font 
deftinés  à loger  des  officiers.  Au  rez-de-chaùff’ée  font  quatre 
écuries  qui  peuvent  contenir  20  chevaux  chacune.  Ces 
cafernes  ont  été  bâties  en  17^45  par  les  foins  ôc  fous  les 
ordres  de  M.  le  maréchal  de  Belle-Ifle. 

Les  cafernes  de  la  ha^e  Seille  ont  été  conftruites  en 
172^  aux  dépens  de  la  ville,  fur  la  rive  gauche  de  la 
Seille,  proche  les  remparts,  à l’endroit  ou  cette  rivière 
fort  de  la  ville.  Elles  ont  deux  étages  au-deffiis  du  rez-de- 
chauffée,  qui  efl:  un  peu  élevé  à caufe  de  la  rivière.  Cette 
caferne  eft  ordinairement  occupée  par  un  bataillon  d’in- 
fanterie Françoife. 

Les  cafernes  de  S.  Pierre  font  fftuées  fur  la  rive  droite 
de  la  Mozelle  : elles  ont  été  conftruites  en  16^1  , aux  frais 
de  la  ville, fous  le  gouvernement  de  M.  le  duc  de  la  Ferté 
Senneterre,  & par  les  foins  des  magiftrats.  Ces  cafernes 
ne  conffftenr  qu’en  un  pavillon  , dont  le  rez-de-chaufféc 
contient  quelques  écuries , & les  ouvriers  de  la  manufac- 
ture de  toile  de  coton  de  la  ville.  Le  fécond  étage  contient 
Ordinairement  un  demi- bataillon  ; mais  il  eft  particuliè- 
rement deftiné  à loger  des  troupes  de  paff'age  pour  le  fou- 
lagement  des  bourgeois, 

La  ville  de  Metz  a un  grand  nombre  de  places  : I2.  place 
d'* armes  , celle  que  l’on  nomme  en  Chambre  y ôc  d’autres 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention , font  les  plus  fréquen- 
tées. 

Les  rues  de  la  ville  font  bien  pavées  6c  affez  propres  : 
elles  font  en  général  droites  6c  paffablement  ouvertes,  fur- 
tout  les  dernières  conftruites.  Les  maifons  y font  bieii 
bâties , 6c  ont  ordinairement  deux  étages  : cependant  on 
n’en  découvre  pas  facilement  les  toits , 6c  les  goutières 
font  conduites  jufqu’en  bas  par  le  moyen  de  tuyaux, 

La  citadelle  eft  fort  ancienne  : on  en  a jette  les  pre- 
miers fondemens  en  ijCiy  fous  le  règne  de  Charles  IX  ^ 

B b iv 
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& en  I y > M.  de  Vadancourc  en  fut  nofnmé  le  premîeî* 
gouverneur,  La  beauté  de  la  confhuétion  de  cette  place  , 
la  largeur  6c  la  hauteur  de  fcs  folles  , font  voir  combien 
on  eflimoit  alors  cette  ville  importante.  Elle  eft  lituce  au 
midi  ôc  à la  droite  de  la  Mofelle  , qui  baigne  un  de  fes 
longs  côtes  au  couchant.  Cette  place  form.e  un  carré  long 
allez  régulier,  fortifié  de  quatre  baftions  du  chevalier  de 
Vi//e.  Le  iront  du  côté  de  la  campagne  a été  couvert  par 
M.  de  Vauhan.^  d’un  grand  ouvrage  à corne  retranché 
d’une  demi-lune  ; le  côté  de  la  ville  efl  défendu  par  un 
rempart  fort  élevé.  Celui  qui  efl:  baigné  par  la  Mofelle  eft 
fermée  par  une  vieille  muraille  flanquée  de  tours. 

Entre  plufieurs  petits  corps  de  cafernes  que  cette  place 
renferme,  on  remarque  celui  qui  eft  en  entrant  à gauche, 
bâti  en  17 y 3.  Ce  pavillon  eft  aftez  grand  pour  contenir 
deux  bataillons  François.  Outre  l’arfenal  qui  eft  a^ez  con- 
lldérable  , la  citadelle  renferme  plufteurs  magaftns  pour 
le  fervice  de  l’artillerie  , & celui  des  vivres  ; c’eft  dans  ce 
dernier  que  l’on  conferve  , depuis  le  ftege  de  Metz , des 
bleds , fels  6c  riz  qui  faifoient  partie  de  l’approviftonne- 
ment  qui  avoir  été  formé  à ce  fujer.  Les  bleds  & riz  qui 
reftent  encore  aujourd’hui  font  de  peu  de  valeur  , 6c  d’une 
très-médiocre  qualité , & on  ne  les  conferve  plus  que  par 
curiofité  : il  y a encore  douze  quartes  de  froment , 6c  trois 
quartes  de  riz. 

L’églife  paroiftîale  de  la  citadelle  eft  dédiée  à S . Jean  , 
6c  le  curé  eft:  en  meme  temps  l’aumônier  des  troupes  qui 
font  dans  la  place.  Il  n’y  a qu'un  très -petit  nombre  de 
bourgeois  dans  la  citadelle  : ce  font  quelques  boulangers 
6c  cabaretiers. 

Il  y a de  l’autre  côté  de  la  Mozelle , un  moulin  à poudre 
vis-â-vis  le  jardin  de  Bouffiers  : il  a fauté  en  17^6,  dans 
le  temps  que  les  ouvriers  pienoient  leur  réfecUon  , 6c  per- 
fonne  n eft  péri. 

Pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement  eccléftaftique  de 
la  ville  de  Metz  , on  y a tenu  fept  conciles  ; le  premier 
en  590  , pour  l’affaire  de  Gilles , archevêque  de  Rheims, 
aceufé  de  confpiration  contre  Childebtrt  , roi  de  Metz  ; 
le  fécond  en  713  5 en  prcfence  de  Pépin,  roi  de  France 

d’Auftrafie,  fur  la  difcipline  eccléftaftique  3 le  troifteme 
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Cft  § ; 5*  î commencé  à Thionville  ôc  continué  à Metz,  pour 
le  rérabliilement  de  Louis  le  Débonnaire  fur  le  trône  im- 
périal \ le  quatrième  en  8 6 3 , touchant  le  divorce  de  Théo- 
deberge , époufe  de  Lothaire  , roi  de  Lorraine  ; le  cin- 
quième en  8(i9  5 pour  le  couronnement  de  Charles  le 
Chauve , en  qualité  de  roi  de  Lorraine  ; le  hxième  en  8 8 8 , 
tenu  le  premier  mai  fur  la  difeipline  eccléhaftique;  & le 
feptième  enfin  en  iz86  , fous  la  préfldence  de  Jean  , légat 
du  faint  liège.  Henri  de  Fenellranges  , archevêque  de 
Trêves,  mourut  fubitement  dans  cette  a tremblée. 

On  fiîie  répoque  de  réreéiion  de  l’évêché  de  Metz  à la 
fin  du  lîxième  ficcle,  ou  S.  Clément  vint  annoncer  la  foi 
de  Jefus-Chrifb  au  peuple  payen  qui  occupoit  alors  cette 
partie  des  Gaules.  Le  prélat  qui  occupe  aujourd’hui  ce 
üège  eft  le  9 y depuis  S.  Clément. 

L’évêché  de  Metz  a prefque  toujours  été  rempli  par 
des  prélats  d’une  grande  nailTance  , qui  ont  beaucoup  con- 
tribué à fa  grandeur  & à fa  puifl'ance  , par  leur  crédit , 
leur  autorité  , par  les  biens  immenfes  qu’ils  ont  donnés 
à leur  églife.  Les  évêques  de  Met^  Toul  âc  Verdun  font 
fuffragans  de  l’éledeur  de  Trêves,  & en  cette  qualité  prin- 
ces du  S.  Empire.  Ils  n’afTiflent  pas  aux  aiTemblées  du 
clergé  de  France , & ils  n’ont  aucune  part  â fon  gouver- 
nement temporel. 

Le  pape  Alexandre  VII  accorda  au  roi  Louis  XIV , en 
16(^4,  un  induit  pour  nommer  aux  évêchés  de  Mcrz> 
Toul  éc  Verdun,  tant  que  ce  monarque  vivroit,  6c  Clé- 
ment IX  en  donna  un  autre  ampliatif  & perpétuel  le  24 
mars  i^(î8,  pour  accorder  le  privilège  de  nommer  non- 
feulement  à ces  trois  évêchés , mais  encore  à toutes  fortes 
de  bénéfices  lltués  dans  ces  diocèfes.  C’eft  en  vertu  de  ces 
induits  que  le  roi  nomme  aujourd’hui,  non-feulement  à 
CCS  trois  évêchés , mais  encore  aux  abbayes  6c  prieurés  ci- 
devant  électifs  qu’ils  renferment,  ainlî  qu’à  tous  autres 
benehees  féculiers,  canonicats, prébendes,  dignités^  même 
aux  plus  grandes  après  les  pontificales  , dans  les  églifes 
cathédrales  ; 6c  aux  principales  dans  les  collégiales,  quoi- 
que jufqu’alors , dit  Clément  JX  , ils  ont  été  accoutumés 
d’y  pourvoir  par  ékeUon  , ou  par  quelqu’autre  moyen  que 
ce  fût. 
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L'induit  de  Clément  IX  comprend  encore  les  perfott^ 
nats  > les  adminiftrations  & offices , auffii  bien  que  les 
bénéfices  réguliers , les  monafleres  confiftoriaux  , ôc  les 
prieurés  conventuels  : les  commandeiies  , excepté  celles 
de  Malthe  ; les  prévôtés , ôc  les  offices  non  clauftiaux.  Enfin 
le  pape  céda  aux  rois  de  France  à perpétuité , non  feule- 
ment la  nomination  aux  prélatures , foit  féculières  , foit 
régulières  des  trois  évêchés  de  Metz,  Toul  ôc  Verdun,, 
jufqu’alors  éledifs  ; mais  encore  à tous  bénéfices , excepté 
les  feules  cures , vicaireries  perpétuelles  , ôc  autres  ayant 
charge  d’ames,  auxquels  le  pape  avoir  auparavant  droit  de 
nommer  , lorfqu  ils  vaquoient  dans  les  mois  réfervés  au 
faint  fiege. 

Le  diocefe  de  Metz  efl:  borné  au  couchant  ôc  au  midi 
par  celui  de  Toul , au  levant  par  l’évêché  de  Strafbourg  > 
au  levant  d’été  ôc  au  feptentrion  par  l’éleélorat  de  Trêves. 
Il  eft  très-étendu  ôc  renferme  le  pays  Meffin  , une  partie 
de  la  Lorraine , la  Lorraine  Allemande  , la  province  de  la 
Sarre  , Thionville  , Vie , la  partie  de  la  ville  de  Pont-à- 
Moufibn  qui  eft  au  couchant  de  la  Mozelle  , ôc  pluiieurs 
fouverainetés  des  princes  de  l’Empire , qui  en  étoient  au- 
trefois mouvantes  : en  tout  paroiffies  , dont  environ 
loo  font  occupées  par  des  Luthériens, 

Toutes  ces  paroifl'es  font  divifées  en  ii  archiprêtrés , 
compris  fous  quatre  archidiaconés  ; favoir,  le  grand  ar^ 
àddiaconé  y l’archidiaconé  de  Marfal  y celui  de  Vie  y ôc 
celui  de  Sanehourg. 

Le  grand  archidiaconé  comprend  les  archiprêtrés  de 
Meti  y du  Val  de  Meti^  ôc  de  Noiieville, 

Sous  l’archidiaconé  de  Marfal  font  les  archiprêtrés  de 
Marfal  y Morliange  yRomhas  y S.  Avold  y Variée  y Thion- 
ville y Raydange  ôc  Haboudange. 

De  l’archidiaconé  de  Vie  dépendent  les  archiprêtrés  de 
Velmé y Gor[e  y Nomeny  y Moujfon , Hatriie. 

L’archidiaconé  de  Sarrebourg  comprend  les  archiprêtrés 
At  Sarrebüurg  y Boucquenome  y Vergaville  y Sainte  Ar- 
noald  y Hornbach, 

Outre  les  61}  paroiffies,  le  diocèfe  de  Metz  renferme 
Il  abbayes  d’hommes,  y de  filles,  9 chapitres , ôc  un 
grand  nombre  de  couvents  ôc  de  communautés. 
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L’éveché  de  Metz  vaut  près  de  200000  livres  à fon 
prélat,  qui  paie  <^oco  florins  à la  cour  de  Rome,  lorfquil 
en  obtient  les  provifîons, 

L’eveque  de  Metz  efl:  prince  du  S.  Empire  ; l’on  bat  au 
champ  pour  lui  ,lorfqu’ii  paiTe  devant  un  corps-de-garde. 

L’oflicialité  de  Metz  cfl:  compoiee  d’un  grand-vicaire  > 
officiai  , d'un  vice-gérent , d’un  promoteur  & d’un  greffier. 

Il  y a pluiîeurs  chambres  ecclélîafliques  établies  pour 
rimpofltion  de  tontes  les  taxes  fur  les  bénéfices  du  dio- 
ccTe.  L’évcqne  de  Metz  en  efl:  préhdent  né  : on  y juge 
toutes  les  caufes  en  première  inflance  , ôc  les  appels  fc 
portent  directement  au  confeil. 

Il  y a,  outre  ces  tribunaux  , un  bureau  d’économats , 6c 
régie  des  biens  des  religionnaires  fugitifs  5 un  greffe  ôc 
contrôle  des  biens  de  main  morte  pour  les  communautés. 

L’églife  cathédrale  de  la  ville  de  Metz , dédiée  à faint 
Etienne  , peut  être  regardée  comme  un  des  plus  beaux 
édiiiees  gotiques  que  nous  ayons  en  France.  Sa  nef  efl: 
remarquable  par  fa  grande  élévation  & par  fa  délicatefle: 
elle  a été  achevée  en  1480  , ôc  tout  l’édifice  fut  achevé 
tel  qu’on  le  voit  aujourd’hui , en  i p9  , par  les  foins  des 
chanoines  du  chapitre.  Le  jubé  qui  fépare  le  chœur  du 
refle  de  l’églife  , ne  fut  achevé  qu’en  i y 2 1 , ôc  les  ftales  du 
chœur  furent  finies  en  lyii:  elles  ont  coûté  202  y francs» 
monnoie  de  Metz.  Toute  l’églife  a 373  pieds  de  longueur, 
ôc  la  nef  1 3 3 pieds  de  hauteur  fur  yo  de  largeur  ; les  bas- 
c3tcs  n’ont  que  44  pieds  de  hauteur  fur  22  pieds  2 pouces 
de  largeur  ; au  lieu  de  toiture  ils  font  couverts  d’une  plâtre- 
forme  en  pierres  de  taille.  Tout  l’édifice  efl  foutenu  fur 
34  piliers  de  figure  ronde,  de  9 pieds  de  diamètre.  Leur 
architedure  , quoique  gotique  , efl  belle  , délicate  ôc  har- 
die. La  voûte  du  chœur  forme  une  étoile  â huit  rayons, 
ôc  paffie  pour  un  morceau  des  plus  hardis.  Cette  églife  efl 
rercee  à jour  par  deux  rangs  de  fenêtres  l’une  fur  l’autre , 
lans  compter  les  fenêtres  des  bas-côtés-  Les  peintures  des 
vitrages  méritent  l’attention  des  connoifleurs  curieux.  Le 
vitrage  qui  donne  fur  le  palais  épifcopal , forme  une  rofe 
très-remarquable  par  fa  grandeur  ôc  fa  délicatefle. 

^ Des  deux  tours  de  cette  églife  , il  n’y  en  a qu’une  d’ache- 
vee  3 1 autre  n efl  qu’en  bois  depuis  la  couverture  de  l’églife. 


MET 

Celle  qui  efl:  finie  efl:  fciilptée  & percée  à jouf  î elle  a etc 
achevée  aux  frais  de  la  ville  en  1381.  Cette  tour  a 373 
pieds  de  haut  depuis  le  rez-de-chaullée  jufqu’au  bout  de 
la  flèche  : elle  renferme  une  grofl'e  cloche  nommée  muttcy 
de  7 pieds  de  hauteur  fur  2.1  de  circonférence  > & qui 
pcfe  16  milliers. 

Le  béfroi  qui  efl  établi  fur  la  platte-forme  au-defiiis 
de  la  murte>  efl:  chargé  de  fonner  la  répétition  de  l’hor- 
loge , ôc  d’avertir  lorfqu’il  apperçoit  des  incendies  dans  la 
ville.  Cet  avertifiément  fe  donne  par  le  nombre  de  coups 
de  cloche  convenus  pour  chaque  paroiflé.  Lorfque  l’in- 
cendie devient  confidérable,  le  béfroi  efl:  obligé  de  tinter 
la  mutte  ; ce  qui  efl:  le  flgnal  pour  battre  la  générale,  ôc 
engager  tous  les  bourgeois  à porter  du  fecours. 

On  tinte  auflî  cette  cloche  tous  les  foirs  à flx  heures, 
pour  fouhaiter  le  bon  foir  au  roi  ôc  à la  famille  royale  ; 
on  la  Tonne  en  volée  lors  de  la  naifl'ance  des  enfans  de 
France , à la  rentrée  des  femeftres  du  parlement  , lors  des 
procédions  générales  & Te  Deum  , 6c  au  renouvellement 
des  magiflrats  de  la  ville. 

La  fentinelle  du  roi  établie  à la  tour  de  Mutte  , 6c 
nommée  par  le  gouverneur  de  la  place  , efl:  chargée 
d’avertir  des  partis  qui  courent  aux  environs  de  la  ville  de 
Metz  pendant  la  guerre. 

L’autre  tour  , communément  nommée  le  clocher  de 
lois  ^ efl  à l’entretien  du  chapitre  de  la  cathédrale  ; outre 
plufieurs  cloches  remarquables  , elle  en  renfermée  une 
grofle  appeilée  Marie  ^ fur  laquelle  font  gravés  cinq  vers 
latins. 

On  remarque  dans  cette  églife  , entr’autres  ornemens , 
une  cuve  d’une  feule  pierre  de  porphire , de  10  pieds  de 
long  fur  4 de  large , 1 pieds  6c  demi  de  hauteur,  & un 
pied  d’épaifleur  : elle  fervoit  autrefois  de  baignoir  à Jules- 
Céfar.  Son  ufage  aujourd’hui  efl  bien  différent:  elle  fert 
de  fonds  baptifmaux  pour  les  enfans  des  premiers  de  la 
ville,  6c  pour  les  Juifs  convertis  ; c’eft  un  des  plus  rares 
monumens  de  porphire  qui  fe  voient  en  Europe. 

Une  chofe  à remarquer  encore , c’efl  que  le  jour  de  faint 
Marc  6c  aux  Rogations  , on  porte  à la  tete  de  la  proceflion 
de  la  cathédrale  > un  ferpent  ou  dragon  ailé  , vulgairement; 
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appelle  Kraully  ou  Grouilly,  Le  peuple  crédule  efl  per- 
Audé  que  cette  tîgure  reprcfente  un  ferpent  monftrueux 
que  S.  Clément  trouva  à Metz  lors  de  fon  arrivée  : il 
débite  que  cette  bête  dévoroit  tous  les  jours  une  jeune 
&:  belle  fille , mais  que  ce  faint  pafteur  jetta  une  étole  au 
cou  de  ce  monftre  , 6c  le  précipita  dans  la  Seillc.  Voilà  la 
fable  que  le  peuple  fit  fur  ce  ferpent , au  lieu  de  croire  que 
c’eft  une  figure  allégorique  qui  marque  le  triomphe  de 
la  religion  catholique  en  cette  ville  , encore  plongée  dans 
ridolâtrie  , lorfque  S.  Clément  > fon  premier  évêque  , y 
vint  annoncer  la  foi  de  Jefus-Chrift. 

Les  maire  6c  gens  de  juftice  du  village  de  Woipy  , dont 
le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  feigneur  , font  chargés  de 
porter  cette  figure  > faite  en  relief  de  toile  remplie  de 
foin  , 6c  haute  de  ii  pieds  : ils  ont  pour  rétribution  un 
petit  pain  d’une  demi  livre?  de  chaque  boutique  de  bou- 
langer qui  fe  trouve  dans  les  rues  6c  places  où  paflent  ces 
procédions. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  compofé  d’un  princier 
d’un  grand  doyen  y d’un  grand  chantre  y d’un  chancelier  y 
d’un  tréjorier , d’un  ecoldtre  y d’un  grand  aumônier  y d’un 
grand  archidiacre  y de  trois  autres  archidiacres  y d’un 
ancien  archidiacre  , 6c  de  30  chanoines  y dont  trois  font 
honoraires. 

Le  bas-chœur  eft  compofé  de  deux  fémi-prébendés , de 
deux  fous-chantres , de  deux  facriftains  ? d’un  maître  de 
muftque  ) de  huit  enfans  de  chœur  , de  14  chantres  6c 
muficiens  laïcs , 6c  de  quatre  vergers. 

Les  fept  premières  dignités  6c  les  canonicats  font  à la 
nomination  du  roi  pendant  les  ftx  premiers  mois  de  l’an- 
ùée  , 6c  pendant  les  fix  autres  ces  places  font  à la  nomi- 
nation du  chapitre  ; les  archidiaconés  font  à la  nomination 
de  l’évêque. 

Outre  le  chapitre  de  la  cathédrale  ? on  compte  dans  la 
ville  de  Metz  trois  collégiales  6c  une  chapelle  , quatre  ab- 
bayes royales  d hommes,  6c  trois  abbayes  royales  de  fUles; 
quinze  paroilLes , onze  couvents  6c  communautés  d'hom- 
mes , deux  féminaires  ; deux  collèges  ; une  fociété  royale 
des  fciences  6c  des  arts;  les  écoles  chrétiennes  ; onze  mo- 
laàftcies  ou  couvents  de  filles , 6c  quatre  hôpitaux  , fans 


39*  MET 

compter  rhôpîtal  royal  militaire  de  la  ville  neuve  > dofi€ 
nous  avons  déjà  parlé. 

Les  collégiales  font  S,  Sauveur^  S,  Thibault , & faint 
Tiare-le-Grand^  ou  aux  Images, 

La  collégiale  de  S.  Sauveur  commciv^^.  à erre  fondée  en 
879,  par  Walla,  évcque  de  Metz,  mais  cette  fondation 
ne  fut  achevée  que  vers  le  milieu  du  onzième  ficcle,  par 
Adalberon  III , éveque  de  Metz.  Cette  collégiale  fut  trans- 
férée de  la  citadelle  dans  la  ville  en  i . Les  ofl'emens  des 
deux  fondateurs  furent  alors  tirés  de  terre  , 6c  mis  dans 
une  châfl'e  qui  cft  placée  à la  droite  du  chœur  de  Téglifc 
S.  Sauveur.  Le  corps  d’Adalberon  fut  , dit-on  , trouvé  en- 
veloppé d’une  chape  faite  à l’antique  , de  foie  violette 
foncée  , 6c  entièrement  confervée.  Le  chanoine  officiant 
fe  fert  encore  de  cet  ornement  le  1 3 novembre  , jour  de 
l’aBniverfaire  de  cet  éveque.  Le  chapitre  de  cette  collé- 
giale  efl:  compofé  d un  prévôt  , d’un  doyen  & de  dix  cha- 
noines. Deux  chantres  prêtres  , deux  chantres  laïques , 
deux  enfans  de  chœur  6c  un  verger  compofent  le  bas- 
chœur, 

La  collégiale  de  N.  D.  de  S.  Thibault , a été  fondée  en 
11^9,  par  deux  pieux  eccléilaftiques  de  cette  ville.  Son 
chapitre  eft  compofé  d’un  prévôt  , d’un  doyen  6c  de  dix 
chanoines.  Il  y a fix  chantres  laïcs  pour  le  bas-chœur. 

La  collégiale  de  S.  Fierre-le-Grand  ou  aux  Images  y a 
cté  fondée  en  3 J9  , par  S.  Goéric  , éveque  de  Metz.  Son 
chapitre  efl:  compofé  d’un  prevôtôc  de  quatre  chanoines. 
Cette  collégiale  ne  fubfifle  plus  que  quant  aux  revenus , 6c 
ie  prévôt  nomme  dans  tous  les  temps  aux  bénéfices  va- 
cans. 

La  chapelle  deiî.  a été  fondée  par  le  chapitre 

de  la  cathédrale  de  Metz  pour  treize  pauvres  clercs.  Les 
prébendes  font  à la  collation  du  grand  aumônier  de  la 
cathédrale. 

Les  abbayes  royales  d’hommes  font  S,  Clément^  S,  Ar- 
nould y S,  Symphorien  6c  S,  Vincent. 

L’abbaye  royale  de  1?.  Clément  n^étoit  d’abord  qu’une 
chapelle  , bâtie  par  ce  faint  prélat  hors  des  murs  de  la 
ville , fous  l’invocation  de  iS*.  Ficrre-aux-champs,  Héri- 
man^  çvêqne  de  Metz  > réunit  cette  cb^^pelle  à i’abbaye 
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de  S.  Félix,  en  y transférant  en  1090  le  corps  de  S.  Clé- 
îiienc , dont  ceue  abbaye  porte  depuis  le  nom.  Ce  mo- 
naftère,  après  avoir  été  ruiné  & rebâti,  fut  enfin  réédifié 
en  5 dans  l’cnlplâcement  où  il  eft  aujourd’hui  , & 
que  le  rbi  abandonna  à fes  religieux.  L’abbaye  de  S.  Clé- 
ment eft  en  commende , & de  l’ordre  de  S.  Benoît:  elle 
vaut  9^000  livres  à Ton  abbé,  qui  paie  110  florins  à la  cour 
de  Rome  pour  en  obtenir  fes  provilîons. 

L’abbaye  royale  de  S,  Arnould , a été  fondée  au  corn- 
tnencement  du  troilîème  lîècle , par  S.  Patient,  quatrième 
évêque  de  Metz,  hors  des  murs  àc  au  midi  de  cette  ville. 
Après  avoir  eflliyé  différentes  révolutions  , elle  fut  trans- 
férée en  cette  ville  l’an  1^2-,  dans  l’églife  des  PP.  Prê- 
cheurs , qui  lui  avoir  été  accordée  par  le  duc  de  Guife. 
Cette  abbaye  eft  de  l’ordre  de  S.  Benoît,  & en  commende: 
elle  vaut  20000  livres  ou  environ  de  rente  à fon  abbé  , qui 
paie  1400  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

L’abbaye  royale  de  S , Symphoricn  ,'a  été  fondée  en  6"!  2 , 
fous  l’invocation  des  Jaints  Innocens  y par  S,  Papolle  , évê- 
que de  Metz.  Elle  étoit  d’abord  hors  des  murs  de  la  ville  ; 
mais  ayant  été  ruinée , elle  y fut  transférée  en  14^3*  Cette 
abbaye  eft  de  l’ordre  de  S.  Benoît , & en  commende  : elle 
vaut  I J 000  livres  ou  environ  à fon  abbé,  qui  pai^ 62.0  flo- 
tins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

L’abbaye  royale  de  S,  Vincent , a été  fondée  en  9^8  , 
par  Thierry  I , évêque  de  Metz,  qui  la  dota  de  fes  biens: 
elle  eft  la  feule  de  la  ville  qui  n’ait  pas  été  déplacée  depuis 
fa  fondation.  Cette  abbaye  eft  de  l’ordre  de  S.  Benoît,  & 
en  commende  : elle  vaut  zjooo  livres  ou  environ  de  rente 
à fon  abbé  : cependant  la  taxe  en  cour  de  Rome  n’eft  que 
de  400  florins.  La  manfe  abbatiale  eft  aux  économats 
depuis  1751.  On  vient  d’orner  cette  égiife  d’un  très-beau 
portail  , remarquable  par  fon  élévation  & la  beauté  de  fon 
architecture. 

Les  abbayes  royales  de  filles  font  ,fainte  Glojfmde  yfaint 
Pierre  & fainte  Marie. 

L abbaye  royale  de  fainte  GloJJînde  a été  fondée  en  y 90  , 
par  fainte  Gloflinde , fille  de  Vintron , comte  de  Cham- 
pagne : elle  la  gouverna  pendant  flx  ans , & y décéda  le  2 y 
juillet  y 9^}  âgée  de  ^0  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
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réglire  aujonl'd’hüi  S.  Arnould,  & fut  transféré  anS 
apres  dans  l’abbaye  de  fon  nom.  Cette  abbaye  eft  régu- 
lière depuis  1(j8o.  On  exige  des  preuves  de  noblelîepour 
y ctre  admis  : elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Benoît  , 6c  vaut 
30000  livres  à fon  abbellb.  Madame  de  Hoffmann  , an- 
cienne abbefle  > fît  conftruire  une  nouvelle  cglife  en  i H7  > 
qui  eft  trcs-remarquable  par  les  ornemens  qui  la  déco- 
rent en  dedans  : on  admire  fur-tout  le  chœur  ôc  le  grillage 
de  fer  qui  le  fépafe  du  refte  de  l’églife. 

L’abbaye  royale  de  S,  Pierre  fut  fondée  par  Eleuthcre  > 
duc  des  François , qui  lui  donna  fainte  Waldrée  pour  pre- 
mière abbeile  : cette  fainte  donna  tous  fes  biens  à fon 
abbaye,  & cette  donation  fut  confirmée  en  par 

Théodebert , roi  d’Auftrafie.  Cette  abbaye  eft  féculicre , 
& de  l’ordre  de  S.  Benoît  : elle  vaut  4000  livres  à fon 
abbefte.  Les  dames  que  l’on  admet  dans  cette  abbaye  doi- 
vent faire  preuve  de  noblelTe  : elles  font  ordinairement 
8 à 10,  & la  première  après  l’abbeiîe  prend  le  titre  de 
doyenne.  Il  y a aufTi  cinq  chanoines. 

L’abbaye  royale  de  fainte  Marie  a été  fondée  en  984  , 
par  Adalberon  II , eveque  de  Metz , pour  fervir  de  retraite 
à une  partie  des  dames  du  chapitre  de  S.  Pierre , dont 
le  nombre  étoit  alors  conlidérable.  Il  y a trois  chanoines 
& trois  chanoinefi'es  , dont  la  première  porte  le  titre  de 
doyenne.  Cette  abbaye  a été  réunie  en  lyGz  à celle  de 
S,  Pierre  , de  laquelle  elle  avoit  été  démembrée  , pour  ne 
former  à l’avenir  qu’un  feul  & meme  chapitre  , fous  la 
dénomination  de  chapitre  royal  de  S.  Louis.  Cette  abbaye 
eft  du  meme  ordre  que  celle  de  S.  Pierre,  6c  fa  menfe 
abbatiale  eft  de  loooo  livres. 

Adalberon  III , éveque  de  Metz,  établit  une  confrater- 
nité de  prières  entre  les  chapitres  de  la  cathédrale , ceux 
de  S.  Sauveur  & S,  Thibault,  les  quatre  abbayes  de  Béné- 
dictins, 6c  celles  de  fainte  Marie  6c  de  S.  Pierre.  Celle  de 
fainte  GlolPinde  y participoit  avant  fa  clôture. 

Les  paroiftes  de  la  ville  de  Metz  font  ^fainte  SégoVene  y 
S,  Eukaire  y S.  Marcel  y fainte  Croix  y S,  Jean -S.  Vie  y 
dans  la  citadelle  ; S.  Simplice  y S.  Maximin  y S,  V iSor  y 
paroifte  royale  j i5*.  LirieryS.  Etienne  y S,  Simon  y à U 

ville 
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VîUc  neuve  ; S,  Gengoulf , S . Martin  3 S»  Gorgon  3 & 
S.  George. 

Sainte  Ségolene  fe  donne  alternativement  au  concours , 
& par  le  chapitre  de  la  cathédrale. 

S.  Eukaire , de  meme. 

S.  Marcel  cft  à la  nomination  de  l’abbé  de  S.  Vincent. 

Sainte  Croix , à celle  du  chapitre  de  S.  Thibault. 

Le  curé  de  S.  Jean^S.  Vie  eft  mis  en  polléllion  pa^: 
brevet  du  roi  > comme  aumônier  de  la  place. 

S , Simplice  efl:  donné  au  concours. 

S.  Maximin  efl:  à la  nomination  du  chapitre  de  la  ca-* 
thédrale. 

La  cure  royale  de  S.  Vi3or  efl:  donnée  alternativement 
au  concours  , & par  le  chapitre  de  la  cathédrale. 

i5'.  Livier  efl:  à la  collation  de  l’abbé  de  S.  Clément  : 
cependant  elle  fe  donne  autfi  quelquefois  au  concours. 

S.  Etienne  efl:  alternativement  donnée  au  concours, 
par  le  chapitre  de  la  cathédrale. 

La  cure  de  S . Simon  ^ à la  villq  neuve  , efl  pourvue  pat 
le  général  de  la  congrégation  de  S.  Sauveur,  qui  nomme 
en  tout  temps  un  de  fes  confrères  pour  delTervir  cette  pa- 
i-oiife. 

S.  Gengoulf  eft  à la  collation  de  l’abbefle  de  fainte 
Gloflînde. 

La  cure  de  S.  Martin  efl:  éledtve  , Ôc  cette  éleéHon  fc 
fait  dans  une  afl'emblée  des  adminilfratcurs  de  Thôpital 
de  S.  Nicolas  , à laquelle  préflde  l’éveque  de  Metz,  ou 
quelqu’un  en  fon  nom.  Le  curé  de  cette  pàroiiTe  efl:  en 
meme  temps  pourvu  d’une  prébende  de  la  collégiale  de 
S.  Thibault. 

S.  Gorgon  efl:  à la  collation  du  prévôt  du  chapitre  de 
S.  Pierre  aux  Images. 

S.  George  efl:  à la  nomination  du  chapitre  de  S.  Thi-* 
bault. 

Les  couvents  & communautés  d’hommes  de  cette  ville 
font  , les  chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin , de  la  con- 
grégation de  S.  Antoine  , les  chanoines  réguliers  de  la 
Trinité  , les  chanoines  réguliers  de  S.  AugulHn  , de  la 
CQngrégation  de  S,  Sauvevu^  ie§  Auguftins  j les  Capucins  3 
Tome  IV%  Ce 
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les  grands  Carmes,  les  petits  Carmes,  les  Céleftîns , Ici' 
Jacobins , les  Minimes  6c  les  Récollets, 

Les  chanoines  réguliers  de  S,  Augitflin  y de  la  congré- 
gation de  S.  Antoine  , furent  établis  dans  la  ville  de  Metz 
dans  le  douzième  fiècle  ; maiscen'eft  que  depuis  \Gjo  , 
6c  après  plufîeurs  révolutions , qu’ils  ont  eu  l’emplace- 
ment qu’ils  occupent  aujourd’hui  à la  place  Cocotte. 

Les  chanoines  réguliers  de  la  Trinité  é ètzhVn^nx.  à Metz 
en  12^8  y mais  ce  n’efl:  que  depuis  i yCi  qu’ils  font  fixés 
dans  remplacement  qu’ils  occupent  aujourd’hui , 6c  leur 
cglife,  telle  qu’on  la  voit  maintenant  , a été  rebâtie  pour 
la  fécondé  fois  5c  achevée  en  1720.  Le  corps  de  logis  ne 
fut  achevé  que  quelques  années  après.  Cette  maifon  , de- 
puis fon  établiflément  en  cette  ville  , a été  gouvernée  par 
2 3 fupérieurs  qui  portent  le  titre  de  Miniftre. 

Les  chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin  y de  la  congré- 
gation de  S.  Sauveur  , furent  établis  en  la  ville  neuve  en 
17  3 J.  Ils  y dedervent  la  paroiflé  de  S.  Simon  , tiennent 
un  collège  érigé  en  17  y f , fous  le  titre  de  college  royal  de 
S.  Louis  y 6c  prennent  des  penfîonnaires. 

Le  roi  les  a fondés  par  lettres  patentes  de  la  meme 
année  I7J  y , pour  enfeigner,  loger  6c  nourrir  à perpétuité 
douze  jeunes  gentilshommes , dont  fîx  feroient  fuccefïive- 
ment  à fa  nomination,  6c  les  fîx  autres  dévoient  être  à celle 
du  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine  6c  de  Bar  > mort  le  2 3 
février  iy66.  Sa  majefté  a confentià  cet  effet  que  le  titre  de; 
l’abbaye  de  S.  Pierremont  en  Lorraine  fut  fupprimé  à per- 
pétuité , 6c  a ordonné  que  le  collège  royal  de  S.  Louis 
jouiroit  de  tous  les  biens  6c  revenus  dont  jouiflbient  les 
abbés  de  S.  Pierremont.  C’efl:  le  prieur  qui  eft  principal  du 
collège. 

Les  Auguftins  ont  été  établis  en  cette  ville  en  12  y y.  Ils 
ont  remplacé  les  Templiers  dans  une  petite  chapelle  qui 
ctoit  fur  le  terrein  de  fainte  Glofîinde  , où  ils  font  au- 
jourd’hui ; ces  religieux  occupent  un  grand  terrein , 6c 
leur  couvent  efl  fort  bien  bâti. 

M.  Fournier , princier  de  la  cathédrale  , facré  fous  le 
titre  d’éveque  Balîlitain , fuffragant  6c  vicaire  général  de 
réveché  de  Metz  , établit  les  Capucins  en  cette  ville  en 
XO02.  Leur  maifon  efl:  affez  belle  j leglife  a été  réédihée 
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en  17^4-  Il  y a nue  confrérie  de  N.  D.  des  agonîfans , dan» 
laquelle  la  reine  , monfeigneur  le  Dauphin  & Mefdames 
fe  font  faits  inferire , lors  de  la  maladie  du  roi  en  1744. 

L’établillément  des  grands  Carmes  en  cette  ville  elt 
üxé  en  127 y*  C'^eft  la  fécondé  communauté  qui  fe  foie 
établie  en  France  , depuis  que  S.  Louis  y amena  ces  reli- 
gieux de  la  terre  fainte. 

Les  petits  Carmes  furent  établis  en  1^44  , par  permif- 
lion  de  M.  Meurilîé  > éveque  de  Madaure , fufFragant  de 
réveché  de  Metz,  & avec  celle  du  maréchal  Schomberg, 
gouverneur  de  cette  ville. 

La  maifon  des  Céleflins  fut  fondée  en  1 3 70  > par  Ber- 
trand le  Hongre  ) riche  bourgeois  de  cette  ville. 

Les  Jacobins  ou  Dominicains  font  à Metz  depuis  1221, 

Ils  occupoient  d’abord  l’emplacement  de  l’abbaye  faine 
Arnould;  mais  en  lyyz  ils  furent  obligés  de  fe  retirer 
dans  la  chapelle  voifine  qu’ils  occupent  aujourd’hui  y pour 
faire  place  aux  Bénédiifiins  de  S.  Arnould.  Ces  religieux 
profeiî'ent  la  théologie. 

Les  Minimes  furent  établis  en  cette  ville  en  1602.  y par 
le  cardinal  de  Guife>  évoque  de  Metz.  Henri  IV  confirma 
cet  établifiement  en  i5oy  , & le  cardinal  de  Givry,  évê- 
que de  Metz  , unit  à ce  couvent , en  i ^ i o , quatre  cha- 
pelles épifcopales. 

Les  Récollets  furent  introduits  en  cette  ville  dans  l’an- 
cien couvent  des  Cordeliers  y le  18  octobre  1602.  y fous  la 
protection  de  Henri  IV,  6c  par  la  faveur  de  M,  le  duc 
d’Epernon  , gouverneur  de  Metz. 

Les  deux  (éminaires  de  la  ville  de  Metz  font  celui  de 
fainte  Anne  ou  de  la  Million , & le  féminaire  de  faint 
Simon. 

Le  féminaire  fainte  Anne  a été  fondé  en  i66oy  par 
Anne  d’Autriche  , reine  de  France  Ôc  mère  de  Louis  XIV. 

Ce  féminaire  eft  dirigé  par  les  prêtres  de  la  Million. 

On  y prend  des  penfionnaires  , outre  les  vingt-deux  / 
fujets  qui  peuvent  y remplir  des  places  gratuites.  Les 
bâtimens  font  gothiques  & trcs-anciens.  Ils  font  fort  refer-  / 
rés,  6c  ont  peu  d’air.  / 

Le  féminaire  de  iS*.  Simon  a été  fondé  par  M.  de  Coillin,  / 
évêque  de  Metz  , 6c  bâti  en  17^6  y fous  l’épifcopat  dd 

Ce  ïj  / 
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M,  de  Saint-Simoti  j fuccefleiir  de  M.  de  CoiJflln,  Il  efl 
dirigé  par  les  prctres  de  la  Million  depuis  1762.  ^ année 
delà  mort  de  M.  de  S.  Simon.  Cette  maifon  eft  grande  > 
en  bon  air , 6c  fort  bien  bâtie  : elle  peut  être  regardée 
comme  un  des  plus  beaux  féminaires  de  France,  Le  nom- 
bre des  féminariftes  eft  ordinairement  de  1 20  ou  environ  > 
6c  près  de  f O y ont  des  places  gratis. 

Les  deux  collèges  de  Metz  font  > le  collège  de  la  ville 
6c  le  collège  royal  de  S.  Louis;  il  y a outre  cela  plufteurs 
pendons  où  l’on  enfeigne  le  latin  , 6c  quelques  commu- 
nautés de  religieux  où  l’on  admet  un  certain  nombre  de 
jeunes  gens , pour  leur  apprendre  le  commencement  des 
humanités  : tels  font  les  abbayes  de  S.  Vincent  ôc  de  S. 
i\rnould. 

Le  collège  de  la  ville  eft  dirigé  depuis  la  diftblution 
de  la  fociété  des  Jéfuites , félon  fon  établiiTement  fixé  pat 
l’arrêt  du  parlement  du  13  novembre  1762  , c’eft-à-dire  > 
fous  la  direétion  d’un  bureau,  par  des  féculiers  laïcs  6c 
eccléfiaftiques.  On  y obferve  la  difeipline  établie  dans  les 
collèges  de  l’univerfiié  de  Paris. 

Le  college  royal  de  S,  Louis  eft  , comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut , dirigé  par  les  chanoines  réguliers  de  faine 
Auguftin  J de  la  congrégation  de  S.  Sauveur. 

La  fociété  royale  des  arts  & des  fciences  de  la  ville  de 
Metz,  a été  établie  par  lettres  patentes  de  fa  majefté> 
données  à Verfaiiles  au  mois  de  juillet  17^0 , 6c  fondée 
par  M.  le  maréchal  de  Belle-Ifte  , gouverneur  de.  Metz. 

Cette  fociété  eft  compofée  d’académiciens  nés , d’aca- 
démiciens honoraires,  d’académiciens  titulaires, d’aftbciés 
libres  & coirefpondans , 6c  d’aggrégés.  Elle  fe  propofe  de 
confacrer  fes  veilles  & fes  recherches  au  foulagement  6c 
au  bonheur  des  citoyens , en  enfeignant  la  manière  de  dé- 
fricher les  terres  incultes , de  mettre  en  valeur  celles  qui 
n’y  font  pas , d’améliorer  celles  qui  font  d’un  petit  rapport  > 
6c  de  tirer  des  bonnes  ce  qu’on  en  peut  attendre  : elle  a 
encore  pour  objet  l'hiftoire  militaire , civile , topographi- 
phe  , numifmatique  6c  naturelle  de  la  province  ; la  con- 
noiftance  générale  6c  particulière  du  climat  6c  du  fol  de 
cette  même  province  , l’eiiamen  6c  la  fouille  des  terres 
découvrir  6c  apprécier  les  mines , les  foflUes , 6c 


ifiir-tont  les  bancs  de  Tel  qu’on  croit  devoir  fe  trouver  dans 
les  coteaux  qui  bordent  la  rivière  de  Scille  ; l’ameliora- 
tion de  l’efpèce  des  beftiaux  du  pays  ; le  perfeâ:ionnernenc 
des  manufa61:ures  & des  arts  méchaniques  ; l’étude  de  la 
phylique  experimentale?  de  la  botanique,  en  un  mot  de 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  confervation  de  l’efpèce 
humaine , & à la  perfeéHon  des  arts  6c  des  fciences. 

M.  le  maréchal  duc  de  Belle-Ifle  a doté  cette  académie 
de  <30000  livres,  pour  la  mettre  en  état  de  fubvenir  aux 
dépenfes  indifpenfables , de  diitribuer  des  jettons  deflinés 
à maintenir  l’alîlduité  , 6c  de  délivrer  chaque  année  à 
l’auteur  qui  a le  mieux  traité  le  fujet  indiqué  par  la  fo- 
ciété , une  médaille  d’or  de  la  valeur  de  400  livres , ayant 
d’un  côté  l’effigie  du  fondateur  , 6c  au  revers  la  devife  de 
la  fociété  ; favoir  les  trois  génies  de  ragriculture  , de  rar- 
chiteébure  civile  6c  'militaire  > qui  confèrent  debout  en- 
tr’eux  : avec  la  légende  > utilitati  puhlicœ. 

Les  écoles  chrétiennes  font  établies  dans  la  ville  de  Metz 
depuis  1747  > temps  où  les  frères  des  écoles  chrétiennes  7 
furent  introduits  par  M.  de  S.  Simon , évêque  ,*  ils  ÿ ont  été 
maintenus  par  M.  de  Montmorenci-Laval , fon  fucceffieur. 

Les  monaftères  & communautés  de  filles  de  la  ville 
de  Metz  font  l’Ave  Maria  , les  Carmélites , fainte  Claire  > 
la  Congrégation,  la  DodLrine  chrétienne,  la  Magdelaine  > 
les  Precherefies,  la  Propagation  de  la  foi,  le  Refuge,  la 
Vifitation  ôc  les  Urfulines. 

Le  couvent  des  religieufes  àtVAve  Mnriay  âktsSœurA 
Collettes  y fut  fondé  en  1481,  par  Nicolle  Geoffroi , nièce 
du  cardinal  d’Alby  , 6c  époufe  de  Virier-Louve  , échevin 
de  Metz:  ces  religieufes  font  de  l’ordre- de  fainte  Claire, 
6c  fuivent  la  réforme  de  la  bienheureufe  Colletjte.  Leur 
églife  eft  deiîèrvie  par  un  Cordelier^  La  fupérieure  de 
cette  maifon  prend  le  titre  à'abbeJIK 

Les  Carmélites  furent  établies  à Metz  en  1(323  , par 
Henri  de  Bourbon,  évêque  de  Metz  , à la  prière  du  duc 
de  la  Valette  , gouverneur  de  cette  ville,  & de  la  ducheflé 
de  la  Valette  fa  femme.  Leur  fupérieure  prend  aufli  le  titre 
ééabbejje^ 

Les  religieufes  de  l’ordre  de  fainte  Claire  ont  com- 
mencé à s’établir  en  1249  , fous  le  pontificat  d’Ale« 
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xandrelV , ér  quatre  ans  avant  la  mort  de  Ste  Claire.  Maîâ 
ce  ne  fut  qu’en  12  y 8 qu’Agncs  de  Vallis,  leur  première 
abbeffe  5 fit  conftruiie  la  maifon  qu’elles  occupent  aujour- 
d’hui fur  le  terrein  dit  de  Tomboy.  Cette  fondation  fut 
confirmée  par  une  bulle  du  pape  Alexandre  , adrefiée  à 
Jacques  de  Lorraine  , cveque  de  Metz  , qui  contribua  beau- 
coup à faire  achever  l’églife  ; qu’il  dédia  à S.  Corne  ôc  à 
. S.  Damien.  Ces  religieufes  fuivent  les  mitigations  qui  leur 
entêté  accordées  en  1264  par  Urbain  IV,  Elles  font  dans 
lufage  d'élire  leur  fupérieure  > qui  prend  le  titre  à'abbejfcy 
pour  trois  ans  feulement.  Leur  églife  eft  deflervie  par  un 
Cordelier. 

Les  religieufes  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  s’éta- 
blirent à Metz  le  2 3 avril  1^23.  Elles  fuivent  la  règle  de 
S.  Auguftin , fous  les  conftitutions  du  bienheureux  père 
Fourier  , leur  inftituteur.  En  1717  elles  ont  fait  bâtir  une 
églife  qui  eft  afibz  jolie.  Ces  religieufes  enfeignent  les 
Jeunes  filles , 6c  prennent  des  penfionnaires* 

La  Doctrine  chrétienne  a été  fondée  en  1712  > par  Pierre 
Goize,  chanoine  & contre  de  la  cathédrale  de  Metz.  Cet 
établifiement  a pour  objet  l’éducation  de  jeunes  perfonnes 
du  fexe,  & l’enfeignement  gratuit  des  pauvres  filles.  On  y 
prend  des  penfionnaires, 

La  Magdelaine  eft  une  abbaye  de  chanoinelles  régu- 
lières) établies  en  cette  ville  depuis  1400  : elles  fuivent 
la  règle  de  S.  Auguftin.  Cn  y prend  des  penfionnaires. 

Les  Prêckerejfes  font  des  religieufes  de  l’ordre  de  S.  Do- 
minique 5 établies  à Metz  en  1270. 

Les  filles  delà  Propagation  furent  établies  en  I6'i7^ 
pour  l’inftruéiion  des  femmes  6c  filles  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  , 6c  la  converfion  de  celles  nées  dans  la 
religion  Juive.  Elles  prennent  des  penfionnaires  > 6c  tien- 
nent des  écoles  publiques. 

La  maifon  du  Refuge  de  S,  Charles  fut  fondée  en  170  3 , 
par  M.Tè  due  de  Coiflin  , évcque  de  Metz.  Cet  établifie- 
ment  eft  deftiné  à fervir  de  refuge  aux  perfonnes  du  fexe 
qui  ont  été  débauchées.  On  y prend  aufii  des  penfion- 
naires qui  occupent  un  quartier  féparé. 

Les  religieufes  de  la  Vifitation  , fondées  par  S.  François 
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de  Salles,  furent  établies  à Metz  en  Elles* prennent 

des  penlîonnaires. 

Les  Urfulines  font  à Metz  depuis  i<?49  ; elles  prennent 
des  penlîonnaires , ôc  tiennent  une  école  publique, 

A une  demi  lieue  au  midi  de  Metz  , au  midi  de 
Montigny , eft  le  monaftère  de  iS*.  Antoine  de  Padoue  ^ 
occupé  par  des  religieufes  de  Tordre  de  S.  Benoît.  Cette 
abbaye  acte  fondée  en  1^3  y > par  Me  u ride , éveque  de 
Madaure. 

Les  hôpitaux  de  la  ville  de  Metz  font,  Thôpital  mili- 
taire , établi  à la  ville-neuve  , & dont  nous  avons  déjà  fait 
mention;  ceux  de  S.  Nicolas ^ de  S.  Georges,  de  Bon- 
fecours , ôc  de  la  Charité  des  bouillons. 

L'hopitaliy.  Nicolas  a été  fondé  vers  la  fn  du  dixième 
fiècle  par  les  maîtres-échevins  , comtes  ôc  paraiges  de 
cette  ville.  En  1122  , Conrardde  Scarfenech  , chancelier 
de  Tempire , légat  du  faint  liège  , éveque  de  Metz  6c  de 
Spire  , ordonna , du  confentement  du  clergé  6c  des  bour- 
geois de  la  ville , que  tous  ceux  qui  mourroient  dans  la 
ville  de  Metz,  fans  aucune  exception,  donneroient  à cette 
maifon  le  meilleur  ornement  des  habits  qu’ils  auroient  au 
jour  de  leur  décès  ; au  moyen  de  laquelle  donation  Thô- 
piral  feroit  chargé  de  recevoir  tous  les  pauvres  de  cette 
ville  , 6>c  d’entretenir  les  ponts  qui  feroient  fur  les  rivières 
qui  la  traverfent;  ce  qui  a été  renouvellé  en  1349  , par 
un  ftatut  établi  entre  les  corps  6c  communautés  de  la 
ville , confrmé  de  temps  en  temps  par  des  jugemens  fou- 
verains , fuivis  meme  d’exécution  par  différens  arrêts  du 
parlement  , notamment  par  ceux  des  10  juillet  & 30  août 
I (3  8 4 , du  4 juin  de  i 3 j , 6c  du  12  juin  de  i 3 (3  , de 
forte  que  toutes  perfonnes  , de  quelque  qualité  , condition 
6c  fexe  qu’elles  foient  , domiciliées  ou  non , font  obligées 
de  donner  ; favoir  un  ecclélTaftique  , robe  , foutane  6c  bon- 
net ; unféculier,  manteau,  pourpoint  6c  chapeau;  6c  une 
femme  ou  une  fille  au-delTus  de  neuf  ans,  robe,  jupe  6c  coëf- 
fure  , ou  la  jufte  valeur  des  meilleurs  habits,  dont  les  pa- 
ïens , héritiers  5c  hôtes  des  décédés  font  obligés  de  fe  faifir , 
en  avertiflant  les  officiers  de  Thôpital  , 6c  de  les  délivrer 
au  plus  tard  huit  jours  après  le  décès , à peine  de  vingt 
livres  d’amende  , ou  autres  fommes  portées  par  le  ftatuta 

G c iv 


^ ^ \ ÿ{  Ë T ^ 

Cet  KSpîtaï  1 fa  iurifdidion  particulière  pour  rîntérîeitr 
de  fon  enclos.  Ce  tribunal  connoît  de  tous  les  droirs  dûs 
à cette  maifon  , de  fes  fermes  & feigneuries  qui  tombent 
en  arrerages  , de  même  que  des  cens  ^ lorfqifil  n’y  a point 
de  créanciers  tiers  intcrelTés  , & peut  rendre  même  des 
fentences  de  mort , fauf  l’appel  au  parlement.  Pour  ce  qui 
concerne  les  débiteurs  par  contrats  ou  obligations  , ce 
tribunal  a droit  de  les  traduire  aux  requêtes  du  palais. 

Cette  maifon  eft  deircivie  par  des  fœurs  de  la  charité > 
fous  la  direélion  des  magiftrats  de  la  ville.  On  y reçoit  > 
loge  5 nourrit  & entretient  tous  les  pauvres  de  l’im  & de 
l’autre  fêxe  ^ tant  de  cette  ville  que  du  pays  Medin  : on  y 
prend  foin  aufli  des  enfans  trouvés.  Il  y a différens  quar- 
tiers pour  les  perfonnes  des  différens  âges  6c  fexes  , 6c  un 
quartier  féparé  pour  lés  fous  6c  furieux, 

V hôpital  S,  Georges  a été  condruit  en  par  les 

bienfaits  ôc  fous  les  ordres  d’Aubuflbn  de  la  Feuillade  > 
évêque  de  Metz  , pour  le  foulagement  des  pauvres , tant 
étrangers  que  de  la  ville.  Il  en  confia  l’adminidration  aux 
religieux  de  la  Charité  de  l’ordre  de  S.  Jean  de  Dieu. 
Cette  maifon  renferme  47  lits,  fans  compter  ceux  de  neuf 
religieux  dotés  pour  la  deflervir  6c  l’adminiftrer. 

Bon-fecours  a été  fondé  en  1^91  , par  MM.  Morel  6c 
Kollin.  M.  le  duc  de  Coiüin,  évêque  de  Metz  , en  a de- 
puis augmenté  les  revenus  6c  les  bâtimens.  Cet  hôpital  eft 
deiTervi  par  des  fœurs  de  la  charité , 6c  deftiné  pour  pro- 
curer aux  perfonnes  du  fexe,  dont  l’indigence  eft  reconnue, 
les  fecours  de  la  charité  chrétienne.  Il  y a 5-7  lits.  Les 
perfonnes  qui  les  occupent  ne  fortent  qu’aprês  une  parfaite 
guérifon. 

La  Charité  des  bouillons  eft  un  établififement  qui  fub- 
fifte  par  les  quêtes  générales  qui  fe  font  à Pâques  & à Noël 
dans  les  paroiiLes  de  la  ville , 6c  par  celles  qui  fe  font  dans 
la  cathédrale  dans  le  courant  de  l’année. 

Cette  maifon  emploie  ces  quêtes  au  fecours  des  pauvres 
malades  pour  le  pain  , le  bouillon  , la  viande  6c  les  autres 
aîimens , même  les  remèdes  nécelTaires  à leur  fttuation , qui 
doit  être  conftatée  par  un  certificat  du  curé  de  la  paroillé. 

Les  premières  dames  de  la  ville  font  ordinairement  les 

fonctions  de  dames  de  chanté  3 6c  s’empreflént  par  kiis 
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2ele  a ftocaret  à cet  êtablifl'ement  les  fecours  ncceffiiiieâ 
pour  le  fonhgement  des  pauvres  malades.  Cet  hôpital  a 
etc  fondé  par  la  reine  en  i66z  : il  eft  deflérvi  par  les 
fœurs  de  la  charité , ôc  comme  il  n’a  point  de  chapelle  > il 
dépend  de  la  paroillc  de  fainte  Croix  , près  de  laquelle  il 
efl:  iitué. 

Pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement  militaire  de  la 
ville  de  Metz  , il  n’y  a qu’un  gouverneur  général  pour  les 
villes  , pays  ôc  évêchés  de  Metz  ôc  Verdun  ; un  lieute- 
nant-général de  réveché  de  Metz  ôc  pays  Mefîin,  com- 
mandant dans  les  évêchés  ôc  frontières  du  Luxembourg  ; 
un  lieutenant-de-roi  , commandant  au  gouvernement  de 
Metz  , un  major  ôc  lîx  aide-majors. 

L’état-major  de  la  citadelle  eft  compofé  d’un  lieute- 
nant-de-roi commandant , d’un  major  , d’un  aide-major  > 
ôc  d’un  adjoint  en  furvivance. 

Il  y a une  compagnie  êC archers  des  bandes  à la  fuite  de 
rétat-major  de  la  ville  ôc  de  la  citadelle.  Cette  compa- 
gnie eft  compofée  d’un  prévôt , d’un  lieutenant  par  com- 
milîîon  du  commandant  de  la  ville  , d’un  greffier  ôc  de 
douze  archers.  Les  fonéHons  du  prévôt  confident  àinftruire 
le  procès  contre  les  criminels  fujets  au  confeil  de  guerre  ^ 
lorfque  la  plainte  a été  préfentée  ôc  décrétée  par  le  com- 
mandaht  de  la  place  ; le  prévôt  fait  les  informations , fait 
prêter  l’interrogatoire  à l’accufé  , procède  aux  recollemens 
ôc  confrontations}  ôc  rapporte  le  tout  au  confeil  de  guerre. 
Le  greffier  écrit  les  procédures , aftifte  aux  inventaires  des 
officiers  morts , Ôc  procède  à la  vente  des  effets  : il  a le  fou 
pour  livre  de  leur  valeur.  Quant  aux  fonéHons  des  archers  > 
il  s’en  doit  trouver  un  tous  ies  jours  à la  garde  Ôc  à l’ordre  , 
pour  y recevoir  les  ordres  de  l’état-major.  Cette  compa- 
gnie s’afiémble  lors  des  cérémonies  publiques  , comme 
Te  Deum  ^ feux  de  joie , ôc  affifte  aux  exécutions  de  ceux 
qui  font  jugés  par  le  confeil  de  guerre. 

Le  gouverneur  en  particulier  a une  compagnie  d'halle- 
bardiers  > compofée  de  24  hommes  ^ commandés  par  un 
lieutenant  ôc  deux  brigadiers.  Chacun  de  ces  hallebar- 
diers  doit  faire  le  fervice  chez  le  commandant  de  la  place  > 
pour  y recevoir  ÔC  délivrer  tous  les  jours  les  clefs  des  portes 
de  la  ville. 
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Le  gouvetneur  a , outre  cette  troupp  > une  compagnie 
de  24  gardes  à cheval , commandée  par  un  lieutenanr,  un 
fous-lieurenant  6c  deux  brigadiers.  Chaque  garde  de  cette 
compagnie  efl:  de  fervice  un  jour  chez  le  commandant  de 
la  place»  pour  exécuter  les  ordres  6c  commilFions  qui  lui 
font  donnés. 

Il  y a dans  la  ville  un  bureau  où  tous  les  étrangers  qui 
y entrent  font  conduits  pour  faire  leur  déclaration  ; les 
bourgeois  6c  aubergiftes  font  obligés  d’y  porter  les  noms 
de  ceux  qui  viennent  demeurer  6c  loger  chez  eux. 

Metz  efl:  la  réfidence  du  directeur  du  génie  des  places 
de  Metz  , Toul  6c  Verdun , Marfal  6c  Nancy.  Cette  ville 
efl  aulH  la  réfldence  du  directeur  de  l’artillerie  au  dépar- 
tement de  Metz , Thionville  , Rodemach  ^ Sar-Louis  6c 
Verdun;  6c  celle  d’un  fous-direéteur  > 6c  d’un  capitaine 
en  premier. 

L’école  d’artillerie  établie  à Metz  depuis  1720,  a fon 
parc  d’artillerie  dans  l’île  de  Chambrière  ^ au  nord  de  la 
ville.  L’école  de  pratique  fe  fait  les  mardis , jeudis  6c  fa- 
medis  , lorfqu’il  y a des  troupes  d’artillerie  en  garnifon. 
Les  leçons  de  mathématiques  fe  donnent  à l’hôtel  de  Focs 
les  lundis , mercredis  6c  vendredis. 

L’un  des  régimens  du  corps  royal  de  l’artillerie,  créés 
en  1766  , porte  le  nom  de  Meti. 

Il  y avoir  auiïl  à Metz  une  des  cinq  équitations  ou 
écoles  de  cavalerie dans  le  royaume,  par  ordon- 
nance du  21  août  17^4)  pour  inflruire  6c  exercer  les  régi- 
mens de  cavalerie  6c  de  dragons,  fur  des  principes  d’équi- 
tation uniformes  6c  invariables.  Cette  école  étoit  fous  la 
direélion  d’un  officier  général  des  armées  du  roi. 

Cette  école  n’a  plus  lieu  ( 17(^7») 

La  maréchauflée  des  trois  évêchés  de  Metz  , Toul  6c 
Verdun confifle  en  une  compagnie  d’un  prévôt  général, 
de  deux  lieutenans , y exempts,  3 brigadiers,  6 fous-bri- 
gadiers, cavaliers , 6c  un  trompette.  Metz  efl  le  fiège 
de  la  prévôté  générale  6c  de  la  première  lieutenance. 
Cette  dernière  efl  compofée  du  premier  lieutenant , d’un 
afTefieur , d’un  procureur  du  roi , 6c  d’un  greffier.  Les  bri- 
gades qui  dépendent  de  ce  tribunal,  font  la  brigade  de 
Mai  > compofée  d’un  exempt,  d’un  fous-brigadier  , do 
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huit  cavaliers  & d’un  trompette  ; la  brigade  de  Vie , corn- 
pofée  d’un  exempt , d’un  Ibus-brigadier  & de  huit  cava- 
liers ; la  brigade  de  Sarrebourg  , compofée  d’un  exempt 
& de  quatre  cavaliers  ; celles  de  ThionvillC’,  de  P/ialJhourgy 
de  Haioiidange  de  Sarrclouis , compofées  chacune  de 
quatre  cavaliers  , commandés  par  un  brigadier  ou  fous- 
brigadier. 

La  fécondé  lieutenance  fiége  à Verdun  : les  brigades 
qui  en  dépendent  font  celles  de  Verdun. , de  Tout  > de 
Sedariyàt  Longuy  ôc  de  Montmédy,  Voyez  Verdun. 

Toutes  les  brigades  de  la  prévôté  générale  de  Metz  cor- 
refpondent  entr’elles  , & avec  celles  des  duchés  de  Lor- 
raine 6c  de  Bar  pour  le  bien  du  fervice. 

La  bourgeoise  de  la  ville  de  Metz  forme  un  corps  de 
milice,  compofée  de  quatre  bataillons;  elle  efl:  afî'ujettie, 
lorfqu’il  n’y  a point  ou  fort  peu  de  troupes  dans  la  ville, 
à monter  la  garde , 6c  elle  fournit  la  patrouille  en  tout 
temps.  Les  officiers  font  nommés  6c  brevetés  par  le  maître- 
échevin  de  la  ville  , qui  eib  le  colonel  né  de  cette  milice. 
Ceux  qui  la  compofent , jouiffient  des  exemptions  de  lo- 
gemens  de  gens  de  guerre  ; leur  uniforme  efl:  habit  bleu , 
paremens  6c  collet  rouges , doublure  rouge,  veflie  d’écar- 
iare  galonnée  en  or,  culotte  d’écarlate  6c  chapeau  bordé 
d’or  : les  drapeaux  font  blancs  6c  noirs  par  oppofltion. 

Chaque  compagnie  efl:  compofée  de  Sx  fergens  6c  de 
deux  tambours.  L’uniforme  des  fergens  efl  habit  bleu  6c 
paremens  rouges , avec  un  galon  d’argent  fur  les  manches  ; 
celui  des  tambours  efl  la  petite  livrée  du  roi.  Le  nombre 
des  fufiliers  de  chaque  compagnie  n’efl  déterminé  que 
par  la  quantité  de  bourgeois  fujets  à la  garde,  qui  fe  trou- 
vent dans  rétendue  de  la  paroiflé  dont  la  compagnie  porte 
le  nom. 

L’état-major  efl  compofé  du  colonel , de  deux  colonels 
en  fécond  , d’un  lieutenant-colonel,  d’un  major,  de  deux 
aides-major,  d’un  fergent-major , 6c  d’un  tambour-major. 

Le  bataillon  efl  compofé  de  trois  compagnies , 6c  cha- 
que compagnie  efl  commandée  par  un  capitaine  , un 
capitaine  en  fécond  , un  lieutenant  , un  fous  lieutenant  6c 
uuenfeigne» 
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Pont*  ce  qui  concerne  les  finances  y l’intendance  de 
cit  divifée  en  onze  fubdclcgations  > favoir  celles  de 


Communautés, 

Communautés, 
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Il  y a pour  les  intendances  de  Meti  Al  fine  e ^ deux 

receveurs  généraux  & deux  contrôleurs  généraux  des  finan- 
ces. L’intendance  de  Metz  a ôx  recettes  particulières , pour 
chacune  deiquelles  il  y a ordinairement  deux  receveurs 
particuliers.  Les  villes  où  il  y a des  bureaux  de  recette , font 
Met\  y Tout  y Verdun  y Thionvillc  y Vie  6c  Sedan,  Chaque 
recette  particulière  comprend  deux  fubdélégations, excepté 
celle  de  la  ville  de  Metz  qui  forme  elle  feule  une  recette. 

Il  y a d’ailleurs  pour  toute  la  généralité  , c’efl-à-dire  > 
pour  les  intendances  de  Metz  & Alface  , deux  receveurs 
généraux  des  domaines  ù lois  y deux  contrôleurs  géné-^ 
Taux  pour  ces  memes  domaines  6c  bois  , 6c  un  commis  à 
la  recette. 

Outre  ces  ofEciers  pour  la  finance  > le  roi  y a établi  deux 
tréforiers  généraux  de  Textraordinaire  des  guerres  ; deux 
autres  pour  l’artillerie  , le  génie  6c  les  fortifications  ; un 
tréforier  principal  de  l’extraordinaire  des  guerres  ; un  tré^ 
forier  principal  pour  l’artillerie  , le  génie  6c  les  fortifica- 
tions. 

On  paie  au  bureau  du  denier  le  montant  des  ordon- 
nances concernant  les  différentes  parties  du  fervice  dont  il 
cfl:  chargé  pour  toutes  les  places  de  la  généralité  de  Metz. 

On  compte  encore  pour  toutes  les  places  dépendantes 
du  gouvernement  général  de  Metz  6c  de  Verdun  , neuf 
tréforiers  particuliers  de  l’extraordinaire  des  guerres. 

Il  n’y  a qu’un  feul  bureau  des  finances  pour  les  intendan'- 
ces  de  Metz  6c  Alface.  Il  a été  établi  en  i66i.  Ce  bureau 
eft  compofé  de  deux  préfidens^  d’un  chevalier  d^Iionneur  , 
de  feize  tréforiers  de  France  y de  cinq  tréforiers  honoraires 
& vétérans^  d’un  avocat  du  roi  y d’un  procureur  du  roi  y ôc 
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lâ’uft  grever.  Les  huiiïiers  font  an  nombré  de  cinq. 

Le  parlement  de  Meti  a été  établi  fous  Louis  XIII , par 
Édit  du  mois  de  janvier  i^^3  3 > pour  fewir  par  femeftre: 
chaque  femeftre  eft  compofé  d’une  grand’chambie>  ôc  des 
cnquetes-tournelle. 

La  grand’-chambre  eft  compofée  de  quatre  préjîdens  ôC 
de  2 1 confeillers. 

La  chambre  des  enqnetes-tournelle  eft  compofée  de 
trois  préjîdens  , & de  dix-neuf  confeillers* 

Il  y a,  outre  ces  juges,  un  certain  nombre  de  confeil- 
1ers  d’honneur  nés  : favoir  , les  évêques  des  trois  évêchés  > 
les  abbés  de  S,  Arnould  ôc  de  GorJ'e , le  gouverneur  ôc  le 
commandant  du  gouvernement  général  des  villes  pays  ôc 
évêchés  de  Metz  ôc  Verdun;  un  confeiller d’honneur,  qui 
eft  le  maître-échevin  de  cette  ville  ; quatre  confeillers- 
chevaliers  d’honneur  ôc  fept  confeillers  honoraires.  Vien- 
nent enfuite  les  gens  du  roi , fervant  à toutes  les  chambres 
du  parlement  ; les  fubftituts  du  procureur  général  ; les  fub- 
ftituts  honoraires;  les  greffiers  en  chef;  les  greffiers  des 
préfentations  , aftes  d’affirmations  ôc  défauts  du  parle- 
ment ; les  tréforiers  payeurs  des  gages  du  parlement  ; les 
fecrétaires- interprètes  du  parlement  ; le  maître -clerc  delà 
chambre  du  confeil  ; le  maître-clerc  de  la  chambre  du  con- 
feil  de  l^audience  des  femeftres  de  février  ôc  d’aout,  ôc  le 
contrôleur  des  greffes  ; les  commis-greffiers  ; le  greffiet 
garde- fac  du  dépôt  du  parlement  ; le  greffier  garde -fac  da 
dépôt  des  inftances  ; le  receveur  des  confignations  ; le  com- 
miilaire  aux  faifies-réclles  ; le  contrôleur  du  commid'airc 
aux  faiUes-réelles  ; le  receveur  des  amendes  ôc  droits  ré- 
fervés  ; le  concierge  garde-meuble  ôc  l’aumônier  des  pri-» 
fons. 

Les  juges  qui  ont  fervi  à la  grand’chambre  le  femeftre 
de  février  ôc  d’août , paflent  l’année  fuivanteaux  enquêtes, 
ôc  ceux  des  enquêtes  à la  grand’chambre. 

La  rentree  du  parlement  fe  fait  annuellement  le  premier 
février  ôc  le  premier  août  , auxquels  jours  les  juges  de  cha- 
que femeftre  afliftent  à la  melîe  folemnelle  qui  fe  dit  à la 
cathédrale  , ôc  de  retour  au  palais , le  premier  préfidenc 
reçoit  les  fermens  des  avocats  ôc  procureurs. 

Les  gens  du  roi  tiennent  leurs  audiences  au  parquet , 
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àc  jugent  les  conflits  d’entre  les  chambres  du  pailemenf  t 
les  incompétences  , &c.  Les  avocats  généraux  prennent 
communication  par  les  avocats  , Ôc  le  procureur-général 
par  fes  fubftituts , de  toutes  les  affaires  dans  lefquelles  ils 
doivent  donner  leurs  concluflons. 

Le  roi  a attribué  à la  cour  de  parlement  la  jurifdiétion 
6c  connoifl'ance  en  dernier  reffort  de  toutes  les  matières 
civiles  & criminelles , bcneficiales , mixtes , réelles  , per- 
fonnelles  > aides  & finances , &c  autres  fans  exception  , à 
rinftar  du  parlement  de  Paris , 6c  autres  cours  ôc  compa- 
gnies fouverainesôde  meme  que  celle  des  appellations  des 
Juges  des  villes,  ôc  de  toutes  les  terres  ôc  feigneuries  appar- 
tenantes 5 tant  auxfeigneurs  eccléfiaftiques  que  temporels , 
comprifes  dans  i’étendue  des  provinces  ôc  évêchés  de  Metz, 
Toul,  Verdun , ôc  ancien  reffort , fouverainetés  ôc  enclaves  ; 
enfemble  des  paroiflés  communes  ôc  tenues  en  lurféance , 
dépendantes  des  éleéHons  de  Langres  ôc  Chaumont  en 
Baffîgny  , excepté  celles  d’entre  elles  qui  reflbrtiffent  au 
parlement  de  Paris , ôC-  en  outre  des  villes  de  Mouzon  , 
Château-Regnault  > des  terres  ôc  feigneuries  qui  en  dépen- 
dent 5 avec  pouvoir  néanmoins  aux  maires  , échevins  ôc 
officiers  de  rhôtePde-ville  de  Metz,  Toul  ôc  Verdun  , ôc 
à ceux  de  Vie  de  juger  en  dernier  reflbrt  jufqu’à  cent  livres. 

Les  jurifdiéiions  de  l’enclos  du  palais  à Metz  font , le 
parlement  ^ la  chambre  des  comptes , la  cour  des  aides  6* 
monnaies  ^ les  requêtes  du  palais  , la  chancellerie  , la 
chambre  des  tréforiers  de  France  , la  table  de  marbre  & 
maîtrijê  des  eaux  & forêts  y le  bailliage  y le  jîege  prefidial 
ôc  la  police* 

Les  audiences  publiques  du  parlement  fe  tiennent  les 
lundis  ôc  jeudis  à huit  heures  du  matin. 

Celles  du  parquet  les  lundis  ôc  jeudis  à dix  heures. 

Les  audiences  à huis  clos , les  mardis  ôc  famedis  à dix 
heures. 

Celles  des  enquêtes  y cour  des  aides  & tournelle  , les 
mercredis  ôc  vendredis  à dix  heures. 

Les  audiences  de  relevée  de  la  cour , les  mardis  à deux 
heures  ; ôc  quand  ces  jours  ne  font  pas  libres , elles  fe  tien- 
nent les  vendredis  à la  meme  heure. 

Le  parlement  > outre  les  dimanches  ôc  fetes , n’entre 


ipoint  non  pins  le  20  janvier  , les  lundi , tnardi-gras  ôc 
mercredi  des  cendres , & depuis  le  mercredi-faint  jurqu’au 
lendemain  delà  Qualîmodo  ; le  furiendemain  delà  Pente- 
côte > le  jour  de  l’odave  du  S,  Sacrement,  les  premier  ôc 
9 mai,  les  24  & 29  juin  , le  2 j juillet , les  10  & 2 j août, 
les  9 ôc  21  feptembre. 

La  cour  prétixe  vers  l’ouverture  des  vendanges  un  temps 
aux  avocats  & procureurs  pour  vaquer  à leurs  affaires , temps 
pendant  lequel  elle  vaque  elle-même , à l’exception  des 
famedis.  Elle  vaque  auffi  le  28  odobre , les  ii  , 23  & 30 
novembre; les  , 8 & 27  décembre. 

Outre  ces  jours  de  vacation  , le  parlement  ne  tient  point 
d’audience  publique  ni  de  relevée  , les  quinze  premiers  6c 
les  quinze  derniers  jours  de  chaque  femeffre. 

Lorfqu’un  des  jours  ci-deflus  défignés  ou  de  quelques 
fêtes  tombe  les  lundis  ou  jeudis , les  grandes  audiences  font 
remifes  au  lendemain  mardi  6c  vendredi , auxquels  jours 
il  ne  fe  tient  point  d’audience  de  relevée. 

Les  jurifdiétions  fubalternes,  qui  reflbrtiffent  au  parle- 
ment de  Metz  , font  : 

Les  bailliages  piélidiaux  de  Meti  y Tout  y Verdun  y Sc^ 
dan  6c  Sarrdouis, 

Les  bailliages  royaux  de  Thionville  y Longuy  y Mouipn 
6c  Mohon  y ce  dernier  iitué  en  Champagne. 

Le  bailliage  feigneurial  de  Ycvêché  de  Meti  y à Vie. 

Le  bailliage  de  Carignan. 

Les  prévôtés  royales  & baillagêresde  Chdteau-Kegnault, 
de  Chauvancy  y Damvillers  y Montmédy  6c  Marville. 

Les  prévôtés  royales  de  Pkalfiuurg , Sarrehourg  6c  Sierck. 

Les  maîtrifes  particulières  des  eaux  6c  forêts  de  Meti  > 
Vie  y Sedan  y Thionville  y Château-Regnault  y Tkalf- 
bourg  y Hagenau  6c  Enfisheim  , de  la  province  d’Alface. 

Les  juftices  des  feigneurs  particuliers  reffortiffent  en 
général  aux  bailliages  & autres  jurifdiétions  dans  la  dé- 
pendance defquelles  elles  font  fituées. 

On  fuit  dans  le  reffort  de  ce  parlement  douze  coutu- 
mes ; celles  de  Meti  y Toul  y Verdun , Sedan  'y  évêché  de 
Meti  y F aris  y Vitry  y Luxembourg  y Lorraine  y Vciman* 
dois  y Saint-Mihiel  ^ 6c  la  Petite-Fierre, 

La  chambre  des  requêtes^  écablic  en  efteompofée; 
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j’un  pféfident,  dê  ii  confeillers  , d’nn  greffier  en  chet% 
d’un  payeur  des  gages  & de  trois  huilîîers. 

Les  audiences  fe  tiennent  les  lundis  ôc  jeudis  à dix  heures. 

La  chambre  des  comptes , établie  en  i66i  eft  compoféc 
de  deux  conreir.ers-correéleurs  j de  quatre  confeillers- audi- 
teurs) & d’un  pareil  nombre  d'’auditeurs  honoraires.  Le 
.bureau  s'ouvre  les  lundis^  mardis  > jeudis  ôc  famedis  à dis 
heures. 

Outre  le  corps  des  avocats  au  parlement  > compofé  de 
jtjo  ou  environ  , il  y a une  chambre  de  conjultations  ^ éta- 
blie dans  la  falle  baffie  du  palais  , en  conféquence  d’une 
délibération  de  l’ordre  du  22  avril  1761  y homologuée  par 
arrêt  du  parlement  du  premier  juin  fuivant. 

La  falle  que  l’on  a fait  conftruirc  à cet  effet  fert  en 
jneme  temps  de  bibliothèque  , ouverte  une  demi-heure 
avant  les  audiences  des  jurifdiélions  de  l’enclos  du  palais  ^ 
& les  mercredis  6c  famedis  depuis  deux  heures  de  relevée 
îufqu’à  cinq  heures  en  été  , & jufqu’à  quatre  en  hiver. 

Cette  bibliothèque  n’efl:  point  publique;  les  officiers  du 
parlement  6c  du  bailliage , 6c  les  avocats  inferits  fur  le 
tableau  font  les  feuls  qui  y foient  admis:  toutes  perfonnes 
cependant  peuvent,  avec  l’agrément  du  bâtonnier,  encon- 
fulter  les  livres  fans  déplacer. 

Le  premier  famedi  non  férié  de  chaque  mois  ? il  y a dans 
la  falle  de  la  bibliothèque  des  conférences  publiques  fur 
le  droit  canonique  , civil  & coutumier , dont  l’affirmative 
& la  négative  font  traitées  par  deux  jeunes  avocats  ^6c 
matière  réfumée  par  un  ancien.  On  y prononce  aufli 
quatre  difeours  relatifs  à la  profeffion  d’avocat  > dont  deux 
les  premiers  famedis  d’après  les  grandes  vacances,  6c  les 
deux  autres  les  famedis  d’après  la  quinzaine  de  Pâques. 

Le  corps  des  procureurs  au  parlement  eft  d’environ, 
trente. 

Les  huijjiers  au  parlement  font  au  nombre  de  quinze, 

La  chancellerie  , établie  près  le  parlement , eft  corn- 
pofée  de  deux  gardes*des-fceaux,  un  pour  chaque  femeftre; 
de  quatre  audienciers  ; d’un  pareil  nombre  de  contrôleurs; 
de  quatorze  fecrétairesdu  roi  ; de  deux  payeurs  des  gages; 
de  deux  fcelkuis  ; de  quatre  référendaires- rapporteurs , un 
pour  chaque  quartier  de  l’année  ; de  quatre  receveurs  des 


£moluffîens  â\i  fceaii , un  pour  chaque  quartier  cîe  rannées 
d’un  commis  de  la  chancellerie  , àc  de  dix  huiilîers  en 
chancellerie. 

Les  procureurs  au  parlement  font  propriétaires  du  greffe 
de  la  chancellerie , & les  quatre  anciens  rempliilénc  pat 
quartier  les  fonctions  de  cet  office. 

La  table  de  marbre  j établie  en  1^79  ) ed:compofée> 
pour  les  affaires  à l’ordinaire  î d’un  grand-maître  , d’un 
lieutenant-général , de  quatre  confeillers , d’un  procureur 
du  roi  , d’un  avocat  du  roi,  d’un  greffier  en  chef,  âc  d’un 
receveur  de^  amendes. 

Pour  les  affaires  au  fouverain , ce  tribunal  eft  compofc 
du  double  en  nombre  de  prélîdens  âc  de  confeillers  air 
parlement,  qu’il  y a d’offciers  de  la  table  de  marbre; 
d'un  procureur-général  , d’un  avocat-général.  Les  autres 
officiers  font  les  mêmes  que  ceux  de  la  table  de  marbre  à 
l’ordinaire , à l’exception  du  dernier  confeiller  de  ce  tri- 
bunal qui  ne  liège  pas  au  fouverain. 

Le  lieutenant-général  de  la  table  de  marbre  à l’ordi-* 
naire  , efl  au  fouverain  le  rapporteur  né , âc  liège  immé- 
diatement après  le  dernier  des  confeillers  du  parlement* 

Il  y a quatre  huiffiers  pour  la  table  de  marbre  à l’ordi^* 
p.aire  âc  au  fouverain. 

Les  audiences  de  la  table  de  marbre  à l’ordinaire  , fe 
tiennent  les  mercredis  âc  famedis  à neuf  heures  : elles  fc 
tiennent  à deux  heures  de  relevée  à la  chambre  du  parle- 
ment , à huit  clos , pour  les  affaires  au  fouverain. 

La  maîtrife  particulière  des  eaux  âc  forêts  a été  établie 
en  1661  : elle  eft  compofée  d’un  maître  particulier,  d’uii 
lieutenant  particulier,  d’un  procureur  du  roi,  d’un  garde- 
marteau,  d’un  greffier,  de  deux  arpenteurs , d’un  receveur 
des  amendes , âc  d’un  garde-général. 

Il  y a trois  huiffiers  pour  cette  jurifdicHon. 

Les  audiences  fe  tiennent  les  lundis  & les  jeudis  à dk 
heures. 

Le  bailliage^<5c  le  fiege  prefidial  ne  forment  en  quelque 
forte  qu’un  même  tribunal  divifé  en  deux  chambres  o» 
lièges. 

Le  bailliage  a été  créé  par  édit  du  mois  d’août  16^^  , 
Sc  le  préiîdial  par  çdit  du  mois  de  février  i(^8  f . 

Torric  IK  D 4 
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Ce  dermer  fiêgc  efl:  comporé  d'un  premier  pîéfidcnt  8â 
de  deux  autres  préfidens  : le  dernier  n efl:  que  préfidcnt 
honoraire.  Les  autres  juges  font  le  lieutenant-général  de 
police  > le  lieutenant-criminel,  le  lieutenant  particulier , 
l’airefleur  civil  &c  criminel. 

Les  juges  qui  compofent  le  bailliage  font , le  bailli , le 
lieutenant  général , le  lieutenant-général  honoraire  , le 
lieutenant-  général  d’épée  , le  lieutenant  général  de  police, 
le  lieutenant  criminel , le  lieutenant  particulier , ôc  raflef- 
feur  civil  6c  criminel. 

Les  officiers  communs  aux  deux  lièges  font , dix-huit 
confeillers , avec  un  confeiller  chevalier  d’honneur;  deux 
avocats  du  rot  ; un  procureur  du  roi  ; un  fubftitut  du  pro- 
cureur du  roi  ; un  greffier  en  chef;  trois  greffiers  commis  ; 
un  commilîaire  aux  faides-réelles  6c  receveur  desconfi- 
gnations;un  payeur  des  gages;  dix  confeillers  du  roi  no- 
taires ; feize  procureurs  ; huit  huiffiers;flx  huiifiers  jurés  (5c 
un  concierge  gaide -meuble  du  bailliage  6c  flège  préfidial. 

Les  audiences  du  bailliage  fe  tiennent  les  mercredis  6c 
vendredis  a huit  heures  ; celles  du  préfidial  les  mardis  à huit 
heures , 6c  pour  le  ciiminel , les  famedis  à la  meme  heure. 

La  ville  de  Metz  , une  grande  partie  des  villages  du 
pays  Meffin  6c  la  terre  de  Gorze  , font  régis  par  la  cou- 
tume de  Metz,  rédigée  en  conféquence  des  lettres-patente» 
de  Louis  XIII  de  l’an  i C 1 1 . 

La  chambre  de  police  a été  établie  en  iC’99.  Elle  efl: 
compolce  d’un  lieutenant-général  de  police , 6c  de  deux 
confeillers  au  bailliage , qui  félon  l’ordre  du  tableau  ont 
droit  de  venir  fiéger  à cette  chambre  ; d’un  procureur 
du  roi , 6c  d’un  greffier  en  chef.  Il  y a,  outre  ces  juges  i 
dix  commiiraires  de  police  maîtres  6c  trois  huiifiers. 

Le  dernier  des  commiffiaires  efl  établi  par  commilfion 
du  confeii. 

Les  audiences  pour  les  grandes  affaires  fe  tiennent  le» 
jeudis , âc  pour  les  rapports  les  famedis  à deux  heures  de 
relevec. 

L’hôtel  des  monnoies  de  la  ville  de  Metz  a été  établi  en 
1661  , ôc  les  officiers  ont  été  créés  en  1690.  Ils  font 
commenfaux  de  la  maifon  du  roi , ôc  jouiffent  des  même» 
prmieges  ; iis  ont  etc  renouvelles  ôc  confirmes  par  lettres- 
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j>atentcs  de  1719  ^ par  arrêt  du  confeîl  & lettres-patente» 
du  f février  17^0,  regiftrés  au  parlement,  cour  des  mon- 
noies  de  Metz,  le  24  mai  fuivant.  Nous  avons  déjà  die 
^ue  les  efpcccs  étoient  difiinguées  par  la  double  lettre  AA\ 
Les  officiers  qui  compofent  ce  tribunal , font  le  premier 
juge-garde  , le  fécond  juge  garde  , le  contrôleur-contre- 
garde  , le  procureur  du  roi  en  titre  , le  procureur  du  roi 
commis  par  la  cour,  le  greffier  en  chef. 

Il  y a,  outre  cela  , un  greffier  commis,  deux  hui/Tiers, 
& les  officiers  du  travail , favoir,  le  direéleur , l’eflayeur,  1é 
graveur,  le  monnoyeur  ôc  prévôt , le  monnoyeur  & lieute- 
nant, le  monnoyeur  , rajufteur-vérificateur  > ôc  l’ajuHeut 
pour  les  poids  & balances. 

La  jurifdiéUon  des  traites  & fermes  du  roi  a été  établie 
en  i<S9i,  Ce  tribunal  eil  compofé  d’un  prebdent-juge  i 
d’un  procureur  du  roi , d’un  greffier  ôc  d’un  huitîier.  Cettç 
jurifdiéHon  connoît  de  toutes  les  matières  qui  concernent 
la  ferme  générale  du  tabac,  des  droits  fur  la  formule  deâ 
papiers  & parchemins  timbrés , des  droits  de  marc  d’or  ôe 
d’argent , des  contraventions  fur  les  marchandifes  donc 
l’entrée  eft  prohibée , & des  droits  fur  les  cuirs , établis  pat 
édit  du  roi  du  mois  d’août  17 19* 

La  flib délégation  de  la  commijfîon  de  Rheims  , eft  urî 
tribunal  établi  dans  l’étendue  des  évêchés  de  Metz  ôc  Toulj 
pour  inftruire  jufqu’â  jugement  définitif,  excluftvemenr  » 
les  procès  concernant  les  contrebandes  en  fel  ôc  tabac, faites 
avec  port  d’armes,  ou  par  attroupement  au  nombre  de 
cinq  , ôc  des  faits  de  rébellions  des  contrebandiers  eiî 
quelque  nombre  qu’ils  foient.  Elle  eft  compofée  d’un  corn- 
zniffiaire-fubdélégué , d'un  procureur  du  roi  ôc  d’un  greffier* 
La  jurifdiBion  conjulah  e de  Met^ , établie  en  1 7 1 , eft 
compofée  d’un  juge  , de  deux  confuls,  d’urt  greffier  6c  de 
quatre  huiffiers  - audienciers.  On  y connoît  en  dernier 
reffiort  , jufqu’à  la  fomme  de  cinq  cens  livres , de  toutes 
les  conteftations  entre  marchands  Ôc  négocians  , de  tous 
billets , lettres  de  change  ôc  autres  effets  decommerce  ; les 
appels  pour  les  fomm.es  plus  fortes  fe  portent  au  parlemecto 
Toutes  perfonnes  ont  droit  de  défendre  leurs  caufes  daais 
cette  jurifdiétion.  Les  audiences  fe  tiennent  les  jeudis  à 
iveuf  heures* 
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La  jurifdiSion  de  la  marque  des  fers  a été  établie  pat 
arrêt  du  confcil  & lettres-patentes  des  i8  & 2^  novembre 
1727  , regiftrees  au  parlement  de  Metz.  Elle  eft  com- 
pofée  d'un  juge,  d’un  procureur  du  roi , d’un  grefHer , d’un 
direéVeur  & receveur  général,  d’un  contrôleur  ambulant, 

& d’un  receveur  particulier, 

, Son  objet  eft  la  connoilTance  en  première  inftance , des 
droits  de  marque  des  fers  , aciers  ôc  quincailleries  , dans 
l’étendue  des  trois  évêchés  \ les  appels  fe  portent  au  par- 
lement. 

Les  jours  d’audiences  ne  font  point  fixés;  elles  fe  tien- 
nent lorfqu’il  eft  nécefi'aire  les  jours  non  fêtés  , à deux 
heures  de  relevée. 

Le  bureau  de  la  recette  du  prêt  & du  droit  annuel  pour 
les  officiers  de  judicature , police  , finances  & autres , fu- 
jets  aux  revenus  cafuels  du  roi  dans  la  généralité  de  Metz, 
eft  compofé  d’un  tréforier- général  des  revenus  cafuels , d’un 
tréforier  & receveur  particulier  pour  la  généralité  de  Metz , 

& d’un  contrôleur  5 commis  par  le  contrôleur  général  des 
finances. 

L’ouverture  de  ce  bureau  fe  fait  ordinairement  le  pre- 
înier  novembre  jufqu’au  dernier  décembre  inclufivement 
de  chaque  année  , depuis  huit  heures  du  matin  jufqu’à 
midi , & depuis  deux  heures  jufqu’à  fix  du  foir. 

^ Outre  ce  bureau  , il  y en  a encore  plus  de  douze  autres 
en  cette  ville , concernant  différens  objets , tels  que  la  di- 
reélion  àti  fermes  générales  ; la  direéÜon  des  domaines  Sf 
droits  y joints  ; la  recette  des  droits  d’enjai/inemens  y la 
direéHon  des  oSrois  municipaux  ; la  direéUon  & recette 
des  droits  des  infpecteurs  aux  boucheries  ; la  direâ:ion  des  i 
foudres  & falpêtres  ; le  bureau  du  vingtième  ; la  régie  da  1 
droit  Jiir  les  cartes  a jouer  y écc. 

La  jurifdiâion  du  bureau  de  V hôtel- de^villt  eft  com- 
pofée  d’un  maître  échevin , de  dix  confeillers  échevins , 
d’un  fyndic  royal  , d’un  ancien  fyndic  honoraire  , d’un 
fubftitut,  d’un  fôcrétaire-greffier  en  chef,  de  fept  procu- 
reurs poftulans , maîtres  , d’un  receveur  , d’un  infpe<fteur 
des  bâtimens  & de  deux  ftipendiés  : il  y a deux  médecins  » 
deux  chirurgiens  & un  apothicaire. 

Les  membres  qui  compofent  ce  tribunal  onç  été  établit 
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four  le  gouvernement  & l’adminiftratîon  de  la  maifoa 
commune  , à l’iiiftar  de  aux  memes  fondions,  honneurs  » 
autorités  , prérogatives  5 prééminences  6c  libertés  donc 
jouillcnt  les  ofïîciers  municipaux  de  la  ville  de  Paris.  Le 
maître-échevin  les  confeillers-éche vins  font  choifis  à la. 
pluralité  des  voix  entre  les  plus  notables  bourgeois  de  la 
ville.  Ils  ont  la  jurifdidion  civile  6c  ciiminelle,  6c  jugent 
tous  les  différends  concernant  les  droits  6c  deniers  doma- 
niaux. Ils  exercent  auiïî  toute  jurifdidion  fur  leurs  offi- 
ciers, fermiers  & fous-ferrniers , pour  les  abus  & exadions 
qu’ils  pourroient  commettre  en  leurs  charges  feulement; 
auifi  bien  que  fur  les  fermiers  des  ufuincs  publiques  6c 
maltôtes , en  ce  qui  concerne  les  abus  ^ jufqu’à  peine  ca- 
pitale , 6c  de  mort  inclufivement  , fuivant  6c  conformé- 
ment aux  ordonnances.  Les  magiftrats  de  cette  ville  ont 
auifi,  comme  ceux  de  la  ville  de  Paris,  toute  jurifdidion 
6c  police  fur  les  rivières,  ports  6c  quais  , officiers  > gagne- 
deniers,  marchands  6c  marchandifes. 

L^office  de  maître-échevin  donne  la  nobleife,  à laquelle 
cft  attachée  le  titre  de  chevalier , accordé  par  une  ordon- 
nance du  mois  de  juillet  I30f. 

Lorfque  le  maître  échevin  parle  au  roi  , il  jouit  des. 
memes  privilèges  que  les  officiers  municipaux  des  autres 
principaux  hôtels-de-ville  du  royaume. 

Les  offices  de  maître  échevin  6c  échevins  s’acquièrent  > 
comme  on  l’a  déjà  dit,  par  la  voie  de  Téledion.  Lorfqu’il 
eft  queftion  de  remplacer  ces  officiers,  qui  n’exercent  ordi- 
nairement que  pendant  trois  ans , on  aflemble  les  députés 
des  paroiiTes  jufqu’au  nombre  de  foixante  , fuivant  l’édit 
du  roi  du  mois  de  décembre  1^40  , pour  donner  leurs  voix 
à ceux  qu’ils  jugent  les  plus  capables  d’adminiftrer  la  chofe 
publique  ; 6c  leur  choix  étant  fait , favoir , de  trois  fujets 
pour  chaque  place  vacante , on  dreiîë  un  procès  verbal  > 
qui  contient  les  noms  des  candidats  qui  ont  le  plus  grand 
nombre  de  fuffrages  , parmi  lefquels  le  roi  en  choifit  le 
tiers  pour  remplacer  ceux  des  officiers  municipaux  qui  ont 
fini  leur  exercice. 

Les  trois  ordres  de  la  ville  font  compofés  du  bureau  de 
rhôtel-de-ville , des  nobles  réfidans  dans  la  ville  , des  dé- 
putés du  clergé,  du  bailliage  6c  du  tiers-état;  ils  s’afTera- 
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blent  avec  la  pefftii/îion  du  gouverneur,  &font  convoqués 
6c  ptéfîdés  par  le  maître-échevin  ; le  fyndic  de  la  ville  y 
remplit  les  fondions  de  partie  publique. 

Le  fyndic  , qui  étoit  en  place  en  i7<>5  , a obtenu  le 
12  juillet  1760  y un  brevet  de  fa  rnajefté , par  lequel  il 
cfl:  confirmé  , retenu  &c  établi  en  fa  charge  fous  la  déno- 
mination de  fyndic  royal  6c  procureur  pour  fa  majefté  en 
la  ville  de  Metz. 

Les  audiences  du  bureau  de  rhôtel-dc-ville  fe  tiennent 
les  mercredis  à dix  heures  du  m'atin,  6c  les  afi'emblées  du 
confeilles  mercredis  6c  vendredis  à neuf  heures. 

Chacun  des  quartiers  de  la  ville  déjà  nommés  plus 
haut  , a un  bannerot  ou  commijjaire  y chargé  de  faire 
les  viiites  pour  les  logemens  des  troupes , 6c  lorsqu’il  cft 
queffion  de  compofer  les  rôles  de  la  capitation  5 ce  qui 
fe  fait  conjointement  avec  les  confeillers-échevins. 

Il  y a , outre  les  bannerots  ou  commiflaires  , un  pre- 
mier huiiîier  6c  maître  des  fergens , dix-fept  autres  fergens 
de  ville  , un  martre  des  mellagers,  6c  dix-fept  autres  meifa* 
gers  de  ville. 

Les  fergens  ont  pouvoir  d’exploiter  dans  la  ville  , ban- 
lieue 6c  biens  appartenans  à la  ville,  pour  toutes  les  pro- 
cédures 6c  affaires  qui  regardent  les  revenus  de  l’hotei- 
de-ville. 

Les  fergens  6c  melTagers  font  leur  fervice  à l’hotel-de# 
ville,  chez  le  maître-échevin  6c  chez  le  fyndic,  pour  y 
exécuter  les  ordres  6c  comm'flions  qui  leur  font  donnés. 

Il  y a dans  la  ville  de  Metz  une  communauté  d’environ 
3QOO  Juifs  que  l’on  y tolère.  Ils  occupent  un  quartier  fé- 
paré  6c  limité  à la  droite  de  la  Mozeile  , près  du  retran- 
chement de  Guife. 

Leur  nombre  étant  devenu  beaucoup  plus  confîdérable 
qu’il  n’étoit  autrefois,  ils  font  obligés  d’élever  leurs  mai- 
fons  jufqu’à  cinq  6c  fîx  étages  pour  pouvoir  fe  loger.  Ils  ont 
une  magnifique  boucherie  fur  le  bord  de  la  rivière.  Il  eft 
libre  à chaque  particulier  ou  bourgeois  de  la  ville  de 
Metz  d’y  aller  faire  fa  provifion , mais  il  eft  défendu  aux 
Juifs  de  porter  de  la  viande  hors  de  leur  quartier  pour 
ia  vendre  ailleurs. 

Quant  au  commerce  > iis  peuvent  faire  toute  forte  de 
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trafic,  6c  Ton  trouve  chez  eux  des  marchandifes  de  toutes 
cfpcces,  quoiqu'il  ne  leur  foie  pas  permis  d’avoir  des  bou- 
tiques. Lorfqu’ils  forcent  de  leur  quartier , ils  font  obligés 
d’avoir  un  manteau  noir  , qu’ils  portent  ordinairement 
fous  le  bras , 6c  un  rabat  blanc.  La  plupart  ont  aufîi  une 
barbe  qui  les  diftingue.  Ils  ont  une  fynagoguequi  n’a  rien 
de  remarquable  : elle  efl:  fort  petite,  & les  femmes  y font 
féparées  des  hommes.  Elles  font  placées  dans  une  fallc 
élevée  d’où  elles  ne  font  pas  vues , mais  où  elles  peuvent 
entendre  tout  ce  qui  fe  dit  voir  tout  ce  qui  fe  palfe  dans 
la  fynagogue.  On  y lit  le  texte  de  la  loi^  écrit  d’un  côté  à 
l’antique  , fur  de  grands  rouleaux  de  parchemins  , qu’ils 
renferment  foigneufement  derrière  les  rideaux  d’une  ar- 
moire ; ils  ont  une  manière  de  chanter  en  lifant , & l’hon- 
neur de  lire  le  texte  facré  s’achète  au  plus  offrant:  le  rabia 
explique  ce  qui  a été  lu.  Ils  font  des  prières  pour  le  roi , les 
princes  & les  magiftrats. 

Tous  les  ans  au  mois  de  juillet,  ils  font  une  alTemblée, 
dans  laquelle  on  procède  en  forme  d’éleéUon  , foit  pour 
nommer  leurs  nouveaux  fyndics , qui  font  ordinaircmenc 
au  nombre  de  fept,  foit  pour  confirmer  les  anciens.  Ces 
fyndics  font  chargés  de  la  police  ; ils  adminiftrent  les  af- 
faires de  la  communauté  , & impofent  par  rôle  toutes  les 
fommes  nécefiaires  à leurs  charges  6c  autres  objets. 

Dans  les  affaires  qui  naiflent  entr’eux  , ils  n’ont  point 
d’autre  juge  que  leur  rabin  , qu’ils  font  ordinairement 
venir  de  loin  , afin  que  n’ayant  point  de  parens  il  ne  favo- 
rife  perfonne  ; mais  fa  décifion  n’a  force  qu’autant  que  les 
deux  parties  veulent  s’y  foumettre.  Quant  aux  affaires  qu’ils 
ont  avec  les  catholiques , ils  font  traduits  devant  les  tribu- 
naux ordinaires;  6c  lorfqu’ils  font  obligés  de  faire  ferment  > 
iis  le  font  fur  le  texte  de  la  loi  que  le  rabin  y apporte. 

Les  Juifs  de  Metz  obfervent  des  coutumes  6c  ufages 
extraits  du  cahier  qu’ils  ont  préfenté  le  1 mars  1745  , an 
parlement  de  Metz  , en  exécution  des  lettres  patentes  du 
roi  du  20  août  1742-  , regiftrées  au  parlement  le  30  du 
meme  mois.  Ces  coutumes  ont  été  lues  en  l’afiemblée  des 
commifiaires  le  20  février  1744,  mais  elles  ne  font  pas 
encore  homologuées  ( 1767.) 

Outre  un  grand  nombre  de  manufaûures  qui  font  danj 
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la  ville  de  Metz , il  y en  a une  qui  mérite  une  attentîoîl 
particulière.  Cette  manufaélrure^  déjà  une  des  plus  confî- 
dérables  du  royaume  î a été  établie  en  1761 , fous  la  pro- 
tection du  confeiU  éc  celle  de  l’intendant  de  Metz,  & par 
les  foins  des  maître-échevin  & confeillers-échevins  de  la 
meme  ville. 

Elle  a pour  objet  i.®  La  fabrique  de  toutes  les  cfpèces 
de  mouil'elines  unies  , rayées  , à carreaux  6c  brochées. 
2..®  Celle  des  toiles  de  coton,  dites  futaines  unies  6c  croi- 
fées  ; des  toiles  de  coton  propres  à faire  des  indiennes  j 
perfes  6c  toiles  peintes  ; de  toutes  les  efpcces  6c  qualités  de 
toiles , hl  6c  coton  , dites  iîamoifes  rayées  6c  à carreaux. 
3.®  La  filature  de  toutes  les  efpèces  de  coton,  lins  6c  chan- 
vres , propres  à faire  les  moullelines , toiles  de  coton  , fu- 
taines 6c  lîamoifes  ci  deifus  mentionnées. 

Cette  manufaClure  a auiTi  pour  objet  la  fabrique  de 
teinture  , peinture  6c  impre.dion  des  toiles  de  coton.  Elle 
fournit  du  travail  à près  de  3000  perfonnes  des  deux 
fexes , 6c  occupe  70  m.étiers,  dont  ja  pour  les  mouiTe- 
lines , 6c  1 8 pour  les  autres  toiles. 

L’éducation  des  vers  à foie  fait  à Metz  l’objet  des  foins 
d’un  grand  nomibre  d’habitans.  Ils  ont  formé  des  planta- 
tions de  mûriers,  dont  les  jeunes  plants  leur  ont  été  fournis 
par  l’intendant  , qui  en  a fait  établir  une  pépinière.  La 
foie  recueillie  de  ces  vers  eft  de  très-bonne  qualité,  6c  il 
y a tout  lieu  d’efpérer  qu’avec  le  temps  on  entretiendra  en 
cette  ville  plulieurs  métiers  pour  en  fabriquer  diverles  for- 
tes de  marchandifes. 

Il  y a d’ailleurs  à Metz  des  fabriques  d’étoffes  de  laine, 
de  bas  à l’aiguille  , de  ratines , de  droguets , d^étainines  , 
de  petites  ferges,  6c  un  grand  nombre  de  tanneries.  On  y 
fait  commerce  de  vins,  de  grains,  de  fel , de  fourrages, 
de  connturcs  renommées,  (des  mirabelles  fèches  6c  autres 
fruits } 6c  de  peaux  d’ours. 

Ccrrefpondance.  Il  y a une  gondole  qui  part  tous  les  mer- 
credis 6c  dimanches  de  Metz  pour  Paris  , 6c  de  Paris  pour 
Metz.  Elle  fait  la  route  en  lix  jours  , 6c  contient  8 , 12  6c 
14  places , à raifon  de  3 livres  chacune.  Le  panier  contient 
aulîl  iix  places  à raifon  de  zo  livres.  Un  fac  de  nuit  du 
poids  de  dix  livres  ou  euviron  eil  pailé  franc  ; le  furpiusde 
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réquipage  fe  paie  à raübn  de  trois  Coh  par  livre  de  Metz 
à Paris  > ôc  à proportion  de  la  diftance  pour  les  autres  villes 
éc  lieux  de  ia  route. 

On  trouve  fouvent  au  bureau  de  Metz  ou  de  Paris  des 
voitures  extraordinaires  pour  faire  ia  meme  route. 

n y a auili  une  medageric  , autrement  appellée  dili^ 
gence  oa guimbarde ^ qui  ne  met  que  lîx  jours  pour  la  route. 
Elle  part  tous  les  dimanches  à quatre  heures  du  matin  de 
Metz  & de  Paris. 

On  peut  auifi  prendre  des  bidets  qui  fuivent  la  meifa- 
gerieî  pour  3 3 livres  : quant  aux  places  de  la  meilagerie> 
elles  coûtent  zo  livres , & 3 fols  de  porc. 

Il  y a d’autres  carrolTcs  à Metz  pour  Thionville  & Sar- 
louis , Sedan  & Longwy. 

Il  y a auifi  à Paris , rue  Mêlée  j un  carode  qui  part  tous  les 
dimanches  pour  Metz  ôc  les  autres  villes  des  trois  évêchés. 

Pour  la  correfpondance  de  Metz  à Francfort , il  y a un 
chariot  de  pofle  ou  diligence,  qui  parc  de  Metz  tous  les 
famedis  à dix  heures  du  matin  pour  arriver  le  quatrième 
jour  à Francfort.  Il  contient  huit  places  de  z > livres  cha- 
cune, le  paquet  de  nuit  peut  être  de  yo  livres  pefant  ou 
environ;  le  furplus  de  l’équipage  fe  paie  i y livres  par  cent 
pefant.  Ce  chariot  va  <*c  vient  fans  s’arrêter  que  pour 
changer  de  relais,  ôc  couche  feulement  la  première  nuit  à 
S.  Avold  ; il  revient  les  vendredis  à dix  heures  du  matin, 

A Metz  & dans  le  pays  Metîln  l’arpent  ou  le  journal 
contient  400  verges  carrées,  la  verge  9 pieds  z pouces  de 
roi  : la  verge  cariée  84  pieds  4 lignes  ; ainlî  l’arpent  du 
pays  fait  6^  perches  6c  demie  de  Paris. 

Cet  arpent  fe  divife  pour  les  vignes  en  huit  parties  qu’oa 
nomme  mouees  : une  mouée  contient  huit  perches  quar- 
rées  de  Paris. 

L’arpent  de  Lorraine  contient  z yo  verges , la  verge  10 
pieds,  le  pied  10  pouces  7 lignes  de  roi;  ainfi  cet  arpent 
peu:  donner  40  perches  ^ de  Paris. 

On  nomme  quarte  la  mefure  ordinaire  de  bled  : elle  fc 
divife  en  demie  ce  en  quart  qui  fe  nomme  hicket.  Le  tout 
fait  cinq  bohiéaux  un  tiers  mefure  de  Paris.  Le  mefurage 
fe  fait  ras.  Ce  font  les  mêmes  mefures  pour  lorge  6c 
l’avoine , mais  le  mefurage  fe  fait  combici 
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La  mefurc  de  bols  à Metz  fe  nomme  corde:  elle  a huit 
pieds  de  roi  de  longueur  fur  quatre  de  hauteur  > àc  la  bûche 
trois  pieds  & demi  entre  les  deux  coupes. 

La  corde  de  Lorraine  eft  égale  à celle  de  Metz  pour  les 
longueur  ôc  hauteur  , mais  la  bûche  a quatre  pieds  de 
longueur  enrre  les  deux  coupes. 

L'aune  de  Metz  coutient  14  pouces  1 1 lignes  ~ mefurc 
de  roi  ; ainfi  une  aune  7 de  Metz  eft  égale  à l’aune  de 
Paris  J ôc  fept  aunes  de  Metz  font  quatre  aunes  de  Paris. 

L’aune  de  Lorraine  contient  2.2.  pouces  1 1 lignes  mefurc 
de  roi;  ainlî  une  aune  7 de  Lorraine  fait  l’aune  de  Paris» 
& aunes  de  Lorraine  font  égales  à 8 aunes  de  Paris, 

Les  autres  mefures  font  égales  à celles  de  Paris, 

La  ville  de  Metz  s’eft  toujours  maintenue  dans  un  état 
trcs-ftorillant , malgré  toutes  les  guerres  quelle  a foute- 
nues  > 6c  les  révolutions  qu’elle  a elTuyées. 

En  I H2.  Henri  II  , roi  de  France,  lorfqu’il  marchoit  à 
la  tête  de  fon  armée  pour  aller  donner  du  fecours  aux 
princes  d’Allemagne  contre  l’empereur  , palla  par  Metz 
avec  fon  armée  , mit  cette  ville  fous  fa  protecllon , 6c  y 
établit  un  gouverneur,  La  meme  année  l’empereur  Charles- 
Quint  vint  pour  aftiéger  cette  ville  avec  une  armée  de 
deux  cents  mille  hommes , mais  il  fut  repoufté  par  le  duc 
de  Guife  , quoiqu’il  y £t  tirer  plus  de  dix-fept  mille  huit 
cents  coups  de  canons. 

Metz  a conftamment  joui  de  fes  anciennes  prérogatives 
jufqu’à  U paix  de  Câteau-Cambréfts,  6c  cette  ville  eft  de- 
meurée fous  la  proteéHon  de  la  France  , qui  n’y  avoir 
qu’un  gouverneur  jufqu’en  1(^48  , où  le  traité  de  Munfter 
réunit  définitivement  les  villes  de  Mctij  Tout  6c  Verdun 
à la  couronne  de  France. 

L’article  LXVII  de  ce  traité  porte  que  la  fouverainc 
puiltance  fur  les  villes  6c  évêchés  de  Met\^  ^ Tout  6c  Ver^ 
duti  ^ 6c  leurs  détroits,  nommément  fur  Moyenvic  , ap- 
partiendra déformais  à la  couronne  de  France  , 6c  lui  fera 
incorporée  à perpétuité  6c  irrévocablement , en  la  même 
façon  que  jufqu’à  préfent  elle  avoit  appartenu  à l’empire 
Romain , confervant  le  droit  métropolitain  de  l’archevêchc 
de  Trêves. 

En  1744  toi  Louis  XV  étant  parti  de  la  Flandre  pour 
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5ller  au  fecours  de  T Alface  qui  étoic  menacée  par  les  Im- 
périaux 5 fa  majefté  palla  par  Metz  , où  elle  f^ut  reçue  le 
4 août  avec  les  démonftrations  de  la  joie  la  plus  vive. 
Quelques  jours  après  fon  arrivée  il  lui  furvinc  une  maladie 
qui  mit  le  roi  en  grand  danger,  6c  l’obligea  de  relier  en 
cette  ville  jufqu’au  29  feptembre  fuivant. 

Ce  malheureux  événement  fut  caufe  que  la  reine , M* 
le  Dauphin  , 6c  toute  la  famille  royale  fe  rendirent  en 
cette  ville  , ainfi  que  les  princes  6c  princedés  du  fang,  les 
grands  6c  les  miniftres  du  royaume  , avec  les  ambatTadeurs 
des  cours  étrangères. 

Le  premier  Te  Deum  pour  la  convakfcence  du  roi  fut 
chanté  à la  cathédrale  le  20  août  , 6c  toute  la  cour  y§ 
alîîfta.  Ce  fut  le  même  jour,  époque  mémorable  de  l’atta- 
chement des  Meilins  envers  leur  roi  , que  M.  l’abbé 
Jojfèty  chanoine  de  la  cathédrale  de  Metz  , dan«  un  dif- 
cours  qu  il  nt  en  préfcncs  de  la  reine  , de  M.  le  Dau- 
phin 6c  de  toute  la  famille  royale  , donna  au /meilleur 
des  rois  le  jufle  titre  de  Louis  le  bien-aime  y que  l’amour 
de  fes  fujets  lui  a confervé  depuis. 

cc  Non  , jamais  prince  ne  fut  plus  lîncèrement  regretté  > 
3->  plus  amèrement  pleuré,  6c  plus  ardemment  demandé; 
d:>  & fi  l’hiftoire  lui  donne  un  jour  quelque  titre  ^ quel  titre 
mieux  mérité  , plus  juftement  acquis  ^ 6c  qui  failé  plus 
55  d’honneur  à un  roi , que  celui  de  Louis  le  hien^aimé  35  . 

Parmi  les  hommes  illuftres  auxquels  la  ville  de  Metz 
a donné  nailîance  , on  remarque  les  fuivans,  David  An-^ 
cillou  , favant  miniftre  Proteftant  , mort  à Berlin  l’an 
1591  ; Paul  Ferry  , aulTi  miniftre  proteftanr , qui  s’acquit 
tant  de  réputation  par  fes  fermons  6c  fes  écrits  , mort 
l’an  166^  ; Abraham  Fabert^  maréchal  de  France  , plein 
de  mérite,  de  probité  6c  de  modeftie  , mort  l’an  i^»2  ; 
Jacob  le  Duchat^  écrivain  plein  d’érudition  y mort  à Berlin 
l’an  1 7 3 î j Anutius  Foes,  fameux  docteur  en  médecine,  more 
l’an  I f 9 n Jean-François  Baltus  , Jéruite  , mort  en  1743  ; 
Sebaftien  le  Clerc  j excellent  graveur , mort  en  1^37. 

M.  Baumé  , apothicaire  de  Paris , dans  un  voyage  qu’il  a 
fait  en  Lorraine  en  1767,  a découvert  aux  environs  de  Metz 
une  carrière  de  marbre  dans  une  chaîne  de  montagnes , 
s’étendant  d’une  part  du  côté  de  S.  Avuld  > ôc  de  l’autre 
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faifant  partie  de  la  côte  de  Dclme , pa/fant  par  Châteais- 
Salins , & fîniilant  au  pied  du  monaftcre  de  Salivai , près 
Moyenvic.  Il  y a beaucoup  de  blocs  de  cette  cariicre  hors 
de  terre  à Vaucremont.  Les  fortes  communes  dans  cette 
carrière  font  du  marbre  blanc  > du  rouge  tiqueté  comme  le 
porphire>  du  rouge  veiné,  du  gris  clair,  du  noir,  du  veri 
mélangé.  M.  Baume  a fait  travailler  des  échantillons  de 
chacun  de  ces  marbres:  ils  ont  été  trouvés  très-durs,  d’un 
grain  En  6c  fort  compaét  , fufceptible  d’un  poli  brillant. 

Le  defir  que  j’ai  de  mettre  dans  cet  ouvrage  toute 
l’exacUtude  polïible  , m’a  fait  prendre  toutes  les  mefures 
I qui  ont  pu  dépendre  de  moi.  Par  rapport  à la  ville  de 
’ Metz  & fes  dépendances,  j’avois  envoyé  l’article  à la  fo- 
ciété  royale  de  cette  ville  , 6c  je  Pavois  prié  de  me  donner 
les  éclaircifïémens  6c  les  fupplémens  qui  pouvoient  y etre 
iiécdlaires.  M.  Stemer  , auteur  du  journal  de  Meti , qui 
s’eft  trouvé  faili , je  ne  fais  comment , de  mon  manuferit, 
a prétendu  que  ce  n’étoit  qu’une  copie  littérale  de  fon 
journal , 6c  a empêché  la  fociété  royale  d’en  prendre  une 
connoid'ance  fuffifante  , parcequ’elle  s’en  efl:  tenue  à fon 
rapport.  J’invite  le  public  à comparer  cet  article  avec  le 
journal  2 6c  à juger  : j’avoue  que  j'en  ai  tiré  des  fecours, 
car  un  ouvrage  comme  celui  ci  ne  fe  fait  pas  autrement,. 

MEUDON  , bourg  de  l’ifle  - de -France  , au  gouver- 
nement général  de  meme  nom  ; diocèfe  , parlement , in^» 
tendance  6c  élcéUon  de  Paris  , fur  une  hauteur  à deux 
lieues  au  couchant  d’hiver  de  cette  ville.  On  y compte 
environ  lyoo  habitans.  La  paroilTe  eft  fous  l’invocation 
de  S.  Martin,  6c  la  cure  à la  nomination  de  M.  l’arche- 
veque  de  Paris.  Ce  bourg  a une  foire  royale  le  premier 
juin.  Son  églife  paroiifiale  6c  fa  fontaine,  l’un  6c  l’autre 
bâtis  par  feu  monfeigneur  le  grand  Daup];iin  , font  dignes  de 
l’attention  des  connoiffeurs  ; mais  ce  qui  embellit  le  plus 
Meudon,  c’efl:  fon  château  royal. 

La  Etuation  de  cette  maifon  de  plaifance  efl:  une  des 
plus  belles , étant  conftruite  fur  un  côteau  qui  efl:  termine 
par  la  rivière  de  Seine,  Sa  vue  s’étend  non- feulement  fur 
la  plaine  de  Grenelle  , mais  fur  toute  la  ville  de  Paris,  que 
l’on  découvre  du  château.  On  y remarque  fa  grande  ave- 
nue > la  magnifique  terrafl'e  qui  fert  d’avant-cour  au  châ- 
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Icaiî  ; foii  élévation  ^ fon  étendue  , la  vue  admirable 
qu’elle  préfente  ; la  façade  du  château,  ornée  d’arcades,  de 
colonnes  & de  pilafïres  ; les  deux  pavillons  quarrés  qui 
s’avancent  plus  que  les  autres  parties  de  rédifice,  6c  lui 
donnent  un  air  de  grandeur  6c  de  majefté  ; les  bas-reliefs 
que  l’on  voit  autour  du  veftibule  du  château  neuf  ; au  haut 
de  l’efcalier  , une  ftatue  en  bronze  d’Efculape  , de  Jean 
Bologne  ; les  appartemens,  curieux  par  leur  magnificence , 
6c  dont  toutes  les  croifées  font  en  glaces  ; les  différens  ta- 
bleaux dont  iis  font  décorés  ; il  y en  a de  Lafojje  , de 
JoiLvencty  ôlAudmny  6c  à' Antoine  Coypel;\ç;  veiHbule  > 
qui  occupe  le  corps  de  logis  du  milieu  , revetu  de  pilaftres 
de  marbre  ; la  galerie , dont  les  tableaux  repréfentent  des 
iîcges  6c  des  combats  : ils  font  de  Martin  ; enfin  la  cha- 
pelle où  l’on  voit  deux  tableaux  à' Antoine  Coypel,  Dans 
les  jardins  , les  parties  qui  méritent  le  plus  d’attention , 
font  le  grand  parterre  6c  le  grand  baflin  , l’orangerie, 
rétang  de  Chalais  , les  vertugadins  , les  bofquets  , les 
bulles  6c  les  llatues  que  l’on  rencontre  de  côté  6c  d’autre; 
le  parc  qui  eil  d’une  grande  étendue  : on  y voit  une  ftatue 
en  bronze  d’un  gladiateur  , pièce  très-eftimée  ; l’endroit 
appellé  les  plaijîrs  y forme  un  quarré  long  , bordé  de 
beaux  chênes. 

MEULAN , petite  ville  du  Mantois  , fur  les  confins 
orientaux  du  Vexin  François,  au  gouvernement  militaire 
de  l’Ifte  de-France  ; diocèfe  de  Chartres  6c  de  Rouen, 
parlement  6c  intendance  de  Paris,  éledion  de  Mantes  ; le 
ftège  d’un  bailliage  6c  d’un  grenier  à fel^  fur  la  rive  droite 
de  la  Seine  , à huit  lîcues  au  couchant  d’été  de  Paris.  Ou 
y compte  environ  1000  habitans.  Cette  ville  eft  régie  par 
une  coutume  particulière  que  l’on  appelle  coutume  do 
Mantes  & de  Meulan  , 6c  fon  bailliage  relfortit  au  préli- 
dial  de  Mantes. 

C’étoit  un  comté  qui  a été  réuni  à la  couronne  fous 
Philippe-Augufte  , après  la  mort  de  Galleran  II , fon  der- 
nier comte.  Il  y a un  pont  de  pierre  qui  a 22  arches  , 6c 
un  ancien  château  , dans  lequel  eft  une  des  paroifïês  de  la 
ville  dédiée  à S.  Jacques , 6c  un  monaftère  de  Bénédic- 
tins dédié  à S.  Nicaife.  Il  y a eq  outre  dans  la  ville  les 
paroiilés  de  S.  Nicolas  éc  de  Noux-Dame , 6c  la  chapelle 
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de  S.  Michel.  Ceft  l’abbé  du  Bec  qui  préfente  à ces  deu^e 
cures  & à la  chapelle.  La  ville  a encore  une  chapelle 
dédiée  à fainte  Avoye , 6c  deux  couvens,  un  de  Récoliets 
6c  l’autre  de  BénédiéUnes  ; une  maifon  d’Annonciades  > ôc 
un  hôtel-Dieu  deiTervi  par  des  religieufes. 

Il  y a dans  cetre  ville  une  manufaéture  pour  la  prépa- 
ration des  cuirs , dont  il  fe  fait  un  commerce  conlldérable. 

Il  y a près  de  Meulan  un  grand  nombre  de  moulins  qui 
fourniiîént  à Paris  la  meilleure  farine  > avec  ceux  de  la  ville 
de  Pontoife, 

MEUN  ou  MEHUN  , petite  ville  de  l’Orléanois  pro- 
prement dit  ; diocêfe  6c  intendance  d’Orléans , parlement 
de  Paris,  6c  élection  de  Beaugenci.  Elle  efl:  lîtuée  fur  la 
rive  droite  de  la  Loire  , entre  Orléans  6c  Beaugenci , à 
environ  cinq  lieues  au  couchant  d’hiver  d’Orléans  , 6c  à 
environ  deux  au  levant  d’été  de  Beaugenci.  On  y compte 
3900  habitans.  C’eft  le  ilcge  d’une  juftice  royale. 

Il  y a une  collégiale  dédiée  à S.  Lyphart^dont  lécha* 
pitre  eft  compofé  d’un  doyen  , d’un  chantre  , d’un  che- 
vecier ^ d’un  prévôt,  d’un  fous-chantre  6c  de  14  chanoines. 
Le  doyen  porte  le  titre  de  baron , 6c  le  fous  chantre  eü: 
ciiré  d’une  paroiile  dans  la  meme  églife.  Les  évêques 
d’Orléans  nomment  à toutes  les  places  du  chapitre  : ils  ont 
une  belle  maifon  de  plaifance  dans  cette  ville.  Elle  efl:  la 
patrie  de  Jean  Clopinel  , furnommé  de  Meun^  continua- 
teur du  célèbre  roman  de  la  Rofe  , commencé  par  Guil- 
laume de  Loris.  Le  poiflbn  efl  excellent  dans  cetre  partie 
de  la  Loire  , 6c  la  pêche  y efl  abondante. 

MEURTRE  ( la)  , rivière  de  Lorraine.  Ses  deuxfources 
font  à l’extrémité  méridionale  du  bailliage  de  S.  Diez: 
l’une  part  du  grand  Valtin,  où  commence  auiîi  la  Valo- 
gne;  l’autre  defeend  de  la  montagne  deMontabeu.  Elles  fe- 
joignent  à Arnould  ; deb  cetie  rivière  traverfe  la  ville  de 
S.^Diez,  après  avoir  reçu  la  Fave  : elle  pailé  enfuite  à 
Raon  l’Etape,  Deneuvre,  Bacarar.  Elle  reçoit  la  Vezouze 
à Viller  , au-dellbus  de  Lunéville  ; la  Mortagne  ou  Agne, 
y entre  un  peu  plus  bas.  La  Meurthe  paÙe  enfuite  à Ro- 
2u  res-aux  Salines  qu’elle  traverfe,  à Dombale  où  le  Sanon 
la  joint , à S.  Nicolas , 6c  laiilant  Nanci  à gauche  > va  fe 
perdre  dans  la  MozçUe  au-deflbus  de  Froi?ard* 


MEUSE  ( la  ) , rivière  dont  les  prairies  font  trcs-eflimées. 
Elle  prend  fa  fource  en  Champagne,  entre  au  BalTigniLor- 
raiiîî  deux  lieues  au-deiTus  de  Bouimont,  parle  au  pied  de 
cette  ville  , àc  continuant  fon  cours  entre  ies  bailliages  de 
la  Marche  & de  Bourmont , difparoît  tout-à-coup  au  vil- 
lage de  Bazaille  , une  lieue  au-deilus  de  Neuf-château  : 
fes  eaux  ne  fe  montrent  enfuite  qu’au-dedbus  du  jardin  de 
rhôpital  de  Neuf  château  , à cent  verges  du  lit  q ue  fuit 
la  rivière  quand  elle  eil:  enflée  , èc  y forment  un  grand 
bafTin.  Au  fortir  de  ce  badin  , elles  font  moudre  trois 
moulins.  Apres  avoir  parlé  à Neuf  château  & à Domrémy- 
ia-Pucelle  , elle  entre  dans  les  terres  du  temporel  de  l'évè- 
ché  de  Toul,  enfuite  dans  le  Vaucouleurs  & la  dépendance 
de  Void.  Elle  parlé  de  là  à Sorcy  , à Commercy  6c  à Saint- 
Mihiel  , & entre  dans  le  Verdunois.  Son  embouchure  efl: 
dans  rOcéan. 

MEUTTE  ( la) , maifon  royale  6c  lieu  de  plaifance  , à 
l’entrée  du  bois  de  Boulogne , immédiatement  apres  Padî 
à une  petite  demi-lieue  vers  le  couchant  de  Paris, 

Quoique  ce  lieu  ne  foit  par  fon  origine  qu’une  efpcce 
de  rendez-vous  de  chafTe,  le  bâtiment  que  fa  ma  je  dé  y a 
fait  bâtir  ed  d’un  très-grand  extérieur  , 6c  fa  façade  an- 
nonce une  maifon  royale.  On  voit  dans  fon  vedibule  des 
tableaux  de  Vander  Meulen  , ils  repréfentent  desdèges; 
la  falle  à manger  ed  ornée  de  tableaux  de  M.  Oudri,  Le 
parterre  avec  fes  boulingrins  ed  décoré  de  diverfes  figures 
de  marbre.  La  faifanderie  6c  le  parterre  de  l’efcarpolette, 
où  on  voit  didérens  jeux  , méritent  audi  d’etre  remarqués. 

MEZIDON  , bourg  au  pays  des  Marches  , 6c  dans  le 
territoire  d’ Argentan , dans  la  bafîé  Normandie  , fur  la 
live  gauche  de  la  Dive  , aux  frontières  du  Lieuvin  , 6c  à 
cinq  lieues  entre  le  midi  6c  le  couchant  de  Caen  ; diocèfe 
de  Séez , parlement  de  Rouen  , intendance  d’Alençon  » 
éleéfion  de  Falaile  , 6c  lergenterie  de  Jumel.  On  y compte 
300  habitans.  Il  s’y  tient  un  marché  tous  les  mardis  de 
chaque  femaine. 

MEZIÈRES  , ville  6c  gouvernement  de  place  du  Ré- 
thelois,  en  Champagne  ; dircefe  de  Rheims,  parlement 
de  Paris,  intendance  de  Châlons,  6c  éleélion  de  Rheims. 
Elle  eft  iituée  fur  U Meufe  > à une  petue  dift^nce  au  midi 
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de  Chavleville  > à 4 lieues  au  nord  de  Sedan  , à S bonnes 
lieues  au  nord  de  Rcthcl , & à quarante-Hx  au  levant  de 
Paris.  Route  de  Paris , par  Rheims  &c  RctkeL  On  y compte 
environ  2000  habitans. 

Cette  place  eft  fortifiée  de  plufieurs  bonnes  tours  , de 
quatre  demi-lunes,  de  deux  contre-gardes,  de  trois  ouvra- 
ges à corne,  & d’une  redoute  à la  tete  d’une  efpcce  de 
fauxbourg.  Elle  n’a  jamais  été  prife.  Elle  a cependant  été 
afTicgée  en  ifzi  par  une  puillknte  armée  de  Eempereur 
Charles  Quint , commandée  par  le  comte  de  Nafl'au  , qui 
fut  obligé  de  lever  le  hège  après  iîx  femaines. 

La  citadelle  efl:  irrégulière  & ancienne;  elle  efl:  com- 
pofee  de  quatre  baflions , de  deux  demi-baftions  , d’une 
centre-garde  , 6c  de  trois  demi-lunes. 

Le  gouvernement  de  la  ville  6c  citadelle  de  Mézières,  6c 
celui  de  Charieville  , ne  fon^  qu’un  meme  gouvernement 
particulier. 

Cette  ville  a une  collégiale  , fondée  fous  le  titre  de  S. 
Pierre  y par  le  comte  Manafles,  en  1 176.  Son  chapitre  efl: 
compofé  d’un  doyen  & de  12  chanoines. 

Il  y a une  école  pour  le  génie  , dont  le  nombre  des  élè- 
ves qui  étoit  auparavant  de  30,  a été  porté  à y o,  par  ordon- 
nance du  4 décembre  1761.  Ils  y ont  rang  de  lieutenansen 
fécond  , avec  720  livres  d’appointemens , & y reftent  deux 
ans , au  bout  duquel  temps  ils  font  admis  dans  le  corps  du 
génie,  s’ils  en  font  juges  capables.  Le  commandant  de  cette 
école  a en  meme  temps  la  direction  des  places  de  la  Meufe. 

On  y fabrique  des  lerges  façon  de  Londres  6c  de  Berri , 
des  ferges  drapées  , des  points  d’Angleterre.  Il  y a aulîi 
bonneterie  6c  chapellerie,  6c  d’excellentes  tanneries  : toutes 
ces  marchandiles  fe  débitent  fur-tout  aux  foires  de  Rheims, 

Il  y a peu  d’endroits  dans  le  royaume  où  les  matériaux 
foient  aufll  beaux  , autfi  bons , aufîi  faciles  à tirer  , ôcaufli 
propres  à bâtir  qu’à  Mézières.  La  chaux  6c  le  fable  y font 
d’une  bonté  Engulicre  ; on  encompofe  un  mortier  e xceller. c 
pour  joindre  6c  lier  les  pierres  enfemble  : il  efl:  d’une  telle 
dureté,  qu’on  ne  peut  que  très-diflicilcment  les  démolir. 

On  exploite  des  carrières  d’ardoife  dans  les  environs  : 
elles  font  tendres  , friables , 6c  s’écaillent  aifément. 

MEZIÈRES-LEZ-SU3TRAY  ? petite  ville  de  la  haute 

Touraine  x 


Touraine,  fur  la  Claîfe,  au  pays  de  Brennc , à quatre  ou 
cinq  lieues  au  midi  de  Châtillon-fur-Indre  ; diocefe  ôc  in- 
tendance de  Bourges  , parlement  de  Paris  , éle£Hon  de 
Châteauroux.  On  y compte  environ  looo  habitans.  Son 
égUre  paroillialc  eft  en  meme  temps  collégiale. 

La  terre  & feigneurie  de  Mezières-lez  Subtray,  fut  érigée 
en  marquifat  le  i f juillet  i n , en  faveur  de  Nicolas 
Danjou  , feigneur  de  S.  Fargeau, 

MILICES  , troupes  qu’on  lève  dans  les  provinces  par  la 
voie  du  fort , pour  en  former  des  régimens  particuliers , ou 
pour  les  faire  fervir  à recruter  les  autres  régimens, 

La  première  levée  de  milices  , telle  qu’on  les  fait  au- 
jourd’hui, fe  fit  par  ordonnance  du  19  novembre  i68  8 t 
elle  fut  de  1 JO  JO  hommes,  partagés  en  trente  régimens , 
qui  furent  congédiés  à la  paix  de  Rifwick. 

Pendant  la  dernière  guerre  de  Louis  XIV  on  fit  des 
levées  de  milices  qui  fervirent  à recruter  les  régimens  de 
troupes  réglées. 

Par  ordonnance  du  z j février  i71(j  , on  leva  9 3 batail- 
lons de  milices  ; par  celle  du  11  novembre  1733  , ori 
augmenta  de  30  le  nombre  de  ces  bataillons  , & ils  furent 
tous  compofés  de  12  compagnies  de  J7  hommes,  non 
compris  les  officiers.  L’année  fuivante  cette  compofition 
fut  convertie  en  une  nouvelle , conliidant  en  40  régimens 
de  milices  qui  portoient  le  nom  du  colonel  & de  fa  pro- 
vince, 

A la  paix  de  i73<j,  ioo  bataillons  de  milices  furent 
confervés,  contenant  chacun  300  hommes. 

Par  ordonnance  du  2 3 février  17  3 7 > il  fut  affigné  à 
chacun  un  quartier  d’alTemblée  aux  mois  d’avril  âc  de  mai 
dans  chaque  généralité , ce  qui  a toujours  eu  lieu  depuis 
pendant  la  paix. 

Dans  la  guerre  de  1741  , la  milice  fut  portée  à 112 
bataillons.  Après  la  paix  de  1748  , il  ne  refia  que  173 
bataillons  de  joo  hommes  chacun  feulement , non  com- 
pris les  officiers. 

Au  commencement  de  la  dernière  guerre  , les  batail- 
lons de  milices  furent  portés  à un  plus  haut  nombre 
d’hommes.  En  17  j 7 ce  corps  de  troupes  ayant  été  dimi- 
jaué  de  21  bataillons; qu’on  en  tira  pour  l’armée , on  aug- 
Tome  IV,  Ec 
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încnta  de  nouveau  les  bataillons  qui  croient  reflés  dans  îe 
royaume  pour  le  fervice  des  places.  En  lyfS  ôc  I7f9  y on 
fit  de  nouveaux  changemens , toujours  en  augmentation. 

Par  ordonnance  du  zf  août  lyjS  y tous  les  bataillons  de 
milices , fans diftin£Hon^ furent  compofcs  deyiohommes 
en  huit  compagnies  de  fulîliers  de  90  hommes  chacune; 
favoir  > deux  fergens , trois  caporaux  , trois  anfpell'ades  > 
8 I fulîliers  ôc  un  tambour , commandés  par  un  capitaine 
ôc  un  lieutenant.  L’état-major  de  chaque  bataillon  étoic 
compofé  d’un  commandant  fans  cortipagnie,  ôc  d’un  aide- 
major. 

En  I74T  on  a commencé  à joindre  les  compagnies  de 
grenadiers,  tant  royaux  que  poftiches,  pour  en  former  des 
régimens  particuliers  de  grenadiers  royaux  qui  portoient 
le  nom  de  leur  colonel. 

A la  paix  de  1748  on  réduilît  les  107  compagnies  de 
grenadiers  royaux  qui  exilloient,  à ii  bataillons  de  yoo 
hommes. 

Par  ordonnance  du  20  novembre  17(^2  , les  régimens 
de  grenadiers  royaux  ont  été  féparés , ôc  les  milices  ren- 
voyées dans  leurs  provinces  ; ôc  par  ordonnance  du  premier 
février  i7(>3 , fa  majefté,  tant  pour  le  bien  de  fon  fcrvice> 
que  pour  le  foulagement  Ôc  la  tranquillité  des  provinces  > 
établit  3 1 régimens  de  recrues  d’un  bataillon,  dans  chacune 
des  provinces  ou  généralités  du  royaume.  Quoique  les  in- 
tentions du  roi  full'ent  d’éviter  par  ce  nouvel  arrangement 
toute  voie  de  contrainte  , telle  que  celle  des  levées  de 
milices , ôc  qu'il  eût  pris  les  précautions  les  plus  fages  pour 
remédier  aux  abus  qui  ne  font  que  trop  fréquens  dans  les 
cnrôlemens,  pour  protéger  le  citoyen  ôc  défendre  fa  li- 
berté , ôc  pour  ménager  à l’état  un  fonds  inépuifable 
d’hommes  toujours  prêts  à fe  facritîer  pour  fa  défenfe  ; le 
fuccès  ne  répondit  pas  à ces  bonnes  vues , ôc  Ton  fut  obligé 
d’avoir  recours  aux  voies  ordinaires  pour  faire  les  recrues 
Ôc  compléter  les  régimens  des  troupes  réglées.  En  confé- 
quence,  les  3 1 régimens  de  recrues  donc  la  formation  avoir 
été  ordonnée  par  l’ordonnance  du  premier  février  17^3  > 
furent  d’abord  réformés  par  ordonnance  du  2 f novembre 
, à l’exception  de  ceux  de  Lyon  y Sens  y Blois  y Aix  , 
Nancy , la  ville  de  Baris  ; mais  quelque  temps  apres  ces 
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>demiers  furent  encore  réformes,  à l’exception  du  régiment 
de  recrues  des  colonies , établi  par  ordonnance  du  30  avril 
176 U & f^  majefté  régla  ce  qui  fuit,  relativement  à la 
levée  éc  l’entretien  des  milices  à l’avenir. 

Nouveau  réglement  concernant  la  levée  & V entretien 
des  milices. 

Par  l’ordonnance  du  17  novembre  17 C s , les  cent  cinq 
bataillons  de  milice  des  provinces  & généralités  du  royau- 
me , y compris  les  quatre  du  duché  de  Lorraine  & de  Bar, 
6c  celui  de  la  ville  de  Paris , font  compofés  de  fept  cents 
dix  hommes  chacun  , pour  former  un  corps  de  foixante- 
quatorze  mille  cinq  cents  cinquante  hommes. 

Chaque  bataillon  eft  divifé  en  huit  compagnies , donc 
deux  de  grenadiers  6c  fix  de  fuliliers. 

La  première  compagnie  de  grenadiers  eft  déiîgnée  fous 
le  titre  de  compagnie  de  grenadier  s-royaux  ; la  féconde  j 
fous  celui  de  compagnie  de  grenadiers  - provinciaux  : 
chacune  de  ces  compagnies  eft  compofée  d’un  fourrier  > 
de  deux  fergens , quatre  caporaux  , quatre  appointés , qua- 
rante grenadiers  6c  un  tambour,  faifant  cinquante-deux 
hommes , 6c  commandée  par  un  capitaine  , un  lieutenant 
6c  un  fous- lieutenant. 

Les  quatre  caporaux  , les  quatre  appointés  6c  les  qua- 
rante grenadiers  , forment  quatre  efeouades  de  douze 
hommes  chacune  , dont  un  caporal  6c  un  appointé. 

Chacune  des  ftx  compagnies  de  fuftliers  eft  compofée 
de  quatre  fergens , huit  caporaux  j huit  appointés,  quatre- 
vingts  fuftliers  6c  un  tambour  , faifant  cent  <5c  un  hommes, 
6c  commandée  par  un  capitaine  6c  un  lieutenant. 

Les  huit  caporaux , les  huit  appointés  6c  les  quatre-vingts 
fuftliers  , forment  huit  efeouades  de  douze  hommes  cha- 
cune , dont  un  caporal  6c  un  appointé. 

L’état-major  de  chaque  bataillon  eft  compofé  d’un 
major  qui  le  commande , d’un  aide-major , d’un  fous-aide- 
major,  6c  de  deux  porte-drapeaux. 

Pour  ce  qui  eft  des  noms  de  ces  bataillons  de  milice  , 6c 
du  rang  qu’ils  doivent  tenir  entr’eux  , ils  continuent  de 
porter  les  noms  des  villes  principales  des  provinces 
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généralités  dont  ils  font  tirés , & ils  marchent  cntr‘cuîr? 
fuivant  le  rang  établi  pour  les  régimens  d’infanterie  qui 
portent  le  nom  des  provinces  , par  l’ordonnance  du  ic> 
décembre  17^2.  ; favoir  : les  bataillons  de  milice  de  la  prq-^ 
vince  de  Picardie  y marchent  les  premiers;  ceux  de  la 
Champagne  enfuite  ; les  bataillons  des  généralités  de 
Rouen  y Caen  6c  Alençon  y ont  le  troidème  rang  ; la 
milice  du  Bourhonnois  y le  quatrième  ; celle  de  X Auvergne^ 
le  cinquième  ; celle  de  Flandre  , le  lîxième;  celle  des  gé- 
néralités de  Montauhan  y Auck  6c  Bordeaux  y le  feptième; 
celle  du  Poitou  y le  huitième  ; celle  du  Lyonnais  y le  neu- 
vième ; celle  de  la  Rochelle  y le  dixième  ; de  la  Touraine  , 
le  onzième;  du  Dauphiné  y le  douzième;  de  la  ville  6c  de 
la  généralité  de  Paris  y le  treizième  ; du  Soijjonnois  y le 
quatorzième  ; la  milice  du  Limojîn  le  quinzième  rang  ; 
celle  de  la  généralité  éi  Orléans  y le  feizième  ; de  la  Bre- 
tagne  y le  dix-feptième  ; celle  des  trois  Evêchés  6c  de  la 
Lorraine  y le  dix-huitième  ; celle  de  X Artois  y le  dix-neu- 
vième ; celle  de  la  généralité  de  Bourges  y le  vingtième  ; 
celle  du  Haynaulty  le  vingt-unième  ; celle  de  XAlfacey  le 
vingt-deuxième  ; celle  du  duché  de  Bourgogne  > le  vingt- 
troilîème  ; celle  de  la  province  de  Languedoc , le  vingt- 
quatrième  ; celle  du  comté  de  Bourgogne  y le  vingt-cin- 
quième ; 6c  celle  de  la  Provence  y le  vingt-lîxième  rang. 

Tous  ces  bataillons  doivent  au  fnrplus  marcher  avant  les 
régimens  d’infanterie  créés  depuis  le  z y février  172^,  épo- 
que de  rétablilîément  des  milices. 

Les  bataillons  de  milice  d’une  meme  province  , fe  rè- 
glent 5 pour  le  rang  qu’ils  doivent  tenir  entr’eux  en  parti- 
culier , fur  l’ancienneté  de  la  commilfion  de  l’officier  qui 
les  commande.  A l’égard  des  autres  officiers  dont  chaque 
bataillon  eft  compofé  > ils  y marchent  fuivant  la  date  de 
leurs  commiffions , lettres  ou  brevets,  dans  quelque  corps 
qu’ils  aient  fervi  ; m.ais  ceux  qui  ont  une  interruption  d’un 
an  6c  un  jour  dans  leur  fervice  , prennent  rang  feulement 
du  jour  qu’ils  entrent  dans  ces  bataillons. 

Les  cent  cinq  compagnies  de  Grenadier  s-royaux  forment 
onze  régimens  de  grenadiers-royaux , lefquels  n’ont  poinr 
de  drapeaux, 

L’état-iiiajor  de  chacuii  de  ces  régimens  ? eft  compofe 
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â^un  colonel,  un  lieutenant-colonel,  un  major , un  aicle^ 
major  , ôc  un  fous-aide-major.  Il  y a d’ailleurs  un  aumô- 
nier ôc  un  chirurgien  attachés  à chaque  régiment , pour  le 
temps  de  la  campagne  feulement. 

Les  compagnies  de  grenadiers-royaux  des  ville  ôc  géné- 
ralité de  Paris,  de  la  province  de  Flandre  ôc  du  Haynault, 
forment  un  régiment  de  grenadiers- royaux  , dont  le  quar- 
tier d’allémblée  eft  à Guife. 

Celles  de  la  généralité  de  Rouen  ôc  des  provinces  de 
Picardie  ôc  d’Artois  , forment  un  autre  régiment  de  gre- 
nadiers-royaux,  quia  fon  quartier  d’alTemblée  à la  cita^ 
delle  d’Arras, 

LTn  troilième  régiment  eft  formé  des  compagnies  de 
grenadiers-royaux  de  la  province  de  Champagne  ôc  de  la 
généralité  de  Soiiîbns;  ôc  fon  quaitier  d’alLemblée  eft  à la- 
citadelle  de  Verdun. 

Le  quatrième  s’aftemble  à Nanci , ôc  il  eft  formé  des 
compagnies  de  grenadiers-royaux  de  la  province  d’Alface  , 
de  la  Lorraine  Ôc  des  trois  évêchés. 

Le  cinquième , qui  s’aflemble  à la  citadelle  de  Befançon, 
a les  compagnies  de  grenadiers-royaux  du  duché  ôc  du 
comté  de  Bourgogne. 

Le  lîxième  eft  formé  des  compagnies  de  grenadiers- 
royaux  de  la  Provence,  des  provinces  de  Dauphiné, Lyon- 
nois , Auvergne  , & de  la  généralité  de  Moulins , ôc  il  s af- 
femble  à Vienne. 

Le  feptième  a les  compagnies  de  grenadiers-royaux  de  la 
généralité  deMontauban  ôc  de  la  province  de  Languedoc  ; 
ôc  fon  quartier  d’ademblée  eft  à la  citadelle  de  Mont- 
pellier.  • 

Le  huitième  , formé  des  compagnies  de  grenadiers- 
royaux  des  généralités  d’Auch,  Bordeaux  ôc  la  Rochelle 
s’alîemble  à la  citadelle  de  Blaye. 

Le  neuvième  s’allemble  à Poitiers  , ôc  eft  formé  de 
compagnies  de  grenadiers-royaux  des  généralités  de  Tours > 
Poitiers  ôc  Limoges. 

Le  dixième,  formé  des  compagnies  de  grenadiers-royaux 
de  la  province  de  Bretagne  ôc  de  la  généralité  de  Caen  > 
s’affemble  à Rennes. 

Et  le  onzième  , qui  a les  compagnies  de  grenadiers?- 
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royaux  des  généralités  d’Alençon  , Orléans  Sc  Bourges  > % 
ftn  quartier  d’aifemblée  à Blois. 

Ces  régimens  portent  le  nom  des  provinces  où  ils  s’af- 
femblent  : l’un  eft  délîgné  fous  le  nom  de  grenadiers- 
royaux  du  S oijfonnoi s ; un  autre,  fous  celui  de  grenadiers- 
royaux  d'Artois  ; le  troilîcme  porte  le  nom  de  giena- 
diers-royaux  des  trois  Evéc/ies  ; le  quatrième,  celui  de  la 
Lorraine  ; le  cinquième,  celui  du  comté  de  Bourgogne  ; le 
Bxicme  , celui  du  Dauphine' ; le  fepticme  , celui  du  Lan- 
guedoc ; le  huitième  , celui  de  la  Guienne  ; le  neuvième  j 
celui  du  Poitou;  le  dixième,  celui  de  la  Bretagne  ; àc  le 
onzième  j celui  de  VOrleanois,  Ils  prennent  entr'eux  les 
rangs  ci-après  : le  régiment  de  grenadiers-royaux  de  la 
Guienne  marche  le  premier , celui  du  Poitou  le  fécond  > 
celui  du  Dauphiné  le  troifîème  , celui  du  Soiflbnnois  le 
quatrième,  celui  de  l’Orléanois  le  cinquième  , celui  de  la 
Bretagne  le  fixième  , celui  des  trois  Evêchés  le  feptième, 
celui  de  la  Lorraine  le  huitième  , celui  de  l’Artois  le  neu- 
vième , celui  du  Languedoc  le  dixième  > & celui  du  comté 
de  Bourgogne  le  onzième. 

Ces  régimens  précèdent,  en  toutes  marches  6c  occahons 
de  guerre,  tous  les  bataillons  de  milice,  6c  les  régimens  créés 
depuis  le  2 r février  1716  5ÔC  le  rang  des  officiers  entr’eux, 
continue  d’être  réglé  par  les  dates  de  leurs  commiffions  Ôc 
lettres. 

Uniforme  des  bataillons  de  milice  & des  régimens 
de  grenadiers- roy aux . 

Habit  de  drap  blanc,  avec  des  revers  blancs;  la  veflc 
de  la  culotte  font  aulfi  de  drap  blanc;  le  collet  & les  pare- 
mens  font  bleus,  poche  ordinaire  , avec  quatre  boutons, 
les  deux  du  milieu  plus  rapprochés  ; fix  boutons  aux  revers, 
de  deux  en  deux  ; quatre  au-de<fous,  de  même;  de  quatre 
fur  le  parement , aufll  de  deux  en  deux  ; les  boutons  blancs , 
plats  6c  unis , de  le  chapeau  bordé  d’argent. 

Les  officiers  de  grenadiers  de  les  grenadiers  ont  une 
épaulette  diftinéUve  ; favoir , ceux  du  régiment  de  grena- 
diers-royaux de  la  Guyenne  , une  épaulette  de  couleur 
hUue  ; ceux  du  Poitou , de  couleur  rouge-garence  ; ceux 
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du  Dauphiné , de  couleur  violette  ; ceux  du  SoîfTonnois , de 
couleur  aurore  ; ceux  de  l’Orléanois  , de  couleur  va-te  ; 
ceux  de  la  Bretagne  , de  couleur  /loire  ; ceux  des  trois  Evê- 
chés ? de  couleur  bleue  6’  blanche  ; ceux  de  la  Lorraine, 
de  couleur  rouge  & blanche  ; ceux  de  l’Artois,  de  couleur 
jaune  & blanche  ; ceux  du  Languedoc  , de  couleur  rouge 
& noire  ; & ceux  du  comté  de  Bourgogne  , de  couleur 
verte  & blanche. 

Appointemens  & folde  des  bataillons  de  milice  y & des 
régime  ns  de  grenadiers-royaux. 

Les  appointemens  <îc  folde  des  bataillons  de  milice  & 
des  régimens  de  grenadiers  royaux,  leur  feront  payés  pen- 
dant le  temps  qu’ils  font  employés , fur  le  pied  , favoir  : 


EN  GARNISON. 


Compagnies  Parjour. 

de  gienadiers -royaux. 

Le  Capitaine .4  !.. . f.  . . d 

Le  lieutenant 

7 f*  r niK-l  «purenant , 

Par  mois. 

î 10 1.  . . f.  . d. 

.S4 

Chaque  fergent ....  1 2 ...  4 . . 

chaque  caporal  .•...8...8.. 

.18. ,10 

chaque  appointe 7.  ..8.. 

chaque  grenadier-royal.  ..  ^..,8,. 

Le  tainhour.  ••••.8. ..8.. 

Compagnies  de 
grenadiers  - provinciaux. 

Le  capitaine . 3 . . lo  . . . . . . 

105  ...  .7 ^ 

,A< 

Le  lieutenant i..ib, 

Le  fous-lieutenant. i . .5 

Le  fourrier 12.  ..4.. 

.37--ï« 

chaque  fergent. ....11. ..4.. 

Chaque  caporal 7 . . . 8 . . 

Chaque  appointé ^ 6 . . . 8 , . 

Chaque  grenadier  - provin- 
cial   î . . . 8 . . 

Le  tambour 7. . .8 . . 

Compagnies  defufiliers. 

Le  capitaine . 3 . . . 5 . . . 

Le  iiei^enant.  .•••»*«•«•  . i ^ ^ . 8 , • 



Var  an» 


12^0. 

.540. 

,4>o. 
. 212. 
. 204. 
..  1 38. 
. 120. 

.102. 

.138. 


1170. 
.480. 
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EN  garnison. 


Par  jour. 


Par  mois. 


Chaque  fergon..  - . . ... . .....  1 1 f.4  cl*  • 17  1* 

Chaque  caporal 7.  8..  .11. 

Chaque  appointé 6 . .9  . 
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de  celles  de  ffiGliers  , font  tenas  d'entretenir  leurs  caiifes 
de  peaux  & de  cordages,  & de  fe  fournir  de  baguettes. 

La  paie  réglée  pour  la  campagne  n’cft  payée  aux  offi- 
ciers & foldats  des  régimens  de  grenadiers-royaux  & des 
bataillons  de  milice  , que  du  jour  de  leur  arrivée  à l’ar- 
mce  , iufqu  à celui  de  leur  départ  de  l’armée  ; & ceux  qui 
demeurent  en  garnifon  pendant  la  guerre , ne  touchent 
que  la  paie  réglée  en  garnifon. 

Les  capitaines  fupporfent , fur  leurs  appointemens , la 
totalité  de  la  retenue  des  quatre  deniers  pour  livre  de  la 
folde  des  fergcns , grenadiers  6c  foldats  de  leurs  compa- 
gnies ; & 11  n’eft  fait  aucune  déduélion  pour  raifon  de 
cette  retenue,  fur  la  folde  réglée  aux  fourriers , fergens  , 
caporaux  , appointés , grenadiers , fudliers  & tambours  des 
milices  : il  eft  ordonné  aux  colonels  , lieutenans-colonels 
& aux  majors  qui  commandent  les  bataillons  ou  régimens  > 
de  veiller  à ce  qu’il  ne  foit  fait  aucun  tort  ni  mauvais  trai- 
tement aux  foldats,  & d’informer  le  fccrétaire  d’état  ayant 
le  département  de  la  guerre,  de  ce  qui  pourroit  arriver  en 
cela  de  contraire  aux  intentions  de  fa  majefté , pour  y être 
par  elle  pourvu. 

Les  capitaines  ne  font  plus  charges  de  l’entretien  6c  ré- 
paration de  rhabillement  , équipement  6c  armement  ; le 
roi  fe  réfervant  de  donner  des  ordres  particuliers  pour  que 
les  réparations  foient  faites  à mefure  qu'il  fera  jugé  nécef- 
faire , 6c  fur  les  états  de  lîtuation  qui  font  envoyés  chaque 
mois,  par  les  majors,  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  dépar- 
tement de  la  guerre. 

Sa  majefté , pour  rendre  le  fervice  de  la  milice  moins  à 
charge  à fes  peuples , 6c  éviter  le  renouvellement  total  des 
bataillons,  a réglé  qu’il  ne  fera  levé  chaque  année  qu’un 
quart  des  hommes  néceffiaires  pour  les  porter  au  complet  : 
déclarant  qu’aucun  foldat  de  milice  ne  pourra  , à l’avenir , 
être  retenu  dans  les  bataillons  de  milice  , au  delà  du  terme 
de  fon  engagement  ; 6c  voulant  qu’il  foit  expédié  chaque 
année  des  congés  abfolus  aux  miliciens  qui  ont  fini  leur 
fervice,  lefquels  congés  font  lignés  par  les  majors  qui  com- 
mandent les  bataillons,  6c  par  les  aides-majors,  6c  vifés 
par  les  intendans  des  provinces  avant  d’être  remis  aux 
miliciens , auxquels  ils  délivrent  en  meme  temps  des  certL 
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£cats,  pour  les  faire  jouir  des  exemptions  ée  privilèges  qui 
leur  font  accordés  à la  fuite  de  leur  fervice. 

Les  levées  de  chaque  quart  des  hommes  dont  les  batail- 
lons font  compofés,  fe  font  au  commencement  de  chaque 
année  pendant  les  mois  de  février  6c  mars  , par  les  inten- 
dans  des  provinces , qui  font  aulfi  la  répartition  des  hom- 
mes , fur  les  villes  6c  villages  de  leur  ledbrt , eu  égard  au 
nombre  d’hommes  en  état  de  fervir  que  leurs  provinces 
contienneut  ; 6c  il  eil  tiré  au  fort  entre  tous  les  garçons 
ou  hommes  veufs  fans  enfans  , demeurans  acfueilement 
dans  leur  paroiilé  , de  l’àge  de  dix-huit  ans  6c  au-deiîus 
jufqu’à  quarante  > de  la  taille  de  cinq  pieds  au  moins  fans 
chauilure , 6c  de  force  convenable  à fervir  ; 6c  au  défaut 
de  garçons  > les  jeunes  gens  mariés , de  l’àge  de  vingt  ans 
6c  au-deilbus , font  ailujettis  à tirer  au  fort  > 6c  de  préfé- 
rence ceux  qui  n’ont  point  d’enfans, 

11  eft  ordonné  aux  garçons , hommes  veufs  fans  enfans, 
ou  hommes  mariés  , qui  fe  trouvent  dans  le  cas  de  tirer 
au  fort  , de  comparoître  devant  les  intendans  6c  commif- 
faires  chargés  de  la  levée  , le  jour  indiqué  pour  tirer  j à 
peine  d’ctre  contraints  de  fervir  à la  place  de  ceux  à qui 
le  fort  eft  échu  ; il  eft  ordonné  aux  intendans  d’en  tenir 
des  états  exacls , pour  en  faire  faire  la  recherche  aux  frais 
des  communautés. 

Aucun  pailager  6c  vagabond  ne  peut  être  admis  dans 
les  bataillons  en  queftion  ; 6c  il  eft  défendu  à tout  mili- 
cien ancien  ou  nouveau  , d’en  fubftituer  un  autre  à fa 
place  , à peine  contre  le  milicien  de  ftx  mois  de  prifon , 6c 
de  dix  années  de  fervice  dans  la  milice  , au-delà  du  temps 
qu’il  ft  trouvera  avoir  fervi  ; de  trois  années  de  galères 
contre  l’homme  qui  aura  été  fubftitoé  v 6c  de  cinq  cents 
livres  d’amende  contre  les  maires,  échevins  , confuls , fyn- 
#dics , marguilliers  6c  autres  qui  auront  favorifé  , participé 
ou  adhéré  à ladite  fubftitution  ,ou  fuppoiition  d’unhomm.c 
pour  l’autre  ; laquelle  amende  eft  applicable  moitié  au 
dénonciateur  , dont  le  nom  eft  tenu  fecret  , 6c  l’autre 
moitié  à l’hôpital  le  plus  prochain  : le  roi  néanmoins 
permet  , que  lî  le  frère  d’un  milicien  fe  préfente  pour 
fervir  à fa  place , il  foit  reçu  , s’il  a les  qualités  requifes  ; 
6c  qu’un  homme  marié  ayant  un  ou  pluficurs  enfans  ? 
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auquel  le  fort  feroit  échu , puifTe  préfenter , pour  fervîr  à 
fa  place  , un  milicien  qui,  après  avoir  obtenu  fon  congé, 
feroit  encore  en  état  de  fervir  fîx  ans  ; mais  il  doit  être 
établi  dans  la  paroilTe,  autrement  il  ne  pourroit  être  admis. 

Si  lors  de  la  publication  de  l’ordre  envoyé  pour  tirer  au 
fort , quelque  garçon  fc  prétendoit  engagé  dans  les  troupes, 
il  eft  tenu  , pour  éviter  les  abus  des  engagemens  fîmulés, 
de  rapporter  un  ceitificat  de  l’officier  qai  a reçu  fon  enga- 
gement , au  fyndic  ou  autres  officiers  en  charge  de  la 
communauté,  lequel  le  remet  au  commilfaire  chargé  de 
faire  tirer  les  garçons,  pour  être  par  lui  envoyé  au  fccré- 
taire  d’état  ayant  le  département  de  la  guerre  , qui  fait 
conflater  le  fait  ; l’intention  du  roi  étant  que  l’officier  qui 
auroit  donné  de  faux  certificats  d’engagement  , fbit  mis 
en  prifon  ôc  calîe  , & cependant  le  foldat  contraint  de 
joindre  fans  délai  fon  régiment , fans  pouvoir  reparoître 
par  la  fuite  dans  la  province,  meme  avec  un  congé  , qu’il 
ne  juflifie  à l’intendant , par  un  certificat  du  commifi'aire 
des  guerres , contenant  fon  fignaleroent , qu’il  a joint  le 
corps  ôc  palTé  en  revue  devant  lui  ; faute  de  quoi , il  eft 
arrêté  Ôc  mis  en  prifon  pour  fîx  mois  , ôc  condamné  à 
fervir  dans  la  milice  pendant  dix  ans  : il  fubit  la  meme 
peine  fi,  en  vertu  du  congé  qui  lui  a été  délivré,  après 
avoir  d’abord  joint  le  régiment,  il  refte  plus  de  fix  mois 
dans  la  province  , ôc  qu’il  ne  retourne  pas  au  corps. 

Il  eft  défendu  aux  eccléfiaftiques,  gentilshommes,  com- 
munautés féculicres  ou  régulières , de  l’un  ou  d^  l’autre  féxe, 
ôc  généralement  à tous  officiers  ôc  particuliers , de  donner 
retraite  à aucun  garçon  fujet  à la  milice  , avant  que  le  fore 
ait  été  tiré,  ôc  à aucun  de  ceux  qui  ont  été  défignés  mÜH 
ciens;  & ce  , à peine  de  cinq  cents  livres  d’amende  pour 
chaque  contravention , Icfquelles  amendes  ne  peuvent  être 
remifes  ni  modérées  en  faveur  de  qui  que  ce  foit,  ôc  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifie  être. 

Sa  majefté  défend  très  - expreflément  toute  forte  de 
contribution  ou  cotifation  en  faveur  des  miliciens , tant 
anciens  que  nouveaux  , à quelque  titre  ôc  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puifie  être  , à peine  de  cinq  cents  livres 
d'^amende , applicable  , comme  il  eft  dit  ci-defius , contre 
les  maires,  cchevins,  confuls,  fyndics  ôc  marguilliers  qui 
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iS^irolU  toléré  lefdites  contributions , ou , en  cas  qu’ils  n’aienc 
pu  les  empêcher  > qui  auront  négligé  d’en  donner  auin-tôt 
avis  à l'intendant  ou  à fon  fubdéiégué. 

Malgré  cette  defenfe  il  efl:  d’ufage  que  ceux  qui  tirent  la 
milice  , s’impofent  volontairement  une  fomme  plus  ou 
moins  forte  , félon  les  conventions  faites  entr’eux  , qu’ils 
donnent  à celui  à qui  le  fort  eft  échu  : elle  eft  ordinaire- 
ment de  lîx  â neuf  livres , & quelquefois  au-deilus  pour 
chacun  5 ce  qui  fait  une  fomme  allez  confîdérable  que  ceux 
qui  ont  échappé  au  fort  fatal  j offrent  de  bon  cœur  à celui 
qui  eft  déhgné  milicien. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  police  6c  des  règles  à obferver 
relativement  à la  levée  des  milices  ou  des  hommes  de 
tecrues  y cette  levée  doit  fe  faire  fous  l’infpeéHon  du  lieute- 
nant-général de  police  > 6c  des  intendans  des  provinces  ; ce 
font  eux  qui  ordonnent  de  tout  ce  qui  eft  relatif  à ces  le- 
vées de  troupes.  Fqyq  Infanterie. 

Les  intendans  avertirent  d’avancejles  fyndics  6c  marguil- 
liei  s des  paroilTes , des  jours  auxquels  il  doit  êtrejciré  au  fort 
dans  le  chef-lieu  de  l’éleéHon , en  leur  préfence  bu  de  leurs 
fubdélégués , & des  notables  des  paroiHes  ; l’intention  de 
fa  majefté  étant  que  s’il  furvient  quelques  conteftations , 
elles  foient  décidées  fur  le  champ  par  les  intendans  ou 
leurs  fubdélégués. 

S’il  arrivoit  que  quelque  officier  retiré  ou  aftuellement 
au  fervice  du  roi  > ou  autres  perfonnes  qui  affiftent  ordi- 
nairement au  tirage  , en  troublaffient  l’opération  , en  enga- 
geant les  garçons  ou  hommes  mariés  > compris  dans  le  rôle 
de  ceux  qui  font  affiujettis  à tirer  au  fort , l’intendant  en 
informe  le  fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la 
guerre , qui  prend  les  ordres  de  fa  majefté  fur  la  punition 
qu’elle  juge  à propos  d’ordonner. 

Il  eft  ordonné  que  lesprépofés  aux  recrues  des  troupes  3 
qui  entreprendroient  de  fe  préfenter  pour  enrôler  les  gar- 
çons , pendant  qu’on  fe  difpofe  à tirer  au  fort  de  la  milice , 
foient  arretés  fur  le  champ , 6c  que  les  officiers  de  maré- 
chaulfée  mettent  ces  enrôleurs  en  prifon,  Lintenrion  du  roi 
étant  qu’on  ne  puiffe  faire  aucun  enrôlement  que  le  lende- 
main du  tirage. 

Pour  établir  une  uniformité  dans  la  manière  de  tirer  ai« 
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fort,  il  cft  ordonné  que  des  que  le  nombre  des  garçoils> 
hommes  veufs  fi^ns  enfans , ou  maries , qui  doivent  tirer,  a 
été  détermine,  les  intendans  ou  leurs  fubdélcgucs , fallénc 
autant  de  billets  , lefqnels  doivent  être  tous  de  meme 
papier  & de  meme  grandeur  ; qu’ils  prennent  fur  le  nombre 
de  ces  billets  autant  de  billets  qu’il  ell  demandé  de  mili- 
ciens pour  la  paroillé  5 qu’ils  écrivent  fur  ces  derniers  bil- 
lets le  mot  milicien  y 6c  les  roulent  enfuite , de  manière 
qu’il  n’y  ait  aucune  différence  fenlîble  avec  ceux  qui  ne 
font  point  écrits  , lêfquels  doivent  être  également  roulés , 
&c  que  les  uns  6c  les  autres  foient  mis  6c  mêlés  dans  un 
chapeau , qui  eft  tenu  à hauteur  de  la  tête  de  ceux  qui 
tirent  : alors  chaque  garçon,  homme  veuf  fans  enfans  ou 
homme  marié , fe  préfente  fuivant  le  rang  où  il  fe  trouve 
inferit  fur  le  rôle  ; il  étend  la  main , prend  un  billet  dans  le 
chapeau,  6c  le  donne  à l’intendant  ou  au  fubdélégué  , pour 
erre  ouvert  publiquement , 6c  faire  connoître  à toute  l’af- 
femblée  s’il  efl  blanc  ou  écrit.  Quand  le  dernier  des  billets 
écrits , autrement  nommés  billets  noirs  , efl:  tiré  , l’inten- 
dant ou  le  fubdélégué  , en  préfence  de  tout  le  monde  , 
ouvre  tous  les  billets  qui  refirent  dans  le  chapeau,  afin  qu’il 
foit  notoire  qu’il  n’y  a point  d’autres  billets  noirs,  ôc  que  Iç 
tirage  a été  bien  fait. 

Il  y a des  intendans  ou  fubdélégués  qui  emploient  des 
billes  blanches  d’ivoire  , la  rouge  tient  lieu  de  billet  noir  y 
6c  déhgne  le  milicien;  ce  qui  revient  au  même  que  fi  l’on 
fe  fervoit  de  billets,  comme  il  efl:  preferit  par  les  ordon- 
nances. 

On  drelTe  trois  procès  - verbaux  du  tirage , l’un  pour 
être  envoyé  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la 
guerre,  l’autre  pour  être  remis  au  fubdélégué , & le  troi- 
flème  à l’intendant,  avec  l’original  de  la  lifle  des  garçons, 
hommes  veufs  fans  enfans , ou  gens  mariés , que  le  fyndic 
a donnée  , flgnée  de  lui,  au  fubdélégué  , 6c  dont  il  garde 
copie. 

Ceux  qui  font  inferits  fur  le  rôle , 6c  qui  fe  trouvent 
attaqués  d’infirmirés,  font  tenus  de  les  déclarer  aux  fubdé- 
légués, avant  de  tirer  au  fort  , afin  qu’ils  les  falfent  vifiter 
furie  champ  par  un  chirurgien  expert , qui  en  donne  un 
certificat  détaillé  , dont  il  eft  fait  kéfure  çn  préfçnce  de 
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raflemblce  > & les  frais  de  viiue  font  payés  par  les  com- 
xnunautcs. 

, Si  après  l’opération  du  tirage  du  fort,  le  milicien  à qui 
il  eft  échu  , fe  prciente  pour  demander  fa  décharge  , fous 
prétexte  de  quelque  infirmité  , il  efl:  mis  en  prifon  , & 
condamné  à cinquante  livres  dlamende  payable  à celui  à 
qui  le  fort  échoit  pour  le  renjiplacer  , & les  frais  de  vilîte 
font  prélevés  fur  cette  amende. 

Tous  ceux  qui  prétendent  avoir  des  raifons  valables  pour 
être  difpenfés  de  tirer  à la  milice  , font  obligés  de  les  faire 
connoître  avant  que  l’on  procède  au  tirage , autrement  lis 
font  alTujcttis  à tirer  avec  ceux  qui  n’en  font  point  exempts. 

Exempts  & non  exempts. 

Le  fils  unique  d’un  laboureur,  demeurant  avec  fon  père, 
âgé  de  foixante-cinq  ans,  & qui  ale  labourage  d’une  char- 
rue , cib  exempt  de  tirer  à la  milice. 

Le  fils  unique  d’un  laboureur  qui  auroit  des  infirmités 
notoires,  6c  le  labourage  d’une  charme  , eft  aufti  exempt; 
& au  défaut  de  fils  dans  les  deux  cas  ci  deilbs , un  valet  eft 
exempt. 

Le  fils  unique  d’une  veuve  de  laboureur,  demeurant  avec 
elle,  âgée  de  foixantc  ans  ou  infirme,  ayant  le  labourage 
d’une  charrue , eft  exempt  ; au  défaut  de  fils  , l’exemption 
pafte  à un  valet. 

Un  laboureur  exploitant  le  labourage  d’une  charrue,  foie 
en  propre,  foit  à ferme , 6c  qui  entretient  au  moins  quatre 
chevaux  toute  l’année  , exempte  fon  fils  demeurant  avec 
lui  , 6c  s’il  ne  fait  point  d’autre  profeftîon  ; au  défaut  de 
fils , il  exempte  un  valet. 

Une  veuve  de  laboureur  , dans  le  cas  ci-delTus , exempte 
fon  fils  6c  un  valet  ; 6c  au  défaut  de  fils , elle  exempte  deux 
valets. 

Un  laboureur  payant  cinquante  livres  du  principal  de  la 
taille,  a un  fils  exempt  de  tirer;  ôc  au  défaut  de  fils,  il 
exempte  un  valet. 

Une  veuve  de  laboureur  dans  le  même  cas,  exempte  fon 
£ls  ôc  un  valet. 

Le  iîU  vjnique  ou  le  valet  d’un  fermier  d’une  tetre  au- 
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deflus  de  mille  livres  de  revenu , eft  exempt  ; & tons  lC5 
autres  valets  de  fermiers  & de  laboureurs  rirent. 

Les  fermiers  6c  garçons  qui  légiilent  les  fermes  de  Tordre 
de  Malte  > font  exempts , eux  & un  de  leurs  enfans , ainli 
que  leurs  valets  ; pourvu  que  ces  enfans  & valets  demeurent 
dans  Tétendue  des  commanderies  , 6c  ne  faiîent  aucun 
commerce  ; autrement  les  uns  âc  les  autres  font  privés  de 
Texemption. 

Un  garçon  ayant  charrue  , demeurant  feul  avec  fes  do- 
meftiques , eft  exempt  perfonnellement. 

Un  garçon  vivant  feul  avec  fes  domeftiques , & exploi- 
tant une  ferme  de  trois  cents  livres  au  moins,  par  bail 
paffé  devant  notaires , eft  exempt. 

Un  garçon  demeurant  feul,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  tu- 
teur de  feî  frères  ôc  fœurs , ôc  non  d’autres  païens,  ôc  qui 
a geftion  de  biens , eft  exempt. 

Un  garçon,  aulTi  demeurant  feul , tenant  moulin  à fer- 
me , ôc  payant  trente  livres  au  moins  du  principal  de  la 
taille , eft  exempt. 

Tout  garçon  ayant  fon  père  ou  fa  mère,  fous  le  nom 
duquel  on  auroit  palTé  un  bail  pour  une  exploitation  quel- 
conque , eft  afl'ujetti  à tirer. 

Un  berger  dans  une  paroifte  eft  exempt , s’il  a au  moins 
cent  betes  à laine* 

Un  maréchal,  un  charron  , feul  dans  une  paroilTe  , eft 
exempt  5 ôc  s’il  y en  a plufteurs , le  plus  ancien  ou  le  plus 
néceflàire  , de  l’aveu  de  la  paroifte , jouit  de  Texemption. 

Les  fyndics  au-dclTous  de  quarante  ans  > ne  font  point 
difpenfés  de  tirer. 

Un  garçon  colleéfeur  de  taille  ou  de  fel , pendant  Tan- 
née de  fon  exercice  , eft  exempt  5 les  colleéleurs  porte- 
bourfes  ôc  adjoints  aux  colleéleurs,  tirent. 

Si  dans  une  paroift'e  qui  doit  fournir  plus  d’un  milicien, 
il  fe  trouve  deux  ou  trois  frères  demeurant  chez  leur  père, 
ôc  que  Tun  d’eux  tombe  au  fort , les  autres  font  exempts  de 
tirer  pendant  le  fervice  de  celui  auquel  le  fort  eft  échu  ; 
s’ils  font  quatre  frères , ôc  que  deux  tombent  au  fort , ces 
deux  miliciens  font  obligés  de  fervir. 

Les  frères  demeurant  dans  différentes  paroifles,  tirent 
îiu  fort , chacun  dans  celle  qu’il  habite* 
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Les  înarchancîs  éc  artifans  non  mariés  , établis  dans  les 
villes,  font  exempts,  pourvu  qu’ils  paient  quarante  livres 
du  gros  de  la  taille , 6c  trente  livres  de  capitation  dans  les 
villes  tarifées  6c  abonnées. 

Les  marchands  «5c  artifans  mariés , ne  jouillent  de  l’e- 
xemption pour  aucun  de  leurs  enfans. 

Le  dis  aîné  d’une  veuve  tenant  boutique,  6c  vivant  avec 
fa  mère , payant  vingt-cinq  livres  de  capitation , ell:  exempt. 

Un  garçon  qui  tient  boutique  en  fon  nom , maître  de 
métier  dans  les  villes  de  jurande,  eft  exempt. 

Le  principal  commis  ou  faéleur  d’un  négociant  en  gros, 
6c  non  en  détail,  eft  exempt. 

Les  médecins  6c  chirurgiens  dans  les  villes  6c  campa- 
gnes , reçus  maîtres  6c  exerçant  publiquement  leur  profef* 
fton  , ainlî  que  les  apothicaires,  eux  6c  un  de  leurs  enfans, 
font  exempts. 

Les  fils  des  chirurgiens-majors  des  hôpitaux,  6c  tous  gar- 
çons chirurgiens  des  hôpitaux  6c  hôtels-Dieu  publics,  em- 
ployés annuellement , 6c  fans  fraude  de  la  milice  , font 
exempts. 

Dans  les  villes  où  il  y a communauté  6c  établiiîement  de 
lieutenant  du  premier  chirurgien  du  roi  , les  chirurgiens 
6c  deux  élèves  maîtres-ès-arts , ou  ayant  fréquenté  pluheurs 
années  les  écoles  de  chirurgie , font  exempts , s’ils  n’exer- 
cent point  la  barberie  6c  ne  font  aucun  commerce. 

Les  monnoyeurs  , ajufteurs , changeurs  , imprimeurs , 
orfèvres  6c  horlogers  , reçus  maîtres  6c  exerçant  en  chef 
leur  profeftion  , ne  font  point  afifujettis  à tirer  , quoique 
garçons.  ^ . 

Les  bateliers,  mariniers  clafTés , les  enfans  des  matelots 
regiftrés  dans  les  clalTes  de  la  marine  , les  ouvriers  pour  le 
fervice  de  la  marine , tels  que  charpentiers  de  navire  , cal- 
fats  , voiliers  6c  poulieurs,  font  exempts. 

Les  garçons , hommes  veufs  fans  enfans , du  hommes 
mariés  qui  ne  font  point  des  paroiftès  fujettes  i la  garde- 
côte,  6c  qui  s’y  réfugient,  font  regardés  commc;^^j^rds  de 
la  milice  de  terre  s 6c  ceux  des  paroilles  gardes- côtes  qui 
fe  retirent  dans  l’intérieur  des  terres , 6c  qui  ne  font  poinc 
dallés  ou  incorporéi  dans  les  gardes-eôces , font  alTujettii 
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à la  milice  de  terre  > apres  fix  mois  de  réfîdencc  dans  Ui 
paroiiles  où  ils  Ce  font  retirés. 

Les  pourvus  de  charge  de  juflice  Sc  de  finance  , les 
maires  > échevins , confeillers,  ailefl'eurs  ôc  piocureurs  du 
rpi  , font  exempts  eux  & leurs  enfans  ; ôc  les  enfans  des 
officiers  fubalternes  tirent  > s’ils  nom  point  d’autre  motif 
d’exemption. 

Les  fils  aînés  des  avocats , procureurs , notaires  ôc  gref- 
fiers en  chef  des  juftices  royales  ôc  ducales , ôc  leurs  maî- 
tres-clercs , font  exempts. 

Les  autres  enfans  ôc  tous  les  autres  clercs  des  jurifdic* 
tiens  royales  5 ainfi  que  ceux  des  notaires,  procureurs  ôc 
huiffiers  des  juftices  feigneuriales  ôc  fubalteriies , tirent  ; 
meme  les  procureurs-poftulans  , tabellions  , fergens  ôc 
huiffiers  de  ces  juftices,  s’ils  ne  font  point  autrement  fon- 
dés pour  s’exempter  ; le  premier  officier  gradué  de  chaque 
juftice  feigneuri^le  devant  feul  jouir  de  l’exemption  per- 
fonnellcmenr , ôc  les  géoHers  des  prifons  royales. 

Les  gens  de  juftice  qui  n’exercent  point  habituellement 
leur  profelfion  , font  contraints  de  tirer. 

Le  fils  aîné  des  bourgeois  qui  paient  trente-cinq  livres 
de  capitation  principale  , eft  exempt. 

Le  fils  aîné  des  directeurs  des  fermes , tant  pour  la  partie 
des  gabelles  que  pour  celle  des  aides  ôc  domaines , ainfi 
que  le  fils  aîné  des  receveurs  généraux  ôc  principaux  em- 
ployés de  la  ferme  générale  , font  exempts. 

Les  domeftiques  des  maifons  royales,  des  princes,  prin- 
ce fiés  ôc  des  feigiieurs  , demeurans  dans  leurs  maifons  ôc 
à leur  livrée,  depuis  trois  mois  au  m^ins,  font  exempts. 

Les  jardiniers  des  pépinières  royale# , le  un  de  leurs  en- 
fans demeurant  avec  eux  ôc  feiftnt  les  fonélions  de  fou 
père  , font  exempts. 

Les  domeftiques  des  ofiSciers  de  juftice  ôc  finance , dans 
l’habitude  d’en  avoir,  font  exempts,  pourvu  qu’ils  ne  faf- 
fent  autre  chofe  que  leur  fervice  , ôc  qu’ils  n’excedent  pas 
le  nombre  ordinaire  de  ceux  qu’ils  avoient , trois  mpis 
avant  l’ordonnance. 

Les  valets  à gages  des  eccléfiaftiqucs , communautés  > 
maifons  îcligieufes , gentilshommes , ceux  des  gouverneurs 
& commandansdes  provinces  > ceux  des  fecrçtaires  du  roi  ? 
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trÊfoncrs  At  France  i des  chambres  des  comptes , fait  ea 
titre  ) Toit  vétérans  > commillaires  des  guerres  , tréforieri 
des  troupes  > ceux  des  préfîdens  ^ lieutenans-généraux , par- 
ticuliers , civils,  criminels  ôc  de  police  , gens  du  roi,  pro- 
cureurs du  roi,  & de  ceux  qui  vivent  noblement i font 
exempts , s'ils  n*cxcèdent  pas  le  nombre  des  domeftiques 
que  les  maîtres  ont  coutume  d’avoir  ordinairement,  & s’ils 
ne  font  point  entrés  à leur  fervice  depuis  l’ordonnance  ? 
lefqucls  valets  doivent  être  tous  demeurans  chez  leurs  mai-» 
très , & ne  faire  autre  chofe  que  leur  fervice  pcrfonnel  j &Q 
s’il  arrive  qu’ils  le  quittent  avant  l’année  révolue  , ils  font 
i:  ép  ut  es /i/y^zrA  de  la  milice. 

Les  domeftiques  engagés  avec  les  officiers  des  troupes 
de  la  maifon  du  roi , ou  autres  des  troupes  réglées  . tirent  » 
fl  leur  engagement  n’eft  point  antérieur  à la  publication 
de  l’ordonnance  , & vifé  du  fubdélégué  de  l’intendance  5 &L 
apres  avoir  été  difpenlés  de  tirer  , s’ils  ne  reftent  pas  un 
an  au  moins  avec  leurs  maîtres,  ils  font  regardés  comme 
fuyards  àc  miliciens  de  droit. 

Les  portiers  ôc  maîtres-jardiniers  des  maifons  de  cam- 
pagne des  feigneurs  , font  auffi  exempts  ; tous  les  autres 
domeftiques  employés  aux  gros  ouvrages,  tirent* 

Les  eccléliaftiques  5c  gentilshommes  qui  font  valoir  leuC 
ferme  , n’ont  d’exempt  que  le  maître-charretier  qui  tient 
lieu  de  fermier  ; tous  les  autres  domeftiques  de  la  ferme 
tirent. 

Le  principal  valet  d’un  curé  eft  exempt. 

Les  delTervans  des  églifes  font  auiTi  exempts , pourvu 
qu’ils  foient  tonfurés  trois  mois  avant  la  publication  de 
l’ordonnance. 

Les  maîtres  d’école,  de  l’âge  au  moins  de  trente  ans> 
d’ancien  établiiTcment , 5c  approuvés  par  l’évêque  diocé- 
fain  , avec  certitîcat  de  l’intendant  de  la  province  , font 
exempts. 

Le:  gardes  magafins  des  effets  du  roi , font  perfonnel- 
îernent  exempts  de  tirer  à la  milice. 

Les  gardes  des  gouverneurs  & lieutenans-généraux  des 
provinces,  employés  dans  les  provinces , font  auffi  exempts, 
fuivant  l’état  qui  en  eft  remis  par  les  gouverneurs  aux 
cendans  ; de  les  enfans  des  gardes  doivent  titer. 

Ff  ij 
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Les  officiers  & archers-gardes  fervant  près  de  la  peï- 
fonne  des  maréchaux  de  France  ^ aéluellemenr  vivans  > 
dont  ils  fournirent  tous  les  ans  des  états , font  perfonnel- 
lement  exempts  de  tirer  à la  milice  : leurs  enfans  tirent. 

Les  enfans  des  archers  de  la  connétablie , de  la  mon- 
noie,  de  la  maréchauirée > ^ des  officiers  fubalternes  delà 
maifon  du  roi  > dont  l’état  efl:  mercénairc,  quoique  leurs 
pères  foient  commenfaux  de  la  maifon  royale  , & de  celles 
des  princes  éc  princeffies , font  tenus  de  tirer  au  fort. 

Les  gardes -chaffie  des  feigneurs,  feront  difpenfés  de 
tirer  5 aux  conditions  ci-après: 

i9  Qu’ils  auront  prêté  ferment  & auront  été  reçus  en 
la  maîtrife  > de  l’âge  de  vingt  ans  au  moins  > & qu’ils  fau- 
lont  écrire. 

zP  Qu’ils  ne  feront  point  de  commerce  > métier  ou 
exploitation , Ôc  qu’ils  fe  renfermeront  uniquement  dans 
leurs  fonéfions  de  gardes. 

3. ^  Qu’ils  feront  domiciliés  dans  la  paroilTe  des  fei- 
gneurs où  ils  font  gardes. 

4. ®  Que  le  feigneur  de  ladite  paroiffie  n’aura  pas  une  plus 
grande  quantité  de  gardes  que  celle  qu’il  avoit  coutume 
d’avoir  avant  l’étabUilement  de  la  milice. 

Les  gardes  des  bois , rivières  ôc  pèches  du  roi , des  prirv 
ces  Ôc  feigneurs  > font  exempts , s’ils  n’excèdent  pas  le  nom- 
bre ordinaire. 

Les  gardes  des  feigneuries  des  gens  de  main-morte  j ne 
font  exempts  > qu’au  nombre  de  ceux  qui  font  abfolument 
néceffiaires  pour  le  droit  de  feigneurie  ôc  d’ancien  établif- 
fement. 

Les  gardes  des  fimples  fiefs  ne  font  point  exempts  > 
quoique  reçus  en  la  maîtrife  des  eaux  & forets. 

Les  garde- haras  , garde-étalon  & celui  qui  panfe  le 
cheval  , font  exempts  : bien  entendu  que  ledit  garde  doit 
avoir  un  étalon  approuvé. 

Les  fils  ou  garçons  d’un  maître  de  pofte , fervant  de  pof- 
tillons  , àraifon  d’un  par  attelage  de  quatre  chevaux  ,fonc 
exempts  ; les  nouveaux  garçons  que  les  maîtres  de  pofte 
pourroient  prendre  en  remplacement  des  anciens,  ne  pro- 
ticent  de  l’exemption  qu  jiuunt  qu’ils  dejcncurem 
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cfics  au  fervice  de  la  pofte  pendant  un  an,  auCtemenc.  iU- 
font  réputés  fuyards  y 6c  miliciens  de  droit. 

Loi  rqu’un  maître  de  poftea  habituellement  quatre  atte- 
lages de  quatre  chevaux  chacun  , il  peut  exempter  fon  prin- 
cipal charretier. 

Les  commis  travaillant  avec  appointemens  dans  les  bu- 
reaux des  treforiers  des  troupes  , receveurs  des  tailles,  di- 
redeurs  & receveurs  des  aides  6c  domaines  , bureaux  de 
capitation  & de  vingtième , bureaux  de  régie  decorrerpon- 
dance , font  exempts  , fuivant  le  nombre  établi  avant  la 
publication  de  l’ordonnance  ; 6c  les  fupérieurs  de  ces  bu- 
reaux fournirent  des  états  de  leurs  commis  > pour  être  arre- 
tés par  les  intendans* 

Les  furnuméraires  travaillant  dans  lefdits  bureaux , tirent. 

Les  commis  employés  dans  l’exercice  des  aides  6c  autres 
fermes,  au-deffous  de  l’âge  de  vingt  ans,  tirent  à la  mi- 
lice. 

Le  commis  à la  diftribution  de  l’étape  , dans  chaque 
lieu  de  paflage  du  royaume  , efl:  exempt  perfonnellement. 

Les  maîtres  de  polie  aux  lettres  font  exempts  ; 6c  dans 
les  villes  conlidérables  , ils  exemptent  leur  principal  com- 
mis y OU  celui  qui  porte  les  paquets. 

Les  principaux  employés  dans  les  fermes  des  melTagc- 
ries , courriers  de  malle  , 6c  les  conducteurs  ordinaires  des 
voitures  publiques , font  exempts  ; leurs  enfans  tirent. 

Les  prépofés  à la  levée  du  vingtième  font  exempts,  eux 
6c  un  de  leurs  enfans  demeurant  dans  la  maifon  de  leuc 
père. 

Les  falpêtriers,  leurs  enfans  faifant  le  métier  de  leur 
père  6c  leurs  ouvriers  utiles,  font  exempts,  en  juftifianr 
par  un  certificat  du  direéleur  général  des  poudres  , qu'ils 
travaillent  depuis  un  an  au  moins  dans  les  manufaérures. 

Le  direéleur  d’une  forge,  fon  commis,  le  fondeur  & fon 
garde  ; le  marteleur  6c  fon  chauffeur  ; l’affineur  6c  fon 
principal  valet ,,  font  exempts  : les  autres  domefliqiies  de 
la  forge  font  obligés  de  tirer  , 6c  les  premiers  de  jiiftiner 
qu’ils  travaillent  depuis  un  an  dans  les  atteliers  de  la  forge».. 

Les  martres  fabricans  de  papier,  leurs  enfans  travaillant 
dans  leurs  fabriques  , les  colleurs  ou  fallerans  , ceux  qui 
aie.ttent  le  papier  fur  les  formes , qui  les  lèvent , 6c  quà 
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préparent  les  formes  & les  matières  qui  entrent  dans  la 
compofîtion  du  papier,  tous  travaillant  dans  les  moulins 
& atteliers  depuis  un  an  , font  exempts, 

Les^rinclpaux  employés  dans  les  bureaux  des  ponts  & 
chauflees  font  exempts  , ainli  que  le  fils  aîné  de  ceux  qui 
font  chargés  de  la  direâ:ion  ôc  de  la  conduire  des  ou- 
vrages. 

Un  enfant-trouvé,  mâle,  lequel  parvenu  à l’âge  de  dix- 
huit  ans  , a toutes  les  qualités  néceiraiies  pour  porter  les 
armes , eft  admis  à tirer  au  fort  de  la  milice  , à la  place 
d’un  des  enfans  propres  , frère  ou  neveu  de  tout  chef  de 
famille  qui  l’aura  élevé  dans  fa  maifon. 

Ce  chef  de  famille  a la  liberté  de  difpenfer  de  tirer  à 
la  milice  celui  de  fes  enfans  propres,  frères  ou  neveux, 
vivant  dans  fa  maifon  ou  à fa  charge,  qu’il  veut  faire  re- 
préfenter  par  l’cnfant-trouvé. 

Et  Cl  un  chef  de  famille  fe  charge  d’élever  dans  fa  maî- 
fon  piufîeurs  enfans- trouvés,  l’exemption  a lieu  pour  autant 
de  fes  enfans  propres,  frères  ou  neveux,  qu’il  a d’enfans- 
trouvés  à préfenter,  ayant  l’âge  & les  qualités  ci-dedus 
preferites. 

Cette  exemption  efl:  maintenue , non-feulement  par  rap- 
port aux  enfans-troiivés  forçant  de  l’hôpital  général , mais 
encore  par  rapport  à tous  ceux  qui  étant  à la  charge  des 
autres  hôpitaux , communautés  ou  des  fdgneurs , dans  les 
provinces  du  royaume  , ont  été  confiés  par  eux  à des  chefs 
de  famille,  fous  les  memes  conditions. 

Tous  les  étudians  dans  les  collèges  fondés  & les  écoles 
publiques  , font  difpenfcs  de  tirer  , pourvu  qu’ils  n’aient 
point  interrompu  la  continuation  de  leurs  études , ou  qu’ils 
les  aient  reprifes  depuis  un  an  au  moins,  6c  que  leur  père 
ne  fafl'e  aucun  métier. 

Les  officiers  des  compagnies  de  bourgeoifie  > font  obli- 
gés de  tirer  à la  milice  , ainli  que  les  foldats  de  ces  com- 
pîîgnies,  fl  les  uns  6c  les  autres  n’ont  point  d’autre  titre 
d’exemption. 

Les  hommes  originaires  des  pays  étrangers,  font  difpcn- 
fés  de  tirer  au  fort , mais  leurs  enfans  nés  en  France , qui 
n'ont  point  d’autre  motif  d’exemption  que  la  patrie  de  leur 
père , font  aiTujetcis  à la  milice  j ôc  leur  père , pour  s’exemp< 
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ccr , cft  tenu  de  produire  des  certificats  en  bonne  forme 
cic  fon  état  aux  fubdélcgucs. 

Ceux  qui  étant  alTujcttis  à la  milice  > ne  font  point  mu- 
nis de  certificats  pour  juftifier  qu’ils  y ont  fatisfait  dans 
leurs  paroifies  communautés , font  forcés  de  tirer  dans 
celle  ou  ils  fe  trouvent. 

Si  le  fort  échoit  à un  garçon  pour  lequel  on  a tiré  > celui 
qui  a tiré  pour  lui  en  fon  abfence  » eft  tenu  de  le  repréfen- 
ter  dans  la  huitaine  tu  plus  tard , pour  en  prendre  le  ligna- 
icment;  éc  on  n’admet  à tirer  par  repréfentation , que  les 
garçons  ou  hommes  veufs  & mariés,  en  état  de  fervir , def- 
quels  on  prend  également  le  fignalement , &c  qui  font  mt- 
Uciens  au  défaut  de  celui  qu’ils  ont  repréfenté  au  tirage. 

Les  miliciens  du  fort , qui  ont  mis  des  fuyards  à leur 
place,  tirent  l’année  fuivante,  fi  la  paroilTe  dont  ils  font; 
cfl:  obligée  de  fournir  des  miliciens. 

Les  garçons  au  defibus  de  l’âge  de  quarante  ans , qui  fe 
prétendent  mariés,  font  obligés  d’en  juftifier  par  un  extraie 
légalifé  de  l’aél^e  de  leur  mariage,  faute  de  quoi  ils  font 
ailujettis  à tirer  comme  garçons. 

Les  garçons  nés  à Paris,  ou  dans  les  endroits  affeélés  au 
féjour  du  roi , ne  font  point  exempts  de  tirer  à la  milice 
dans  le  lieu  où  ils  fe  trouvent. 

Enfin,  tous  autres  particuliers  qui  auroient  été  exempts 
par  le  pafie  , & qui  ne  fe  trouvent  point  défignés  dans  les 
articles  ci-defi’us,  font  afiujettis  à tirer  par  la  nouvelle  or- 
donnance. 

Néanmoins  les  miliciens  qui  ont  obtenu  des  congés  ab- 
folus,  ou  qui,  apres  avoir  été  incorporés  dans  les  troupes , 
ont  obtenu  des  congés  des  régimens  où  ils  ont  continué  de 
fervir,  font  pour  toujours  exempts  de  la  milice. 

Le  fervice  des  miliciens  de  nouvelle  levée  & de  rempla- 
cement eft  de  fix  années  ; & ils  ne  peuvent  s’abfenter  fans 
congé  de  la  troupe  dont  ils  font , à peine  d’être  pourfuivis 
& condamnés  aux  galères  perpétuelles  : en  conféquencc 
il  doit  en  être  drefié  fur  le  champ  , par  l’officier  com- 
mandant , un  procès  verbal  contenant  le  fignalement  de 
ces  miliciens , & le  lieu  d’où  ils  ont  deferté  ; pour  , fur 
la  repréfentation  du  procès  verbal . figné  de  rofficier  com- 
mandant > ôc  de  deux  fergens  ou  foldats  qui  auront  connoil- 
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fance  de  la  dérertîofi,  & fur  la  plainte  de  Tofflciet  tnajOfjCtrtr- 
tenu  un  confeil  de  guerre  > pour  juger  dans  la  forme  ordf« 
naire,  & condamner  à la  peine  des  galères  ceux  des  mili- 
ciens qui  ont  été  arretés  ; ceux  qui  n’ont  pu  l’être  ? font 
jugés  par  contumace  > & les  jugemens  des  uns  & des 
autres  font  envoyés  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  départe- 
ment de  la  guerre,  pour  être  affiches,  fur  les  ordres  qu’il 
en  adredé  aux  prévôts  des  maréchauffices  , dans  la  place 
ou  lieu  principal  des  paroiffies  pour  lefquelles  ces  miliciens 
dévoient  fervir. 

Si  quelques  miliciens  manquoient  de  fe  rendre  au  quar- 
tier d’affiemblée,  ou  venoient  à en  déferrer , ils  font  arrêtes 
par-tout  ou  ils  fe  trouvent  j l’intention  du  roi  étant , que 
ceux  qui  ont  été  appréhendés , foient  contraints  de  fervir 
dans  les  milices  dix  années  au-delà  du  terme  de  leur  enga^ 
gement. 

Lorfque  le  roi  donne  des  ordres  pour  faire  fortir  les 
bataillons  de  leur  province , 6c  les  employer  dans  fes  places, 
il  eft  envoyé  des  commifl’aires  des  guerres  aux  lieux  d’af- 
femblée,  pour  y préparer  les  logemens  6c  les  fubliffiances 
néceffiaires , 6c  y recevoir  6c  faire  loger  les  miliciens  à 
mefure  qu’ils  y arrivent.  Le  major  qui  commande  chaque 
bataillon , fait  ailémbler  la  troupe , 6c  il  examine  , en  pré- 
fence  du  commiffiaire  des  guerres , fi  tous  les  hommes  qui 
ont  été  envoyés  au  quartier  d’affiemblée  font  en  état  de 
fervir  ; fi  quelques-uns  n’ont  pas  les  qualités  preferites  , il 
€11  eft  dre  dé  par  le  commilîàire  un  procès-verbal  , qui 
contient  les  motifs  de  la  réforme  des  miliciens , auxquels 
il  en  eft  expédié  des  copies  par  le  major  du  bataillon  : les 
congés  des  loldats  de  milice  doivent  être  lignés  par  les  ma- 
jors 6c  aide-majors  des  bataillons , 6c  adreffiés  aux  intendant, 
pour  être  vifés  par  eux,  avant  d’être  remis  aux  miliciens. 

Les  commiffiaires  font  délivrer  à chacun  des  miliciens 
dont  les  bataillons  font  compofés  , après  que  rinfpeéÜoii 
en  a été  faite  par  le  major  , l’habillement , équipement  6c 
armement  qui  ont  été  remis  à cet  effet  dans  les  magafins. 

Il  eft  fourni  par  les  paroiffies , à chaque  milicien  de  nou- 
velle levée , un  bon  chapeau  , une  vefte  , une  paire  de 
fouliers , une  paire  de  guêtres , deux  chemifes  de  toile  6c 
un  havrefac.  Il  eft  en  outre  payé  par  les  paroiffés , huic. 
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livres  en  argent , dont  trois  livres  font  délivrées  aux  mili- 
ciens 5 lors  du  départ  des  bvrtaillons  pour  fc  rendre  dans  les 
places  ; ôc  les  cinq  livres  reliantes  appliquées  aux  frais  des 
commiilaires  employés  à la  levée. 

Les  bataillons  des  régimens  de  grenadiers-royaux  , dans 
le  cas  où  ils  fpnt  obligés  de  quitter  leur  quartier  d’aflém- 
blée  pour  fe  rendre  dans  un  lieu  indiqué , font  payés  pen- 
dant le  temps  qu’ils  denienrent  au  quartier  d’allemblée , 
ôc  jufqu’au  jour  exclulîvement  qu’ils  commencent  à rece- 
voir rétape  , en  conféquence  des  routes  qui  leur  font 
expédiées  pour  fe  rendre  à leur  deilination  , fur  le  pied  ci- 
dedbs  fpécifié  en  garnifon. 

Les  officiers  reçoivent  en  outre  quinze  jours  de  leurs 
appointemens  , pour  les  dédommager  de  leurs  frais  de 
voyage  ; ôc  les  fourriers , fergens , caporaux  , appointés  , 
grenadiers  - royaux  , grenadiers  - provinciaux  , fufiliers  ôc 
tambours  , trois  jours  de  leur  folde,  pour  les  trois  jours  qui 
ont  précédé  celui  auquel  l’alfiemblée  a été  indiquée. 

On  fait  en  même  temps  le  décompte  aux  fourriers  > 
fergens , grenadiers  ôc  tambours  des  compagnies  de  grena- 
diers-royaux, ôc  aux  fourriers  & fergens  des  compagnies 
de  grenadiers-provinciaux , ôc  fergens  de  fufiliers  > de  ce 
qui  leur  eft  du  de  la  gratification  qui  leur  efl  accordée 
pendant  le  temps  de  la  réparation  des  bataillons , ainfi  que 
nous  l’expliquons  plus  bas. 

On  fait  aulfi  le  décompte  à chaque  fourrier  ôc  fergent 
d’un  Jbu  quatre  deniers  par  jour  ; ôc  à chaque  caporal  , 
appointé  , grenadier- royal  , grenadier-provincial  ^ fufilier 
ôc  tambour,  de  huit  deniers  aufii  par  jour,  pour  le  linge 
ôc  la  chaufiure  pendant  la  route  qu’ils  font  pour  fe  rendre 
du  quartier  d’afiemblée  de  leurs  bataillons  dans  les  places 
ou  îêutres  lieux  qui  leur  ont  été  afiignés  ; pendant  tout  le 
temps  du  fervice  des  milices  , il  eft  retenu  fur  la  folde , à 
chaque  fourrier  ôc  fergent,  en  fus  d’un  fou  quatre  deniers 
par  jour,  ôc  à chaque  caporal , appointé,  grenadier-royal, 
grenadier-provincial , fufilier  ôc  tambour , en  fus  de  huit 
deniers  auffi  par  jour  , ce  qui  eft  jugé  nécelfaire  pour  l’en- 
tretien du  linge  ôc  de  la  chaufibre,  pour  leur  être  ^délivré 
tous  les  quatre  mois  en  garnifon,  ôc  tous  les  fix  mois  eni 
campagne , à l’entrcç  ôc  à la  fin^ 
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Les  régimens  de  grenadiers-royaux  font  payés  pendant 
le  temps  qu’ils  reftent  au  quartier  d’aflemblée  , des  ap- 
poincemens  & folde  qui  leur  font  réglés  en  garnifon  ; les 
officiers  de  rétat- major  reçoivent  quinze  jours  de  leurs 
appointemens , pour  les  dédommager  des  frais  de  voyage  ; 
les  fourriers , les  fergens  & les  grenadiers  reçoivent  à leur 
arrivée  à la  deftination  des  régimens , le  décompte  pour 
linge  (5c  chaulLurc  pendant  le  temps  de  la  route  * ainfi  que 
nous  venons  de  le  dire. 

Lorfqu  il  manque,  par  mort  ou  autrement,  cinq  hom- 
mes dans  une  compagnie  de  grenadiers- royaux,  le  colonel 
en  informe  le  fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la 
guerre,  en  lui  envoyant  les  noms  & fignalement  des  gre- 
nadiers , afin  qu’il  foit  pourvu  par  lui  à leur  remplace- 
ment. 

Les  régimens  de  grenadiers-royaux  pouvant  fe  trouver 
éloignés  des  bataillons  de  milice  qui  contribuent  à leur 
formation,  lorfqu’un  officier  eft  nommé  pour  palTer  à un 
emploi  dans  un  de  ces  régimens , le  décompte  de  fes  appoin- 
temens  lui  doit  etre  fait  jufqu’au  jour  de  fon  départ  du 
bataillon  , dont  il  prend  un  cenidcat  du  commifiaire  qui 
en  a la  police,  afin  qu’à  fon  arrivée  au  régiment , il  foit 
rappelé  dans  la  première  revue  pour  le  temps  qu’il  a été 
obligé  de  mettre  à faire  fa  route. 

Lorfque  quelque  grenadier  ou  foldat  devient  infirme  6c 
abfolumcnt  hors  d’état  de  fervir,  fes  infirmités  font  confta- 
tées  par  les  médecins  & chirurgiens  des  hôpitaux  du  roi , ou 
par  ceux  de  la  place  où  fe  trouvent  les  régimens  de  grena- 
diers-royaux 6c  bataillons  de  milice  , 6c  fur  le  certificat  qui 
lui  en  eft  remis , le  commifiaire  des  guerres  qui  a la  police 
de  la  troupe , lui  fait  faire  le  décompte  de  fa  folde  pour  un 
mois , pendant  lequel  il  continue  de  l’employer  dans  fes 
revues  ; cette  avance  eft  deftinéc  à procurer  au  milicien  le 
moyen  de  retourner  dans  fa  paroifTe  : il  eft  ordonné  au  com- 
mandant de  la  troupe  d’en  informer  le  fecrétaire  d’état 
ayant  le  département  de  la  guerre , afin  qu’il  foit  pourvu  au 
remplacement  du  milicien  infirme , auquel  il  eft  expédié  un 
congé  par  le  commandant  de  la  troupe , 6c  adrefié , comme 
il  eft  dit  ci-defihs , à l’intendant  de  la  province , pour  eue 
vifé  par  lui# 
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Il  cft  pourvu  îiiccffammcnt  au  choix  des  officiers  qui 
doivent  être  employés  dans  les  bataillons  de  milice  (5c  régi- 
mens  de  grenadiers-royaux  y il  cft  ordonné  qu’ils  réddenc 
tous  dorénavant  dans  les  provinces,  & à portée  des  bataillons 
dans  lefquels  ils  doivent  fervir  t elle  a réglé  en  confé- 
quence  que,  pendant  le  temps  que  les  milices  reftent  dans 
les  provinces , il  Toit  payé  aux  officiers , ( les  lieutenans  des 
compagnies  de  fufîliers  & les  porte-drapeaux  exceptés)  » 
trois  mois  des  appointemens  qui  leur  font  réglés  en  garni- 
fon , fe  réfervant  de  donner  des  ordres  aux  inteiidans  des 
provinces  , pour  que  le  paiement  leur  foitfait  par  eux  des 
appointemens , fur  les  états  quelle  en  arrête  chaque  année. 

Et  lorfqu’il  vaque  quelque  emploi  dans  les  bataillons  » 
il  y eft  pourvu  fur  les  mémoires  qui  font  adrelTcs  à cet 
effet  au  fecrétairc  d’état  ayant  le  département  de  la 
guerre  , par  les  majors  des  bataillons  6c  par  les  colonels 
des  régimens  de  grenadiers  - royaux  ; le  roi  s’eft  réfervé 
néanmoins  d’en  difpofer  toutes  les  fois  qu’il  le  jugera  à 
propos  : lorfqu’il  vient  à vaquer  des  majorités  de  batail- 
lon, elles  font  données  par  préférence  à ceux  des  capitaines 
de  grenadiers-royaux  de  qui  il  eft  rendu  les  meilleurs  té- 
moignages J lefquelles  majorités  ils  ne  peuvent  prendre 
qu’apres  la  campagne  finie. 

Il  eft  trés-exprellément  défendu  à tous  les  foldats  dont 
les  bataillons  de  milice  font  compofés , de  s’enrôler  dans 
aucune  troupe  avant  l’expiration  de  leur  fervice  , & avant 
qu’ils  aient  obtenu  leur  congé  abfolu , fous  peine  des  galères 
perpétuelles  ; 6c  à tous  les  officiers  d’infanterie  , de  cava- 
lerie ou  de  dragons  , 6c  aux  prépofés  aux  recrues  des  trou- 
pes , de  les  enrôler  ni  les  recevoir , à peine  d’être  punis 
fcvcrement  : lorfqu’un  foldat  de  milice  eft  arrêté  pour  avoir 
Elit  un  pareil  engagement , il  eft  mis  6c  retenu  en  prifon , 
pour  être  jugé  dans  le  confeil  de  guerre  qui  eft  tenu  à 
cet  effet. 

L’intention  du  roi  étant  qu’il  ne  foit  point  accordé  de 
conges  depuis  le  i f avril  jufqu’au  ly  o<ftobre , fa  majefté 
s’eft  réfervé  de  fixer  le  nombre  des  congés  qui  font  accor- 
dés pendant  Thiver  , 6c  tour-à-tour  , aux  foldats  6c  grena- 
diers de  chaque  compagnie^ , dont  elle  fait  dreffer  des 
proces-verbaux  par  les  commiffaires  qui  en  envoie  une 
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copie  à l’intendant  de  chaque  province  , lequel  fait  rejoîn-' 
dre  exa(£lement  les  miliciens  à Icxpiration  des  conges. 

Les  miliciens  qui  fe  trouvent  provenus  d’attroupemens 
illicites  ôc  d’exadHons , foit  en  argent  , foit  en  denrées , 
fous  prétexte  du  fervice  de  la  milice  ou  autrement , font 
arretés  par  les  prévôts  des  maréchaullées,  leurs  lieutenans, 
& autres  oflF.ciers  6c  jufticiers  qu’il  appartient  5 pour  leur 
être  leur  procès  fait  comme  à des  perturbateurs  du  repos 
public  , fuivant  la  rigueur  des  ordonnances. 

Lorfque  le  roi  ordonne  la  réparation  des  bataillons  de 
milice  Sc  régimens  de  grenadiers  royaux , ils  fe  rendent 
aux  quartiers  d’aflemblée , fur  les  routes  qui  leur  font  ex- 
pédiées à cet  effet;  ôc  avant  leur  départ  des  lieux  où  ils 
font , pour  retourner  dans  leurs  provinces , les  commiÙaires 
des  guerres  qui  en  ont  la  police , fe  font  rendre  compte  pat 
les  offteiers-majors,  ou  par  ceux  chargés  du  détail  > ôc  par 
les  tréforiers , fi  les  régimens  ôc  bataillons  ne  redoivent  rien 
à la  caille  de  l’extraordinaire  des  guerres,  ôc  ils  voient  à met-, 
tre  les  bataillons  de  milice  ôc  les  régimens  de  grenadiers- 
royaux  en  règle  à çet  égard.  Ils  conftatent  en  meme  temps 
ce  qui  eft  dû  de  folde  à chaque  foldat,  pour  que  le  dé- 
compte lui  en  foit  remis  à fon  arrivée  au  quartier  d’alTem- 
blée. 

Il  eft  drefte  par  les  commilTaires  des  guerres  , avant  le 
départ  de  chaque  troupe  , un  état  des  foldats  effeéUfs  ôc 
fous  les  armes,  lequel  contient  leurs  noms  de  bapteme  ôc 
de  famille,  ôc  celui  de  la  paroillé  pour  laquelle  ils  fervent; 
ils  drelTent  deux  autres  états  détaillés  de  l’habillement  > 
équipement  ôc  armement:  il  eft  fait  mention  au  bas  de 
ces  deux  derniers  états  , de  l’excédant  des  effets  , ôc  du 
nom  des  officiers  entre  les  mains  de  qui  ils  font  reftés , lef- 
quels  font  tenus  de  les  dépofer , foit  dans  le  lieu  d’où  ils 
partent , ou  dans  la  place  la  plus  prochaine  où  il  y a ua 
magafin  établi. 

Ces  différens  états  font  fignés  par  les  commifTaires  ôc  les 
commandans  de  chaque  troupe  , & il  en  eft  remis  des 
doubles  aux  commandans , pour  les  repréfenter  à l’inten- 
dant , à l’arrivée  de  la  troupe  dans  la  province  ; ôc  fervir 
à la  vérification  , tant  des  effets  en  queftion  , que  des 
hommes  dont  chaque  troupe  eft  compofée  ; les  coxximif- 
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taires  adrefTent  auHi  des  doubles  de  ces  états  , fignes  deux 
6c  des  ofïîciers-commandansj  au  fecrétaire  d’état  ayant  le 
département  de  la  guerre. 

Comme  le  roi  fait  donner  gratis  deux  voitures  par  ba- 
taillon , attelées  chacune  de  quatre  chevaux , pour  fervir  à 
tranfporter  les  foldats  incommodés  ; il  eft  défendu  d’en 
lailler  aucun  aux  hôpitaux  de  la  route  , que  dans  des  cas 
abfolument  indifpenfables  ; alors  les  majors  des  bataillons 
leur  remettent  des  copies  des  cartouches  qui  leur  ont  été 
envoyées , pour  que  ces  miliciens  reliés  en  route  , puillent 
recevoir  l’étape.  Il  eft  enjoint  aulîi  aux  majors  de  fe  faire 
remettre  dans  chaque  lieu  de  palTage  un  certificat  des 
magiftrats , qui  conftate  que  les  voitures  ordonnées  ont  été 
fournies , afin  de  fe  procurer  par  l’intendant  de  la  province  > 
à fon  arrivée  , le  rembourfement  de  l’avance  qu’ils  en 
ont  faite  ; le  furplus  des  deux  voitures  ou  de  chevaux 
équivalens  à deux  charrettes , dans  les  endroits  où  il  n’y  a 
point  de  voitures , 6c  qui  font  pris , en  ce  cas  > au  nombre 
de  vingt-quatre  ciaevaux  en  tout  par  bataillon  , eft  aux  frais 
des  capitaines. 

Le  major  doit  prendre  des  certificats  des  direéleurs  des 
hôpitaux  5 pour  juftifier  des  hommes  qui  y font  entrés , 6c 
ces  direcleurs  font  obligés  d’informer  le  fecrétaire  d’étac 
ayant  le  département  de  la  guerre , des  jour^  que  les  milL 
ciens  font  fortis  des  hôpitaux. 

Il  eft  défendu  aux  officiers  6c  foldats  de  s’abfenter  pen- 
dant la  route  que  fait  la  troupe  , pour  fe  rendre  au  quartier 
d’afiemblée , à peine  d’être  punis  à leur  arrivée  : l’officier- 
commandant  doit  la  contenir  dans  la  meilleure  difeipline  > 
ayant  attention  d'en  faire  l’appel  fur  l’état  qui  lui  en  eft 
remis , tant  au  lieu  de  départ  qu’aux  logemens  > à l’entrée 
& à la  fortie  des  lieux  de  pafifage , 6c  meme  en  route  > 
s’il  eft  nécelTaire  ; le  commandant  étant  refponfable  du 
défordre  qui  pourroit  être  commis  en  route  par  les  officiers 
6c  foldats. 

Lorfqu’ilfe  trouve  des  commifiaires  des  guerres  dans  les 
lieux  de  la  route , ils  doivent  faire  des  revues  par  appela  des 
bataillons  de  milice  6c  des  régimens  de  grenadiers-royaux 
qui  y pallént  , fur  les  états  dont  les  commandans  font  poin- 
teurs? ôc  qu’ils  fç  font  repréfenter  ; Us  dred'ent  l’e?;trgit  de 
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leur  revue  en  forme  de  proces-verbal , contenant  le  tiôfn 
des  officiers  préfens  6c  abfcns  j ils  y font  mention  desfoldats 
qui , étant  préfens  au  départ  de  la  troupe  ï l’ont  (]uittée  en 
route  ; 6c  ils  expliquent , à l’article  des  officiers  & foldats, 
les  caufes  de  leur  abfence  , dont  ils  demandent  compte  aux 
commandans  ;ils  adreffent  ces  procès  verbaux  au  fecrctairc 
d’état  ayant  le  departemen»-  de  la  guerre  > qui  prend  les 
ordres  du  roi , fur  la  punition  des  officiers  6c  foldacs  qui 
fe  trouvent  en  faute. 

Les  commiilaires  des  guerres  , avant  le  départ  de  la 
troupe  5 ont  attention  de  faire  lecture  aux  foldats  des  ar- 
ticles de  l’ordonnance  qui  les  concernent , 6c  de  faire  vifi- 
ter  par  les  médecins  ou  chirurgiens  des  hôpitaux  du  roi  > ou 
à leur  défaut , pat  ceux  de  la  place,  ceux  des  grenadiers  6c 
foldats  de  milice  qui  font  foupçonnés  de  maladies  véné- 
riennes, ou  attaqués  du  feorbut  ; ceux  qui  fe  trouvent  at- 
teints de  ces  maladies  , font  laifTés  dans  le  lieu  pour  y être 
guéris , s’il  s’y  trouve  un  hôpital  où  on  puiffe  les  traiter  ; 
ou  autrement , fur  l’état  qui  en  eft  envoyé  par  les  commif- 
faires  des  guerres  au  feciétaire  d’état  ayant  le  département 
de  la  guerre,  on  expédie  des  ordres  pour  les  faire  pafler 
dans  rhôpital  le  plus  prochain , deftiné  à la  guérifon  des 
maladies  en  queflion. 

Lots  du  1 envoi  dans  leurs  paroiiîcs  , des  miliciens  qui 
compofent  les  bataillons  , ils  remettent  en  magafin  les 
armes  6c  tous  les  effets  dépendans  de  l’habillement  6c 
équipement  ; les  habits,  chapeaux  , veftes  6c  culottes  ne 
devant  etre  laiifes  aux  miliciens , que  fur  les  ordres  parti- 
culiers que  le  roi  juge  à propos  de  donner. 

Il  ett  payé  quinze  jours  d’appointemens  aux  officiers  des 
bataillons , 6i  trois  jours  de  folde  à chacun  des  miliciens , 
pour  leur  donner  les  moyens  de  fe  retirer  chez  eux  , in- 
dépendamment des  appointemens  6c  folde  qu’ils  doivent 
recevoir  pendant  que  la  troupe  eft  demeurée  dans  le  quar- 
tier dailêinbléc  pour  les  operations  ordotmées. 

Les  fourriers , fergens , caporaux,  appointés,  grenadiers 
6c  tambours  des  compagnies  de  grenadiers  royaux  , 6c  les 
fourriers  6c  fergens  des  compagnies  de  grenadiers- provin- 
ciaux 6c  de  iuiilicrs,  ont  par  jour,  pendant  le  temps  que  les 
bataillons  font  difperfés  dans  les  provinces  j (avoir  > les 
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fourriers  & fergens  de  grenadiers , troz5  fous  ; les  caporaux, 
appointés  & grenadiers  >ziî/2  fou  ; Ôc  les  tambours,  dix-huit 
deniers  ; àc  les  î-ourriers  & fergens  des  compagnies  de 
grenadiers-provinciaux  & fergens  de  fudliers  , deux  fous  y 
qui  ne  leur  font  accordés  qu’autant  qu  il  ne  furvient  point 
de  plaintes  d eux  dans  les  paroiiîes  où  ils  font  , & le  dc^ 
compte  leur  en  eft  fait  tous  les  fix  mois. 

Les  grenadiers  & foldats  de  milice  qui  continuent  de 
fervir , font  admis  à Thêtel  des  invalides , comme  les  fol- 
dacs  des  autres  troupes , loi fqu  apres  le  terme  preferit  par 
le  réglement  de  rhôtcl,  ils  fe  trouvent  hors  d’état  de  con- 
tinuer leurs  fervices,  lefquels  font  conilatés  parles  majors, 
qui  adredent  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de 
la  guerre  , les  mémoires  des  grenadiers  & foldats  qui  font 
dans  le  cas  d être  reçus  à l’hôtel  des  invalides. 

Le  traitement  accordé  précédemment  aux  fergens  de  mi- 
lice qui  ont  monté  à l’emploi  d’officier , continue  d’avoir 
lieu  pendant  le  temps  de  la  féparatiou  des  bataillons , ôc 
iis  en  font  payés  fut  les  ordres  des  intendam  , à raifon  de 
quiniefous  pàï  jour,  pour  ceux  defdits  fergens  qui  ne  font 
que  iicutenans  ; 6c  de  vingt  fous  aufîi  par  jour  , pour  ceux 
qui , par  la  difliiiiétion  de  leurs  fervices , ont  été  pourvus 
de  compagnies  j ou  ont  obtenu  la  commllfion  de  capi- 
taine. 

Indépendamment  des  avantages  ci  - deffiis  réglés  , les 
miliciens  qui  fe  trouvent  avoir  fervi  fix  années  , jouilîènc 
de  l’exemption  de  taille  pendant  un  an; ceux  des  miliciens 
qui  fc  marient  dans  le  cours  de  cette  année  , ont  ce  privi- 
lège pendant  deux  années  de  plus  ; laquelle  exemption  a 
lieu , tant  pour  la  taille  induftrielle  que  perfonncllc  , pour 
leurs  biens  propres , ou  pour  ceux  qui  leur  viendroient  du 
chef  de  leur  femme  : ôc  dans  le  cas  ou  ils  prendroient 
pendant  ce  temps  des  fermes  ou  exploitations  étrangères , 
il  jouilfient  pend  int  une  année  de  plus  , de  l’exemptioiî 
de  taille  , aitifi  qu’il  eil  expliqué  ci-defius.  Et  attendu  que 
cette  exemption  pourroit  fouffrir  difiîculté  dans  les  pro- 
vinces où  la  taille  efl:  réelle  , les  miliciens  des  provinces 
qui  font  impofés  à la  taille  pour  raifon  de  leurs  biens  pro- 
pres & ceux  de  leur  femme,  ne  peuvent  être  compris,  pen- 
dant le  temps  ci-deflus  réglé  > dans  les  rôles  des  impofi- 
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lions  extraordinaires  qui  fe  répartiiTent  au  marc  la  livre  Ac 
la  taille. 

Pendant  tout  le  temps  que  les  miliciens  fervent , ils  font" 
exempts  de  capitation  & de  la  colledc)  dans  le  cas  où  ils 
ne  font  valoir  que  leurs  biens  propres* 

Les  miliciens  qui  ont  cté  incorporés  dans  les  troupes» 
fouillent  » après  qu’ils  ont  obtenu  leurs  conges , de  la  meme 
exemption  de  taille  & d’impofition  ci-deiTus  fpécifice. 

Il  efl:  délivré  par  les  intendans , des  certificats  impri- 
més » à tous  ceux  des  miliciens  qui  font  dans  le  cas  de  jouir 
des  exemptions  ci-deilus  expliquées»  mais  ces  certificats 
ne  peuvent  valoir  qu’après  qu’ils  ont  été  également  fignés 
par  les  officiers  des  villes  & communautés  , auxquels  les 
miliciens  font  tenus  de  les  repréfenter  au  moment  qu’ils  y 
font  arrivés,  & dans  la  quinzaine  au  plus  tard,  du  jour  de 
la  date  que  l’intendant  y a mile , 6c  ces  certificats  font 
enrcgiftiés  gratis  aux  greffes  des  villes  6c  communautés  s 
les  miliciens  qui  ne  fe  trouvent  point  porteurs  de  ces  certi- 
ficats, ou  qui  ne  font  pas  en  état  de  les  repréfenter  ou  d’en 
juffificr , font  privés  des  exemptions  6c  autres  avantages 
dont  nous  venons  de  parler. 

Les  miliciens  ont  la  liberté  d’aller  où  bon  leur  femble  » 
pour  vaquer  aux  travaux  de  la  campagne  , fans  qu’il  puiffe 
leur  être  là-deffus  impofé  aucune  efpèce  de  contrainte  ; 
lorfqu’ils  veulent  s'éloigner  de  leur  paroiffe  , ils  font  feu- 
lement tenus  d’en  avertir  les  maire  , cchevins , confuls  » 
fyndics  ou  marguilliers , 6c  de  leur  déclarer  le  lieu  où  ils 
veulent  aller. 

11  efl:  recommandé  aux  communautés  d’employer  de 
préférence  à tous  autres  , les  miliciens  auxquels  elles  peu- 
vent fournir  de  l’occupation. 

Outre  les  troupes  réglées  & les  milices  dont  nous  ve- 
nons de  parler , plufieurs  provinces  en  entretiennent  d’au- 
tres formées  de  leurs  habitans  , qui  font  employées  à la 
défenfe  de  leurs  places:  telles  font  le  Boulonnois,  leRouf- 
fillon,le  Béarn. 

Le  Boulonnois  a ordinairement  fur  pied  fix  régimens 
d’infanterie  , compofés  de  1 3 compagnies  chacun  , dont 
une  de  grenadiers  de  4J  hommes,  ôc  la  de  fufiliers  de 
40  hommes. 


Cette 
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Cette  province  entretient  de  plus  de  H cavalerie  & des 
dragons.  Toutes  ces  troupes  font  commandées  par  la  no- 
llellédupays. 

Le  Rouiîillon  a pour  la  garde  de  fes  places  y f compa- 
gnies d€  milices  > levées  par  ordonnance  du  premier  mai 
17^6  ) dont  lo  compagnies  de  hommes  forment  le 
régiment  de  ; 34  compagnies  de  40  hommes 

forment  trois  bataillons  diftribués  dans  pluHeurs  places, 
ôc  une  compagnie  de  jo  hommes  eft  au  château  de 
Salces. 

La  province  de  Béarn  a toujours  fur  pied  un  régimejic 
d’infanterie  compofé  de  13  compagnies  de  ;o  hommes 
chacune. 

L’état-major  de  ce  régiment  eft  compofé  d’un  colonel- 
înfpefteur,  d’un  lieutenant  colonel  6c  d’un  major. 

Le  colonel  propofe  les  fujets  pour  remplir  tous  les  em- 
plois du  régiment  au  gouverneur  général  de  la  province  > 
qui  en  expédie  les  commilîions , fous  le  bon  plailîr  du  roi. 

Il  y a de  plus  dans  la  Navarre  un  corps  enrégimenté , 
compofé  de  foo  hommes  en  10  compagnies. 

Il  y a enfin  deux  compagnies  franches  de  100  hommes 
chacune,  dont  l’une  eft  levée  dans  le  pays  d’Oftabaret , 6c 
l’autre  dans  celui  d'Arberoue.  Ces  deux  compagnies  ont 
à leur  tete  chacune  fon  commandant  particulier. 

MILITAIRE  DE  LA  FRANCE.  ( ÉTAT  ) Sous  ce  titre 
nous  comprenons  non- feulement  toutes  les  troupes  du 
royaume,  tant  de  terre  que  de  mer,  mais  encore  toutes 
les  charges  6c  tous  les  grades  militaires , tant  de  comman- 
dement que  de  décoration  , 6c  en  général  toutes  les  per- 
fonnes  qui  font  chargées  de  quelque  foncUon  dans  cette 
partie.  Mais  comme  nous  avons  rendu  compte  ailleurs  6c 
en  détail  de  tous  les  corps  de  troupes , des  grades , charges 
& emplois  militaires  tant  de  terre  que  de  mer  , nous  nous 
contenterons  d’en  faire  ici  la  récapitulation  , 6c  de  raifem- 
bler  fommairement , autant  qu’il  nous  fera  polîlble  , fous 
un  meme  coup-d^œil,  non  feulement  tous  les  corps  ôc 
membres  qui  conftituent  le  militaire  de  la  France  , mais 
encore  tous  ceux  qui  ont  un  rapport  direét  à l’adminiftra- 
tion  de  cette  partie  fi  refpeétabie  de  l’état,  6c  compoféc 
de  rélite  des  citoyens. 

Tome  ÎY^  G g 
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AdmînifiratioTi  de  la  guerre. 


Le  miniftre  fecrétaire  d’étai  ayant  le  département  de 
la  guerre. 

riufîeurs  premiers  commis  qui  travaillent  avec  le  mi- 
niftre , 6c  lui  rendent  compte  immédiatement. 

Un  grand  nombre  de  commis  particuliers  chargés  des 
détails , fous  différens  chefs  de  bureau. 

3 1 Intendans  de  provinces  > non  compris  celui  de  la 
principauté  de  Dombes , ni  ceux  des  îles  ôc  colonies. 

9 Tréforiers  généraux  des  guerres. 

3 3 Tréforiers  principaux  dans  les  provinces. 


z6  Infpeûeurs  généraux,  s lo  de  cavalerie  6c  dragons. 

/ 2 des  troupes  légères, 

a 8 Gouverneurs  généraux  des  provinces,  non  compris 
celui  de  la  priiicipauté  de  Sedan  Ôc  celui  de  la  principauté 
de  Monaco  , fous  la  protecHon  de  la  France. 

De  13  y à 140  officiers  militaires  fupérieurs  employés 
dans  les  gouvernemens  généraux  des  provinces , fous  les 
titres  de  cemmandans  dans  les  provinces , de  lieutenans^ 
généraux  des  provinces,  6c  de  lieutenans-de-roi  des  pro- 
vinces. 

200  Lieutenans  des  maréchaux  de  France. 

460  Gouverneurs  de  places , y compris  ceux  des  mai- 
fons  royales. 

94  Hôpitaux  militaires , non  compris  l’hôtel-royal  dès 
invalides. 


Deux  maréchaux  généraux  des  logis. 

Un  maréchal  des  logis  des  camps  6c  armées  du  roi. 
Le  colonel  général  des  Suiftes  ôc  Grifons, 


14  d’infanterie. 


Officiers  généraux. 


12  à ly  Maréchaux  de  France. 

230  Lieutenans-généraux,  ou  environ. 
/ 300  Maréchaux  de  camp. 

310  Brigadiers, 


Mît. 

Le  colonei  général  de  la  cavalerie. 

Le  colonei.  général  des  dragons. 

Officiers  revêtus  des  dignités  militaires» 

23  Commandeurs  grands’croix  de  l’ordre  royal  milî^ 
taire  de  S.  Louis. 

46  Commandeurs  du  même  ordre  , fans  compter  Ici 
grands  croix  & commandeurs  par  honneur. 

Un  très  grand  nombre  de  chevaliers  de  cet  ordre. 

Deux  commandeurs  grands-croix  de  l’ordre  du  mérite 
militaire  ; quatre  commandeurs  & pluiieurs  fimples  chc^ 
valicrsdu  meme  ordre.  Voye\  Chevaleilie. 

Troupes» 

33  efeadrons  de  la  maîfon  du  roi.  . 3 jo8  hotiiîileSfc 

10  bataillons  d’infanterie  de  la  maifon 

du  roi , contenant j 978 

bataillons  d’infanterie françoife,  ..92012 
bataillons  d’infanterie  étrangère. . .zyozo 


5 régimens  d’artillerie,  9 compagnies 

d’ouvriers , & iîx  de  mineurs ..8721 

130  efeadrons  de  cavalerie 14520 

16  efeadrons  de  hulTards 1280 

Dragons, 58 00 

Troupes  légères. 2.3  82^' 

% I compagnies  d’invalides , y compris 

ceux  de  l’hôtel,  environ. . io5oq 

105  bataillons  de  milices  des  provin- 
ces ôc  généralités  du  royaume 72550 

Officiers  employés  dans  les  troupes  & 

élevés  dans  les  écoles,  environ. . . . . i25oo 


Total  général , environ. . . 25  5900  homtneî 
de  troupes  effedifs , fi  on  en  retranche  environ  quatre 
mille  invalides  hors  d’état  de  fcivir  , ôc  fi  l’on  fuppofe  tou* 
les  corps  de  troupes  complets^ 

Ügij 
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Marine  du  roi.  Adminiftration, 

Le  fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la  marîttc; 

Quatre  gouverneurs  généraux  des  îles , fans  compter  les 
gouverneurs  des  îles  de  Bourbon  , de  Corée  âc  de  Saint- 
Maurice. 

Un  intendant  infpedeur  général  des  clalfes  des  matelots 
du  royaume. 

Neuf  infpeéleurs  particuliers  des  milices-gardes-côtcs. 

Six  intendans  de  la  marine. 

Sept  commiflaires  généraux  de  la  marine. 

Cinquante- cinq  CommUlaires  ordinaires  de  la  marine. 

Deux  tréforiers  généraux  de  la  marine. 

Trois  tréforiers  des  colonies. 

Seize  tréforiers  principaux  dans  les  ports  & dans  les  co- 
lonies. • 

Deux  lièges  généraux  d’une  table  de  marbre. 

Soixante  autres  fièges  généraux  & particuliers  d’ami- 
rautés , tant  en  France  qu’aux  îles. 

Un  confeil  des  prifes  , &c. 


900  homme«. 


Officiers  de  la  marine  , avec  les  troupis  & autres 
gens  de  mer. 

L’amiral. 

Les  vice-amiraux. 

Les  lieutenans- généraux  des  armées  navales. 

Les  chefs  d’efeadres. 

Les  capitaines  de  vaifTeaux, 

Les  capitaines  de  frégates. 

Les  lieutenans  de  vailîeaux. 

Les  capitaines  de  brûlots. 

Les  enfeignes  de  vailFeaux. 

Les  lieutenans  de  frégates. 

Les  capitaines  de  flûtes. 

La  compagtiie  du  pavillon-amiral.  T 

Les  3 compagnies  des  gardes  de  la  marine.  J 
Les  deux  brigades  du  corps  royal  d’artil- 
lerie attachées  au  fervice  de  la  marine. 

Les  recrues  de  ces  brigades,  fixées 
à 3^0  hommes  par  au. 


403 


} 

} 


6^0 
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. Les  quatre  compagnies  d’apprentifs-canonnîers,  400. 

Outre  la  légion  de  S.  Domingue,  uniquement  deflinéc 
gn  fervice  de  la  marine , on  y a affedé  40  bataillons  d’infan- 
terie, qui,  outre  le  fervice  de  terre  , font  aulli  celui  de  mer 
quand  les  circonftances  l’exigent.  Comme  le  nombre  d’hom- 
mes que  ces  bataillons  contiennent,  efl  employé  plus  haut, 
nous  ne  compterons  ici  que  ceux  qui  compofent  la  légion 
de  S.  Domingue  , d’environ  900  hommes  ; en  tout  environ 
3 ^00. 

Le  nombre  des  officiers -mariniers  & autres  gens  de 
mer  fe  montent  à environ  i y 0000  hommes , qui  avec  les 
3500  dont  nous  venons  de  faire  la  récapitulation  , donne 
à-peu-près  le  nombre  exad  des  gens  de  mer  de  toutes  efpè- 
ces.  Si  l’on  joint  ces  1^3600  hommes  de  mer  à 1^^900 
hommes  ou  environ  de  troupes  de  terre , l’on  aura  une  idée 
des  forces  du  royaume  , abftradion  faite  des  vaiff’eaux  ôc 
des  places  fortes,  qui  en  France  font  fupérieures  en  force  ôc 
en  nombre  à celles  des  autres  nations. 

MILLANÇAY , bourg  ou  petite  ville  du  Bléfois  , au 
gouvernement  général  de  l’Orléanois  3 diocèfe  6c  inten- 
dance d'^Orléans  , parlement  de  Paris , éleébion  de  Romo- 
rantin  , à deux  lieues  au  levant  d’été  de  cette  ville.  C’efl: 
k liège  d’une  châtellenie  royale  , qui  reffbrtit  au  parle- 
ment de  Paris  , excepté  pour  les  cas  prélidiaux.  On  y 
compte  environ  i yoo  habitans. 

MILLAS  , bourg  avec  tixre  de  marquifat  , dans  le 
Rouffillon  , fur  la,  rive  gauche  de  la  Gly  , 6c  fur  la  route 
de  Perpignan  à Villefranche  > à quatre  lieues  au  couchant 
d’été  de  Perpignan;  diocèfe  de  cette  ville , confeil  fupé- 
rieur, -intendance  5c  viguerie  de  Rouffillon.  On  y compte 
environ  i yoo  habitans.  Ce  lieu  a un  pont  fur  la  Gly  , à 
caufe  de  la  grande  route  qui  y pafle. 

MILLERY  , bourg  du  Lyonnois  , à quelque  diidancc 
de  la  rive  droite  du  Rhône,  5c  à quatre  ou  cinq  lieues  au 
cx)uchant  d’hiver  de  Lyon  ; diocèfe  > intendance  5c  élection 
de  cette  ville , parlement  de  Paris.  On  y compte  enviroa 
I foo  habitans.  Ce  lieu  eff:  dans  le  reffbn  de  la  juffice  de 
Montagny.  La  cure  efl:  à la  nomination  du  chapitre  de 
S.  Nizier  de  Lyon. 

MILLY  > petite  ville  du  Gâthiois  François , au  gouvet» 
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îiement  général  de  Tlde  de  France  ; diocèfc  de  Sens  ^ 
parlement  & intendance  de  Paris,  cleéHon  de  Melun  , fur 
le  ruideau  de  l’Ecole  , une  lieue  au  dedbiis  de  fa  fource  % 
ôc  près  des  confins  de  l’Ille  de  France  6c  de  la  Beaufic  , à 
quatre  lieues  au  couchant  de  Fontainebleau  , à cinq  de 
Corbeil  ^ ôc  à douze  lieues  au  midi  de  Paris.  C’efl:  à Milly 
que  le  ruilTeau-  de  l’Ecole  prend  Ton  nom  , d’une  maifon 
bâtie  fur  le  pont  que  cette  petite  rivière  a dans  la  ville,  6c 
dans  laquelle  il  y a une  école  établie  pour  les  enfans.  Milly 
a un  ancien  château,  où  Philippe-k  Fiardi  logea  quelques 
4ours  dans  les  voyages  qu’il  fit  en  Gâtinois , en  1185  ôc  en 
17.  84. 

Cette  ville  peut  avoir  i foo  habitans.  Il  y a une  églife 
collégiale  qui  eft  en  meme  temps  paroifliale  : elle  eft  fous 
l’invocation  de  Notre-Dame,  6c  toute  entourée  d’eau  vive. 
Cette  églife  n'étoit  autrefois  que  la  chapelle  des  feigneurs 
qu'ils  avoient  fait  bâtir  dans  I enceinte  de  leur  château  ; 
mais  ils  ont  abandonné  aux  chanoines  la  feigneurie  de  leur 
cloître. 

Le  chapitre  , fondé  par  Flugues  de  Bouville  , grand 
amiral  de  France,  eil  amll  feigneur  de  Mainville , près 
Puifeaux  , & gros  décimateur  de  la  paroifie.  Il  n avoit 
point  autrefois  la  cure  de  la  ville  ; mais  par  une  tranfac- 
îion  de  l’an  1330,  la  cure  de  S.  Pierre  a été  réunie  à la 
collégiale  , qui  efl:  auiH  un  des  doyennés  du  Gâtinois.  Il 
doit  y avoir  cinq  chanoines,  dont  l’un  eft  doyen  & curé 
de  la  ville.  Le  feigneur  nomme  à tous  les  bénéfices  > 
comme  patron  , fans  que  le  fujet  qui  en  eft  pourvu  ait 
befoin  du  vifa  de  M.  l’archevêque  de  Sens  ; le  curé  même 
eft  inftallé  par  le  juge  du  feigneur.  Le  maître  des  enfans 
de  chœur,  qui  doivent  être  au  nombre  de  iix  , a trois 
mille  livres  de  revenu  pour  leur  éducation.  Il  peut  être 
laïc  ou  eccléfiaftique  , à la  volonté  du  feigneur  , qui  a. 
droit  de  le  nommer. 

Il  n’y  a d’autre  tribunal  â Milly  qu’un  bailliage  fei-’ 
gncurial.  On  y juge  fuivant  la  coutume  de  Melun.  Nous, 
avons  lu  dans  un  autre  mémoire  que  Milly  étoit  fous  la 
coutume  de  Montargis.  Voye\  Montargis.. 

En  T 48  O le  roi  Louis  XI  accorda  des  lettres  patentes,  enre- 
giftrée^  au  parkmemla  iiîêmc  année  ^en  vertu  defqueiks 
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U haute,  moyenne  & baffe  juftice  de  Milly,  doivent  teffortir 
immédiatement  au  parlement  de  Paris.  Mais  la  ville  de 
Melun  prétend  que  la  judice  de  Milly  reffortit  à fon  bail- 
liage, & il  y a encore  aduellement  une  inftance  pendante 
au  confeil , entre  le  feigneur  de  Milly  ôc  le  bailliage  de 
Melun , pour  lexécutionde  ces  lettres- patentes  qui  ont  été 
accordées  par  fa  majefté  , en  faveur  de  Louis  de  Graville , 
amiral  de  France. 

Milly  a un  hôtel-Dieu  , fous  l’invocation  de  S.  Nicolas: 
cette  maifon  jouit  de  3000  livres  de  rente  ou  environs 
par  les  bienfaits  de  M.  Langlois , ancien  gouverneur  de  la 
ville , qui  a fait  cet  hôpital  fon  légataire  univerfel.  L’hô- 
tel-Dieu  eft  feigneur  de  la  maladrerie  de  S.  Blaife  , qui 
confifte  maintenant  en  une  chapelle  hors  la  ville  ; elle  a 
été  réunie  en  à l’hôtel-Dieu  , qui  en  cette  qualité 
en  lève  la  dixme. 

Il  y a une  églife  prefque  détruite  fur  le  rempart  de  la 
ville  , proche  la  porte  S.  Jacques.  C’étoit  autrefois  une 
collégiale  , mais  ce  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  titre  dé- 
litai ; ôc  le  titulaire  , en  qualité  de  feigneur  de  ce  quartier, 
a le  droit  de  lods  ôc  ventes,  cenfives>  écc.  fur  les  maifons 
de  la  rue  S.  Jacques. 

Il  y a aulîi  hors  la  ville  deux  chapelles  qui  étoient  au- 
trefois deux  prieurés , S.  Laurent  ôc  S.  Eloy.  Elles  fervent 
de  titres  ; mais  depuis  près  de  100  ans  il  n’y  a point  de 
titulaire  pour  S.  Eloy. 

Le  marché  de  Milly  fe  tient  le  jeudi  de  chaque  fe- 
maine.  Outre  ce  marché  il  y a trois  foires  par  an , le  22. 
janvier  , le  3 mai  , & le  2 8 oélobre.  Cette  dernicre  étoit 
autrefois  conlidérable  ; mais  ce  n’eft  plus  qu’un  gros  mat“ 
ché  , depuis  que  Louis  XIV  a établi  à Fontainebleau  la 
foire  de  fainte  Catherine. 

Milly  a été  longtemps  très  - fréquenté  , à caufe  de  U 
grande  route  de  Lyon  qui  paifoit  par  cette  ville  ; mais 
depuis  que  l’on  en  a fait  une  nouvelle  , ce  lieu  n’eft  plus  li 
habité  ; la  pofte  meme  ne  va  pas  jufqu’à  cette  ville.  Milly 
avoit  aulll  autrefois  un  gouverneur  qui  logeoit  au  chateau  $ 
mais  elle  n’en  a plus  depuis  longtemps. 

MIRADOUX  , petite  ville  du  pays  de  Lomagne  , dans 
le  bas  Armagnac  , en  Gafeogne,  à trois  lieues  au  levant 
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d’éré  de  Leiôoure  ; dîoccfe  > éleûioti  & vicomté  de  Lo- 
magne,  parlement  de  Toulonfe  , intendance ’d’Aufch.  On 
y compte  environ  ii  à i yoo  habitans.  C’eft  le  ficge  d’une 
jnftice  royale.  Il  y a un  prieuré  fous  l’invocation  de  fainte 
Ro2ej  qui  vaut  environ  700  livres. 

MIRANDE,  petite  ville  du  bas  Armagnac  5 en  Gaf- 
cogne  , fur  la  rive  gauche  de  la  Baife  , à une  demi  lieue 
de  l’abbaye  de  Berdoues,  ôc  à environ  7 lieues  au  levant 
d’hiver  d’Aufeh  ; diocéfe  & intendance  de  cette  ville  > 
parlement  de  Touloufe,  chef-lieu  de  l’éleéHon  d'Aftarac. 
On  y compte  environ  9^0  habitans.  Cette  ville  fut  bâtie 
fous  le  rcgiie  de  Philippe-le-Bel  > l’an  12.^9  , par  Centule, 
troiliéme  comte  d’Aftarac. 

Le  grand  fcnéchal  de  Touloufe  , 6c  l’abbé  de  Berdoues 
avoient  autrefois  formé  le  projet  de  faire  ériger  à Mirande 
un  évêché  , dont  le  chapitre  devoir  être  compofé  de  l’ab- 
baye de  Berdoues  ; mais  ce  projet  n’eut  pas  lieu. 

MIRECOURT  5 petite  ville  du  duché  de  Lorraine, 
capitale  du  pays  de  Vôge  ; diocefe  de  Toul , cour  fouve- 
raine  de  Nanci  , fiêge  d’un  bailliage  royal , fous  la  cou- 
tume générale  de  Lorraine  , d’un  corps  de  ville  , d’une 
maîtrife  particulière  des  eaux  6c  forets  ; chef-lieu  d\ine 
recette  desfnances,  d’une  recette  des  domaines  6c  bois , 
6c  d’une  fubdélégation  , 6c  la  rélîdence  d’une  brigade  de 
maréchauÏÏée^  ayant  un  exempt  à fa  tête.  Cette  ville  eft 
fîtuée  à gauche  du  Madou  , à huit  lieues  de  Nanci , neuf 
de  Lunéville  J trois  6c  demie  de  Vé2elize  , fept  d’Epinal, 
douze  de  Toul  5 6c  foixante- douze  de  Paris.  11  y a de  très- 
belles  eaux  à Mirecourt  ^ une  églife  annexe  de  celle  de 
Vroville,  où  fe  fait  le  fervice  paroilTial  par  une  commu- 
nauté d’ecdélialbiqucs  natifs  de  la  ville  ; des  couvens  de 
Cordeliers  , de  Capucins  > de  Clarifies  , de  Elles  de  la 
Congrégation  ? 6t  un  bel  hôpital, 

Mirecourt  eft  fort  renommé  pour  fes  violons , fes  tur- 
lutaines , fes  dentelles  6c  fon  excellent  mouton. 

Les  cornes  d’ammon  , les  gryphites , les  poulettes , les 
pecHnites  6c  les  oftracites  font  communes  en  ce  lieu. 

L^’étendue  du  bailliage  de  Mirecourt  étoit  autrefois- 
beaucoup  plus  confîdérable  , 6c  il  fe  qualiEoit  bailliage 
Voge.  La  terre  y produit  du  bois,  des  vignes  de  très- 
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-petit  rappon  ; du  froment  & de  l’avoine  abondamment; 
beaucoup  de  navette  , peu  de  fcigle  6c  d’ovgc. 

Pierre  Fourrier , inflitutenr  des  filles  de  la  Congréga- 
tion , réformateur  des  chanoines  réguliers  de  S.  Anguflin, 
congrégation  du  Sauveur)  6c  curé  de  Matcaincourt , naquit 
à Mirecourt  en  i ^6  j ^ mourut  en  1 6^o  , 6c  fut  béatifié  en 
1730.  Etienne-Ckarles  Ahrara  y jurifconfultc  ; le  père 
Deville  .-^  Jéfuiie,  qui  a beaucoup  écrit  ; ôc  Lupot  ^ fculp- 
teur  ) étoient  auffi  nés  à Mirecourt.  Le  favant  Nicolas 
Abram  i JéfuitC)  naquit  en  IJ89  à Xarouval  , village  à 
deux  lieues  de  cette  ville. 

MIREBEAU  ) gros  bourg  du  duché  de  Bourgogne  , avec 
titre  de  marquifat  > appartenant  aux  feigneurs  de  l’illuflrc 
maifon  de  Beaufremont;  parlement , intendance , bailliage 
6c  recette  de  Dijon  ;c’cll:  la  vingt-unième  communauté  qui 
députe  aux  états  de  Bourgogne. 

Il  7 a une  mairie  , un  grenier  à fel  dépendant  de  celui 
d’ Auxonne , un  hôpital  6c  une  églife  paroifTiale  y de  laquelle 
le  hameau  delà  Tuillerie  dépend.  Cet  endroit , qui  jouit 
des  privilèges  de  foire  6c  marchés  , eft  fltué  fur  un  cô- 
reau  , au  milieu  d’une  petite  plaine  ) 6c  fur  la  rivière  de 
Baife.  C’efl  le  grand  chemin  de  Montbelliard  6c  de  Lor- 
raine à Dijon,  dont  Mirebeau  n’eft  diftant  que  de  quatre 
lieues , 6c  une  du  village  de  Drambon  , où  il  y a des  for- 
ges , aulîi-bien  qu’à  Bezourte.  On  y compte  environ  1000 
habitans.  Il  y a un  bureau  des  traites. 

MIREBEAU  , petite  ville  chef-lieu  du  pays  de  Mire- 
balais , dans  le  Saumurois  , entre  l’Anjou  6c  le  Poitou  , 
fur  une  hauteur  au  bas  de  laquelle  coule  un  ruilTeau  , à 
cinq  ou  lix  lieues  au  couchant  d’été  de  Poitiers  ; diocèfc 
de  cette  ville,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Tours 
6c  eledion  de  Richelieu.  On  y compte  environ  2000  ha- 
bitans , fous  cinq  paroiiTes  : celle  de  Notre-Dame  a un 
chapitre , fonde  par  Gilles  de  Blafon,  eveque  de  Poitiers, 
vers  la  fin  du  douzième  liècle  : il  eft  compofé  d’un  che- 
vecier , un  chantre (5c  un  fous-chantre  qui  font  dignitaires, 
de  lept  chanoines  6c  de  deux  bacheliers.  Il  y a outre  cela 
deux  prieures,  l’un  de  1000  livres  6c  l’autre  de  600  , une 
aumônerie  de  i foo  livres,  6c  une  maladrerie  de  1 10  iiv, 
un  couvent  de  Cordeliers  6c  un  autre  de  filles.  Jeanne  de 
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France  jdame  de  Mirebeau  , a fondé  une  chapelle  danf 
1 ’églife  de  ce  monaftère  , & elle  y cft  inhumée. 

MIREBEL  , bourg  de  la  Breflé , avec  titre  de  marqni- 
fat , & chef-lieu  d*un  mandement  de  fon  nom,  le  ficge  de 
deux  juftices  : favoir  de  celle  du  marquifat  qui  reflbrtit 
nuement  au  parlement  de  Dijon,  & de  la  juftke  ordinaire 
qui  reiTorrit  à la  jnftice  d appel  au  marquifat  ; intendance 
de  Dijon  , éleélion  , bailliage  & recette  de  Bourg.  Ce 
lieu  eft  litué  à deux  lieues  au  levant  d’été  de  Lyon  3 il 
députe  aux  aifembiées  du  pays  de  Brelfe. 

MIREMONT  , petite  ville  de  la  baffe  Auvergne,  fur  un 
ruiiTeau  de  même  nom  , à neuf  ou  dix  lieues  au  couchant 
de  Riom  , intendance  ôc  éleétion  de  cette  ville  ; diocèfc 
de  Clermont , parlement  de  Paris.  On  y compte  environ 
1000  habitans.  Il  y a une  commanderie  de  Tordre  de 
S.  Jean  de  Jérufalem. 

MIREMONT,  petite  ville  du  Turfan,  au  pays  des  Landes> 
en  Gafeogne  , fur  la  route  d’Aire  à Pau  , à trois  ou  quatre 
lieues  au  midi  d’Aire  ; diocêfe  de  cette  ville  , parlement 
de  Bordeaux , intendance  d’Auch , éleélion  des  Landes. 
On  y compte  3 y 00  habitans. 

MIREPOIX  , petite  ville  du  haut  Languedoc , marqui- 
fat , évêché  fuffragant  de  Touloufe  , parlement  6c  inten- 
dance de  Touloufe  , chef-lieu  d’une  recette  3 iituée  fur  la 
rive  gauche  du  Lers , à iîx  ou  fept  lieues  au  levant  de 
Pamiers  , à environ  la  même  diftance  au  levant  d’été  de 
Foix , a au  levant  d’hiver  de  Touloufe,  6c  à cent  foi- 
xante-dix  au  midi  de  Paris  : on  y compte  environ  2.000 
habitans. 

Cette  ville  qui  étoit  forte  6c  le  fîège  des  Albigeois , vers 
le  commencement  du  treizième  lîècle  , fut  prife  par  les 
croifés  fur  le  comte  de  Foix.  Ils  la  donnèrent  au  fameux 
Gui  de  Levy , un  de  leurs  principaux  chefs  , qui  prenoic 
la  qualité  de  maréchal  de  la  foi  & de  V armée  des  croifés. 
Les  rois  de  France  ont  confirmé  cette  donation,  6c  Mire- 
poix  a été  jufqu’à  préfent  toujours  dans  la  même  maifon. 

C’éroit  une  baronie  qui  fut  érigée  en  marquifat  dans  le 
leizième  fiècle.  Le  feigneur  alTifte  toujours  en  qualité  de 
baron  aux  états  du  Languedoc.  Bernard  de  Levy  > feigneur 
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de  Mîrepoîx , afToda  le  roi  à la  moitié  de  la  Juftice  ea 
1390. 

Mirepoix,  de  lîmple  parottTe  du  diocèfe  de  Touloufe, 
a été  érigé  en  évêché  par  le  pape  Jean  XXII , en  1 5 1 8 : 
Raimond  Athon  , abbé  de  S.  Seinin  de  Touloufe  > fut  le 
premier  évêque  de  Mirepoix.  Jacques  Fournier  ou  du 
Four  , l’un  de  fes  luccefleurs , fut  élu  pape  en  1 3 34  î 
le  nom  de  Benoît  XII.  Quatre  autres  oat  été  cardi- 
naux. 

L’églife  cathédrale  de  Mirepoix  eft  fous  l’invocation  de 
S.  Maurice,  ôc  fon  chapitre  a un  prévôt,  un  facriftain  > 
un  théologal  & i 2 chanoines.  Le  facriftain  eft  à la  nomi- 
nation de  l’évêque  ; les  autres  dignitaires  6c  les  chanoines 
font  à la  nomination  alternative  de  révoque  6c  du  cha- 
noine en  femaine. 

Cet  évêché  qui  n’a  que  1 14  paroilTes  ou  annexes , vaut 
24000  livres  de  revenu  , 6c  paie  zyob  florins  pour  les 
bulles.  L’abbaye  de  Bolbone  , de  l’ordre  de  Cîteaux,  fltuée 
dans  le  comté  de  Foix , eft  la  feule  qu’il  y ait  dans  ce 
diocèfe.  Son  diftrict  renferme  quatre  villes  : favoir , Mire- 
pojx , Carlat  ^ la  Roque  6c  Fangeaux.  Il  eft  mêlé  de  mon- 
tagnes & de  plaines.  Les  terres  font  en  partie  allez  ftérilcs; 
cependant  elles  produifent  quelques  denrées , & on  y nourrit 
quantité  de  beftiaux.  Le  commerce  au-dehors  n’eft  pas 
bien  confldérable.  Il  y a par  ci  par-là  des  mines  de  fer  6c 
de  jayet , ôc  on  y fabrique  du  favon  6c  beaucoup  de  peignes 
de  buis , dont  il  fe  fait  un  aflèz  grand  débit  pour  l’Efpagne 
6c  l’Italie. 

Le  féminaire  de  Mirepoix  eft  dirigé  par  des  prêtres  fé- 
culiers. 

MISERAY  J abbaye  commendataire  de  Tordre  de  faint 
Auguftin  , près  Châtillon  fur  Indre  , dans  la  châtellenie 
de  Buzançois  , au  bas  Berri  ; diocèfe  6c  intendance  de 
Bourges,  parlement  de  Paris.  Elle  vaut  environ  zyoo  à 
2800  livres  à fon  prélat , qui  paie  150  florins  à la  cour  de 
Rome  pour  fes  bulles. 

MIXTE , petit  pays  de  la  balle  Navarre  , fltué  dans  la 
partie  du  levant  de  cette  province.  Il  peut  avoir  flx  à fept 
Feues  de  longueur  fur  la  moitié  de  largeur.  S.  Palais  en  eft 
k çhçf-lieu.  Il  eft  arrofé  par  la  Bidoufe  6c  quelques  autres 
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petites  tivicrcs.  On  y recueille  du  bled  & du  vin  , & il  y 
a de  bons  pâturages. 

, MOINES.  Voyei  Ordres  MONASTiauES. 

MOINGT , bourg  , paroifle  & feigneurie  du  comté  de 
Forez  ; diocefe  & intendance  de  Lyon  , élection  de  Mont- 
brifon.  Il  n’efl:  éloigné  de  cette  dernière  ville  que  d’un 
quart  de  lieue  , 6c  ell:  iîtué  fur  la  rivière  d’Ecotay.  On  y 
compte  400  habitans.  Le  chapitre  de  Montbrifpn  eft 
feigneur  de  cette  paroifTe  qui  a trois  églifes  ; celle  de  faint 
Julien,  patron  du  lieu , où  Ton  baptife;  celle  de  S.  Jean, 
où  l’on  fait  quelques  offices  ; 6c  celle  de  fainte  Eugénie  > 
où  l’on  dit  la  première  melTe.  Celle-ci  avoit  été  un  tem- 
ple de  Cérès  , raifon  pour  laquelle  on  a toujours  laifTé  une 
faulx  au'deflùs.  On  voit  encore  à Moingt  les  relies  d’un 
palais  bâti  par  les  Romains.  Il  y a des  eaux  minérales  : on 
les  dit  bonnes  pour  rafraîchir  6c  défopiler. 

^ MOIREMONT  , paroiffe  de  la  Champagne  , non  loin 
de  la  rive  droite  de  l’Aifne , à une  lieue  au  feptentrion  de 
Sainte-Ménehould  5 éleélion  de  cette  ville  ; diocèfe  6c  in- 
tendance de  Châlons  , parlement  de  Paris.  On  y compte 
environ  300  habitans.  Il  y a une  abbaye  commendataire 
de  Bénédictins , fondée  dans  le  neuvième  fiècle  > 6c  réta- 
blie dans  le  onzième.  Elle  vaut  environ  8000  livres  à fon 
prélat  , qui  paie  ^00  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles. 

MOISSAC  , petite  ville  du  bas  Quercy , fur  le  bord  da 
Tarn  près  la  Garonne  , au-defTus  de  fon  embouchure  dans 
cette  dernière  rivière  , à cinq  ou  fix  lieues  au  couchant 
d’été  de  Montauban  , intendance  6c  élection  de  cette  ville  ; 
diocèfe  de  Cahers  , parlement  deTouloufe.  C’efl:  le  fiège 
d’une  juftice  royale  : on  y compte  environ  3000  ha- 
bitans. 

Cette  ville  eft  très -ancienne , 6c  fes  murs  font  connoitrei 
qu’elle  a été  plus  grande  quelle  n’efl:  aujourd’hui  : elle  a 
eu  beaucoup  de  part  aux  guerres  qui  ont  de  tous  les  temps 
agité  la  France.  Les  Goths  l’ayant  conquife  fur  les  Ro- 
mains, elle  leur  fut  enlevée  par  Clovis.  Les  Normands  la 
détruifirent  dans  la  fuite  , & s’étant  mêlée  de  la  guerre 
des  Albigeois  , elle  fut  prife  par  Simon  de  Montfort.  Les. 
Anglois  ne  l’épargnèrent  point  dans  les  invarions  qu’ils- 


tient  dans  la  Guienne , 5c  enfin  les  guerres  de  religion 
mirent  le  comble  à fa  deftrucHon. 

Il  y avoit  autrefois  dans  cette  ville  une  abbaye  célèbre  > 
dans  laquelle  on  comptoir  7 à 800  religieux.  Elis  fut  fon- 
dée, félon  les  uns,  par  Clotaire  II  ; félon  d’autres,  par 
Clovis  ; enfuite  réparée  dans  le  neuvième  liccle  par  Louis 
le  Débonnaire  , & mife  fous  la  règle  de  S.  Benoît.  Elle 
leconnoiiroit  les  comtes  de  Touloufe  pour  fes  bienfaiteurs 
6c  fes  proteéieurs , comme  co-feigneurs  par  moitié  de  la 
ville  avec  l’abbé.  Cette  abbaye  a été  fécularifée , il  y a plus 
de  100  ans , 5c  c cfl:  aujourd’hui  un  chapitre  compofé  de 
Il  chanoines  , 5c  18  femi-prébendés.  Cette  collégiale  eil: 
fous  l’invocation  de  S.  Pierre.  Le  chef  du  chapitre  ne  prend 
d’autre  titre  que  celui  d’abbé,  5c  a 22000  livres  de  rente. 
Les  peres  de  la  Dodrine  Chrétienne  ont  auITi  un  collège 
dans  cette  ville. 

Autrefois  le  port  de  la  Pointe  qui  étoit  à MoiiTac  , étoit 
regardé  comme  le  plus  beau  qui  fut  depuis  Gaillac  5c  Tou- 
loufe jufqu’à  Bordeaux  ; mais  la  Garonne  , en  changeant 
fon  cours,  a aulfi  changé  l’afîîette  de  ce  port.  Cependant 
cette  ville  ne  laiiTe  pas  d’etre  encore  riche.  Elle  abonde 
en  toutes  fortes  de  denrées , 5c  on  trouve  dans  fes  mar- 
chés quantité  de  bleds , de  vins , de  fafran  , d’huiles , de 
laines , de  buis , du  fel , du  poiiTon  , 5cc.  C’efl  cette  ville 
qui  fournit  maintenant,  avec  celle  de  Mérac  enGafeogne, 
les  farines  néceiTaires  pour  l’approvilîonnement  de  nos 
colonies , depuis  le  diferédit  où  font  celles  de  Marans. 

La  ville  de  MoiiTac  a des  vues  fort  agréables  , 5c  on 
voit  au  nord  5c  au  couchant  pluiieurs  parties  de  monta* 
gnes  chargées  de  vignobles  : elle  a à l’orient  une  vafte 
campagne  couverte  d’herbages  5c  d’arbres  fort  eftimés  pouc 
la  bonté  de  leurs  fruits. 

MOLAIZE  ou  MOLAISE-BERNARDINES  , hameau 
du  Dijonnois  en  Bourgogne , à près  d’une  lieue  de  la  rive 
droite  de  la  Saône  , 5c  à trois  au  levant  d’hiver  de  Nuys, 
à deux  au  feptentrion  de  Verdun , à cinq  au  levant  d’été  de 
Châlons  ; diocefe  de  cette  ville  , parlement  5c  intendance 
de  Dijon  , bailliage  5c  recette  de  Nuys,  On  compte  en- 
viron ;o  habitans  da^s  ce  haoieau.  U prend  fon  nom  d<; 
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Tabbaye  de  filles  qui  cft  auprès.  Les  reli^ieufeS  de  ÊC 
monaftere  font  de  l’ordre  de  Cîteaux. 

MOLESME,  paroiiVe  du  BalTtgni,en  Champagne,  à 
environ  une  lieue  & demie  de  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
à fix  ou  fept  lieues  au  levant  d’eté  de  Tonnerre  , cledion 
de  cette  ville  5 diocèfe  de  Langres  , parlement  & inten- 
dance de  Paris.  On  y compte  environ  yoo  habitans.  11  y 
a une  célèbre  abbaye  commendataire  de  BéncdifHns , 
congrégation  de  S.  Maur  , fondée  en  1173  par  S.  Robert, 
religieux  du  monaftere  de  la  Celle  : elle  vaut  environ 
20000  livres  de  rente.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de 
4000  florins. 

MOLÈNE  , petite  île  de  la  bafle  Bretagne  , au  levant 
d’été  de  l’île  d’Oueilant  , & à environ  fept  lieues  au  cou- 
chant de  Brcft. 

MOLIÈRES  5 petite  ville  du  bas  Qüercy  , fur  la  route 
de  Caftelnau  , à environ  fept  lieues  au  feptentrion  de 
Montauban  ; diocèfe  , intendance  6c  éleélion  de  cette 
ville.  C’eft  le  ficge  d’une  juftice  royale.  On  y compte 
environ  370  habitans. 

MOLLEY-BACON , patoilfe  avec  titre  de  châtellenie 
6c  une  haute  juftice , dans  le  Bedin  en  baiPe  Normandie  , 
à une  lieue  au  feptentrion  de  Cerify  , 6c  à trois  au  cou- 
chant d’hiver  de  Baïeux  ; diocèfe  6c  éleélion  de  cette 
ville,  parlement  de  Rouen,  intendance  de  Caen*,  fergen- 
terie  de  Cerify.  On  y compte  environ  foo  habitans.  Le 
châtelain  de  Molley-Bâcon  eft  patron  préfentateur  de  la 
cure,  6c  feignent  honoraire  des  paroiiles  de  Saon  , le  Breuil 
6c  Bley , membres  de  cette  châtellenie.  Il  y a une  haute 
juftice  pour  ces  lieux,  6c  pour  une  portion  de  Saonnet, 
ancien  démembrement  du  Molley  , laquelle  reflbrtit  au 
bailliage  de  Baïeux. 

Jacques  le  Coûteux , écuyer , pofFéde  aujourd’hui  la  terre 
de  Molley  , fous  le  titre  de  feigneur  6c  patron  du  Molley  , 
feigneur  6c  châtelain  haut-jufticiet  du  même  lieu  , 6c  fei- 
gneur des  feigneuries  de  Breuil  , Saon  , Bley  6c  autres 
lieux. 

MOLSHEIM  , petite  ville  de  la  balTe  Alface  , fur  la 
rivière  de  Brufeh,  à l’endroit  ou  commence  le  canal  qui 
va  à Stralbourg  , à trois  petites  lieues  au  couchant  de  cette 
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âerniere  ville  ; cUocèfe  de  Strafbourg  , cotifcil  fupérieur  êc 
intendance  d’Alface,  bailliage  de  Dachftein.  On  y compte 
S à 90©  habitans.  Il  y a une  églife  collégiale , une  belle 
chameufe  > un  college  «5c  un  hôpital.  Le  chapitre  de  la 
collégiale  eft  compofé  d’un  prévôt , d’un  doyen  «5c  de  dix 
chanoines  qui  jouident  de  8 à 900  livres  de  revenu  ; le 
prévôt  a quelque  choie  de  plus , «5c  le  doyen  a 1200  livres. 

Le  roi  vient  d’accorder  à l’entrepreneur  de  la  manufac- 
ture établie  à Molsheim  , pour  la  préparation  «5c  affinage 
des  chanvres  , la  permiffion  d’en  établir  une  fécondé  à 
Saverne,  pour  y fabriquer  des  toiles  fines  en  chanvre  , Icf- 
quelles  feront  exemptes  des  droits  impofés  fur  les  toiles  qui 
entrent  dans  le  royaume. 

MONACO,  ancienne  , jolie  ôc  très- forte  ville  de  Tira- 
lie,  fur  la  côte  de  Gênes,  à deux  lieues  au  levant  d’été 
de  Nice,  éc  à environ  lîx  au  meme  point  d’Antibes  ; dicH 
cèfe  de  Vintimille.  C’eft  le  chef-lieu  de  la  principauté  de 
Monaco  qui  eft  fous  la  proteéUon  de  la  France  depuis 
ï<j43  , & on  y a conftamment  une  garnifon  françoife. 
Ceffi  un  gouvernement  de  place  polTédé  par  le  prince  de 
cette  fouveraineté , qui  en  qualité  de  gouverneur  de  Mo- 
naco <5c  de  fes  dépendances  , jouit  de  21000  livres  de  rente 
ou  environ,  nonobflant  les  revenus  de  la  principauté  , qui 
lui  appartiennent  en  toute  propriété  comme  fouverain. 
Ceft  aujourd’hui  (en  17^8  ) Honoré  - Camille  - Léonor 
Grimaldi , dis  de  M.  de  Matignon , duc  de  Valentinois, 
de  Lcuife-Hyppoliîc  Grimaldi  > qui  pofsède  cette  foiive- 
raineté.  Outre  le  gouverneur  de  Monaco  , il  y a un  lieute- 
nant-de-roi , un  major,  deux  aides-majors,  un  directeur 
de  la  police  «5c  des  finances,  un  contrôleur , un  fourrier  de 
la  garnifon,  &c.  tous  gagés  par  le  roi. 

La  ville  de  Monaco  a un  port. 

MONCÉ  , abbaye  de  filles  de  l’ordre  de  Cîteaux,  dans  la 
baflé  Touraine,  non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Loire , fur 
la  rivière  de  Cille  , à environ  deux  lieues  au  levant  d’été 
d’Amboife,  éleétion  de  cette  ville  ; diocèfe  «5c  intendance 
de  Tours.  Cette  abbaye  a été  fondée  en  1 2 1 ^ par  un  bour- 
geois de  Tours  : fa  htuation  eft  des  plus  agréables. 

MONCEL  , abbaye  de  filles  de  l’ordre  de  Sainte  Claire , 
dans  la  haute  Picardie  , fur  la  rive  gauche  de  TOife  ^ pres 
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de  Pont-Saint>Maixance  > au  diocèfe  de  Beauvais.  Elle  n. 
été  fondée  en  1309,  fous  Philippe-le-Bel , ôc  bâtie  en  1 3 3 
fous  Philippe  de  Valois. 

MONCONTOUR  , petite  ville  de  la  haute  Bretagne» 
▼ers  le  midi  de  Saint-Brieux  & Lambelle  , à cinq  lieues 
de  la  première  , &c  à.  quatre  lieues  de  la  fécondé;  diocè  e 
6c  recette  de  Sainc-Brieux , parlement  de  Rennes  6c  inten- 
dance de  Nantes.  On  y compte  1300  habitans.  Elle  n’a 
qu’une  paroillè  , qui  eft  dédiée  à S.  Michel.  Cette  ville 
députe  aux  états  de  la  province. 

MONCONTOUR  , petite  ville  du  Mirebalais  dans  le 
haut  Poitou  ; diocéfe  de  Poitiers  > parlement  de  Paris , in- 
tendance de  Tours , éleéHon  de  Richelieu  , fur  la  Dive , à 
neuf  lieues  de  Saumur  6c  à quatre  de  Loudun.  On  y compte 
près  de  600  habitans. 

Cette  petite  ville  eft  célèbre  dans  l’hiBoire  pour  la 
grande  victoire  remportée  en  1^69  par  Henri  111 , alors 
duc  d’Anjou  , fur  les  huguenots. 

MONCORNET  , petite  ville  de  la  Thiérarche  , au 
gouvernement  général  de  Picardie  5 fur  la  rivière  d’Hurtaut 
ou  de  Marconvevi,  un  peu  au-deilus  de  fon  confluent  avec 
la  Serre  » à iîx  lieues  au  levant  d’été  de  Laon  ; diocèfe  6c 
éleétion  de  cette  ville  j intendance  de  SoilTons , parlement 
de  Paris.  On  y compte  environ  izoo  habitans.  11  s’y  fa- 
brique de  grodes  ferges. 

MONCUCH  , petite  ville  du  bas  Querci , en  Guicnne  » 
à quatre  lieues  au  couchant  d’hiver  de  Cahors;  diocèfe  6c 
éleéfion  de  cette  ville , parlement  de  Touloufe , intendance 
de  Montauban.  On  y compte  environ  400  habitans.  C’efl: 
le  dège  d’une  jufticc  royale. 

MONDOUBLEAU  , petite  ville  du  Vendômois,  dans 
la  Beaude  , au  gouvernement  général  de  l’Orléanois , avec 
titre  de  baronnie-pairie  ; diocèfe  6c  intendance  du  Mans  > 
parlement  de  Paris  , 6c  éledion  de  Château-du-Loir^ 
liège  d’un  grenier  à fel  6c  d’une  châtellenie.  Elle  eft  fituée 
à environ  huit  lieues  entre  le  couchant  6c  le  nord  de  Ven- 
dôme 5 fur  la  Graifne.  On  y compte  à-peu-près  1000  habi- 
tans. Cette  terre  eft  aujourd’hui  podedée  par  le  comte  de 
Montluc  ou  fes  defeendans.  Sa  jurifdiction  ne  s’étend  que 
fur  du-fept  paroidés. 
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MONEINS  5 petite  ville  du  Béarn  , parlement  & inten- 
dance de  Pau  , diocèfe  , lenéchaulîée  ôc  recette  d’Olérons 
elle  eft  fort  peuplée  pour  fon  étendue.  Il  y a aux  environs 
des  mines  de  cuivre,  de  fer  & de  plomb  , & l’on  trouve  fur 
les  montagnes  beaucoup  de  fapins  dont  on  fait  des  plari- 
ches  & des  mâts  de  navires. 

Le  terroir  de  cette  ville  efl:  fort  abondant  en  vins. 
MONESTIERS,  petite  ville  dans  le  haut  Languedoc  ^ 
diocefe  d’Albi  , parlement  & intendance  de  Touloufe  > 
recette  d’Albi  ^ fltuée  fur  le  Céron , à deux  lieues  d’Albi.  On 
n’y  compte  guère  qu’environ  foo  habitans.  Cette  ville 
appartient  à l’archevêque  , 6c  elle  efl:  une  des  douze  prin- 
cipales de  fon  diocèfe. 

MONESTIER  DE  BRIANÇON,  bourg  du  Briançon» 
nois  , dans  le  haut  Dauphiné , à deux  lieues  au  couchant 
d’été  de  Briançon  ,fur  la  routG  de  cette  dernière  à celle  de 
Grenoble;  parlement  6c  intendance  de  cette  ville,  diocèfe 
d’Embrun,  éledion  de  Gap  , recette  de  Briançon.  On  y 
compte  environ  400  habitans.  Ce  lieu  a deux  foires  par 
an  : l’une  fe  tient  le  1 f avril , & l’autre  le  29  de  feptembre. 
Il  y a deux  fources  d’eaux  minérales  chaudes , dont  une  eft 
lîtuée  à la  fortie  du  bourg  en  allant  à Grenoble.  Les  eaux 
en  font  purgatives , & on  les  dit  bonnes  pour  les  foibledes 
6c  les  coliques  d’eflomac  , ainli  que  pour  les  obftrudions , 
6c  pour  la  guérifon  des  fièvres  d’accès. 

L’autre  fource  efl  au  pied  du  côteau  fur  lequel  Ce  bour^ 
efl  fitué.  Ses  eaux  ont  à-peu-près  la  meme  propriété  que 
celles  de  la  première. 

Les  bains  des  eaux  de  Ces  deux  fontaines  font  bons  pour 
les  paralyiies  naidàntes , les  douleurs  de  rhumatifme  , les 
feiatiques  , les  relâchemens  des  nerfs  6c  les  blelîures  qui 
les  affedent.  Ils  font  moins  vifs  6c  moins  adifs  que  ceux 
d’Aix  en  Savoie  6c  de  la  Motte  ;c’efl  pourquoi  on  les  prend 
plus  longtemps. 

Les  habitans  de  Moneftier  font  la  plupart  merciers  > 
quincailliers  6c  marchands  d’eftampes;  plulieurs  fe  répan- 
dent dans  le  royaume  , d’autres  vont  chercher  fortune  en 
Italie  6c  en  Efpagne.  M.  Vabbé  Expilly. 

MONFLANQUIN,  petite  ville  de  l’Agénois  , en 
Guienne  , fur  un  monticule  çn  forme  de  pain  de  fucre  j 
Tomç  IV,  H h 
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à un  quart  de  lieue  de  la  rive  gauche  de  la  Lèdc , 6c  à 
deux  lieues  vers  le  feptentrion  de  Villeneuve  5 diocèfe  ôc 
éle6Hon  d’Agen  , le  licge  d’une  juftice  royale  fubalternc 
qui  redortit  a la  fénéchauflée  de  Bordeaux,  On  y compte 
environ  1100  habitans. 

Cette  petite  ville  a été  bâtie  par  Alphonfe  au  comment 
cernent  du  treizième  ficcle  : elle  n efl:  point  murée  5 6c 
les  rues  n’y  font  pas  régulières  ni  bien  pavées  ; mais  la 
fîtuation  de  la  ville  eB  des  plus  agréables.  On  y jouit  de 
toute  part  de  la  plus  belle  vue  du  monde  : il  n’y  a qu’une 
place  & une  fontaine  qui  eft  hors  de  la  ville.  Outre  fon 
églile  paroidîale  , dédiée  à Notre-Dame  > il  y a un  couvent 
d’Auguftins  y dont  la  communauté  n’eft  ordinairement 
compofée  que  de  quatre  religieux*.  Il  y a aulTi  un  hôpital 
aiïéz  bien  tenu. 

Les  juges  de  la  jurifdiétion  de  Monflanquinfont,  le  jugç, 
fon  lieutenant , 6c  un  procureur  du  roi.  Le  corps  de  ville 
eft  compofé  d’un  maire  6c  de  quatre  confuls. 

La  taille  y eft  réelle  6c  s’impofe  au  marc  la  livre  ; 6c  les 
deniers  font  portés  à la  recette  particulière  d’Agen  , qui 
dépend  de  la  généralité  de  Bordeaux, 

Le  fel  eft  de  vente  volontaire  dans  cette  ville  , on  l’y 
paie  ordinairement  trois  livres  le  quartOH  , qui  fait  la  cin- 
quième partie  de  la  mine  ou  du  minot. 

Cette  ville  n’a  point  de  manufaéiures , & le  commerce 
y eft  très-peu  de  chofe.  Il  y a trois  foires , qui  fe  tiennent 
le  jeudi-faint,  le  2 mai  6c  le  premier  décembre  de  chaque 
année.  On  y vend  des  porcs,  des  moutons  , des  bœufs  6c 
d.e  la  volaille.  La  principale  reftburce  des  habitans^eft  dans 
leur  récolté. 

Le  territoire  de  Monflanquin  produit  de  très-bon  fro- 
ment , dont  on  fait  d’excellente  farine  de  minot , du  vin  > 
toutes  fortes  ck  menus  grains  6c  de  bons  fruits. 

MONFLIN  , paroille  du  bas  Languedoc , non  loin  de 
la  rive  gauche  du  Gardon,  6c  à quelque  diftance  de  la 
îive  droite  du  Rhône  , à une  demi-lieue  au-delî'us  du  con- 
fluent de  ces  deux  rivières  y 6c  à cinq  au  levant  d’hiver 
d’Uzès  î diocèfe  ôc  recette  de  cette  ville  , parlement  de 
Touloufe  , Sc  généralité  de  Montpellier.  On  y compte  en- 
viron 1000  habitans.  Il  y a une  commandçrie  de  Maithe, 
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ic  la  langue  de  Provence  ôc  du  grand  prieuré  de  S.  Gilles  : 
fon  revenu  eft  d’environ  y 000  livres. 

Monflin  a une  fource  d’eaux  minérales  très~eftimées , SC 
que  l’on  eft  dans  l’ufage  de  prendre  pendant  la  canicule. 

MONNOIE.  Par  ce  mot  pris  en  général,  on  entend 
tontes  les  efpèces  qui  ont  cours  dans  le  public,  fans  faire 
diftinéHon  de  leurs  matières  ; ou  feulement  les  menues  êc 
foibles  efpèces  de  billon , ( c’ell-à-dire , compofées  de  deux 
métaux)  âc  celles  de  cuivre  qui  fervent  à changer  celles  qui 
font  de  plus  grande  valeur  : ce  mot  délîgne  encore  le  lieu 
où  l’on  fabrique  les  monnoies^  comme  nous  l’expliquons  plus 
bas , en  parlant  des  hôtels  des  monnoies. 

Le  terme  Monnoic^  pris  plus  particulièrement , délîgne 
une  portion  de  quelque  matière  que  ce  foit,  à laquelle  l’an- 
toritc  publique  a donné  un  poids  ôc  une  valeur  certaine  pour 
fervir  de  prix  à tous  les  objets  d’échange. 

On  dilfingue  deux  fortes  de  monnoie  ; l’une  réelle  ÔC 
cffeélive,  l’autie  imaginaire  ôc  de  compte. 

La  monnoie  réelle  ôc  elfeébive  eft  compofée  de  toutes  les 
efpèces  d’or  , d’argent , de  billon  ou  de  cuivre , dont  le  fou- 
verain  a fixé  la  valeur  pour  avoir  cours  dans  le  commerce  > 
ôc  qui  exiftent  réellement  ; telles  que  font  aduellement  en 
France , i ®pour  les  efpèces  d’or,  les  doubles-louis  de  48  Uv<. 
les  louis  d’or  de  24  livres  , les  demi-louis  de  12  livres. 

2. ^  Pour  celles  d’argent  , les  écus  de  fix  livres,  les  écus 
de  trois  livres , les  pièces  de  24  fols , les  pièces,  de  1 2 fols , 
ôc  les  pièces  de  6 fols. 

3. ®  Pour  celles  de  billon , les  pièces  de  deux  fols,  celles 
de  fix  liards  ou  dix-huit  deniers , ôc  celles  d’un  fol  j ôc  pour 
les  efpèces  de  cuivre,  celles  d’un  fol,  deux  liards  ou  fix  de- 
niers , les  liards  ou  celles  de  trois  deniers  ^ ôc  enfin  le  denier , 
qui  n’efi  plus  en  ufage  à Paris  que  comme  monnoie  de 
compte. 

Suivant  la  dernière  évaluation,établie  en  France  en  vereft 
d’arret  du  confeil  d’état  du  roi , le  karat  d’or  fin  eft  payé 
aux  monnoies  fur  le  pied  de  30  liv,  17  fols  un  demi-denier. 
Le  trente-deuxième  de  finàraifonde  19  fols  3 deniers  ôc  -J# 

Le  denier  de  fin  d’argent  vaut  dans  les  monnoies  4 liv. 
y fols  3 deniers  3 onzièmes , ôc  le  grain  de  fin  eft  évaP^jé 
à raifon  de  3 fols  6 denier^  cinq  huitièmes. 
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Suivant  cette  même  évaluation , le  prix  du  mate  d’oï 
itn  à 24  ka.ms , eft  de  740  liv.  9 fols  i denier. 

Le  marc  d’argent  fin  à 12  deniers , vaut  n !•  3 f»  3 
Cependant  depuis  rannéc  1 7 n > le  roi  a accordé  au  public 
qui  apporteroit  de  l’or  ou  de  l’argent  brut  au  change  de  fes 
monnoies  > huit  deniers  pour  livre  outre  les  prix  énoncés 
ci-defi'us^  ce  qui  fait  qu’on  y donne  pour  chaque  marc  d’or 
76  f liv.  2 fols  9 den.  ôc  pour  chaque  marc  d’argent  52  liv. 
17  fols  3 dcn. 

Les  louis  d’pr  font  de  3 o au  marc  ; de  forte  que  le  marc 
d’or  tnonnoyé  vaut  720  livres.  Les  écus  de  fix  livres  font 
de  huit  & trois  dixiémes  au  marc  ; de  forte  que  le  marc 
d’argent  monnoyé  vaut  49  liv.  16  fols.  On  peut  en  général 
compter  que  l’argent  eft  à l’or,  comme  quatorze  ôc  demi  à 
un.  Depuis  les  Romains  jufqu’à  nous , cette  proportion  s’eft 
foutenue  de  10  à i j , & meme  ï 16, 

La  monnoie  imaginaire  ôc  de  compte  eft  celle  qui  n’a 
jamais  exifté  , ou  qui  n’exifte  plus  en  efpéces  réelles , 
mais  qui  a été  inventée  ou  retenue  pour  faciliter  les  comp- 
tes , en  les  dreftant  toujours  fur  un  pied  fixe  3 qui  ne  change 
pas  comme  les  monnoies  qui  ont  cours  & dont  l’autorité  du 
fouverain  peur  augmenter  ou  diminuer  le  prix  à fa  volonté , 
fuivant  les  befoins  de  l’état.  Tel  eft  en  France  l’ufag;e  de 
compter  par  piftoles  , par  livres , fols  & deniers , depuis 
l'ordonnance  de  1667. 

Cette  monnoie  imaginaire  ou  de  compte  , eft  un  nom 
colleétif  qui  comprend  un  certain  nombre  de  monnoies 
réelles  ou  imaginaires,  comme  nous  venons  de  le  dire  5 pour 
la  compofer,  il  faut  un  certain  nombre  d’efpècesqui  chan- 
gent fuivant  le  temps  &:  les  lieux  ; mais  la  livre  numéraire 
ne  change  pas  de  dénomination  , &c  depuis  le  temps  de 
Charlemagne  qu’elle  eft  d’ufage  en  France,  elle  a toujours 
valu  vingt  fols  , mais  ces  vingt  fols  ont  bien  changé  de 
v^eur  réelle.  La  piftok  vaut  dix  livres. 

La  monnoie  réelle  & effeftive  peut  être  confidérée  quant 
à fa  matière,  & quant  à fa  forme. 

Pour  ce  qui  concerne  la  matière  , l’or,  l’argent  &c  le 
cuivre  , ou  purs,  ou  alliés , font  les  matières  ordinaires  des 
monnoies, 

La  fçrmc  U monnoie  confifte  dans  le  poids  àc  dans  U 
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taille  de  Terpèce  fabriquée  : dans  l’îfinpi'efllott  èc  dans  la 
figure  qu’elle  porte , ôc  dans  la  valeur  qu’on  lui  donne, 
Abftraction  faite  du  volume  de  la  monnoie>  qui  confiftc 
dans  fa  grandeur  6c  fon  cpaideur  , ôc  de  fa  forme  qui  e£fc 
ordinairement  ronde  , on  peut  encore  remarquer  dans  l’im- 
preflîon  ^ outre  le  chef  du  prince , ou  quelqu’autre  figure , 6c 
outre  récufibn,  la  légende,  qui  eft  l’écriture  gravée  autour 
de  la  figure  , proche  les  boi'ds  ou  dans  le  milieu  de  la  pièce  ; 
le  milléfime , ou  l’année  de  la  fabrication  de  l’efpèce , autre- 
fois exprimé  par  le  nom  du  fouverain,  ou  des  magiftrats 
qui  préfidoient  à la  fabrication  ; le  lieu  de  la  fabrication 
défigné  à préfent  en  France  par  les  lettres  de  l’alphabeth  , 
6c  autrefois  par  le  nom  des  villes , ou  par  celui  des  monné- 
taires  ou  des  ducs  6c  comtes  ; les  marques  du  graveur  6c  du 
directeur  appellées  different. 

On  compte  en  France  trente  hôtels  des  monnoies , éta- 
blis dans  trente  différentes  villes , 6c  il  y a pour  chaque 
fabrique  un  fig;ne  diftindif  auquel  on  connoît  les  efpcces 
qui  en  fortent. 

Table  des  villes  du  royaume  ou  Votihat  monnaie ^ avec  les 
Jignes  qui  diftinguent  les  efpèces  de  chaque  fabrication. 


Aix. . . . .VT7. . .& 

Montpellier ...........  N 

Amiens . ... . . .X 

Nantes. .T 

Angers 7; F 

Orléans .R 

Baïonne .L 

Paris ,A 

Befan(;on CC 

Bordeaux K 

Bourges 7...  \ 

Pau une  Vache. 

Perpignan.  

Poitiers .......  O 

Caen  C 

Reims  S; 

Dijou.../^.. P 

Rennes.  , p 

Grenoble....... 7. 

R inm  O 

La  Rochelle h 

Rouen.  , K 

Lille W 

.StrarbourP"  RR. 

Limoges  j 

Tnninnre  M 

Lyon 

Tmirç  F. 

Metz  AA 

Troyes,  .V. 
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On  nôiïitne  hôtel  des  monnoies  > ^ vulgaîreftient 
monnoie  y le  lieu  ou  l’édifice  dans  lequel  on  bat  monnole. 
Le  terme  la  monnoie  , eft  plus  particulièrement  confacré 
pour  défigrjcr  le  lieu  de  la  fabrication  ; au  lieu  que  ces 
mots  hôtel  des  monnoies^  lignifient  non  feulement  le  lieu 
de  la  fabrication  , mais  encore  les  officiers  des  monnoies. 

Ces  officiers  font  de  deux  fortes  dans  chaque  hôtel  ou 
département  des  monnoies.  Les  uns  font  établis  pour  le 
travail  & la  fabrication  des  efpcces:  tels  font  le  direéfeur, 
relî'ayeur,  le  graveur,  les  monnoyeurs , le  prévôt  & le  lieu- 
tenant des  monnoyeurs, l’ajiifteur-vérificateur,  ôc  rajudeur 
pour  les  poids  àc  mefures , le  prévôt  cc  le  lieutenant  des 
ajuffeurs , les  changeurs  en  titre , lorfqu  il  y en  a , ôcc.  Voilà 
ce  qu’on  appelle  proprement  officiers  des  monnoies  j ou 
officiers  du  dedans. 

Les  autres  font  établis  pour  veiller  à la  conduite  des 
premiers  dans  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  monnoies , 
& pour  juger  en  première  inftance  des  contraventions  aux 
réglemens  ôc  ordonnances  concernant  la  fabrique  des  ef- 
pèces  : tels  font  les  deux  juges-gardes,  le  contrôleur  contre- 
garde  , l’avocat  ôc  le  procureur  du  roi,  lorfque  la  cour  des 
monnoies  juge  à propos  d’en  commettre  ; le  greffier  en 
chef , le  greffier  garde-minute  , le  garde- fcel , ôc  quelques 
huiffiers  ; lefquels  officiers  font  proprement  ce  qu’on  ap- 
pelle juges  des  monnoies  ; mais  comme  le  nombre  n’en  eft 
pas  le  meme  dans  chaque  hôtel  des  monnoies , quoique  les 
différences  n’en  foient  pas  grandes , on  en  trouvera  le  détail 
exaét  à tous  les  articles  des  villes  où  l’on  bat  monnoie. 

Les  juges  des  monnoies  connoiflént  aulll  chacun  dans 
leur  reflbrt , des  ftatuts , réglemens  ôc  jurandes  des  batteurs 
d’or , jouailliers , graveurs , orfèvres , ô:c.  On  appelle  de 
leurs  jugemens  aux  cours  des  monnoies  de  leur  reflbrt. 

Les  baillis , fénéchaux , & autres  juges  royaux  peuvent 
autïi  connoître  en  première  inftance  des  crimes  de  fabri- 
cation ôc  expolîtion  de  fauffe  monnoie  ; mais  les  hôtels  ôc 
cours  des  monnoies  en  jugent  par  prévention. 

Il  n’y  a aéfuellement  dans  le  royaume  que  deux  cours 
des  monnoies  ^l’une  établie  à Varis  par  Henri  II , en  i y > 
& confirmée  par  Louis  XIII  en  163  y ; 6c  l’autre  dans  la 
ville  de  Xj'o/ï,  créée  par  Louis  XIV  en  1704  > ^ ne 
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toyotts  pas  fut*  quels  fondetnens  M.  Brîon  indique  fix  cours 
des  monnoies  dans  fon  tableau  géographique  & politique  de 
la  France^  publié  au  commencement  de  17^7.  Il  cft  vrai 
que  les  parlemens  de  Meti  & de  Pau  y & la  chambre  des 
comptes  de  Dole  connoifl'ent  fouverainement  du  fait  des 
monnoies  de  leur  relîbrt  ; mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu^il 
y ait , dans  chacune  de  ces  villes,  une  compagnie  ou  cour 
fouveraine  établie  indépendamment  des  autres  tribunaux, 
pour  juger  du  fait  des  monnoies. 

La  cour  des  monnoies  de  Paris  efl:  compofée  d’un  pre- 
mier préhdent,  de  huit  autres  préfidens,  dont  un  hono- 
raire ; d’environ  40  confeillers , dont  huit  font  honoraires; 
d'un  procureur  général  6c  de  deux  avocats  généraux  ; de 
deux  fubftituts , d’un  greffier  en  chef  , & de  16  huiffiers. 
Outre  ces  officiers,  il  y a deux  commis  au  greffe  , un  con- 
cierge buveticr  , un  tiéforier  payeur  des  gages  6c  receveur 
général  des  boîtes  des  monnoies  de  France  , 6c  trois  con- 
arôleurs. 

Cette  cour  efl:  femeftre  pour  les  confeillers , 6c  trimeftre 
pour  les  préfldens  ; le  premier  préfldent  efl:  de  fervice  les 
deux  femeftres. 

La  cour  des  monnoies  a un  prévôt  général  pour  faire 
exécuter  fes  arrêts , lequel  a une  compagnie  compofée  d’un 
lieutenant  > de  trois  exempts , d’un  greffier  ^ ôc  de  quarante 
archers. 

Outre  la  jurifdiéfion,  il  y a pour  lamonnoic  en  général 
plufleurs  officiers:  favoir  , le  di^eéteur  général  des  mon- 
noies de  France  , le  ttéforier  général  des  monnoies , le 
contrôleur  général,  l’eflayeur  général , le  graveur  général 
des  monnoies  , 6c  deux  commiflaires  du  roi  infpeébeurs , 
dont  un  a l’infpeélion  générale  des  monnoies  de  France  , 
6c  l’autre  l’infpeétion  des  eiîais. 

Il  y a auffi  un  direéleur  6c  contrôleur  de  la  monnoie 
des  médailles. 

La  cour  des  monnoies  de  Lyon  efl:  conapofée  d’un  pre- 
mier prelident , de  cinq  autres  préfldens , de  deux  cheva- 
liers d honneurs , de  30  confeillers , dont  deux  font  con- 
feillers d honneur , de  trois  préfldens  honoraires , 6c  de  dix 
confeillers  honoraires  ; d’un  procureur  général  6c  de  deux 
avocats  généraux , de  quatre  fubftituts,  deux  greffiers , 6cc* 
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Cette  cour  a,  comme  celle  de  Paris , un  prévôt  général  de» 
monnoies , dont  la  compagnie  eft  compofée  d’un  lieute- 
nant 5 d’un  confeiller  adéileur , d’un  confeilier  procureur  du 
roi  ) d’un  greffier , d’un  guidon  , de  quatre  exempts , trente 
gardes-archers  & un  trompette. 

Cette  compagnie , qui  fait  corps  de  la  gendarmerie  & 
marcchauiVée  de  France  > jouit  des  memes  privilèges  attri- 
bués à la  prévôté  générale  des  monnoies  du  département 
de  la  cour  des  monnoies  de  Paris , ôc  connoît  de  tous  les 
délits  commis  par  les  jufticiables  de  la  cour  des  monnoies, 
jnrqu’à  fentence  définitive  inclufîvement , fauf  l’appel  en 
la  cour,  dans  tonte  l’étendue  de  Ton  reflbrt , à l’exception 
des  délits  commis  dans  la  ville  & la  généralité:  elle  con- 
noît  auffi  des  cas  prevôraux  , comme  les  autres  prévôts  des 
maréchaux  , dans  toutes  les  villes  & provinces  de  fon  ref- 
fort  , de  même  que  du  crime  de  duel , circonflances  ôC 
^dépendances. 

Les  gardes  - archers  ont  droit  d’exploiter  par  tout  le., 
royaume. 

On  entend  par  le  terme  de  change  , le  commerce  d’ar- 
gent qui  fe  fait  de  place  en  place , ou  d’un  lieu  à un  autre 
par  le  moyen  des  lettres  de  change , en  donnant  de  l’argent 
dans  unç  ville  à un  négociant  ou  autre  perfonne  , laquelle 
vous  donne  une  lettre  de  change  pour  en  retirer  la  valeur 
dans  une  autre  ville.  Ceux  qui  s’attachent  particulièrement 
à ce  commerce  s’appellent  banquiers.  Ce  commerce  eft 
très-utile  aux  marchands-négocians , & à toute  la  fociété* 

Le  pair  du  change  conllfte  à recevoir  dans  le  lieu  du 
paiement  autant  de  poids  d’argent  au  même  titre  qu’on 
en  donne  pour  la  lettre.  Ce  qui  fait  la  chèreté  d’une 
chofe  , c’eft  lorfqu’il  y a plus  de  demandeurs  de  cette 
chofe  que  de  donneurs;  aintî,  loifqu’il  y a plus  de  don- 
neurs ck  letties  que  de  tireurs , alors  les  lettres  renchérif- 
fent,  ôc  le  demandeur  donne  plus  d’argent  qu’il  n’en  reçoit, 
c’ed  le  change  défavanrageux  : au  contraire,  lorfqu’il  y a 
plus  de  tireurs , le  demandeur  donne  moins  de  poids  qu’il 
n’en  reçoit  dans  le  lieu  indiqué  par  les  lettres,  ôc  le  change 
eft  avantageux.  Le  change  avantageux  vient  donc  d’une 
offire  de  lettres  de  change  plus  grande  qu’il  n’y  a de  de- 
Or  le  négociant  n’offre  des  lettres  poqr  un  pays 
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parccqu’il  y a des  fonds.  Donc  s’il  y a plus  d’offres  de 
lettres  que  de  demandes , il  y a plus  de  négocians  qui  ont 
des  fonds  dans  les  lieux  où  ils  offrent  , que  de  négocians 
qui  ont  belbin  d’y  acquitter  leurs  dettes , àc  par  conféquent 
le  pays  fur  lequel  on  offre  des  lettres  eff  débiteur  : orc’eft 
ce  que  le  change  indique , c’efl- à-dire , iî  un  pays  eft  créan- 
cier ou  débiteur. 

Le  terme  de  . change  s’entend  encore  du  profît  qu’un 
banquier  ou  un  négociant  prend  fur  une  fomme  de  deniers 
qui  lui  eft  comptée  , éc  pour  laquelle  il  tire  une  lettre  de 
change  payable  en  quelque  lieu.  Ce  profit  n’eft  jamais 
égal  : il  eft  quelquefois  dç  deux  , trois , quatre  > ou  meme 
de  dix  ôc  quinze  pour  cent , fuivanc  que  l’argent  eft  plus 
ou  moins  abondant  ^ ou  que  les  lettres  de  change  font  plus 
ou  moins  tares  fur  les  places.  Le  change  fe  dit  encore  du 
profit  de  l’argent  qui  s’emprume  ou  fe  prête  entre  négo- 
cians. 

MONREJAU  ou  MONREJEAU  , petite  ville  du  bas 
Armagnac  , au  pays  de  Rivière-Verdun  en  Gafeogne  , non 
loin  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne  , ôc  de  l’endroit  où  la 
Nefte  fe  jette  dans  ce  fleuve  > à une  lieue  &c  demie  au 
levant  d’été  de  S.  Bertrand-de-Comminges  ; diocèfe  de 
cette  ville  > parlement  de  Touloufe  , intendance  d’Aufeh  , 
éledion  de  Rivière- Verdun.  On  y compte  environ  800 
habitans.  C’eft  le  ftege  d’une  juitice  royale,  & le  chef-lieu 
d’une  fubdclégation. 

MONS  , bourgade  du  Limofin , fîtuée  près  de  Pompa- 
dour,  vers  les  frontières  du  Périgord,  6c  remarquable  pour 
avoir  donné  naiffance  au  pape  Innocent  VI,  connu  avant 
fon  exaltation  fous  le  nom  d’Etienne  d’Albert  , mort  en 

MONSEGUR,  petite  ville  duBazadois,  en  Guienne , 
près  de  la  rive  gauche  du  Drot  fur  la  route  de  Bazas  à Ber- 
gerac 6c  à Perigueux,  6c  à deux  lieues  au  couchant  d’hiver 
de  Duras*,  diocèfe  de  Bazas,  parlement  6c  intendance  de 
Bordeaux  , élccUon  de  Condom,  On  y compte  environ 
1100  habitans.  C’eft  le  liège  d’une  juftice  royale. 

^ MONSCSÜRS,  petite  ville  du  haut  Maine,  fur  la  Jouanne, 
à environ  quatre  lieues  au  levant  d’été  de  Laval  ; élection  de 
çette  ville,  diocèfe  du  Mans,  parlement  de  Paris,  intendance 
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cîe  Tours,  On  y compte  environ  900  habitans.  Ceft  le 
chef  lien  d’une  châtellenie.  Il  y a une  cglife  collégiale 
dédiée  aux  trois  Maries  : elle  a été  fondée  en  139^?  par 
André  de  Laval , feigneur  de  Monfœurs  , d’Olmet  ôc  de 
Châtillon.  Son  chapitre  n’eft  pas  confidérable. 

MONSOREAU  ou  MONT-SOREAU,  petite  ville  du 
Saumurois , fur  la  rive  gauche  de  la  Loire , au  confluent 
de  la  Creufe  , vis-à-vis  de  Varennes  , à une  lieue  de  Fon- 
tevrault,  Ôc  à deux  au  levant  d’hiver  de  Saumur;  éleéHon 
de  cette  ville  , diocefe  d’Angers  , parlement  de  Paris  > 
intendance  de  Tours.  On  y compte  environ  joo  habitans. 
Il  y a une  églife  collégiale  , fondée  par  Marie  de  Château- 
Briand,  veuve  de  Jean  de  Samble  j baron  de  Monforeau  : 
fon  chapitre  n’efl:  compofé  que  d’un  doyen  ôc  de  quatre 
chanoines.  Ce  lieu  a un  marché  réglé  > ôc  il  s’y  fait  un 
grand  commerce  de  bled. 

Monforeau  a titre  de  comté , ôc  fes  anciens  feigneurs 
furent  des  plus  illullres  de  la  province. 

MONT-DAUPHIN , petite  ville  ôc  gouvernement  de 
place  del’Embrunois,  dans  le  haut  Dauphiné , à cinq  lieues 
au-deflus  d’Embrun  , ôc  à une  lieue  au  feptentrion  de  GuiU 
lettre  > fur  une  montagne  efearpée , ôc  prefqu’entourée  de 
la  Durance.  Cette  place  a été  fortifiée  en  1^39  > afin  de 
mettre  le  pays  en  fureté  de  ce  côté-là.  Les  habitans  n’y 
paient  point  de  taille. 

MONT'DE-MARSAN  , petite  ville  , chef-lieu  du  pays 
de  Marfan>  en  Gafeogne,  dans  une  prefqw’île  que  forment 
la  Douze  ôc  le  Midou  , qui  fe  joignent  au  bout  de  la  ville, 
à cinq  ou  flx  lieues  au  midi  d’Albret,  ôc  à la  même  dif- 
rance  au  levant  d’été  de  Tartas;  diocéfe  d’Aire  , chef-lieu 
d’une  élection  ôc  d’une  fubdélégation  de  l’intendance 
d’Aufeh , le  flège  d’une  fénéchauflée , dans  le  rellbrr  du 
parlement  de  Bordeaux,  ôc  d’une  lieutenance  de  la  maré- 
chaulFée  dépendante  de  la  prévôté  de  Pau.  On  y compte 
environ  t^ooo  habitans. 

Cette  ville  doit  fon  origine  à Pierre , vicomte  de  Mar- 
fan  , époux  de  Béatrix  , comtefTe  de  Bigorre , qui  la  fit 
bâtir  en  1138. 

L’établhlément  le  plus  remarquable  dans  la  ville  du 
Mont-de-Marfan>  ett  l’abbaye  de  fainte  Claire  , fondée  en 
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Ï270  ) pai*  Gafton  de  Moncade  > Touvetam  de  Béarn  6c  de 
Marfan,  6c  par  Marthe  de  Matha  , autrement  dite  Nama- 
the  î fa  femme  , dix-fept  a'ns  apres  la  mort  de  fainte  Claire. 
Cefl  pour  cela  que  les  religieufes  de  ce  monaftère  font 
appcllées  (ts  filles  amecs.  Cetre  abbaye  fut  d’abord  fon- 
dée au  lieu  nommé  de  Beynes  , à trois  lieues  de  cette 
ville  , 6c  les  fondateurs  la  dotèrent  de  biens  confidérables. 
Les  religieufes  de  fainte  Claire,  appelices  de  BeyrieS)  furent 
transférées  en  117T  , à l’hôpital  de  S.  Jacques,  qui  étoit 
hors  la  ville  du  Mont-de-Marfan , du  côté  de  la  porte  de 
Roquefort,  Le  10  mai  1^69,  les  huguenots  ruinèrent  ôc 
démolirent  jufqu  aux  fondemens  de  cet  hôpital , qui  étoit 
devenu  la  maifan  desfilies  de  fainte  Claire  de  Beyries.  De- 
puis cet  événement  , elles  furent  reçues  dans  la  ville  od 
elles  font  encore.  C’eft  dans  ce  monaflcre  que  François  I 
époufa  la  fœur  de  Charles  V , en  préfence  de  la  reine 
mère , de  madame  la  duchclîc  d’Alençon  , des  cardinaux 
de  Bourbon  6c  de  Foix'.  Marie  d’Albrer,  princeBe  de  Na- 
varre , étoit  alors  abbeBe  de  cette  maifon.  Ce  trait  d’hif- 
toire  efl:  confacré  dans  les  archives  du  monaftere. 

Cette  ville  a auBi  un  couvent  d’Urfulines  qui  prennent 
foin  de  l’éducation  des  jeunes  filles , un  autre  de  Cordeliers 
de  la  grande  obfervance , 6c  un  collège  de  Barnabites,  oà 
fe  font  les  études  jufqu’à  la  philofophie  inclufîvement. 

La  jurifdiéHon  du  fénéchal  du  Mont-de-Marfan  a dans 
fon  reflbrt  toute  l’étendue  des  pays  de  Mavfan,  Turfan  6c 
Gabardan.  Ce  territoire  efl:  vafle  , mais  défert  ; on  n’y 
voit  que  des  landes  fort  arides  , où  il  y a fort  peu  d’habi- 
tans,  C’efl  M.  le  marquis  de  Mefmes,  maréchal  de  camp, 
qui  efl  aujourd’hui  grand  fénéchal  de  Marfan.  La  maifon 
de  Mefme  qui  efl  au  Mont-de-Marfan , efl  illuflre  dans 
l’hiftoire  de  France  ; elle  a donné  les  d’ Avaux,  fi  fameux 
dans  les  ambaBades,  6c  parles  traités  deWeflphalie  6c 
d’Aix-la-Chapelle  ; & M.  de  Mefme , premier  préBdent 
du  parlement  de  Paris , qui  fe  rendit  fi  célèbre  fous  la  ré- 
gence. 

La  ville  du  Mont-de-Marfan  cft  environnée  de  belles 
fources  , qui , par  l’abondance  de  leurs  eaux  , 6c  par  le 
fecours  des  petites  rivières  de  la  Douze  6c  du  Medou  , qui 
ont  leur  confluent  près  de  cette  ville  , lui  donnent  Favan- 
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tage  de  la  navigation  jufqu’à  Baïonne.  Ceft  par~lâ  qu’elle 
dl:  devenue  l’entrepôt  & le  débouché  de  toutes  les  denrées 
que  plufieurs  grandes  provinces  y font  tranfporter.  L’Ar- 
magnac 6c  une  partie  de  la  Gafcogne  y portent  leurs  vins 
6c  leurs  eaux-de-vie  ; la  Chalofl'e  les  grains  ôc  Tes  vins  ; le 
Bigorre  ôc  le  Vicbilh  fes  vins , 6c  la  Lande  fes  grains.  Tous 
ces  difTerens  pays  portent  de  préférence  leurs  denrées  dans 
cette  ville  ) parcequ’on  les  y achète  toutes  argent  comptant. 

Le  Mont-de-Marfan  a un  marche  pour  le  commerce 
des  grains.  Les  environs  font  fertiles  en  vins  6c  en  ft  igles  , 
mais  ils  produifent  peu  de  bleds.  Les  fruits  y font  excel^ 
Icns. 

On  trouve  dans  les  regiftres  du  Mont-cle-Marfan , que 
Henri  d’Albret  vint  recevoir  dans  cette  ville  le  i oétobre 
I n 3 , fa  fille,  mariée  à Antoine  de  Bourbon , roi  de  Na- 
varre , 6c  pour  lors  enceinte  de  Henri  IV. 

MONT-D’OR  : on  appelle  ainfi  un  corps  de  monta- 
gnes qui  s’étendent  depuis  la  fource  de  la  Dordogne  , ou 
la  portion  de  l’Auvergne  fituée  entre  la  partie  haute  6c  la 
partie  bafie  de  cette  province  , jufqu’aux  portes  de  Lyom 
Cependant  on  entend  plus  particulièrement  par  Mont-d’or , 
la  première  de  toutes  ces  montagnes , fituée  entre  la  Tout 
6c  Clermont  , aux  fources  de  la  Sioule  6c  de  la  Dordo- 
gne ; ôc  la  dernière  de  ces  memes  montagnes , à quelque 
difiance  de  la  ville  de  Lyon. 

La  première  efi:  une  des  plus  hautes  de  LAuvergne, 
ayant  mille  trente  toifes  d’élévation  au-deffus  de  la  furface 
de  la  terre;  elle  eft  couverte  d’excellens  pâturages , 6c  l’on 
y trouve  beaucoup  de  fimples  6c  des  plantes  très-curieufes. 
Cette  montagne  a donné  fon  nom  aux  eaux  6c  aux  bains 
qu’on  y trouve  : il  y en  a de  chaudes  6c  de  froides  propres 
à boire  6c  à fe  baigner.  La  fource  des  eaux  chaudes  paroît 
avoir  été  connue  des  Romains , par  des  pierres  cifclées  à 
l’antique  , qu’on  voit  dans  un  lieu  appellé  Panthéon,  , du 
nom  d’un  temple  que  les  Romains  y avoient  bâti , 6c  par- 
une  grotte  dont  nous  parlerons  ci-après.  La  fource  la  plus 
forte  des  eaux  chaudes  du  Mont-d’or  eft  au  pied  de  la 
montagne  de  V Angle , qui  en  eft  éloignée  d’une  grande 
lieue.  Cette  eau  eft  chaude  , mais  plus  tempérée  que 
celles  de  Bourbon  6c  de  Vichi  , puifqu’on  peut  s’y 
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baigner  à k fourcc  pendant  environ  un  qnart-d’heure. 
Elle  s’éleve  à gros  bouillons  du  fond  d’un  balTin  d’une 
feule  pierre  , de  trois  pieds  & un  tiers  de  diamètre  , fur 
deux  pieds  de  profondeur.  Ce  bain  eft  dans  une  grotte, 
faite  en  partie  du  rocher  & en  partie  d’un  arc  de  pierres 
de  taille  > qui  empêche  que  la  terre  ne  s’écroule.  On  y entre 
par  une  porte  de  Hx  pieds  de  haut,  fur  trois  pieds  moins 
deux  pouces  de  large  , & au-delTus  règne  une  corniche  de 
huit  pieds  de  long.  La  grotte  même  a onze  pieds  de  pro- 
fondeur , autant  de  haut , & neuf  de  large.  L’eau  de  cette 
fource  eft  fort  claire  , & prefque  fans  goût  > fur-tout  quand 
elle  eft  refroidie  : car  étant  chaude  , ellç  a une  légère  fa- 
veur de  fel  àc  une  petite  odeur  de  foufre, 

A dix  pas  de  cette  grotte  , ôc  fur  la  même  ligue  , on  ea 
voit  une  autre , dans  laquelle  on  trouve  un  grand  baiTui 
quarré , féparé  en  deux  par  une  feule  pierre  de  la  même 
hauteur  que  les  bords  de  ces  deux  bains , qui  ont  ftx  pieds 
de  long,  quatre  de  large  , & deux  de  profondeur.  La  voûte 
qui  les  couvre  a vingt  pieds  lix  pouces  de  profondeur,  quinze 
de  large,  6c  douze  de  haut  ; 6c  par-deilüs  cette  voûte  on  a 
bâti  une  maifon.  Le  bain  qui  eft  à droite  en  entrant  , eft 
un  peu  plus  chaud  que  celui  qui  eft  à gauche.  A cinquante 
pas  plus  bas  il  y en  a un  autre  , appellé  le  bain  aux  che- 
vaux. Il  a été  entièrement  négligé  , quoique  les  fources 
en  foient  tres-beUes, 

Voici  le  réfultat  de  quelques  expériences  chymiques  faites 
fur  ces  eaux  du  Mont-d’or.  La  noix  de  galle  jettée  dans 
toutes  ces  fources  a rendu  l’eau  couleur  de  rofe  un  peu 
foncé  , 6c  elle  a fait  changer  la  teinture  de  tournefol  en 
louge-violet , ce  qui  marque  qu’il  y a peu  d’acide  dans  ces 
eaux:  car  s’il  y en  avoir  beaucoup,  la  noix  de  galle  y auroic 
pris  une  couleur  plus  foncée  , 6c  le  rouge  de  la  teinture  de 
tournefol  eût  été  plus  clair  6c  plus  éloigné  de  la  véritable 
couleur  du  fuc  de  tournefol.  L’alcali  du  tartre  l’a  rendue 
laiteufe  ; mais  il  ne  lui  a donné  ni  faveur  , ni  odeur  défa- 
gréable.  On  en  tire  par  évaporation  un  fel  nitreux. 

A quinze  ou  vingt  pas  au-defl'us  du  premier  bain  , on 
trouve  trois  petites  fontaines , dont  la  première  s’appelle 
Id.  fontaine  de  j’ainte  Marguerite,  Son  eau  eft:  limpide , fans 
odeur , 6c  ne  &it  poûu  changer  k uqIx  de  galle  j mais  elle 
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change  la  tcînrnfc  de  tournefol  en  beau  rouge  fort  clair, 
l’alcali  du  tartre  ne  lui  donne  ni  faveur  ni  odeur  dcfagréa- 
ble.  Les  deux  autres  fontaines  font  éloignées  de  celle-ci 
de  I y à 20  pas , & femblent  etre  chargées  du  meme  mi- 
néral. 

M.  Chomel , en  parlant  de  ces  eaux  dans  VHifloire  de 
Vacad,  royale  des  fciences,  1702,  pag.  f 8,  dit  : qu’il  y a au 
Moiit-d* or  noh  bains,  dont  les  eaux  paroilîent  allez  fem- 
blables , foit  à l’odeur  , à la  couleur  & au  goût  , foit  aux 
eflais  chymiques.  Leur  plus  grande  différence  fenfible  eft 
dans  le  plus  ou  le  moins  de  chaleur  : elles  font  onélueiifes 
& un  peu  falées  , & deviennent  inllpides  en  fe  refroidif- 
fant.  Elles  ont  une  odeur  de  foufre  & de  bitume , ôc  con- 
tiennent aufïl  un  fel  lixiviel  ôc  urineux. 

Ces  bains  paroi  dent  préférables  à tous  ceux  que  nous  con- 
noidons  en  France , pareeque  la  nature  leur  a donné  une 
chaleur  fupportable  , au  lieu  que  celle  des  bains  de  Bour- 
bon eft  il  grande,  qu’on  eft  obligé  de  laiiîér  refroidir  l’eau 
quelque  temps  dans  les  bains  où  elle  tombe  , & pendant 
cet  intervalle , elle  perd  fans  doute  une  partie  de  fa  vertu. 
Les  bains  6c  les  eaux  du  Mont-d’or  pafî'ent  pour  être  un 
ïemede  fonverain  pour  les  gouttes  feiatiques  , rhumatif- 
mes  , paralyfies , engourdiflémens , retraéUons  de  nerfs  > 
foiblefî'e  de  parties. 

Le  même  M.  Chomel  affure  qu’ayant  recueilli  fur  le  lieu 
toutes  les  relations  bien  avérées  des  guérifons  que  ces  eaux 
ont  faites , ou  qu’elles  ont  manquées , il  a trouvé  qu’elles 
ne  conviennent  pas  aux  obftruétions  invétérées,  ni  aux  hu- 
meurs skirrheufes  ; mais  à toutes  les  maladies  qui  attaquent 
les  nerfs,  & qui  demandent  une  tranfpiration abondante, 
& des  remèdes  fpiritueux,  capables  de  ranimer  des  organes 
languiifans  6c  à demi-morts.  îl  en  rapporte  des  exemples 
affez  étonnans , dont  il  y en  a plulieurs  qu’il  a vus  lui- 
même.  Des  perfonnes  affligées  de  paralyfie  fur  le  nerf  op- 
tique ont  recouvré  la  vue  au  Mont-d’or.  Le  plus  grand  mal 
eft  que  les  incommodités  naturelles  6c  la  pauvreté  du  lieu 
rendent  l’ufage  de  ces  bains  fort  défagréable. 

MONT-D’OR  , montagne  du  Lyonnois , à deux  lieues 
de  Lyon.  On  y trouve  des  hifterolites , des  priapolires  6c 
autres  pierres  dgurces  , aiaft  que  des  géodes,  des  pierres 
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<i’aîgîc  très-groiïcs  de  couleur  jaune , avec  des  veines  âc 
des  nœud5  > imirant  la  racine  de  noyer. 

Les  carrières  de  S.  Cyr , fîtuées  au  pied  de  cette  mon- 
tagne ) font  pleines  de  coquillages  pétrifiés  de  toutes  efpè- 
ces  ) ainfî  que  de  bélemnites  & de  cornes  d’ammon.  Ces 
carrières  font  ouvertes  en  plufleurs  endroits  : une  de  ces  ou- 
vertures efl:  allez  grande  pour  que  les  charrettes  puitlent 
defeendre  jufquau  fond.  On  y remarque  quatre  couches 
de  pierres , diftinguées  par  leur  couleur  ôc  leur  qualité.  La 
première 5 de  lo  pieds  depaifîèur  > ale  grain  fort  gro^île^^ 
très-friable  ôc  de  couleur  de  fouci  foncé.  La  fécondé  ifa 
que  7 pieds  d’épaiileur  , a le  grain  plus  fin,  eft  plus  dure 
que  la  première  , & de  couleur  foncée.  On  compte  iS 
pieds  à la  troifième  couche,  qui  eft  d’un  grain  très-ferré  , 
fort  dur  , & d’un  rouge  incarnat.  Enfin  la  quatrième  cou- 
che , qui  a 14  pieds  d’épaifleur , eft  de  la  meme  qualité, 
ce  ne  diffère  de  la  troifième  que  par  fa  couleur  , tirant  un 
peu  fur  le  roux.  Toutes  ces  pierres  font  remplies  d’un  nom- 
bre infini  de  coquillages  bivalves , principalement  de  bou- 
cardes  ôc  de  cornes  d’ammon , qui  ont  jufqu’à  un  pied  ôC 
demi  de  diamètre. 

Dans  les  murs  d’une  maifon  on  voit  un  grand  os  pétrifié, 
qui  paroît  être  It  fémur  d’un  cheval  ou  d’un  bœuf,  & qui 
cft  enchâffé  dans  une  groffe  pierre  brute  fortie  de  la  car- 
rière de  S.  Fortunat.  Cet  os  eft  très-entier  ôc  bien  articule 
dans  toutes  fes  jointures. 

MONT-RIGAUD  , paroiffe  du  Viennois,  dans  le  bas 
Dauphiné , à cinq  lieues  de  Romans  ; éleftion  de  cette 
ville  , diocèfe  de  Vienne,  parlement  ôc  intendance  de  Gre- 
noble. Les  habitans  y font  un  grand  commerce  de  bef- 
tiaux , de  toile  , de  chanvre  6c  de  fil , & le  débit  s’en  fait 
aux  quatre  foires  que  l’on  y tient  tous  les  ans , le  lundi  de  la 
Quafimodo , le  lundi  des  Rogations , le  17  novembre  6c  le 
17  décembre. 

^MONT-DE  - SION  , abbaye  de  filles  de  l’ordre  de 
Cîteaux  , dans  la  ville  de  Marfeille.  Fqyq  M a r- 

S E I L L E. 

MONT-SAINT- AUGUSTIN  (le) , abbaye  d’hommes 
au. diocèfe  de  Noyoïi.  Foyq  Mont-Saint-Quentin. 
MONT-S  AIN  T-ÉLO  Y ( le } > paroiffe  du  comté  4 Ar«» 
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rois  5 à une  lieue  & demie  au  couchant  d cté  d’Arras  j 
dioccfe , gouvernance,  bailliage  6c  recette  de  cette  villes 
confeil  provincial  d’Artois , parlement  de  Paris , intendance 
de  Lille.  On  y compte  environ  zoo  habitans. 

Il  y a auprès  de  cette  communauté  une  célèbre  abbaye 
icgulière  d’hommes  de  l’ordre  de  S.  Augullin.  Cette  mai- 
fon  jouit  de  yoooo  livres  de  rente  ou  environ.  Les  chanoi- 
nes portent  la  foutane  violette  avec  le  rochet  par-delîus , de 
meme  que  les  chanoines  de  S,  Aubert  de  Cambrai.  L’abbé 
a entrée  aux  états  d’Artois, 

MONT-SAINT-MICHEL  , petite  ville  6c  gouverne- 
ment de  place,  avec  une  abbaye , qui  eft  en  meme  temps 
château , dans  une  île  que  forment  fur  la  grève  , la  Guintre 
de  l’Ardée  , à trois  lieues  au  couchant  d’hiver  d’Avranches, 
daqs  l’Avranchin  > en  ballé  Normandie  ; diocèfe  & éleéHoti 
d’AvrancIies , parlement  de  Rouen , ôc  intendance  de  Caen. 
Le  rocher  fur  lequel  cette  petite  ville  ett  lîtuée  , eft 
ifolé  6c  d’environ  un  demi  *-  quart  de  lieue  de  circuit. 
Le  flux  de  la  mer  y monte  deux  fois  en  24  heures  , cou- 
vre toute  la  grève  des  environs  , 6c  répand  fes  eaux  une 
grande  lieue  en  avant  dans  les  terres  ; enforte  qu’il 
faut  choilir  l’intervalle  des  marées  pour  y arriver  , ou 
avoir  un  guide  pour  s’y  faire  conduire  , à caufe  du  fable 
mouvant.  Dans  la  pleine  lune  la  marée  eft  alTez  haute  , 6c 
l’on  peut  y arriver  facilement  ; mais  dans  les  autres  temps 
il  faut  fe  faire  conduire.  L’églife  S.  Michel  fut  bâtie  fur  ce 
rocher  en  709  > par  S.  Aubert , éveque  d’Avranches,  qui  y 
établit  en  meme  temps  1 2 chanoines  pour  y entretenir  le 
cuire  de  S.  Michel.  Pvichard  I , duc  de  Normandie , chafli 
depuis  les  chanoines  à caufe  de  leurs  déréglemens,  6c  y mit 
des  moines  de  S.  Benoît , auxquels  il  donna  un  abbé.  Les 
rois  de  France  , ceux  d Angleterre , les  ducs  de  Normandie 
6c  de  Bretagne,  6c  divers  feigneurs  ont  fait  de  grands  biens 
à cette  abbaye.  Elle  a 40000  livres  de  rente.  Jean  le  Ve- 
neur, eveque  de  Liiîeux  6c  cardinal  en  a été  abbé  , 6c  en 
prit  poffefîion  en  i y 24.  La  réforme  de  faint  Maur  y a été 
introduite  depuis. 

On  y vient  en  pèlerinage  de  tous  les  côtés  , 6c  meme 
la  coutume  de  quelques  lieux  de  Ch^ippagne  , oblige  les 
parais  d’y  faire  aller  leqts  çnfaiîs, 

L’cglifc 
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l’églife  de  cette  abbaye  mérite  d’etre  vne  , foit  pat 
tapport  à fa  lltuation  , foit  par  rapport  à l’édifice  , ou  à 
caufe  des  curiolités  quelle  renferme.  Il  y a au-defîbus  des 
fouterreins  dans  lefquels  fe  trouvent  deux  priions  d’état.  Il 
y en  a une  plus  haut  qu’on  nomme  la  cage  , parcequ’en 
cibet  ç’en  efl:  une.  Elle  efl:  faite  de  barres  de  bois , ôc  envi- 
ronnée d’un  mur. 

L’abbé  de  S.  Michel  efl:  gouverneur  né  de  la  place , Ôc 
en  fon  abfence  on  en  remet  les  clefs  au  prieur.  Cette  ville 
efl:  très-petite  , ôc  l’air  n’y  efl:  pas  bon.  11  n’y  a qu’une  rue  > 
ôc  environ  4^0  habitans. 

MONT-S AINT-QUENTIN  (le),  abbaye  commenda- 
taire  de  Bénédictins  de  la  congrégation  de  S.  Maur,  dans 
la  haute  Picardie,  au  dioccfe  de  Noyon,  à une  demi-lieue 
au  feptentrion  de  Péronne.  Cette  abbaye  vaut  environ 
20000  livres  de  rente  à fon  prélat , quoique  la  taxe  en 
cour  de  Rome  ne  foit  que  de  400  florins. 

MONTAGNAC,  petite  ville  , avec  iuilice  royale , dans 
le  bas  Languedoc  ; dioccfe  ôc  recette  d’Agde  , parlement: 
de  Touloufe  , généralité  de  Montpellier , intendance  de 
Languedoc.  Ou  y compte  environ  ifoo  habitans.  Il  s’y 
tient  des  foires  confldérables , ou , entr’autres  commerçans , 
ceux  de  Montpellier  apportent  beaucoup  de  marchandifes , 
particulièrement  des  laines,  qu'ils  font  préparer.  Cette 
ville  efl:  lituée  à quelque  diffance  de  la  rive  gauche  de 
l’Hérault  , à une  lieue  vers  le  levant  d’été  de  Pézenas , 
êc  à trois  ou  quatre  vers  le  feptentrion  d’Agde. 

MONTAGNE  (la),  PAYS  DE  LA  MONTAGNE. 
C’eft  un  des  pays  compris  dans  la  partie  feptentrionale  de 
la  Bourgogne.  11  efl:  borné  au  feptentrion  par  la  Cham-' 
pagne  , au  levant  ôc  au  midi  par  le  Dijonnois , au  couchant 
ôc  au  midi  par  l’Auxerrois.  On  lui  donne  i j à 1 S liCues 
dans  fa  plus  grande  longueur,  fur  environ  10  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Un  grand  nombre  de  rivières  y prennent 
leur  fource , entr’autres  la  rivière  de  Seine  qui  traverfe  ce 
pays  dans  fa  plus  grande  longueur.  Châtillon  fur  Seine  en 
efl:  le  chef-lieu.  Il  forme  un  des  cinq  principaux  bailliages 
compris  dans  le  gouvernement  général  militaire  de^la 
Bourgogne.  Sa  dénomination  de  Pays  de  la  Montagne  lui 
vient  de  ce  qu’il  y a plus  de  montagnes  que  de  plaines.  Son 
Tome  IVx  li 
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fol  produit  du  froment  & du  feigle.  Il  y a beaucoup  de 
bois  taillis  & de  haute  futaie  > & pluiieurs  mines  de  fer 
allez  abondantes.  On  y recueille  quantité  de  fruits.  Les 
vins  que  l’on  y fait  font  médiocres. 

MONTAGNE  INACCESSIBLE  (la).  Cette  montagne 
eft  une  des  prétendues  merveilles  du  Dauphiné  > à deux 
lieues  de  Die  > ôc  à huit  ou  neuf  de  Grenoble  ; on  la  nomme 
auili  {'Aiguille.  L'opinion  vulgaire  s’eft  £guré  pendant 
longtemps  cette  montagne  comme  une  pyramide  renver- 
fée  , qui , fuivant  le  rapport  de  ceux  qui  y montèrent  par 
ordre  du  roi  Charles  VIII  , devoir  n’avoir  que  mille  pas  g 
de  circuit  par  en  bas  & deux  mille  par  en  haut.  Mais  fur 
des  informations  prifes  à cet  effet  fur  les  lieux  par  ordre 
de  l’académie  royale  des  fciences , il  a été  conftaté  que 
cette  prétendue  montagne  inaccclhble  n’eft  qu’un  rocher 
efearpé  ôc  planté  fur  une  montagne  ordinaire,  qui  n’a  nulle 
figure  de  pyramide  renverfée.  De  plus  il  n’y  a aucune  ap- 
parence qu’il  fc  foit  détaché  aucune  roche,  ni  aucune  par- 
tie qui  ait  changé  la  figure  que  cette  montagne  merveil- 
leufe  pouvoir  avoir  du  temps  de  Charles  VIII , car  elle  eft 
entre  des  montagnes  d’un  roc  très-vif  , & l’on  ne  trouve  au 
pied  aucun  débris  de  rochers  , comme  on  en  voit  en  plu- 
fieurs  autres  endroits.  Voye\  Dauphiné.  La  Martinière, 

MONTAGNES  (les)  , grand  bailliage  du  gouverne- 
ment militaire  de  la  province  de  Dauphiné  5c  du  parle- 
ment de  Grenoble.  Il  comprend  les  bailliages  particuliers 
de  Briançon  , Embrun  , Gap  ôc  du  Buyfon  des  Baronies. 
Ce  pays  forme  prefque  toute  la  partie  méridionale  du 
Dauphiné  , & il  eft  en  effet  tout  rempli  de  montagnes.' 

MONTAGNY  , village  & paroiflé  du  Beaujolois  , in- 
tendance de  Lyon,  diocefe  de  Mâcon,  élecHon  de. Ville- 
franche  , à une  lieue  de  Thify  & à trois  de  Roanne.  On 
y compte  environ  600  habitans.  Il  s’y  fabrique  des  futaines, 
des  mouchoirs , &c.  Dans  l’étendue  de  fa  paroilîe  on  trouve 
une  mine  de  charbon  de  terre  très- abondante. 

MONTAGUT  , petite  ville  du  haut  Languedoc , à une 
demi-lieue  vers  le  fep:entrion  de  S.  Félix,  & à environ  dix 
au  levant  d’été  de  Touloufe  5 diocèfe  , parlement , généra- 
lité 5c  recette  de  cette  ville  , intendance  de  Languedoc. 
On  y compte  7 à 8oo  habitans. 


MONT-AIGU  , petite  ville  de  la  baife  Auvergne  > fut 
les  confins  feptentrionanx  de  cette  province  & ceux  du 
Bourbonnois , à cinq  lieues  vers  le  levant  d’Evaux,  & à Ex 
vers  le  couchant  d’Ebreuil  ; diocèfe  de  Clermont  , parle-» 
ment  de  Paris  , intendance  ôc  éle6Hon  de  Riom.  On  y 
compte  environ  2300  habitans.  On  y fait  quantité  d’armes 
à feu.  Le  ruifléau  de  Double^  dont  le  cours  eft  d’environ 
huit  lieues , prend  fa  fource  près  de  ce  lieu. 

MONTARGIS  , ville  capitale  du  Gâtinois  Orléanois> 
fur  la  rivière  de  Loing  , & la  grande  route  de  Paris  à 
Lyon  ) à fept  lieues  au  midi  de  Nemours,  à vingt  de  Ne- 
vers  , à dix-fept  d’Orléans , & à vingt-cinq  au  midi  de 
Paris;  au  lo^  degré  24  minutes  3 8 fécondés  de  longitude  > 
6c  au  47^  degré  5 9 minutes  y 8 fécondés  de  latitude. 

On  a débité  que  Montargis  a pris  fon  nom  d’Argus  j ce 
berger  commis  par  Junon  à la  garde  d’Io  fa  rivale  , que  la 
mythologie  nous  repréfente  avec  cent  yeux  ; ce  conte  eft 
fondé  fur  ce  que  de  la  montagne  fur  laquelle  eft  bâti  le  châ- 
teau de  cette  ville  > on  découvre  de  toutes  parts  l’immenfc 
étendue  de  l’horifon  , fans  être  dominé  d’aucun  endroit  ; 
ce  qui  forme  un  des  plus  riches  coups  d’œil  qu’on  puilTe 
imaginer.  La  vue  n’eft  bornée  au  feptentrion  que  par  une 
vafte  forêt,  & elle  eft  récréée  des  trois  autres  côtés  par  l’af- 
peft  de  la  ville  entière,  par  des  plaines  j.  des  côteaux  , des 
bocages , des  prairies  coupées  de  rivières  , feméss  de  ha- 
meaux, de  châteaux  , de  maifons  de  campagne,  d’objets 
de  toute  efpèce  fur  lefquels  les  yeux  fe  hxent  avec  plaiEr  , 
& qui  rendent  la  iituation  de  la  ville  très-agréable  , &c  fes 
abords  rians. 

La  belle  prairie , qui  fait  un  des  principaux  ornemens 
de  fa  perfpeftive,  eft  entourée  d’eau  en  forme  d’île , & on  y 
voit  de  longues  allées  d’ormes  , au  milieu  defquelles  eft 
un  gazon  de  verdure  de  figure  quarrée  , plus  longue  que 
large  , dont  deux  côtés  oppofés  portent  chacun  3 2 y pas , 
6c  les  deux  autres  chacun  210  pas.  Cette  promenade  pu- 
blique , appellée  communément  le  Pâty , eft  un  fond  ap- 
partenant à la  ville , originairement  compofé  de  plufieurs 
portions  de  pré  acquifes  en  divers  temps  de  diîférens  par- 
deuliers , par  la  communauté  des  habitans. 
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En  1^78  , la  ville  fie  couper  une  rangée  d’arbres  dii 
milieu  de  la  grande  allée  d’enhaut , & acheca  les  pièces 
de  terrein  qui  s’étendent  jufqu’à  la  rivière  j pour  y conti- 
nuer les  alignemens. 

L’eau  baigne  les  murs  de  Montargis  de  toutes  parts  , à 
l’exception  du  côté  du  château  , placé  au  couchant.  Le 
canal  de  la  rivière  de  Loing  eft  pratiqué  dans  les  foffés 
de  la  ville  > accompagné  de  remparts  & de  levées  qui  for- 
ment les  promenades  les  plus  gracieufes. 

Cette  rivière  6c  celle  de  Puifeaux,  confondues,  fe  divifent 
à Montargis  en  plulieurs  branches  qui  coupent  la  ville  en 
différens  quartiers  , lefqucls  communiquent  par  des  ponts  > 
dont  les  principaux  font  le  pont  du  Pdty  y celui  de  ïOucke  , 
le  pont- neuf  y le  pont  quarré  ou  de  la  Geôle  y le  pont  de 
Puifeaux  6c  le  pont  de  la  CkauJJee.  Ce  dernier  pont  a plus 
de  4yo  pas  de  longueur;  il  efl:  élevé  fur  les  prairies  afîifes 
entre  les  différens  bras  de  Loing  6c  de  l’Oanne , 6c  cem- 
pofé  de  I ^ à 17  arches  , dont  plufieurs  ont  été  récemment 
bouchées  par  les  infpeéteurs  aux  travaux  du  canal  : ce  qui  a 
ruiné  les  jardins  bas  6c  les  prairies  adjacentes , qui  font 
actuellement  noyées  par  la  retenue  des  eaux  plufieurs  fois 
l’année  , 6c  totalement  dénaturées  6c  perdues.  Ces  memes 
ponts  joignent  à la  ville  le  fauxbourg  appelle  de  toute  am 
cienneté  la  chauffée  du  côté  de  Paris, 

Les  eaux  du  Loing  entretiennent  le  canal  de  ce  nom  > 
qui  fait  à Montargis  la  fuite  6c  la  continuation  de  celui  de 
Briare.  Ce  dernier  a neuf  lieues,  de  Briare  à Montargis , 6c 
s’étend  depuis  cette  dernière  ville  jufqu’à  Moret , dans  uni 
efpace  de  1 1 à 12  lieues.  Ainfi  ces  deux  canaux  dont  Mon- 
targis efl:  le  centre  , 6c  qui  joignant  la  Loire  à la  Seine, 
forment  le  lien  du  commerce  pour  la  communication  des^ 
provinces  méridionales  de  France  avec  celles  du  fepten- 
trion  6c  la  capitale  du  royaume  , 6c  arrofent  un  intervalle 
de  terrein  d’environ  zo  lieues.  Les  bords  extérieurs  de 
leurs  levées  font  tous  plantés  de  faules  6c  d’autres  arbres. 
Ce  fameux  ouvrage  commencé  en  1^04,  fous  le  régné  de 
Henri  IV , par  les  foins  de  M.  le  duc  de  Sully  , inter- 
rompu 6c  continué  fous  les  régnés  fuivans  à différentes  re- 
prifes , a été  enfin  achevé  6c  conduit  à fa  perfeétion  en 
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Ï7Î0  , fous  le  règne  aduel , <k  la  régence  de  Philippe  > 
duc  d’Orléans. 

Une  compagnie  cfl:  propriétaire  du  canal  de  Briare;lc 
fécond,  ou  la  partie  que  forme  le  Loing  , appartient  à M. 
le  duc  d’Orléans , de  même  que  le  canal  qui  defeend  d’Or- 
léans à Paris , & aboutit  à celui  de  Loing,  une  demi-lieue 
au  - dedbus  de  Montargis , en  un  lieu  appellé  le  rond  de 
r Angle  e» 

Montargis  ne  peut  être  regardé  que  comme  une  ville 
au-dedbus  du  troiliême  ordre.  Ses  maifons  ne  font  ni 
bâties  régulièrement , ni  diftribuées  avec  goût.  Elle  eft 
allez  peuplée  par  proportion  à l’étendue  de  fon  enceinte. 
On  y compte  environ  7 à 8000  habitans.  Ce  nombre 
montoit  autrefois  au  double. 

Cette  ville  a cinq  portes,  fans  compter  les  faulTes  ÜTues, 
& cinq  fauxbourgs , dont  le  plus  coniïdérable  eft  celui  de 
la  CkauJJée  du  coté  de  Paris  ; elle  eft  de  même  divifée  en 
cinq  quartiers. 

Montargis  fut  brûlé  en  ou  i j 27  > d’autres  difent 

en  I y 2 J : le  feu  prit  derrière  la  grande  boucherie  , près 
d’une  porte  de  la  ville  appellce  alors  de  VEfpérance , 6c 
l’incendie  fe  répandit  avec  tant  de  rapidité  par  tous  les 
quartiers  , qu’on  ne  pût  y apporter  aucun  fecours , & il  ne 
refta  que  quatre  maifons  de  toute  la  ville.  Ce  malheureux  ^ 
événement  eft  conftaté  par  un  ancien  diélon , conçu  en  ces 
termes  ; 

Uan  mit  cinq  cent  & vingt-fept  > 

Montargis  fut  mis  au  net. 

Cette  ville  fut  rebâtie  6c  s’eft  accrue  en  différens  temps> 
Il  paroît  qu’elle  étoit  anciennement  bornée  par  les  portes 
du  pont  de  l’Ouche  ôc  du  pont  quarré  , dont  la  dernière 
foutient  le  beffroi,  fous  lequel  eft  aujourd’hui  la  géole; 
& quelle  a été  augmentée  de  tout  le  quartier  des  halles» 
ôc  de  la  porte  aux  Moines  , ainft  nommée  des  religieux 
de  Fontainejean , auxquels  appartenoit  anciennement  le 
fonds  d’une  portion  de  ce  dernier  quartier  > qui  relève 
encore  en  cenftve  de  cette  abbaye. 

Le  château  regarde  la  ville  6c  la  domine  au  couchante. 

\ Xi 
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Ceft  line  fnafle  de  bâtimens  capable  de  contenir  fix  mille' 
hommes-  Elle  lailTe  diftinguer  qu  elle  a etc  élevée  en  di- 
vers temps.  Il  y avoir  anciennement  un  donjon  & des  for- 
tifications qu’on  a détruits.  Le  cabinet  de  verre  , foutenu 
d’un  baluftre  de  pierre,  a été  aulîl  enlevé.  11  n’y  a plus 
que  trcs-peu  de  meubles  ; rabfence  des  princes  laifié  in- 
fenfiblement  périr  ce  monument.  On  y voit  une  falle 
haute  , d’une  étendue  qu’on  a peine  à fe  figurer  , dans 
laquelle  eft  pratiquée  la  chapelle.  Les  appavtemens  infé- 
rieurs qui  font  plus  habitables  , reçoivent  encore  quelque- 
fois les  princes.  Madame  de  France  , époufe  de  Don 
Philippe,  ducheife  de  Parme  , y a logé  trois  fois,  en  17491 
I7f2  & i7f-3. 

L’églife  de  la  Magdelaine  , fîtnée  au  milieu  de  la  ville  , 
cfl  l’unique  paroilFe  de  Montargis.  Ce  vaifl'eau  eft  admiré 
des  étrangers.  On  y remarque  principalement  la  hardiefie 
èc  la  hauteur  des  piliers , partie  ronds , partie  cannelés , qui 
forment  l’enceinte  du  chœur  , & fupportenc  les  lambris 
êc  les  voûtes  collatérales , ouvrages  recommandables  de 
Ducerneau , célèbre  architeéfe. 

Ils  furent  commencés  fous  le  règne  de  Henri  II , vers 
l’an  I no  J aux  dépens  des  habitans , & du  temps  de  la 
duchefte  de  Ferrare  , qui  contribua  à les  faire  élever. 
L’égiife  h’a  été  finie  qu’en  1608.  Son  tréfor  eft  enrichi 
d’un  grand  nombre  de  reliquaires  d’argent.  Le  chœur  eft 
entouré  d’un  grillage  de  fer  , & les  piliers  proprement 
revêtus  par  le  bas  d’une  boiferie.  La  plupart  de  fes  cha- 
pelles font  grillées  & boifées  ; celle  de  S.  Louis,  apparte- 
nant dès  l’origine  de  l’églife  , à tout  le  corps  de  la  juftice 
royale  ordinaire , eft  marquée  des  armes  de  France , fculp- 
tées  dans  le  chef  de  la  voûte,  & peintes  dans  les  vitres.  Il 
s’y  tient  depuis  la  fin  du  treizième  ftècle  , une  confrairie 
célèbre , compofée  des  officiers  du  bailliage , préfidial  6c 
ancienne  prévôté , & des  avocats,  procureurs  & notaires, 
qui  ont  de  tout  temps  fourni  cette  chapelle  de  calices  ôc 
de  tous  les  ornemens.  Ce  qui  eft  conftaté  par  un  ancien 
regiftre  , dont  les  inferiptions  remontent  à l’année  qua- 
torze cent  6c  tant , c’eft-à-dire,  à l’époque  de  la  fondation 
de  la  paroifie. 

L’églife  de  la  Magdelaine  eft  un  prieuré  de  fainte  Ge-* 


MON 

:»evicve  , dépendant  de  l'abbayc  de  Taint  Jean  de  Sens, 
Par  convention  générale  des  habitans  de  Montargis  , il 
fut  originairement  inftitué  dans  la  paroiflé  de  la  Magde- 
laine  , huit  chapelains,  appellés  par  honneur,  chanoines 
pour  chanter  les  heures  canoniales  , félon  la  coutume  6c 
fondation  des  églifcs  cathédrales  6c  collégiales.  Il  leur 
fut  adigné  un  revenu  fur  le  bien  de  la  paroiiîe  , par 
contrat  du  i 8 novembre  1487.  Ces  chapelains  font  à la 
préfentation  d'^onze  notables , ou  principaux  habitans  de 
la  ville  , qui  forment  le  confeil  de  Téglife  ; chofe  dont  on 
n a point  d’autre  exemple  dans  le  royaume. 

La  communauté  des  habitans , pour  contribuer  encore 
à faire  un  revenu  fufïîfant  à leur  paroifle  , a confenti  à un 
ftatut  municipal,  par  aéle  d’ademblce  générale  du  2 fé^ 
VI  ici*  1^17  , homologué  au  parlement  le  6 avril  168^, 
renouvellé  en  1737  , par  délibération  du  2 février,  en 
vertu  duquel  le  commerce  exclufif  du  poidbn  falé  en  détail 
appartient  à l’églife  de  laMagdelaine,  qui  afferme  ce  droit 
à fon  profit. 

Outre  réglife  paroidlale  , il  y a à Montargis  fix  monaf» 
teres  ; deux  d’hommes,  favoir  les  Récollets  6c  les  Barna- 
bites  ; 6c  quatre  de  filles , des  Bénédictines , des  Domini- 
caines, des  Urfulines  6c  des  filles  de  fainte  Marie.  Il  y a 
outre  cela  un  college  , un  hôtel-Dieu  , piufieurs  chapelles 
6c  autres  fondations  pieufes. 

Les  Récollets  s’établirent  au  fauxbourg  de  la  Chauffée 
en  1^99;  leur  monaftere  fut  dédié  fous  le  nom  de  Notre- 
Dame  des  Anges,  Ils  furent  transférés  dans  la  ville  en 
, 6c  deux  ans  après,  en  \6},o  , BénédiSines  fc 
logèrent  dans  leur  premier  couvent  au  bout  de  la  chauflée  > 
où  elles  font  encore  aujourd’hui* 

En  1620,  les  Barnahites  furent  appellés  à Montargis 
pour  y tenir  le  collège.  Ils  furent  établis  dans  l’hôtel-de- 
ville  , qui  fut  tranfporté  dans  un  autre  quartier  , 6c  on  leur 
donna  des  fonds  confidérabks,  outre  une  penflon  annuelle 
de  800  livres,  qu’on  leur  paie  furies  deniers,  d’oétrois. 
C’efl:  pour  cette  raifon  que  les  maire  6c  échevins  ont 
droit  d’infpection  fur  le  collège  , 6c  d’y  faire  des  vifires. 
I^a  maifon  des  Barnabites  de  Montargis  eft  la  première 
que  ces  religieux  aient  eue  en  France  > jufqu’ alors  ik 

li  iy 
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n avoient  été  établis  que  dans  le  Béarn  , où  Henri  IV  les 
* appella  d’Italie  , apres  rcxpuliîon  des  Jéfuites. 

En  1628  5 les  religieufes  de  la  Vijîtation  commencè- 
rent à faire  bâtir  leur  couvent  près  de  la  grande  bou- 
cherie. 

Les  Urfulines  s’établirent  en  1(^33  , dans  une  grande 
maifon  de  la  pêcherie  , baignée  de  la  rivière  > & dont  la 
vue  s’étend  fur  les  prairies  voihnes.  Elles  en  ont  été  trans- 
férées eri  I <>4  ^ J pour  venir  demeurer  dans  le  fauxbourg 
aux  moines. 

Le  monaflère  des  Dominicaines  , fitué  à fept  ou  huit 
cents  pas  hors  la  ville  >efl:  très-ancien  ôc  remonte  au  trei- 
zième fiècle.  Cefl  le  premier  couvent  de  cet  ordre  en 
France.  Il  fut  fondé  par  Gauthier  de  Joigny,  & Amicie 
de  Courtenai  fa  femme  ;c’eft  de  cette  maifon  qu’eft  venue 
a la  communauté  la  feigneurie  d’Amilly , avec  des  cen- 
iîves  confidérables.  L’églife  de  ce  monaftère  a été  rétablie, 
renouvellée  ôc  embellie  depuis  quelques  années.  On  y a 
élevé  plulîeurs  tombes  célèbres  , dont  il  feroit  trop  long 
de  faire  ici  le  détail.  Une  des  plus  anciennes  eft  celle 
d’ Amicie  de  Courtenay  , fondatrice  , cc  Fille  de  très-puif- 
35  fant  prince  Simon  > comte  de  Montfort , grand  ami  de 
35  faint  Dominique  5 lequel  mourut  pour  la  foi  de  Jefus- 
35  ChriJft>  en  Albigeois , contre  les  Bougres , ( c’eft  le  ftylç 
35  du  temps)  5 ôc  femme  de  très-honoré  feigneur  Gauthier 
35  de  Joigny  , qui  trépafla  l’an  12  yi , le  20  février. 

La  nuit  du  13  au  14  d’août  i/yi  > le  tonnerre  tomba 
fur  la  grange  de  la  ferme  du  couvent , ôc  la  confuma 
entièrement  > avec  grand  rifque  pour  le  rnonaftère  > qui 
fut  heureufement  préfervé  de  l’incendie.  Cent  ans  aupa- 
ravant , la  meme  grange  y dont  la  portée  étoît  très-conif- 
dérable , avoit  été  brûlée  par  un  femblable  accident;  On 
l’a  rebâtie  d’un  autre  côté. 

L’hôtel-Dieu  de  Montargis  doit  fon  premier  établilTe- 
ment  aux  feîgneurs  de  Courtenai.  Philippe-Augufte  , après 
l’acquiiîtion  de  cette  ville  , donna  à l’hôtel-Dieu  un  droit 
appartenant  au  domaine  fur  les  fours  de  Montargis , fui- 
vant  fes  lettres-patentes  de  l’an  1189.  Le  roi  S.  Louis  en 
125^5  lui  accorda  aullî  10  livres  parifis  de  rente  annueiieè 
à prendre  fur  la  recette  de  fon  domaine. 
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Il  y a encore  en  cette  ville  d’autres  fondations  pîeufes, 
cntt’autres , un  bureau  général  des  pauvres  , un  hôpital 
général  inftitué  pour  élever  de  jeunes  filles  orphelines,  6c 
une  confrairie  des  daines  de  la  Charité  , à laquelle  M.  de 
Gondrin  , archevêque  de  Sens , a donné  des  réglemens  en 

Par  contrat  du  13  février  16S1  ^ paifé  devant  notaires 
au  châtelet  de  Paris  , Nicolas  Gaillard  , bourgeois  de 
Paris  , originaire  de  Montargis , a laide  1^0  livres  de 
rente  annuelle,  à prendre  fur  rhôtel-de-viile  de  Paris,  à 
la  fabrique  de  la  Magdelaine , avec  deflination  d’emploi 
pour  rétabliil'ement  de  petites  écoles  pour  rinftruélion 
des  pauvres  de  la  ville  & des  fauxbourgs.  La  mémoire  de 
cette  fondation  efi:  gravée  fur  une  table  de  marbre  blanc  , 
appliquée  à un  pilier  près  la  grande  porte  de  la  paroifie. 

Quant  aux  chapelles  établies  à Montargis  , celles  de 
S.  Roch  , de  S.  Sébaftien  >de  fainte  Croix  , aujourd’hui  dé- 
truites , & de  la  Conception  , fituées  tant  dans  la  ville 
qu’aux  extrémités  des  fauxbourgs , ont  été  bâties  en  diffé- 
rens  temps  aux  dépens  des  habitans. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  de  Recouvrance  a été  fon- 
dée par  les  moines  de  Fontainejean , près  la  porte  à laquelle 
ils  ont  donné  leur  nom.  Celle  de  S.  Lazare  , au  bouc  du 
fauxbourg  de  la  Chaufl'ée , efl:  de  la  première  antiquité:  il 
en  eft  parlé  dans  la  charte  de  Pierre  de  Courtenai  , de 
l’an  1 170.  Par  arrêt  du  confeil , du  f août  t , les  fonds 
qui  en  dépendoient  ont  été  réunis  à l’hôtel-Dieu  de  la 
ville  ; ôc  comme  cette  chapelle  , alors  fituée  à l’extrémité 
du  fauxbourg  , dans  le  nouveau  chemin  de  Paris , tomboit 
en  ruine,  elle  a été  tranfportée  & rapprochée  avec  fon petit 
cimetière  , à la  diftance  de  z f toifes  du  côté  de  la  ville  , 
dans  une  terre  appartenaiite  à l’hôtel-Dieu,  en  vertu  d’un 
aéte  d’aiiémblée  des  habitans  , du  22.  oétobre  de  la  même 
année. 

li  y a encore  une  chapelle  à la  géole  , dans  laquelle 
cni  dit  la  meiîè  pour  les  prifonniers  , les  dimanches  âc 
fores , & une  autre  chapelle  dans  la  falle  du  palais  royal  où 
fiege  la  jufiîce.  La  mefi'e  s’y  dit  pareillement , tant  à la 
rentrée  du  bailliage  après  les  vacances  , qu’aux  affifes  du 
bailli , qui  fe  tiennent  quatre  fois  l’année  durant  trois  jours  j,. 
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& commencent  les  premiers  lundis  d’aprcs  la  S.  Martin, 
la  Chandeleur  , le  fécond  dimanche  apres  Pâques,  6c  PAf- 
fomption  de  la  Vierge  ; 6c  tous  les  mardis  de  Fannce  où  il  fc 
rient  des  audiences  réglées , excepte  Pavent  6c  le  carême, 
C’eft  une  fondation  faite  en  réparation  d’un  alîaffinat 
commis  en  la  perfonne  d’un  fieur  de  Salonnes  par  fa 
femme,  qui  étoit  d’intelligence  avec  fon  adultéré. 

Pour  ce  qui  efl:  du  gouvernement  eccléhaflique  , civil, 
militaire  6c  des  finances , la  ville  de  Montargis  eft  de  la 
généralité  d’Orléans  6c  du  diocèfe  de  Sens.  Elle  a un  gou* 
verneur  6c  grand  bailli,  au  nom  duquel  font  intitulées  les 
fcntenccs  du  bailliage  6c  des  fieges  en  dépendans.  Les 
corps  de  juftice  font  le  bailliage  établi  par  Charles  VI  en 
1 5 91  ; le  préiîdial  créé  par  Pédit  de  Louis  XIII , du  mois 
de  janvier  1638  , auxquels  fieges  l’ancienne  prévôté  efl: 
réunie  depuis  quelques  années  ; une  jurifdiélion  de  police 
fous  un  lieutenant- général  ; une  maîtrife  particulière  des 
eaux  & forets , 6c  Péleflion  qui  contient  84  paroifies.  Il  y 
a encore  un  hôtel-de-vilîe  . qui  étoit  ci-devant  compofé 
dun  maire  , de  quatre  échevins  , d’un  procureur  du  roi 
cleélifs,  6c  de  vingt  confeillers  ; mais  les  édits  de  I7<^4  ^ 
176  f portant  réglement  pour  Padminiftration  des  villes , 
ont  apporté  un  grand  changement  dans  le  corps  munici- 
pal. Le  cortège  de  la  ville  efl:  afiez  nombreux.  11  efl  formé 
des  capitaines  6c  lieutenans  de  la  milice  bonrgeoife  en 
chaque  quartier  , 6c  des  compagnies  du  guet  6c  fergens 
de  ville  , tambours  6c  trompettes  uniformément  habillés. 

Montargis  efl  aufil  le  chef-lieu  d’une  fubdélégation  de 
l’intendance  ,1e  fiège  de  deux  juflices  des  canaux  deBriare 
6c  de  Loing  , d’une  capitainerie  des  chafiés,  d’une  recette 
des  tailles  6c  des  gabelles , d’une  direflion  des  aides  & de 
la  pofle,  d’un  fermier  du  domaine,  d’un  département  de 
maréchaulTée , fubordonnée  au  prévôt  d’Orléans  , 6c  d’un 
bureau  d’infpedeurs , receveurs  6c  contrôleurs  des  canaux. 

Cette  ville  a fa  coutume  particulière  , qui  régit  une 
contrée  afiéz  étendue  ; c’efl  l’ancienne  coutume  de  Lorris , 
qui  gouvernoit  autrefois  un  grand  nombre  de  provinces  au 
centre  de  la  France  : elle  a été  partagée  en  deux  branches , 
dont  l’une  efl  devenue  la  coutume  d’Orléans  6c  l’autre 
celle  de  Montargis, 
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Les  lieux  les  plus  conlîdérables  fournis  à cette  detniérc 
coutume  , font  Montargis , Bléncaii,  Beaune  en  Gâîinois, 
Briare,  Champignclle,  Châteaulandon  , Milly  , Nemours, 
Puifcaux  , Sancerre , Bonny- fur- Loire  , Ferrières , Gien  en 
partie,  Ladon  un  grand  nombre  de  paroi  dès  adjacentes 
Ôc  intermédiaires.  Ces  coutumes  ont  été  rédigées  de  l’avis 
des  trois  états  adèmblés  en  la  grande  falle  du  château  de 
Montargis  en  if3i. 

On  voit  aux  environs  de  cette  ville  plufieurs  antiquités 
Romaines  ; tels  font  les  ponts  rompus  de  Cépoy  , de  Dor- 
dive  , de  Fontenay  fur  la  rivière  de  Loing.  Tel  eft  le 
château  de  Chenevieve  , élevé  fur  une  colline  à trois  lieues 
& demie  de  Montargis  , entre  les  villages  de  Monteredbn 
& de  Montbouy  , ôc  le  cirque  , ou  amphithéâtre  attenant, 
au  voifmage  defqucls,  à ce  qu’on  prétend  , étoit  jadis  bâtie 
une  ville  dont  il  ne  rede  plus  aucun  veflige.  Telle  eft 
aulïi  la  groflè  tour  du  château  de  Châtillon  , dans  laquelle 
on  voit  une  guérite  qu’oil  appelle  par  tradition  la  chaire 
de  Cejar,  Il  y a encore  entre  les  villages  de  Corbeil  èc 
Gpudreville  , un  chemin  élevé  fur  la  campagne  , qui  palTe 
fous  les  marais  de  Sceau  , ôc  dont  la  longueur  eft  très- 
conhdérable  : on  le  nomme  le  chemin  de  Céfar, 

En  171  f , en  fouillant  des  terres  au  long  de  la  levée  près 
de  Cépoy  , on  découvrit  une  antiquité  allez  curieufe.  Cétoit 
une  grotte  ou  chambre  fouterraine  , pavée  de  petites  pier- 
res de  toutes  couleurs , de  fix  lignes  en  quarré , rangées 
par  compartimens  avec  beaucoup  d’adrefte  , & repréfen- 
tant  diverfes  figures  de  fleurs  èc  d’animaux.  On  y voyoit 
entr’autres  un  canard  avalant  un  poilFon  , fort  bien  repré- 
fenté.  Le  voifinage  de  la  rivière  qui  cottoie  le  nouveau  ca- 
nal , fit  conjefturer  que  cet  endroit  avoit  été  autrefois  une 
falle  de  bain. 

Quant  au  commerce  de  la  ville  de  Montargis , il  n’eft 
pas  à beaucoup  près  aulïî  confidérable  qu’il  pourroit  l’être, 
(i  les  habitans  étoient  plus  aétifs.  La  fituation  de  Mon- 
targis eft  la  plus  avantageufe  qu’on  puiffe  defirer  pour 
le  trafic.  Il  confifte  principalement  en  laine  que  quelques 
marchands  y font  nettoyer  & blanchir.  Il  y a aufti  une 
blanchiderie  de  toiles  allez  confidérable.  La  moutarde  èc 
la  coiucilcne  de  Montargis  font  encore  fort  eftimées  , èc 
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il  s’y  fait  d’excellentes  vrilles  pour  percer  les  tonneaintî 

Les  autres  fabriques  de  cette  ville  font  celles  des  cha- 
peaux & des  cuirs  : on  y fait  aulîi  quelques  ferges  ftre- 
mières , & des  draps  d’une  aune.  Il  y a d'’alllcurs  une  ma- 
nufa^lure  de  grais  d’Angleterre  , & de  faïence  de  Hol- 
lande & autres , établies  dans  cette  ville  <5c  aux  environs 
depuis  huit  à neuf  ans. 

Depuis  environ  trente  ans  une  compagnie  a établi  au 
lieu  de  Langlée  fur  le  canal  de  Loing,  à une  demi-lieue 
au-dedous  de  la  ville  , une  manufacture  de  papier  fur  le 
modèle  de  celui  de  Hollande.  Les  bâtimens  6c  les  tra- 
vaux font  immenfes  ; on  compte  que  ce  papier  acquerra  le 
dernier  degré  de  perfeCHon. 

M.  de  la  Lande , de  l’académie  royale  des  fciences  , a 
donné)  d’après  un  mémoire  de  M.  de  Mélié  , ci- devant 
propriétaire  de  cette  manufacture  > la  defeription  , les 
plans  6c  l’élévation  des  bâtimens  dont  elle  eft  compofée. 
Cette  papeterie  feroit,  félon  lui  , une  des  plus  belles  de 
l’Europe  , fans  la  difette  de  l’eau  du  canal , 6c  les  limons 
dont  elle  eft  chargée.  On  efpère  la  clarifier  parfaitement) 
ôc  ôter  par-là  le  feul  défaut  de  ce  papier  , auquel  on  ne 
reproche  que  quelques  graviers  j il  eft  très-blanc  > fin  6c 
bien  collé. 

Montargis  jouit  de  plufieurs  beaux  privilèges  , qui  lui 
furent  accordés  avec  quatre  foires  franches  , par  Charles 
VII , à l’occadon  de  la  belle  6c  vigoureufe  réfiftance  que 
cette  ville  fît  contre  les  Anglois  qui  en  avoient  formé  le 
iîège.  Voici  le  détail  de  ce  mémorable  événement , 6c 
pour  y venir  > nous  remontons  aux  feigneurs  de  Cour- 
tenai. 

En  II 88  , Pierre  de  Courtenai , feigneur  de  Montargis, 
après  avoir  embelli  le  château  de  plulîeurs  bâtimens , 6c 
accordé  différens  privilèges  à cette  ville  , en  céda  la  fei- 
gneurie  à Philippe  - Augufte  , qui  lui  fit  époufer  Agnès , 
comtefie  de  Nevers.  Depuis  cette  réunion  de  la  feigneurie 
de  Montargis  au  domaine  de  la  couronne  , les  rois  de 
France  y tinrent  fouvent  leur  cour  ; 6c  avant  la  conftruc- 
tion  du  château  de  Fontainebleau  , les  reines  venoient  fré- 
quemment faire  leurs  couches  au  château  de  Montargis,, 
à caufe  de  la  pureté  6c  de  la  falubrité  de  Pair , 6c  cette 
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ville  fut  appelléc  pour  cette  raifon,  le  berceau  des  enfant 
de  France, 

En  l’année  > un  événement  funefte  fîgnala  un 

voyage  de  cette  nature.  Marie  , fille  de  Henri  de  Luxem- 
bourg VII  du  nom,  empereur  d’Allemagne  , ôc  de  Mar- 
guerite de  Brabant , àc  femme  de  Charles  le  Bel , prin- 
celle  douée  de  toutes  les  perfedions  de  lame  6c  des  grâ- 
ces corporelles,  venoit  à Montargis  dans  fa  première  grof- 
fell'e.  Son  chariot  verfa  ; le  fruit  qu’elle  portoit  dans  fon 
fdn  fut  bielle  , 6c  la  mort  de  l’enfant  , qui  étoit  un  dis , 
caufa  celle  de  la  mère.  Elle  fut  inhumée  dans  l’églife  des 
Dominicaines  de  Montargis. 

Charles  V , dit  le  Sage,  augmenta  confidérablement  le 
château  de  Montargis , & y fit  fondre  en  1 3 8o , le  timbre 
de  l’horloge , femé  de  fleurs  de  lys  fans  nombre  , 6c  marqué 
de  fon  nom. 

Charles  VI  érigea  la  juflice  royale  de  Montargis  en 
bailliage  en  1391  , lorfqu’il  donna  le  duché  d’Orléans  en 
appanage  à Louis  fon  frere  , après  la  mort  de  Philippe 
d’Orléans , fils  de  Philippe  de  V-alois , décédé  fansenfans: 
antérieurement  à^cette  éreéUon  , le  roi  Philippe  de  Valois  > 
par  des  lettres  du  mois  de  mai  133  o, avoir  fupprimé  la  juflice 
de  Château-Renard  , 6c  l’avoit  transférée  à Montargis. 

En  1418  , fous  le  règne,  ou  plutôt  durant  la  phrénéfie 
de  Charles  VI  , les  Anglois  ayant  déjà  fubjugué  une  partie 
de  la  France  feptentrionale  , 6c  s’étant  introduits  dans 
Paris  par  les  menées  du  duc  de  Bourgogne  ^ le  feigneur  de 
rifle- Adam,  qui  tenoit  pour  le  parti  d’Orléans  contre  la 
facHon  de  Bourgogne  , tira  de  cette  capitale  le  dauphin 
Charles,  depuis  roi  Charles  VII,  6c  l’amena  à Montargis 
pour  y être  gardé  avec  une  entière  fûreté. 

Charles  VII  étant  monté  fur  le  trône  , 6c  fe  trouvant 
réduit  à la  dernière  extrémité  en  l’année  142.7  , une  ar- 
mée Angloife  compofée  de  trois  à quatre  mille  hommes, 
fous  la  conduite  de  Warwick,  de  SufFolk  6c  de  milord  Poil 
fon  frère , afliégea  Montargis.  Défefpérant  de  s’en  rendre 
maîtres  à force  ouverte,  ils  tâchèrent  de  fermer  l’entrée  de 
la  ville  à tous  les  fecours  quelle  recevoit  ; ils  élevèrent  un 
fort  d’où  ils  battoient  avec  quelques  pièces  d’artillerie. 
Leur  armée  fut  féparéç  en  trois  corps  à caufe  des  diyifions 


po  MON 

de  la  rivière;  mais  ils  bâtirent  trois  ponts  qui  les  joignoicnt 
les  uns  aux  autres. 

Les  vivres  commencèrent  à diminuer  vers  le  milieu  du 
troifième  mois , que  le  bâtard  d’Orléans  fut  envoyé  à la. 
tete  de  i^oo  hommes  au  fecours  des  adîcgcs.  Guillaume 
d’Albret,  Orval,  Stuart,  Gaucouit,  Pothon  , (qui  a laifTé 
Ton  nom  au  lieu  appelle  la  Vothoncrie y à un  demi-quart 
de  lieue  du  château,  où  il  le  poifa,  ) de  Xaintrailles  & la 
Hire  fervoient  fous  lui.  Il  donna  800  hommes  à ce  der- 
nier , & lui  laiÙ'a  le  quartier  de  milord  Poil  à attaquer.  Le 
comte  de  Dunois  fe  jetta  fur  celui  de  SufFolk , qui  ctoic 
du  côté  du  château. 

Cependant  les  habitans  de  Montargis , ranimés  par  ce 
fecours,  avoient  envoyé  fecrètement  la  nuit  précédente, 
rompre  les  levées  de  nombre  d’étangs , en  remontant  jiif- 
qu’à  Saint-Fargeau , & principalement  le  grand  étang  de 
cuivre  , près  Champignelle  , dont  les  eaux  fe  répandirent 
avec  impétuofîté  dans  les  rivières  du  Loing  & de  l’Oanne, 
& fe  dégorgeant  dans  d’autres  étangs , dont  elles  brisè- 
rent pareillement  les  dignes  , inondèrent  toutes  les  prai- 
ries adjacentes.  Elles  fe  réunirent  avec  une  abondance 
rapide  dans  les  prés  & les  plaines  de  Montargis.  La  ville 
fut  à demi  fubmergée  ; mais  le  camp  des  Anglois  fut  rem- 
pli d’eau  ; elle  furpalTa  meme  les  ponts  de  communica- 
tion. Les  foldats  du  quartier  de  milord  Poil  combattirent 
dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture  , & le,  combat  fut  encore 
très-opiniâtre.  De  deux  mille  hommes  que  le  bâtard  & 
la  Hire  attaquèrent , il  ne  s’en  fauva  pas  cinq  cents , la  plû- 
part  voulant  fe  retirer  au  quartier  du  comte  de  Warwick, 
établi  au  couvent  des  Dominicaines  de  aux  environs  , en 
tirant  vers  la  foret,  de  croyant  trouver  le  pont  qui  le  joi- 
gnoit  y furent  noyés.  L’artillerie  de  le  bagage  furent  le 
prix  du  vainqueur  ; l’étendart  du  comte  de  Warvick  fut 
pris  : il  eil  encore  gardé  aujourd’hui  dans  le  tréfor  de  la 
ville , de  tous  les  ans  le  y feptembre  , il  fe  célèbre  une 
fete  en  mémoire  de  cette  viéloire.  Il  s’y  fait  une  procelTion 
folemnelle , de  une  efpcce  de  joute  de  la  milice  bourgeoife, 
en  imitation  du  combat  ; le  drapeau  eft  porté  devant  le 
maire;  mais  on  ne  le  fort  point  de  l’enceinte  de  la  ville; 
a eft  écartelé  au  premier  quartier  en  échiquier  d’azur  de 
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^’or  ) <5c  au  fécond  d’une  croifettc  parfemée  d’or  en  champ 
de  gueules , chargé  fur  le  tour  d’un  chérubin  , brifé  d’ar- 
gent, <5c  femée  d’hermines. 

Outre  la  cornette  dont  on  vient  de  parler  , il  exille 
d’autres  monumens  de  ce  fameux  événement.  Une  croix 
de  pierre  de  taille  érigée  dans  la  plaine  prés  le  couvent 
de  S.  Dominique  , & portée  fur  quatre  piliers:  (elle  eft 
tombée  depuis  ay  à 30  ans,  & on  n’a  pas  eu  foin  de  la 
rétablir  ; ) éc  le  manteau  de  la  cheminée  de  l’hôtel-de- 
ville  de  Montargis,  qu’un  fupport  de  falamandres  défigne 
avoir  été  fculpté  fous  le  régne  de  François  I.  Il  repré- 
fente  un  Anglois  nageant  dans  les  eaux , éc  s’attachant  aux 
arbres  de  la  forêt. 

Il  a aulTi  été  frappé  en  différens  temps  des  médailles 
pour  confacrer  à la  poftérité  la  mémoire  de  cette  viéloire. 
Une  de  ces  médailles  repréfente  fur  une  face  les  armes  de 
Montargisde-Franc  ; au  revers  eft  la  devife  d’une  épée 
paflée  en  pal  dans  une  couronne  de  fleurs  de  lys  pen- 
chante , avec  ces  mots:  fuflinet  lahentem. 

Le  gouverneur  de  Montargis  étoit  alors  le  fleur  de  Viî- 
lars , qui  dans  le  flége  d’Orléans  défendit  avec  un  grand 
courage  le  boulevard  desTournelles,  La  levée  du  flége  de 
Montargis  fut  le  premier  fuccés  de  la  France  défolée*  Peu 
après,  fes  habitans , encouragés  par  ces  premiers  exploits , 
aidèrent  encore  aux  troupes  royales  à reprendre  la  ville  de 
Ferrières  fur  les  Anglois , dont  on  £t  un  grand  carnage. 

Le  roi  ne  laifla  pas  fans  récompenfe  la  fidélité  des  habi- 
tans de  Montargis , & le  fervice  important  que  cette  ville 
avoit  rendu  à l’état.  Il  leur  accorda  l’exemption  de  tous 
droits  d’aides,  de  tailles  , & de  tous  fubfldes  & fubven- 
tions  générales  quelconques  , par  fes  lettres  patentes  de 
1430,  contenues  en  cinq  chartes  enregiflrées  en  la  chambre 
des  comptes,  par  lefquelles  il  reconnoît  ccque  la  réflftancc 
rt  de  Montargis  & la  levée  du  flége , avoient  été  le  premier 

terme  de  fon  bonheur  o:> . Il  ne  réferva  des  impofltions 
dont  il  les  affranchit , que  les  droits  uniques  de  la  gabelle. 
Il  leur  promit  de  compofer  leurs  armoiries  de  la  lettre  M, 
initiale  du  nom  de  la  ville,  couronnée  de  broderie  , & de 
s’intituler  Montargis -le- Franc,  Il  fonda  en  la  même  ville 
Us  quatre  foires  franches  dgnç  nous  avons  parlé  plus  haut  > 
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la  réunit  avec  le  château  & Tes  dépendances  au  domaine  dtf 
la  couronne,  qu’il  déclara  de  nouveau  inaliénable  à perpé- 
tuité ; leur  permit  l’ufage  du  bois  en  la  foret  voilîne , pour 
leur  chauffage  & bâtimens,&  déclara Montargis ville d’ar- 
ret.  Ces  privilèges  ont  été  confirmés  par  les  rois  fes  fuccef- 
feurs , êc  notamment  par  fa  majefté  aujourd’hui  régnante. 
Le  nom  de  Montargis-le^Franc  eft  refté  à la  ville , avec 
l’exemption  de  la  taille , malgré  les  atteintes  que  l'intégrité 
de  ces  immunités  & franchifes  a fouffertes  du  malheur  des 
temps. 

Comme  la  fuite  des  anecdotes  hifloriques  de  cette  ville 
eft  très-intérelTante  , nous  en  continuons  le  iil  en  abrégeant 
le  plus  qu’il  nous  eft  poftlble. 

En  1431  la  trahifon  opéra  à l’égard  de  Montargis  ce 
que  la  force  ouverte  n’avoit  pu  faire  , ôc  François  de 
Surienne>furnommé  V Aragonnois ^ au  fcrvice  des  Anglois , 
furprit  cette  ville.  Il  entretenoit  intelligence  avec  une  hile 
de  Montargis  , qui  étoit  aimée  elle-meme  d’un  barbier 
qui  avoir  une  maifon  fur  les  foftés.  Sufienne  promit  à cette 
fille  de  répoufer  , & par  fon  moyen  il  gagna  le  barbier  , à 
qui  on  alfura  ftx  mille  francs , pourvu  qu’il  donnât  entrée 
aux  Anglois  par  fa  maifon.  L’entreprife  eut  le  fuccès  donc 
Surienne  s’étoit  flatté  : Montargis  fut  pris , & le  barbier 
& fa  maîtrehé  , dignes  du  fort  de  Tarpeïa  , furent  chaftés 
avec  ignominie. 

Les  Anglois  favorifés  par  Surienne  , s’emparèrent  du  • 
château,  pillèrent  la  ville  , & firent  un  grand  carnage  des 
habitans.  Le  monument  de  leur  honte  éternelle  , l’éten- 
dart  de  'W'arvick,  échappa  à leurs  recherches. 

L’année  fuivante  , deux  feigneurs , Gravillc  6c  Guitry  > 
afiiégèrent  Montargis  à la  tete  de  fix  cents  hommes , 6c 
prirent  la  ville  en  trois  jours  ; mais  n’ayant  pu  forcer  le 
château  , ils  furent  obligés  d’abandonner  leur  conquête  ; 
ce  qu’ils  ne  firent  qu’apres  avoir  abattu  les  murailles  de  la 
ville.  Ainfi  les  Anglois  y rentrèrent  6c  tâchèrent  de  mettre 
la  place  en  défenfe.  Elle  refta  fous  leur  domination 
jafqu’en  1438  > que  la  France  commença  à prendre  le 
deffus. 

En  14^9  , Charles  VII  aflembla  fon  parlement  à Mon- 
targis, pour  y faire  le  procès  à Jean,  duc  d’Alençon  ^ aceufé 

de 
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’dc  crime  de  Icfe-majefté  > de  favorifer  la  rébellion  du 
dauphin  , depuis  Louis  XI , contre  le  roi  fon  pere,  ôc  d in- 
telligence avec  les  ennemis  de  l’état. 

Le  roi  Charles  VIII  tint  aulfi  fa  cour  à Montargis.  Ce 
fut  lui  qui  fît  conflruire  > ou  au  moins  rétablir  le  grand 
cfcalier  qui  conduit  de  la  cour  du  château  à la  falle  d’en 
haut , ôc  le  ht  couvrir  en  plomb , fourenu  d’une  forte  char- 
pente. Il  le  fît  orner  des  armes  de  France  &c  de  Finferip- 
îion  de  fon  nom.  Ce  prince  voulut  éternifer  la  mémoire 
d’un  événement  fîngulier  , dont  on  voit  encore  aujourd’hui 
i’hilFoireî  repréfentée  par  fon  ordre  dans  un  tableau  pofé 
fur  une  des  cheminées  de  la  grande  falle.  C’efl  le  combat 
d’un  lévrier  contre  un  officier  de  fa  cour  > qui  avoir  ailafiiné 
le  maître  de  ce  chien.  Quoique  le  cavalier  fût  armé  6c 
cuirailc  , le  levrier  lâché  fur  lui  en  préfence  du  roi  & de 
fes  courtifans,  fe  lança  au  cou  de  l’officier,  6c  l’eut  étranglé 
au  défaut  du  gorgerin  , lî  le  roi  ne  les  eût  fait  féparer. 

Charles  VIII  accorda  à la  ville  de  Montargis  l’exemp- 
tion de  franc-fîef,  ban  6c  arricre-ban  , par  des  lettres 
patentes  de  1490  > qui  ont  été  confirmées  par  une  fuite 
de  jugemens  pofiérieurs. 

L’avénement  de  Louis  XII  , auparavant  duc  d’Orléans, 
à la  couronne  en  1498  , réunit  de  nouveau  Montargis , qui 
faifoit  partie  de  l’appanage  Üe  la  maifon  d’Orléans  , au 
domaine  royal. 

En  i J 18  , François  I engagea  la  ville  , le  château  6c  la 
foret  de  Montargis  à Renée  de  France  , hile  de  Louis  XII , 
6c  d’Anne  de  Bretagne , mariée  à Hercule  d’Eft , duc  de 
Ferrare , à faculté  de  rachat  perpétuel.  Cette  princelfie  fut 
imbue  des  nouvelles  opinions  qui  fe  répandoient  alors, 
par  Marot  6c  par  Calvin  lui-meme  : elle  fe  réfugia  à Ferrare 
en  I n f ï <5c  réiifta  toujours  avec  une  fermeté  opiniâtre, 
aux  efforts  que  hrent  fon  mari  6c  Henri  II  ^ pour  la  retirer 
de  l’héréhe.  Devenue  veuve  , elle  quitta  l’Italie  à caufe  de 
fa  religion  , 6c  fe  retira  au  château  de  Montargis  , où  la 
profeffion  du  Huguenotifme  lui  fut  permife.  Elle  appliqua 
néanmoins  tous  fes  foins  à rendre  cette  ville  neutre  entre 
les  proteftans  6c  les  catholiques;  elle  procura  l’agrandiife- 
ment  de  la  ville  qu’elle  aimoit  beaucoup  , elle  la  ht  paver 
en  toutes  fes  rues , 6c  fe  montra  fort  charitable  envers  les 
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habitam  & les  feligîonnaires  réfugiés  auprès  d’elle  > qu’elle 

noutrillbit  tous  les  jours  au  château  au  nombre  de  plus  de 

fix  cents  bouches.  Elle  contribua  meme  au  bâtiment  de 

réglife  paroiiTiale  de  fainte  Marie  ^ Magdclaine  de  Mon- 

targis. 

En  I y 70  > pendant  que  cette  princefle  vivoit  encore,  le 
toi  Charles  IX  ,pour  récompenler  Anne  d’Eft,  Elle  du  duc 
6c  de  la  duchelîe  de  Feriare  , veuve  du  duc  de  Guife , 6c 
alors  femme  du  duc  de  Nemours,  des  fupplémens  de  droits 
dûs  à Renée  de  France  fa  mere,  lui  donna  en  propre  6c  à 
perpétuité  la  ville , le  château  6c  domaine  dé  Montargis, 
par  tranfadion  paÛee  devant  notaires  à Villers-Coterets, 
Le  procureur  du  roi  6c  les  habitans  de  la  ville  de  Mon- 
targis s’opposèrent  à l’homologation  de  cet  aûe  , fur  le 
fondement  des  privilèges  de  la  ville  , par  lefquels  elle  étoit 
déclarée  faire  partie  du  domaine  inaliénable  de  la  cou- 
ronne : le  procès  refta  indécis. 

Montargis  fouffrit  beaucoup  par  la  fuite  dans  les  troubles 
de  religion  ; mais  les  habitans , dans  le  défordre  de  ces 
guerres  civiles , ne  s’écartèrent  jamais  de  leur  devoir , 6c 
confervèrent  toujours  une  obeifî'ance  ôc  une  fidélité  invio- 
lables pour  leur  fouverain , fouvent  meme  contre  les  inté- 
rêts & les  defieins  des  feigneurs  appanagiftes. 

Montargis  fut  auiîi  honoré  de  la  préfence  de  Fîenri  IV 
6c  de  Louis  XIII.  Henri  IV  6c  la  reine  Marie  de  Médicis, 
fon  époiife,  vinrent  en  i6oy  à Montargis,  au  mois  d’odo- 
bre  , avec  toute  leur  cour,  après  le  baptême  des  enfans  de 
France  , célébré  à Fontainebleau  avec  beaucoup  de  ma-^ 
gnificencc.  M.  l’Hôte,  lieutenant-général  au  bailliage > 
eut  l’honneur  de  complimenter  leurs  majeftés  ; elles  y 
demeurèrent  trois  femaines , 6c  logèrent  au  château. 

Deux  ans  avant  la  mort  de  ce  prince  , le  P.  Bonnet  > 
prieur-curé  de  Montargis , en  célébrant  la  méfié  , trouva 
fur  le  grand  autel  de  la  paroifie  de  la  Magdelaine , une 
lettre  qui  annonçoit  que  le  roi  feroit  afiafiiné  , 6c  qui  mar- 
quoit  le  fignalement  du  déteftable  meurtrier  qui  dévoie 
le  ravir  à la  France.  Antoine  Deshayes  , gouverneur  de 
Montargis,  6c  les  officiers  de  juftice  en  donnèrent  avis  à 
f majefté;  mais  Henri  IV  s’étoit  prévenu  de  ce  fyÆêmc 
rapporté  par  M.  de  Sully , dam  fes  mémoires  > tom^  VI 
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pa^  : cc  que  le  bonheur  de  fes  jours  demandoic 
Dî  qu’il  ne  fît  aucune  attention  à toutes  ces  indications  de 
y)  confpiration  contre  fa  perfonne  > pour  ne  pas  rendre  fa 
5:>  vie  pire  que  la  mort  meme  : qu’il  s’en  remettoit  an 
35  maître  de  la  vie  & de  la  mort  d5  . L’avis  de  Montargis 
fut  négligé  ) & l’exécrable  parricide  fut  exécuté  parRavail- 
iac  au  mois  de  mai  1(^10. 

Après  la  mort  de  ce  prince  5 6c  durant  la  minorité  de 
Louis  XIII , pendant  la  régence  de  Marie  de  Médicis  > 
Montargis  fut  racheté  des  ducs  de  Guife  6c  de  Mayenne  > 
petits-fils  de  la  duchefTe  de  Nemours  , Anne  d’Eft,  donc 
on  a parlé  j pour  la  fomme  de  8 joooo  livres  , par  con- 
trat du  premier  février  i6iz  y 6c  réuni  encore  une  fois  à la 
couronne. 

Louis  XIII  vint  à Montargis  6c  y fit  une  entrée  folem- 
nelle>  après  la  prife  de  la  Rochelle , fubjuguée  en  i6zS  ^ 
Il  pada  de  nouveau  par  cette  ville  > à fon  retour  du  Pié- 
mont, le  2(3  oélobre  153c  > 6c  lui  donna  des  marques  de 
fa  faveur. 

Enfin  Montargis  a été  pareillement  honoré  de  la  pré- 
fence  de  Louis  XIV,  qui  y efl:  venu  recevoir  en  1(396^5 
Marie-Adela’ide  de  Savoye , époufe  de  Louis , duc  de  Bour- 
gogne , depuis  Dauphin.  Le  roi  logea  dans  une  grande 
maifon  fife  en  face  de  la  rue  fainte  Marie. 

Montargis  avoir  paflé  de  nouveau  dans  la  maifon  d’Or- 
léans en  i6z6  y en  faveur  de  Gafton  de  France  , frere 
unique  de  Louis  XIII.  En  1617  y Gafton  en  prit  polleflion; 
6c  en  la  même  année  , au  mois  de  feptembre  5 le  roi  rendit 
une  déclaration,  portant  que  les  coutumes  6c  privilèges  de 
Montargis  ne  foufîriroient  aucune  atteinte  de  cette  aliéna- 
tion à titre  d’appanage. 

Cette  branche  d’Orléans  s’étant  encore’  éteinte  par  la 
mort  de  Gafton  fans  enfaiis  mâles  • cette  ville  efl  revenue 
une  fécondé  fois  , avec  le  refte  de  l’appanage  d’Orléans,  à 
Philippe,  frère  unique  de  Louis  XIV  , ôc  appartient  au- 
jourd’hui à ce  titre  â Louis-Philippe  d’Orléans , premier 
prince  du  fang. 

Pour  revenir  aux  foires  franches  de  Montargis , à l’occa" 
fion  defquelles  nous  avons  rapporté  toutes  ces  anecdotes 
hiftoriques  > la  première  efl:  fixée  au  jeudi  qui  précède  le 
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jeudi  gras  de  chaque  année  ; la  fécondé  fe  tient  le  lundi  de 
la  fécondé  femaine  d’après  Pâques  ; la  troiiîcme  arrive  le 
2 3 de  juillet,  lendemain  de  la  Magdclaine  , fctc  patronale 
de  la  ville  ; la  quatrième  efl:  le  lundi  d’aprèç  la  S.  Remi, 
en  odobre.  La  plus  forte  de  ces  foires  eft  celle  delà  fête 
du  lieu  : elle  eft  conddérabic , fur-tout  pour  la  vente  des 
bêtes  à laine. 

Les  marches  ordinaires  de  Montargis  fe  tiennent  tous 
les  mercredis  ôc  famedis. 

Des  coches  d’eau  établis  de  Briare  6c  de  Montargis  à 
Paris , porcent  à cette  dernière  ville  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  proviftons.  Entr’aimes  denrées , il  fe  fait  des 
tranfports  de  beurre  conlîdérables , dont  tout  le  profit  de- 
meure à des  étrangers  entrepreneurs  de  ces  enlèvemens , 
ce  qui  rend  les  vivres  chers  à Montargis  5 malgré  les  foins 
de  la  police  , la  ville  n’eft  approviiîonnée  qu’à  grands 
frais. 

Quant  aux  facultés  des  habitans  de  Montargis , on  peut 
aflTurer  en  général  qu’ils  ne  font  pas  riches  , ôc  qu’il  n’en 
eft  aucun  qu’on  puifie  dire  opulent.  Les  plus  aifés  font  des 
étrangers  nouvellement  établis  dans  la  ville.  Les  employés, 
èc  ceux  qui  manient  les  deniers  du  roi , y paroilTent  avec 
plus  d’éclat.  Au  refte  , malgré  les  befoins  des  citoyens,  ils 
aiment  le  fafte  comme  dans  les  autres  villes  du  royaume. 
Le  commerce  des  batteaux  occupe  une  partie  du  peuple  ; 
mais  il  étoit  beaucoup  plus  confidérable  , ôc  fes  magaiîns 
plus  nombreux  ôc  plus  fournis  avant  la  conftruétion  des 
canaux. 

Les  habitans  de  Montargis  font  d’un  naturel  doux  ôc 
humain  : on  en  a des  preuves  non  équivoques  dans  les 
foins  qu’on  y prend  des  prifonniers , ôc  les  différens  éta- 
blifièmens  pieux. 

Outre  la  proceftîon  de  la  fête-Dieu  ôc  celle  du  jour  de 
l’Aflbmption  , qui  font  communes  à toute  la  France  , on 
en  fait  encore  à Montargis  deux  folemnelles  , qui  font 
particulières  à cette  ville.  L’une  eft  en  mémoire  de  la 
défaite  des  Anglois  le  y feptembre  ; nous  en  avons  parlé 
plus  haut  : l’autre  qui  fe  célèbre  le  lundi  de  la  Pentecôte , 
doit  fon  origine  au  vœu  des  habitans  ? comradé  le  i 
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novembre  > en  mémoire  de  ce  que  la  ville  fut  déli- 
vrée de  la  pefte  par  rintercelHon  de  la  fainte  Vierge. 

Cetre  proceirion  annuelle  fut  vouée  à Notre-Dame  de 
Bethléem  en  l’abbaye  de  Ferrières  > où  s’étoit  établi  une 
célèbre  confrairie , dans  laquelle  les  religieux  avoient  enrôlé 
non  feulement  le  roi  Louis  XIII , la  reine  , mais  encore  la 
ville  de  Paris , ôc  obtenu  du  pape  Grégoire  XV  des  bulles 
êc  indulgences. 

La  ville  de  Montargis  ofFroit  un  cierge  de  cire  blanche 
à fes  armes,  àc  faifoit  célébrer  la  mellé  & dire  des  prières 
pour  la  fanté  du  roi , 6c  pour  être  préfervée  de  toute  ma- 
ladie contagieufe.  Ce  pèlerinage  ayant  bientôt  dégénéré  en 
abus , plus  propre  à exciter  le  fcandale  que  l’édidcation  , les 
perfonnes  bien  intentionnées  cherchoient  les  moyens  de 
parvenir  fans  rifque  à le  fupprimer  , lorfque  l’occalion  s’en 
préfenta  en  1740. 

Le  prieur  de  Ferrières  ayant  refufe  de  venir  recevoir  la 
procellion  & le  corps  de  ville  , fuivant  l’ufage , on  failît 
ce  prétexte  pour  faire  entrer  le  peuple  dans  ces  vues.  Par 
une  délibération  des  habitans  , du  16  avril  1741  , il  fut 
réfolu  que  la  procellion  fe  feroit  à l’avenir  dans  les  murs 
de  Montargis  ; que  la  melîe  feroit  célébrée  dans  l’églife 
paroiiîlale  à l’autel  de  la  Vierge  ^ où  fe  feroient  les  prières 
ôc  offrandes  accoutumées.  M.  Languet  , archevêque  de 
Sens  ayant  autorifé  cette  délibération,  6c  commué  le  vœu, 
l’ancienne  procelTion  de  Ferrières  a été  continuée  de  la 
forte  avec  beaucoup  de  piété  ; les  corps  alTiftent  à la  céré- 
monie. 

Le  terroir  de  Montargis  produit  des  vins  qui  n’ont  au- 
cune réputation  , linon  fur  quelques-unes  des  côtes  d’A- 
milly  ôc  des  collines  de  Châteaurenard;  du  bois,  des  hui- 
les, ôcc.  des  bleds  6c  autres  grains  nécelTaires  à la  vie  , 
mais  en  petite  quantité. 

Les  rivières  y font  allez  poilTonneufes  ; le  jardinage  eft: 
ce  qu’il  y a de  plus  abondant.  Les  petites  villes  voiiines 
en  tirent  leurs  provilions  de  légumes. 

La  foret  de  Montargis  contient  huit  à neuf  mille  arpens 
bien  boifés  , fans  aucun  terrein  vain  6c  vague  ; fon  circuit 
efl  de  fix  à fept  lieues.  Il  s’y  fait  tous  les  ans  des  coupes 
réglées  de  cent  arpens  de  haut  bois,  adjugées  par  le  grand- 

Kk  iij 


. MON 

maître  de  la  généralité  d’Orléans.  La  création  des  offi- 
ciers des  eaux  6c  forêts  eft  des  plus  anciennes.  Ils  tiennent 
tous  les  ans  leurs  aflifes  le  premier  mai  fur  le  rein  de  la 
forêt  ) à trois  quarts  de  lieue  de  la  ville.  Les  communautés 
de  Montargis  6c  paroiffies  voidnes  j qui  ont  droit  d’ufages , 
y paient  leurs  redevances  en  vins , jambons  6c  pâtiU'eric. 
L’hôtellerie  nommée  l’Ecu  de  la  montagne,  qui  eft  tenu 
en  fief  dans  la  ville  de  Montargis , doit  un  jambon , rétri- 
bution convenable  pour  une  auberge , de  même  que  le  fei- 
gneur  châtelain  de  Fay-aux-Loges , devoit  préfenter  le  jour 
èc  fête  de  Noël  à la  melTe  de  minuit , au  château  de  Mon- 
targis , une  paire  d’éperons  dorés.  Il  y a aulîî , à la  mi- 
carême  , un  rendez-vous  populaire  dans  un  autre  endroit 
de  la  forêt , appellé  le  Jeu  des  avocats.  On  ne  connoît  pas 
l’oingine  de  ce  nom. 

Montargis  a produit  ou  nourri  plufieurs  hommes  célè- 
bres. Le  P.  Morin  fait  mention  de  trois  gouverneurs  qui 
ont  rendu  leur  nom  recommandable. 

Le  fieur  de  Villurs  , dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
à l’occafion  du  fiège  des  Anglois  ; Guillaume  Bourquinen  > 
qui  fut  tué  au  fiége  de  Honfleur  en  1449  , dont  il  prétend 
qne  Charles  VII  porta  le  deuil  pendant  plufieurs  jours  ; 6c 
Antoine  Deshayes , qui  Ce  fignala  fous  les  règnes  d^Henri 
IV  6c  de  Louis  XIII , 6c  dont  nous  avons  auffi  déjà  parlé. 
Antoine  l'Hôte  qui  a vécu  fous  les  mêmes  rois , commen- 
tateur de  la  coutume  de  Montargis , étoit  lieutenant- 
général  au  bailliage.  Redempt  Baraniano  , Barnabite , 
favant  mathématicien  6c  philofophe  du  dixième  fiècle  , 
îiatif  de  Verceil  : il  imagina  un  quatrième  fyftême  du 
monde  , qui  confifte  à concilier  ceux  de  Ticho-Brahé  6c 
de  Copernic,  Jean  Fronteau^  chanoine  régulier  de  fainte 
Geneviève  , chancelier  de  Funiverfité  de  Paris  , naquit  à 
Angers  en  1(^14, 6c  mourut  curé-prieur  de  Montargis  le 
(7  avril  1661.  Il  favoit  les  langues,  6c  iaifi'a  plufieurs 
ouvrages.  C’eft  lui  qui  drefia  la  belle  bibliothèque  de 
fainte  Geneviève  à Paris. 

L’hcréfie  du  quiétifme,  mife  au  jour  par  Molinos , fc 
renouvella  en  France  fur  la  fin  du  dernier  fiècle  , 6c  prit 
iiaifiance  à Montargis  , par  l’organe  de  Jeanne  - Marie 
Bouvier  de  la  Mothe  > veuve  du  fieur  Cuyon  ; bourgeois 
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cette  ville  , lequel  avoir  gagné  de  grolTcs  fommes  dans 
les  travaux  du  canal  de  Briarc.  Ce  fut  en  i6$y  àc  i6^Sy 
qu’aidée  du  P.  La  Combe,  Barnabite  Savoyard,  fon  con- 
felléur , elle  compofa  des  écrits  dans  le  fyflême  de  Moli- 
nos  ; elle  mourut  en  1717:  fon  héréfîe  fut  condamnée  à 
Rome,  après  avoir  agité  plulîeurs  grands  prélats  del’églife 
de  France. 

MONTAUBAN  , ville  confîdérable  du  bas  Quercy  » 
très  avantageufement  lîtuée  , aux  confins  méridionaux  de 
cette  province  , fur  le  Tarn  , qui  la  divife  en  trois  quar- 
tiers , dont  Tun  fe  nomme  la  Ville  ^ l’autre  Ville  nouvelle ^ 
& le  troifième  Ville-Bourbon,  Ce  dernier  quartier,  lîtué 
fur  la  rive  gauche , eft  principalement  occupé  par  les  plus 
gros  négocians , & c’eft  dans  cette  partie  de  la  ville  que 
font  établies  toutes  les  manufaétures  en  foie  & en  laine. 

Cette  ville  , le  fiège  d’un  évêché  fuffragant  de  Tou- 
loufe  , le  chef- lieu  d’une  intendance  , d’une  généralité  & 
d’une  éleéHon , dépend  du  gouvernement  général  militaire 
de  Guienne  & Gafeogne,  Elle  eft  à fept  lieues  au  fepten- 
trion  de  Touloufe  , à environ  la  même  diftance  au  midi 
de  Cahors, à trente  quatre  au  levant  de  Bordeaux,  6c  à cent 
cinquante  de  Paris  ; au  19  dégré  de  longitude  , 6c  au  45 
dégré  ) 8 minutes  de  latitude.  Route  de  Paris  à Montau- 
ban  , Chartres  y Eftatnpes  , Orléans , Chaumont  y Vutan^ 
Argenton  y Montrol  y Limoges , UJ arches  y Tulles  y B ri- 
ves , Souillac  y Gourdon  y Catus  y Caftelnau  6c  delà  à Mon- 
tauban.  Cette  ville  à environ  3^000  habicans  , dont  plus 
de  la  moitié  font  proteftans  : elle  peut  ênre  mife  au  rang 
des  villes  du  fécond  ordre.  Il  y a fénéchaufTée  6c  prélidial, 
relTortiflant  au  paiiemenjf  de  Touloufe  , cour  des  aides  > 
éleéHon , jurifdiftion  des  échevins , 6cc.  c’eft  aufîj  la  réfî- 
dence  du  prévôt  delà  mar échauffée  ,6c  de  deux  lieutenans 
des  maréchaux  de  France. 

La  fftuation  de  Montauban  eft  des  plus  avantageufes  pour 
le  commerce  , 6c  très-agréable  par  la  falubrité  de  l’air 
6c  par  l’immenfe  plaine  que  l’on  découvre.  La  vue  fe  porte 
jufqu’aux  Pyrénées  dans  les  jours  fereins.  On  a tiré  tout  le 
parti  polfible  de  cette  jolie  fîtuation  , en  pratiquant  fur 
les  bords  du  Tarn  des  promenades  charmantes , entr^avm  es 
une  appeUée  U Cours , qui  eft  dç  tonte  beauté. 
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Montauban  efl:  afTez  bien  bâti , & les  rues  pafTabletoenf 
bien  pcjcéês,  A la  defcente  de  Ville-nouvelle,  on  aper- 
çoit une  fontaine  nommée  le  Griffon , qui  efl:  remarquable. 
Le  palais  épifcopal  n’a  rien  d’extraordinaire  : mais  le  pont  > 
qui  communique  de  la  ville  à Ville-Bourbon  , efl  un  très- 
beau  morceau  , tant  par  fa  folidicé  que  par  l’art  éc  ia  har- 
diefle  de  fa  conftrudion. 

La  ville  de  Montauban  n’efl:  point  ancienne;  fa  fonda- 
tion n’efl:  que  de  l’année  1144  : elle  doit  fon  origine  à 
Alphonfe  , comte  de  Touloufe  , qui  l’inféoda  à un  château 
qu’il  pollédoit  près  la  petite  ville  de  Mautauriol  , qui  ap- 
partenoit  à l’abbé  de  S.  Thépdar.  Les  évêques  qui  ont 
îuccédé  aux  abbés  de  S.  Théodat,  font  feigneurs  de  Mon- 
tauban e^  pariage  avec  le  roi.  Cette  ville  s’eft  rendue  cé- 
lèbre dans  les  guerres  des  Anglois  fous  Philippe  de  Valois, 
Jean  , Charles  V , Charles  VI , &c  Charles  VII.  Elle  a con- 
facré  dans  fes  faftes  une  époque  glorieufe  pour  l’attache- 
ment des  habitans  à la  domination  de  la  maifon  de  France* 
Lorfque  cette  ville  fut  cédée  aux  Anglois  par  le  traité  de 
Bretigni  ( "^  ) , elle  protefta  quelle  n’acquiefceroit  jamais 
à la  domination  étrangère  > & quelle  ne  vouloir  appar- 
tenir qu’à  fon  premier  fouverain.  Les  habitans  de  cette 
ville  avoient  obtenu  de  très  beaux  privilèges  qui  fe  font 
éteints , tels  que  de  tranfporter  leurs  marchandifes  dans 
l'intérieur  du  royaume  fans  payer  aucuns  droits. 

Les  guerres  de  religion  , qui  embrâfoient  la  France  fous 
Charles  IX,  Henri  III , Ôc  Henri  IV , ont  eu  un  de  leurs 
principaux  théâtres  à Montauban  , devenu  alors  une 
des  fortes  places  du  parti  Proteflant  ; il  a foutenu  en 
j6ii  un  flège  de  trois  mois  contre  une  armée  commandée 
par  Louis  XIII  en  peifonne.  Le  duc  de  Mayenne  , fils  du 
fameux  chef  de  la  ligue  , fut  tué  à ce  liège.  Les  habitans 
commandés  par  le  duc  de  la  Force  ^ le  comte  d’Orval , 
fis  du  duc  de  Sully,  &c.  & autres  feigneurs  , obligèrent 
l’armée  du  roi  à lever  le  liège.  La  prife  de  la  Rochelle  6c 
les  pertes  réitérées  du  parti  proteftant , ne  contribuèrent 


( * ) En  1 3^0  , fous  le  règne  de  Jean , qui  avgit  cté  fait  prifonnier  à h 
batailie  de  Pgi tiers. 


MON  yil 

pas  peu  à faire  rentrer  Montauban  fous  lobciiTaace  qu’elle 
devoir  à fon  prince.  En  1629  le  cardinal  de  Richelieu  s’y 
rendir,  ôc  Louis  XIII  y fit  fon  entrée,  après  avoir  appaifé 
les  troubles  du  Languedoc  , dans  lefqucls  cette  ville  n eut 
aucune  part.  Louis  XIV  fît  démolir  entièrement  les  forti- 
fications. Pour  y augmenter'  le  nombre  des  Catholiques , 
on  y transféra  en  1661  la  cour  des  aides  , qui  avoir  été 
érigée  en  1^42,  6c  établie  à Cahors. 

Le  liège  épifcopal  de  Montauban  fut  érigé  en  1317  p^-i-" 
le  pape  Jean  XXII.  Ce  diocèfe  eft  très-étendu  ; il  renferme 
9 3 paroifl'es  & nombre  d’annexes.  Le  prélat  jouit  de 
40000  livres  de  rente  ^ àc  fîège  aux  états  de  Languedoc, 
La  taxe  en  cour  de  Rome  efl  de  2 y 00  florins. 

L’églife  cathédrale  , fous  l’invocation  de  S,  Martin  6c 
de  S.  Théodat  y a été  commencée  en  16’è^  , 6c  feule- 
ment achevée  en  l’année  1739  5 par  M,  Cotte,  architeélc 
du  roi.  C’efl  un  très-bel  édifice  , mais  d’une  mauvaifc 
conflruélion  , à caufe  de  la  nature  des  pierres  blanches 
qu’on  y a employées  , 6c  qui  font  fi  molles  qu’elles  font 
craindre  tous  les  jours  que  toute  la  bâtill'e  n’écroule  : cette 
appréhenhon  efl  d’autant  mieux  fondée  , que  les  ftatues 
placées  au-dedu£  des  pilaftres  tombent  journellement  par 
morceaux.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  , auquel  efl  uni 
celui  de  l’églife  paroifïîale  de  S.  Jacques,  6c  non  pas  celui 
de  S.  Etienne  , comme  nous  le  lifons  dans  le  DiSionnairc 
de  M.  Vahhé  Expilly  , efl:  compofé  d’un  prévôt  , d’un 
grand  6c  d’un  fécond  archidiacre  , d’un  grand  chantre  , 
d'un  doyen  , d’un  facriftain  , d’un  précenteur  6c  de  dix-fepe 
chanoines , donc  un  eft  théologal. 

Le  bas-chœur  efl:  compofé  de  huit  hebdomadaires , de 
cinquante  prébendiers  , 6c  d’un  corps  de  muflque.  Il  y a 
deux  menfes  pour  les  deux  chapitres  unis.  Huit  chanoines 
font  de  la  première  , 6c  les  autres  font  de  la  fécondé.  Les 
canonicats  de  la  première  font  à la  nomination  de  l’évê- 
que ; ceux  de  la  fécondé  à celle  du  chanoine  en  femaine. 
Le  doyen  efl:  élefHf , 6c  les  autres  dignitaires  font  à la  no- 
mination de  i eveque.  Outre  le  chapitre  de  la  cathédrale  , 
Montauban  a plufleurs  paroilî'es , un  grand  nombre  de 
communautés  de  l’un  6c  l’autre  fexe  5 favoir  des  Cordeliers, 
des  Capucins  5 des  Carmes^  des  Dominicains , des  Anguf- 
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tins  , des  Carmélites , des  ClarifTes  , des  Urfulines  > & un 

féminaire  gouverné  par  les  PP.  de  la  mifTion.  Le  collège 

^u’occupoient  ci-devant  les  Jéfuites , efl:  régenté  par  des 

pretres  féculiers  j l’hôpital  eft  delTervi  par  les  Sœurs 

grifes. 

Cetre  ville  a aufll  une  académie  des  belles-lettres>  érigée 
par  lettres-patentes  , datées  de  Dunkerque  au  mois  de 
juillet  1744  » ^ enregiilrces  au  parlement  de  Touloufe  le 
2^1  août  fuivant. 

Le  reflbrt  de  la  cour  des  aides  comprend  onze  éleétions , 
dont  iîx  de  la  généralité  de  Montauban  , & cinq  de  celle 
d’Aufch. 

Généralité  de  Montauban» 

Montauban , 

Cahors, 

Figeac, 

Villefranche  9 
' Rhodez , 

Milhau. 

Cette  cour  efl:  compofée  d’un  premier  préfident , de 
4 autres  préfldens,  de  z chevaliers  d’honneur,  de  2. a con- 
fcillers  ^ de  2 avocats  généraux  > d’un  procureur  général  > 
de  3 fecrétaires  de  la  cour  > & d’un  greffier  en  chef. 

Le  bureau  des  finances  a été  établi  en  1^3;  : il  eft 
compofé  de  2 3 tréforiers  de  France  > dont  le  doyen  fait 
les  fondions  de  préfident  ; d’un  avocat  du  roi  > ôc  d’un  pro- 
cureur du  roi. 

Au  fiège  de  la  fénéchaufiee  on  a joint  en  16^30  celui  du 
piéfidial. 

Le  bureau  de  l’éledion  créée  dès  i f 8 1 , fut  établi  â 
Moid'ac  en  1^27  , & à Montauban  en  1(^5  3. 

La  jurifdidion  confulaire  j aduellement  fous  le  nom 
d’cchevins  depuis  1 76^  5 , a été  établie  en  1710. 

Le  Querci  & la  partie  de  la  vicomté  de  Turenne  qui  en 
dépend , eft  un  pays  coupé  par  de  petites  montagnes  ou 
collines.  Le  climat  y eft  en  general  allez  tempéré.  Le  ciel 


Généralité  d'Aufch» 

Rivière-Verdun  ^ 
Lomagne , 

Armagnac  > 

Aftarac , 
bc  Commlngcs, 
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y cft  prefque  toujours  beau  & ferein.  Les  principales  riviè- 
res qui  arrofent  fa  généralité  font  le  Tarn  , TOvcyron  > le 
Lot  ôc  la  Dordogne. 

Le  pays  eft  extrêmement  fertile  & abondant  ; on  y 
recueille  une  grande  quantité  de  vins  & de  bleds.  Les 
vins  de  la  côte  du  Lot , connus  fous  le  nom  de  vins  de 
Cahors , font  très-eftimés.  On  y cultive  les  mûriers  blancs , 
&:  la  foie  qu’on  y fait  eft  un  objet  très-confidérable  de  com- 
merce. 

La  partie  du  territoire  de  Montauban  fttuée  dans  le 
Languedoc  , eft  aufti  très  - fertile  en  bleds  ôc  en  vins  ; 
une  grande  quantité  de  ces  derniers  font  convertis  en  eaux- 
de-vie.  Cette  portion  de  la  généralité  fournit  beaucoup  de 
paftel , & on  y éleve  un  grand  nombre  de  chevaux  qu’on 
vend  aux  foires  de  Grifoles.  L’éleétion  de  Montauban 
produit  en  général  des  grains , des  vins , du  tabac  , du  fa- 
fran  & des  prunes  ; on  fait  defeendre  la  plupart  de  ces 
denrées  à Bordeaux  , fur  le  Tarn  & fur  la  Garonne.  Il  fc 
fait  audl  dans  ce  diocèfe  un  commerce  très-conhdérablc 
en  étoffes. 

Le  domaine  du  roi  dans  la  généralité  de  Montauban  ôc 
dans  les  pays  qui  en  font  démembrés , & ont  paflé  dans  la 
généralité  d’Aufeh  , monte  environ  à cent  trente-cinq  mille 
livres  de  revenu  > fans  y comprendre  les  domaines  aliénés , 
ni  le  produit  de  la  vente  des  forets , le  revenu  des  greffes 
qui  eft  de  douze  à treize  mille  livres  par  an  , le  droit 
de  la  marque  du  fer  > qui  fc  lève  dans  le  pays  de  Foix,  la 
ferme  du  contrôle  des  aétes  des  notaires , celle  du  papier 
6c  parchemin  timbrés,  celle  du  petit  fceau  des  jugemens , 
ni  ce  qui  revient  au  prince  des  traites  foraines,  & des 
droits  d’entrée  & de  fortie.  Les  charges  auxquelles  le  roi 
eft  tenu  , ne  paffent  pas  neuf  mille  fept  cents  foixante- 
quinze  livres  par  an, 

Il  n’y  a dans  toute  l’étendue  de  la  généralité  qu’un  feul 
fiège  d’eaux  & forets.  C’eft  celui  de  Rhodez.  La  plus 
grande  partie  de  la  généralité  eft  dans  le  reflprt  de  la  maî- 
trife  de  Villemur  en  Languedoc. 

La  taille  eft  réelle  dans  le  département , c’eft-à-dire , 
qu’elle  s’impofe  fur  les  fonds  6c  non  point  fur  les  per- 
fpnnes* 
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La  Guîennc  , par  un  privilège  général  qui  s’étend  fur 
foute  la  généralité  de  Montauban  , eft  affranchie  des  ga- 
belles , & le  commerce  du  fel  y eft  libre, 

Montauban  eft  la  patrie  de  Pierre  Belloy  , favant  jurif- 
confulte,  6c  avocat  du  parlement  de^Touloufe, 

Cette  ville  a éprouvé  du  i j au  24  novembre  1766  , un 
événement  dont  il  n’y  a point  d’exemple  dans  fon  hiftoire. 
Les  eaux  du  Tarn  s’élevèrent  à un  point  ft  conftdérable  , 
qu’elles  étoicnt  montées  jufqu’à  3 z pieds  au  dedus  des 
moyennes  eaux  , 6c  s’étendirent  dans  la  campagne  d’en- 
viron 1 joo  toifes  ; elles  fubmergèrent  cinq  villages  , uti 
fauxbourg  fur  la  rive  droite  , nommé  Sopiac , 6c  celui  de 
Ville-Bourbon  fur  la  rive  gauche.  Les  dégâts  que  cette  crue 
a occalîonnés  font  ineftimables.  Plus  de  trois  cents  mai  - 
fons  ont  croulé  , fans  compter  le  nombre  infini  de  celles 
qui  n’ont  pu  être  habitées  fans  être  totalement  rebâties , 
ou  qui  exigeoient  des  réparations  très-conftdérablcs  ; d’ail- 
leurs l’interruption  que  cela  a mis  dans  le  commerce  > a 
occafionné  aux  négocians  un  tort  effentiel  ; les  manufac- 
tures en  foie  6c  étoffes  de  laine  ont  été  déplacées  6c  fort 
endommagées.  Les  environs  offroient  le  fpeétacle  le  plus 
touchant  6c  le  plus  douloureux  pour  l’humanité. 

En  un  mot , Montauban  qui  étoit  devenu  l’habitation 
naturelle  de  ceux  qui  vouloient  cultiver  le  commerce  , ne 
préfentoit  après  ce  défaftre  que  des  ruines,  quelques  bati- 
niens  chancelans  fur  leurs  propres  fondemens  , 6c  une  foli- 
tude  qui  n’étoit  troublée  que  par  les  cris  6c  les  larmes  de 
défefpoir  de  ceux  qui  venoient  pleurer  fur  les  débris  de  leurs 
maifons. 

Heureufement  que  les  fecours  accélérés  qu’a  apportés 
M.  Degourgues , intendant  de  la  province  > ont  prévenu 
abfolument  tous  les  accidens  encore  plus  fâcheux  qu’en- 
traîne naturellement  à fa  fuite  une  défolation  aufïî  géné- 
rale ; dans  ce  défaftre  l’aftivité  de  monfieur  l’intendant  a 
obvié  à tous  les  inconvéniens  ; tout  y a été  fait  fî  à pro- 
pos que  les  fubftftances  n’ont  pas  manqué  5 & qu’il  n’a  pas 
péri  une  ame  fons  les  décombres  des  maifons  qui  fuccefîî- 
vement  s’engloutiflbient.  Les  fecours  qu’on  a obtenus  pour 
la  province , 6c  l’émulation  des  habitans , femblent  pro- 
mettre qu  inceilâmment  ce  défordre  fe  réparera  3 mais  cq 
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tue  pourra  guère  etrç  qu  à l’extérieur  , car  certaines  familles 
s’en  rciTentiront  toujours.  Cet  article  nous  a été  fourni  par 
M.  le  baron  de  Bpmbelles  , fous-aide-major  au  régiment 
de  Piémont. 

MONTBAR  5 ville  du  duché  de  Bourgogne , diocèfç 
de  Langres  > parlement  ôc  intendance  de  Dijon  ^ bailliage 
èc  recette  de  Semur  en  Auxois.  C’eft  la  huitième  des  états 
généraux  de  la  province  , 6c  la  feptième  de  celles  qui 
nomment  l’élu  du  tiers-état.  Sa  htuation  eft  fur  la  rivière 
deBraine  , qui  fe  jette  dans  l’Armançon,  aune  lieue  de- là, 
6c  fur  le  penchant  d’une  petite  montagne  , au  haut  de 
laquelle  cfl:  un  vieux  château  fermé  de  fortes  murailles 
flanquées  de  grodés  tours.  La  ville  , qui  paroît  quelque 
chofe  dans  l’éloignement , eR  très-petite , 6c  n’a  d’autres 
fortifications  que  de  fîmples  murailles  6c  quelques  tours 
plus  d’à-moitié  ruinées.  On  y compte  environ  i joo  habi- 
tans. 

L’églife  paroifTlale,  dont  le  prieur  de  Courtangy  efl:  curé 
primitif  > fervoit  autrefois  de  chapelle  au  château.  Elle  eft 
dedervie  par  un  curé  6c  dx  prêtres  habitués  qui  n’ont  qu’un 
revenu  bien  modique.  Outre  cette  églife  , il  y a un  prieuré 
nommé  de  S.  Thomas,  réuni  à l’abbaye  du  Moutier-Saint- 
Jeai\,  une  chapelle  de  S.  Jean,  valant  12.®  livres  par  an, 
qui  eft  à la  nomination  des  magiftrats , un  couvent  d’Ur- 
fulines , un  hôpital  de  cinq  ou  dx  lits , qui  ne  fe  foutient 
que  par  les  aumônes  accidentelles. 

Montbar  eft  le  dège  d’une  châtellenie  royale  , dont  la 
jurifdiétion  ne  s’étend  que  fur  le  château  6c  les  hameaux 
voidns.  La  mairie  exerce  la  juftice  6c  la  police  dans  tout 
le  refte  de  la  ville  , où  il  y a encore  grenier  à fel  6c  ma- 
réchaudee. 

On  y fait  des  gants  de  pea?u  de  chien  qui  ont  quelque 
réputation. 

On  Trouve  dans  le  territoire  de  cette  ville  des  carrières 
de  marbre  blanc  , rouge  6c  jaune , dont  M.  le  Clerc  de 
Budon  , intendant  du  jardin  royal  des  plantes,  6c  de  l’aca^- 
demie  des  fciences  de  Paris,  obtint  la  concefdon  en  i744» 
On  y voit  audl  toutes  fortes  de  fofdles  très-curieux  ? dont 
il  feroit  trop  long  de  faire  l’eaumération, 
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Les  forges  d’Aify  fur  Armançon  n*en  font  qu*à  deux  pc^* 
cites  lieues. 

Montbar  eft  la  patrie  de  MM,  de  Buffon  Sc  d’Aubenton> 
auteurs  d’une  hiftoire  naturelle  , qui  jouit  à jufte  titre  de 
la  plus  grande  célébrité. 

MONTBAZON  , petite  ville  de  la  haute  Touraine  > 
fituée  fur  la  rive  gauche  de  ITndre  > que  l’on  pailé  dans 
cet  endroit  fur  un  pont , pareeque  c’eft  la  route  de  Poitiers 
à Tours  ; à trois  lieues  au  midi  de  cette  dernière  ville  , à 
laquelle  elle  redbrtit  pour  le  gouvernement  ecclériaftiquc 
ôc  des  finances  : elle  eft  le  fiège  d’une  juftice  dans  le  ref- 
fort  du  parlement  de  Paris.  On  y compte  8 à 900  habitans. 
Au  haut  de  la  colline  eft  un  vieux  château  dans  lequel  les 
officiers  de  juftice  tiennent  leurs  féances* 

Cette  ville  n’eft  connue  , pour  ainfi  dire  , que  par  la 
dignité  de  duché-pairie  dont  elle  eft  illuftrée  : c’eft  en 
faveur  de  la  maifon  de  Rohan  qu’elle  fut  érigée  en  duché 
l’an  lyqo,  ôc  en  pairie  l’an  iy88.  Les  dehors  de  cette 
ville  font  des  plus  charmans  , particulièrement  du  côté 
du  pont  5 où  la  rivière  d’Indre  baigne  une  belle  prairie» 
qui  s’étend  jufqu’à  Courfière  , château  de  plaifance  des 
ducs  de  Montbazon. 

MONTBELLIARD , forte  ôc  jolie  ville  , capitale  du 
comté  de  meme  nom  » fituée  fur  la  rivière  d’Alaine  , ou 
d’Albanie  , un  peu  au-dellus  de  fon  confluent  avec  le 
Doubs»  à une  lieue  de  la  frontière  de  Franche-Comté»  ôc 
à environ  quinze  lieues  au  levant  d’été  de  Befançon.  La 
fouveraineté  de  Montbelliard  eft  enclavée  toute  entière 
dans  la  Franche-Comté  ; les  François  n’en  ont  que  la  garde, 
ôc  ce  pays  avec  fon  domaine  appartient  à la  maifon  de 
Wirtemberg.  Il  forme  une  efpèce  de  lofange  » ôc  on  lui 
donne  environ  huit  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur» 
fur  fix  de  largeur. 

MONTBENOIST  » abbaye  de  chanoines  réguliers,  en 
Franche-Comté  » au  diocèfe  de  Befançon.  Elle  eft  com- 
mendataire  » ôc  vaut  8000  livres  de  rente  : la  taxe  en  cour 
de  Rome  n’eft  que  de  100  florins. 

MONTBRISON  » ville  capitale  du  Fores  depuis  1441  ; 
dans  le  gouvernement  » le  diocèfe  ôc  la  généralité  de 
Lyon.  Elle  eft  chef-lieu  d’une  éleélion  » ôc  le  fiège  d’une 
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chambre  domaniale,  d’un  bailliage,  d'une  fénéchauffée  de 
Roanne  6c  de  S.  Etienne  , d’une  police  , d’un  corps  de 
ville , d’une  maréckauilee  ,.  d’un  grenier  à fel , & d’une 
jurifdidlion  des  traites  foraines. 

Cette  ville  eft  fîtuée  dans  une  plaine  très- agréable  , fut 
la  rivière  de  Vigezy , à deux  lieues  de  la  Loire  , trois  de 
Feurs  6c  de  Boen,  cinq  de  S.  Etienne,  neuf  de  Roanne  , 
douze  de  Lyon , 6c  cent  de  Paris.  Les  comtes  de  Fores  y 
ont  fait  leur  réfîdence  pendant  plus  de  deux  fîèclei , 6c 
aujourd’hui  prefque  toute  la  noblelTe  du  pays  l’habite  pen- 
dant l’hiver.  Malgré  les  avantages  de  fa  fituation,  Mcnt- 
brifon  n’cfl:  ni  aulLi  commerçant  ni  aufîi  peuplé  qu’il  pour- 
xoit  l’etre  , car  il  ne  contient  que  7 foc  habitans.  On  y a 
bâti , il  y a quelques  années,  de  très-belles  cafernes  pour 
loger  la  cavalerie  6c  l’infanterie. 

Les  paroides  de  la  ville  font  au  nombre  de  quatre , 
comprife  une  annexe.  Le  curé  de  la  Magdelaine  y a établi  en 
1747  une  alTemblée  de  dames  de  charité  pour  le  foulage- 
ment  des  pauvres  honteux  6c  des  malades  de  fa  paroiiî'e. 
Ce  refpeélable  eccléfiaftique  eft  M»  Benoît  y arckiprêtre 
fuhjîitué  de  Montbrïfon. 

L’églife  collégiale  de  N.  D.  bâtie  par  Gui  IV , comte 
de  Fores  6c  de  Nivernois  , au  commencement  du  XIII 
ftccle,  eft  ded'ervie  par  un  chapitre,  aéluellement  compofe 
de  1 1 chanoines , dont  4 en  dignités  : favoir  ,1e  doyen , le 
chantre  , le  facriftain  6c  le  maître  du  chœur  ; de  14  pré- 
bendiers , plulîeurs  habitués  , y clercs  6c  10  enfans  de 
chœur.  Le  roi  nomme  â tous  les  canonicats  6c  à f pré- 
bendes : les  autres  font  nommées  par  le  chapitre  6c  par 
diftérens  particuliers. 

Lescouvens  6c  autres  monumens  de  la  charitable  piété 
des  habitans , font  les  Cordeliers , qui  font  au  nombre  de  9, 
6c  dans  la  maifon  defquels  on  ne  découvre  aucun  veftige  de 
l’incendie  de  1 7 3 1 ; les  Capucins , dont  la  communauté  eft 
de  1 1 religieux  ; l’abbaye  de  fainte  Claire,  communauté 
de  40  profefles  & de  i ^ fœurs  de  quête , dirigée  par  trois 
pretres  Recollets  qui  y ont  un  hofpice  6c  un  de  leurs  frères  5 
les  hiles  de  la  Vifttation , qui  font  41  religieufes  Sc  cinq 
touricresj  les  Hofpitalières  , dites  d^  S,  Au^ufiin  3 
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nombre  de  1 3 religîeurcs  ; les  UiTulines  , communauté 
compolce  de  4f  rcligieufes  de  chœur,  9 converfes,  deux 
touricres , & quelc]ucs  filles  domediques;  un  hôpital,  un 
chapitre  6c  une  aumônerie  générale  , maifon  detHnée  à 
l’entretien  6c  au  foulagement  des  pauvres  de  l’un  6c  de  l’autre 
fexe  , des  vieillards  6c  des  orphelins.  On  y a établi  des 
manufaélures  de  différentes  efpèces  , qui  promettent  les 
plus  heureux  fucccs.  Les  pretres  de  l’Oratoire  , au  nombre 
de  9 , tiennent  le  college  depuis  1^14.  Ils  enfeignent  les 
humanités  6c  la  philofophie  , 6c  on  ett  fort  content  de 
l’éducation  que  la  jeuneiî'e  en  reçoit.  Il  y a aulTi  une  corn- 
manderie  de  Malthe  hors  de  l’enceinte  de  Montbrifon. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  Jacques-Jofeph  Daguet,  fa- 
vant  Oratorien,  mort  en  1733  > connu  par  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages;  de  Jean-Marie  de  la  Mure , jufqu’ici  l’uni- 
que hiftorien  du  Forés  ; d’Antoine  du  Verdier feigneur  de 
Vauprivas,  hiftoriographe  de  France  , mort  en  i5oo  , ôc 
de  Papon  6c  Henrys  , tous  deux  jurifconiultes  très-célè- 
bres. 

MONTCENIS  > petite  ville  du  duché  de  Bourgogne, 
diocèfe  d’Autun , parlement  6c  intendance  de  Dijon.  C’eft 
le  liège  d’un  bailliage  royal , le  fécond  de  l’Autunois.  Il  y 
a aufli  chancellerie  royale  , mairie  6c  grenier  à fel  dépen- 
dant de  celui  d’Autun.  On  y compte  7 à 800  habitans. 

La  ville  de  Monteenis  efl:  htuée  fur  une  petite  hauteur 
entre  deux  montagnes.  Elle  a titre  de  baronnie,  6c  c’efl:  la 
vingt-cinquième  de  celles  qui  députent  aux  états  de  la 
province.  * 

Son  églife  paroilîiale  ed:  fous  l’invocation  de  Notre-Dame  : 
réveque  d’Autun  nomme  à la  cure  , dont  les  métairies  de 
Minot , de  la  Creufe  6c  de  Grifons  dépendent.  Le  couvent 
des  religieufes  LJrfulines  fait  la  fécondé  6c  dernière  églife 
de  cette  petite  ville. 

Son  commerce  eff  en  bétail  6c  en  charbon  de  terre,  6c 
l’on  recueille  du  bled  dans  fon  terroir.  Il  s’y  tient  tous  les 
ans  une  foire  confidérable  , le  mercredi  qui  fuff  la  fete  de 
S.  Barthélemi.  A un  quart  de  lieue  on  exploite  avec  beau- 
coup de  fuccès  une  mine  de  charbon  de  terre  quineft  qu’à 
vingt  pieds  de  profondeur.  Sur  le  chemin  qui  conduit  de 
cette  ville  à la  Charbonnière  > dans  un  ravin  qui  traverfe 

une 
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üfte  tette  labourable  ? on  trouve  des  aiguilles  de  cîiftal 
demi-tranfparentes , 6c  de  couleur  orangée. 

Montcenis  eft  la  patrie  de  Guillaume  D ef autels  y 
d’un  grand  nombre  d’ouvrages;  il  eft  mort  vers  i ^yo: 

MONTCINDRE  , montagne  du  Lyonnois,  du  fommet 
de  laquelle  on  apperçoit  dix-fept  provinces.  Il  y a un  her« 
rnitage , fameux  par  fa  chapelle  dédiée  fous  le  nom  de 
Notre-Dame  de  tout  pouvoir:  on  y amène  tous  les  jours 
des  enfans  malades.  Le  concours  y eft  fur-tout  très-grand 
le  jour  de  rAlLomption, 

MONT-DIDIER > ville  de  la  hante  Picardie,  ôc  Tune 
des  principales  du  Santerre  ; ftege  d’un  bailliage  ou  l’on 
fuit  la  coutume  de  Péronne  ; d’une  éleéHon  5 d’un  greniet 
à fel  ; <5c  d’une  fubdélégation.  Cette  ville  ^ qui  a quelquefois 
rédfté  aux  Efpagnols  lorfqu’ils  l’ont  attaquée , eft  bâtie  fut 
une  montagne , à fept  lieues  de  Compiègne , huit  d’Amiens  > 
6c  vingt-une  de  Paris.  Quelques-uns  de  nos  vois  Capétiens 
y ont  eu  un  palais  6c  y ont  tenu  leur  cour.  C’eft  un  gouver- 
nement de  place.  Les  officiers  municipaux  de  la  ville  ont 
en  première  inftance  toute  juftice  , police  6c  jurifdiction 
civile  6c  criminelle. 

Il  y a cinq  paroiiîes  ; des  Cluniftes  réformés  ; des  Ca*^ 
pucinsjdes  Urfulines  ; des  Sœurs  grifes  ; des  dames  de  la 
Trinité  pour  la  régie  de  l’hôpital  général  des  pauvres  ; un 
hôtel-Dieu  qui  eft  fort  riche  pour  l’étendue  du  lieu  , 6c  un 
petit  collège. 

Les  bourgeois  ont  trois  compagnies  ; favoir , celles  de 
Tare,  del’arquebufe  6c  de  l’arbaletre. 

Il  y a foire  à Montdidier  le  fécond  mardi  de  mai  6c  le 
mardi  après  la  nativité  de  la  fainte  Vierge  ; marche  franc 
le  fécond  famedi  de  chaque  mois , 6c  marché  ordinaire  les 
mardis,  jeudis  6c  famedis. 

Cette  ville  inftruite  des  grands  avantages  que  l’on  trouve 
dans  la  filature  du  coton  , 6c  animée  par  l’exemple  de  plu- 
fleurs  villes  de  la  Picardie  , commença  il  y a quelques  an-* 
nées  à s’occuper  du  foin  d’employer  les  pauvres  femmes  du 
lieu  6c  des  environs  à ce  genre  de  travail , où  l’on  eÆ 
bientôt  en  état  de  gagner  plu^  que  dans  les  durs  travaujç 
de  la  campagne,  que  peu  de  femmes  font  en  état  de  fup^ 
porter. 

Tome  IV* 
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C’eftk  patrie  de  Jean-François  Feme/,  célèbre  méde- 
cin du  Teizicme  fiècle  > mort  en  i y j 8 , ôc  de  Claude  Cap^ 
peronniev)  licencié  de  Sorbonne  , & profeiîéur'de  la  langue 
grecque  au  college  royal,  mort  en  1744- 

MONTDOUBLEAU  , petite  ville  du  Vendômois , fous 
le  gouvernement  général  de  l’Orléanois  , Etuée  fur  une 
hauteur  au  bas  de  laquelle  coule  la  petite  rivière  de  Grète , 
à deux  lieues  & demie  au  levant  d’été  de  Saint-Calais , 6c 
à cinq  au  couchant  d’été  de  Vendôme  , près  des  confins 
du  Maine;  diocèfe  de  Blois  , parlement  de  Paris  5 inten- 
dance de  Tours , élection  de  Château-du-Loir.  On  y compte 
environ  1000  habitans.  C’efl:  le  Eège  d’un  grenier  à fel.  Il 
y a un  marché  réglé. 

MONTDRAGON  , petite  ville  de  la  haute  Provence  > 
enclavée  dans  le  comrat  Venaillin,  à quelque  diftance  de 
la  rive  gauche  du  Rhône  , à une  lieue  vers  le  levant  de 
Pont-Saint  Efprit  > & à environ  trois  au  couchant  d’été  d’O- 
range  ; diocèfe  de  cette  ville  , parlement  ôc  intendance 
d’Aix  , diftriéi:  des  terres  adjacentes  On  y compte  7 à 800 
habitans.  Cette  ville  a titre  de  principauté.  L’archevêque 
d’Arles  prend  le  titre  de  prince  de  Montdragon  ; mais  la 
feigneurie  de  cette  ville  eÛ:  partagée  entre  plufieurs  parti- 
culiers. 

MONTEBOURG  > bourg  du  Cotantin , dans  la  bafîe 
Normandie  , à une  lieue  & demie  au  levant  d’hiver  de 
Valogne  ; diocèfe  de  Coutance , parlement  de  Rouen,, 
intendance  de  Caen , éleéÜon  de  Valogne  ; Eège  d’une 
haute  juftice.  On  y compte  400  habitans.  Il  y a une  ab- 
baye commendataire  de  Bénédiétins , fondée  vers  la  fin  du 
onzième  fiècle  en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge  , par  Ri- 
chard de  Baudouin  de  Riviers , père  & fils  , qui  furent 
comtes  de  Devonshire  , 6c  feigneurs  de  l’île  de  Wigth  en 
Angleterre.  Cette  abbaye  vaut  20000  livres  de  rente.  La 
taxe  en  cour  de  Rome  efl:  de  606  florins.  C’efl:  l’abbé  qui 
•nomme  à la  cure  de  Montebourg.  11  s’y  tient  un  marché 
les  famedis , 6c  plufieurs  foires  par  an.  Le  marché  efl:  un 
des  plus  confidérables  de  la  Normandie  pour  le  bled  6c  le 
bétail.  La  terre  6c  feigneurie  de  Montebourg  appartien- 
nent à l’abbaye. 

MONTECH  ? petite  yille  du  huwt  Languedoc^  fituée  à 
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Environ  deux  îîeues  au  couchant  d’hivei*  de  Mofttauban^ 
dioccfe  de  cette  ville,  & recette  de  Caftel-Sarrafin , géné- 
ralité de  Touloufe  , intendance  de  Languedoc.  On  y 
compte  environ  2 foo  habitans.  C’eft  lefîège  d’une  judice 
royale.  Cette  ville  fut  afliégée  6c  prife  dans  la  guerre  des 
Albigeois.  Elle  eft  célèbre  pour  avoir  été  la  patrie  d’Ar- 
naud Sorbin,  du  Sainte-Foi  ^ un  des  plus  exc^îlens  prédi- 
cateurs de  fon  temps.  Il  fut  celui  des  rois  Charles  IX  ^ 
Henri  III  6c  Henri  IV  5 ôc  fut  nommé  éveque  de  Neverâ 
en  1^72  ; il  naquit  en  y 6c  mourut  le  i mars  1606. 

MONTEJAN  , bourg  du  bas  Anjou,  fur  la  rive  gauche 
de  la  Loire  , à environ  cinq  lieues  au  couchant  d’hiver 
d’Angers;  diocefe  6c  éleéHon  de  cette  ville  , parlement  de 
Paris , 6c  intendance  de  Tours.  On  y compte  plus  de  1000 
habitans.  Ce  lieu  a un  château.  Il  y a des  mines  de  charbon 
de  terre  qui  font  d’un  bon  produit. 

MONTELIMART  , ville  du  bas  Vaîentinois , dans  le 
Dauphiné  , à deux  lieues  de  Viviers.  Elle  eft  allez  peu- 
plée , 6c  fttuée  dans  une  plaine  fertile  qui  aboutit  à une 
éminence , fur  laquelle  eft  une  ancienne  citadelle  où  il  y 
a toujours  une  garnifon  d’une  compagnie  , qui  monte  la 
garde  jour  6c  nuit.  C’eft  un  grand  palTage  pour  la  Pro- 
vence 6c  pourlTtalie.  La  ville  de  Pierre-Late  n’en  eft  qu’à 
trois  lieues  ; c’eft  la  dernière  ville  du  bas  Vaîentinois , d’où 
on  entre  dans  la  principauté  d’Orange  6c  dans  le  comtat 
d’Avignon. 

Deux  petits  ruilïéaux  , appellés  le  Rohiou  6c  le  Dahron , 
arrofent  les  murs  de  cette  ville  ; ils  defeendent  des  mon- 
tagnes , 6c  forment  fouvent  des  torrens  qui  fe  jettent  dans 
îe  Rhône  , qui  n’en  eft  qu’à  un  quart  de  lieue. 

Montelimart  eft  un  gouvernement  de  place , le  chef-lieu 
d’une  éleéUon,  intendance  de  Grenoble,  6c  le  liège  d’une 
fenéchauiTee , d’ün  grenier  à fel  6c  d’un  juge  de  douane. 
Elle  eft  du  diocèfe  de  Valence,  6c  dans  le  relTort  du  par- 
lement de  Paris.  C’eft  aulîi  la  rélîdence  d’une  brigade  de 
la  marcchautlce.  On  y compte  4 à fooo  habitans.  Il  y a 
un  corps  de  cafernes  pour  la  garnifon.  L’églife  paroilhale 
de  la  ville  eft  fous  l’invocation  de  fainte  Croix  : elle  eft 
en  meme  temps  eoUégiale  ? 6c  fon  chapitre  qui  eft  alft» 
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confidcrable  ) ptétend  ne  relever  que  du  pape>  quoique 
fon  églife  Toit  du  diocefe  de  Valence. 

Outre  la  paroitTe  il  y a pluficurs  communautés  d’hom- 
mes & de  filles  : lavoir  des  Cordeliers  , des  Capucins 
des  Récollets;  les  maifons  de  ces  deux  dernières  commu- 
nautés palîént  pour  ctre  les  plus  belles  de  toute  la  pro- 
vince. Les  dan:es  de  fainte  Marie  & les  Urfulines  y ont 
aulLi  des  maifons  qui  font  remplies  de  beaucoup  de  filles 
de  condition.  Il  y a un  hôpital  pour  toutes  fortes  de  mala- 
des, de  une  confraiiie  de  pénitens  blancs  > qui  ont  leur 
chapelle  particulière. 

Les  habitans  de  cette  ville  furent  les  premiers  qui  adop- 
tèrent les  erreurs  de  CaLin,  Vers  fon  couchant  d’été,  à 
une  demi  lieue  de  la  rive  gauche  du  Rhône,  eft:  fitué  un 
village  nommé  Ancône  , où  des  ouvriers  fouillant  la  terre 
dans  un  jardin,  trouvèrent  en  i7<>2  une  grande  urne, 
dans  laquelle  étoit  renfermé  un  corps  mort  ayant  fur  la 
tete  une  couronne  d’or  , ôc  à une  oreille  un  anneau  de 
meme  métal. 

Il  y a un  bureau  établi  pour  la  perception  des  droits 
qui  appartiennent  aux  cinq  grofies  fermes  : ce  bureau  eft 
de  la  direéHon  de  Valence , 6c  du  département  du  Rhône. 

MONTEREAU  - FAUT  - YONNE  , ville  de  la  balTe 
Brie  , en  Champagne  , fur  la  frontière  de  l’Ifle- de-France , 
entre  Sens  ôc  Melun , fur  la  route  de  Paris , au  confinent 
de  l’Yonne  avec  la  Seine  ; diocèfe  de  Sens , parlement  ôc 
intendance  de  Paris,  chef-lieu  d’une  éleéfion,  à feize  lieues 
entre  le  midi  ôc  le  levant  de  Paris.  Route  de  cette  ville  à 
Montereau , fortant  par  Ville-Juif  ^ 6c  paflant  par  Juvijl^ 
EJfonne  y S . Leu  , vc  de-là  à Montereau.  On  y compte 
environ  i yoo  habitans.  C’eft  le  liège  d’un  bailliage,  d’un 
grenier  à fel , ôc  la  rcfidence  d’une  brigade  de  la  maré- 
chaullee.  Il  y a une  églife  collégiale  fous  le  tit  c de  Notre- 
Dame  ; fon  chapitre  efi  compofé  d’un  doyen,  d’un  chan- 
tre ôc  de  neuf  chanoines,  tous  à la  collation  de  l’arche- 
vêque de  Sens , à Fexception  du  doyen  qui  eft  éleftif.  Il  fe 
tient  à Montereau  une  foire  conlidérable  le  7 feptembre. 
Cette  ville  a un  beau  pont  fur  la  Seine  , qui  a été  réparé 
depuis  peu.  C’eft  fut  ce  pont  que  le  duc  de  Bourgogne, 
étant  venu  pour  fe  réconcilier  avec  Charles  VII  ; alors 
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(dauphin  de  France , fut  afTafTiné  par  les  officiers  de  ce 
prince  en  1409.  Le  domaine  de  cette  ville  etl:  engagé  à 
madame  de  Richebourg. 

Le  bailliage  de  Montereau  n^eft  pins  compofédu  même 
nombre  de  juges  qu  autrefois , depuis  l’édit  de  février  1 7<^4> 
qui  porte  fuppreffion  de  plulîeurs  offices  de  cette  jurifdic- 
tion.  En  vertu  du  premier  article  de  cet  édit  5 les  offices 
de  préfîdent,  lieutenant-général  de  police  > & commiffiaire- 
enquêteur-examinateur  font  fupprimés,  & leurs  fonélionsj 
honneurs , gages,,  profits  6c  émolumens , réunis  à l’office 
de  lieutenant-généra.1 , civil  6c  criminel  du  meme  liège» 
Le  titulaire  aétuel  de  l’office  de  préfident,  a néanmoins  la 
liberté  de  continuer  fes  fonétions  fa  vie  durant,  6c  de  jouir 
des  honneurs  6c  prérogatives  attribués  à fa  place.  Le  fé- 
cond article  de  l’édit  fupprime  l’office  d’avocat  du  roi , 6c 
réunit  fes  fonétions  à celui  de  procureur  du  roi.  L’office  de 
fubftitut  du  procureur  du  roi  efl:  éteint  par  le  troillèmc 
article,  6c  les  fondions  de  cet:e  place  font  réunies  à per- 
pétuité aux  offices  de  procureurs.  Le  quatrième  déclare 
fupprimé  l’office  de  receveur  des  confignations  après  le 
décès  du  titulaire  , 6c  réunit  fes  fondions , droits  6c  émo« 
lumens  à celui  de  greffier. 

Par  l’article  fixième  de  cet  édit,  il  efl:  réglé  qu’à  l’avenir 
le  bailliage  de  Montereau-faut-Yonne  ne  fera  compofé 
que  d’un  lieutenant-^général , civil,  criminel  6c  de  police  j 
du  bailli  de  Provins  féant  à Montereau  , d’un  lieutenant 
particulier  civil,  afiefieur  criminel,  d’un  procureur  du  roi, 
d’un  greffier , de  quatre  procureurs  poftulans , de  deux 
huiffiers-audienciers , d’un  commifiàire  de  police,  de  qua- 
tre notaires  , 6c  d’un  fergent  royal  , prifeur , vendeur  de 
meubles  ; le  feptième  article  difpenfe  les  officiers  confer- 
vés  de  payer  autres  6c  plus  grands  droits  de  fceau  6c  marc 
d’or  , que  ceux  auxquels  ils  étoient  tenus  avant  la  réunioa 
des  offices  fupprimés, 

L’éleéHon  de  Montereau  contient  s 4-  paroifies. 

On  a découvert  depuis  peu  d’années  une  nouvelle  fourcc: 
d'eau  minérale  à Meiiange  près  de  cette  ville.  La  faculté 
de^médecine  de  Paris , fur  le  rapport  de  MM.  Cantwel , 
Hériffiant  6c  de  la  Rivière  le  jeune,  doéieurs -médecins ^ 
quelle  avoir  commis  pot^r  faite  l’^nalyfe  de  cette  eau  , 
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jugé  que  c'eft  eue  efpèce  d’eau  de  chaux  fecotidej  compo- 
fée  par  la  nature  meme  , & que  l’on  peut  regarder  comme 
favonneufe  ; qu’elle  ne  peut  être  que  tres-utile  6c  tres-avan- 
tageufe  dans  les  cas  où  l’on  foupçonne  des  acides  dans  les 
premières  voies , qu’alors  elle  devient  purgative  ;.que  de 
plus  en  palîknt  dans  le  fang , elle  doit  produire  l’efFet  apé- 
licif  j qu’enhn  elle  peut  convenir  aux  tempéramens  foibles, 
aux  vifeères  délicats  fufceptibles  d’irritation  , ainfî  que 
dans  les  maladies  des  reins  , de  la  veifie>  6cc.  On  a fait 
autant  d’épreuves  pour  la  garde  de  ces  eaux , que  pour 
s’allurer  de  leur  qualité  : elles  ont  été  gardées  plus  de  huit 
mois  fans  rien  perdre  de  leur  qualité. 

MONTESQUIEU  , petite  ville  du  haut  Languedoc,  â 
environ  cinq  lieues  au  levant  d’hiver  de  Touloufe , dio- 
cèfe  3 parlement , généralité  6c  recette  de  cette  ville , in- 
tendance de  Languedoc.  Cette  ville  qui  n’eft  pas  éloignée 
du  canal  roval  , a environ  iioo  habitans.  C’efl:  une  des 
onze  villes  du  dioccie  de  Touloufe  , qui  députent  aux  états 
de  la  province, 

La  feigneurie  de  cette  ville,  qui  efl  un  ancien  titre  de 
baronnie  , 6c  à laquelle  font  attachées  la  haute  , moyenne 
6c  baffe  juftice,  efl:  aujourd’hui  partagée  entre  quatre  fei- 
gneurs. 

MONTESQUIOU  , petite  ville  6c  première  baronnie 
du  comté  d’Armagnac  , à quatre  ou  cinq  lieues  au  cou- 
chant d’hiver  d’Aufeh  , fur  la  route  de  cette  ville  à celles 
de  Morlas  3 de  Pau  6c  d’Oleron.  On  y compte  7 à 800 
habitans.  Elle  efl  du  diocefe  ^ de  l’intendance  6c  de  l’élec- 
tion d’Aüfch  , de  la  collefle  de  Vie , 6c  du  parlen\cnt  de 
Touloufe, 

La  terre  6c  baronnie  de  Montefquiou  donne  à fon  polTef- 
feur  le  droit  de  lîéger  dans  le  chœur  de  la  cathédrale 
d’Aufeh  après  les  dignitaires , 6c  avant  les  autres  chanoines , 
en  qualité  de  fils  6'  chanoine  de  Véglije  d^Aufeh’^  qualité 
qu’Arhen  de  Montefquiou  acquit  pour  lui  6c  fa  poftérité 
le  J des  ides  de  feptembre  1116  ^ au  moyen  de  certaines 
dixmes  qu’il  céda  au  chapitre  de  cette  éçlife. 

MONTFAUCON  , petite  ville  du  bas  Anjou,  près  des 
çcrüns  de  la  Bretagne,  à deux  lieues  au  levant  de  Cliilbn; 
diocèfe  de  Nantes,  éleflion d’Angers,  parlement  de  Paris > 
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intendance  de  Tours.  On  y compte  environ  quatre  cents 

habitans. 

MONTFAUCON  , petite  ville  du  Bigorre  , en  Gaf- 
coîïnc,  à fept  ou  huit  lieues  vers  le  feptentrion  de  Tarbes; 
diocèfe  ôc  recette  de  cette  ville  > parlement  de  Touloufe> 
intendance  d’Aufeh.  On  y compte  environ  <^oo  habitans, 

MONTFAUCON  EN  ARGONNE,  petite  ville  du 
Réthclois , en  Champagne  ; diocèfe  de  Rheiirs , parlement 
de  Paris  > intendance  de  Châlons,  éleiflion  de  Sainte-Me- 
nehoult.  Cette  ville  eft  iituée  fur  la  rive  gauche  de  la 
Meufe  , à cinq  ou  iîx  lieues  au  couchant  d’été  de  Verdun  , 
à la  meme  diftancc  environ  au  nord  de  Sainte  Menehoult 
êc  de  Clermont,  On  y compte  environ  14  ou  i yoo  hal  i- 
tans.  Il  y a un  bureau  ponr  les  cinq  groiîés  fermes.  Saint 
Baldric  y a fondé  une  abbaye  fous  le  règne  de  Dagobert  I. 
Elle  a été  fécularifçc  , ôc  depuis  elle  eft  venue  fous  la  do- 
mination temporelle  des  évêques  de  Verdun.  Les  chanoi- 
nes font  feigneurs  de  la  ville, 

MONTFERRAND  , petite  ville  de  la  balTe  Auvergne  > 
qui  fait  au;ourdhui  partie  de  Clermont-ferrand.  Voye\ 
Clermont-Ferrand.  Ce  lieu  confidéré  comme  féparé 
du  refte  de  la  ville  , n’eft  guère  connu  que  par  fon  bail- 
liage royal,  par  fon  églife  collégiale,  ôc  par  deux  corn- 
manderies,  Tune  de  l’ordre  de  Malthe  , ôc  l’autre  de  faint 
Antoine  de  Viennois.  Le  bailli  de  Montferrand  eft  d’épée; 
il  a cinquante  livres  de  gages  fur  le  domaine. 

Il  y a dans  cette  partie  de  la  ville  de  Clermont  un  cou- 
vent de  Cordeliers  qui  eft  peut-être  le  plus  ancien  du 
royaume  , ayant  été  établi  du  temps  de  S.  François  par  un 
de  fes  compagnons. 

MONTFORT  , petite  ville  de  la  haute  Bretagne  , fur- 
nommée  la  Cnnne  , avec  titre  de  comté  , fur  le  Méen  , à 
cinq  lieues  au  couchant  de  Rennes;  diocèfe  ôc  recette  de 
S,  Malo  , parlement  de  Rennes,  ôc  intendance  de  Nantes. 
On  y compte  environ  itToo  habitans.  C’eft  une  des  villes 
du  diocèfe  qui  députe  aux  états  de  la  province. 

Au'dedbus  de  cette  ville,  fur  la  même  rivière  , eft  l’ab- 
baye commendataire  de  Montfort-Saint- Jacques  , ou  la 
Canne  ^ ordre  de  S.  Auguftin  : elle  a été  fondée  en  1 1 f a 
par  Guillaume  de  Montfoit  ôc  Amicie  fa  femme.  Cette. 
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abbaye  vaut  environ  2foo  livres  â Ton  prclat>  quî  paie 
7o  J florins  à la  cour  de  Rome  pour  Tes  bulles. 

MONTFOE.T , bourg  du  Roumois , dans  la  hante  Nor- 
mandie 5 fur  un  des  bras  de  la  Rille  > à trois  lieues  au 
levant  d’hiver  de  Ponteau-de  mer  , & à lîx  au  couchant 
fl’hiver  de  Rouen,  fur  la  frontière  orientale  du  Lieuvin  ÿ 
diocefe  , parlement  6c  intendance  de  Rouen  , cledtion  de 
Pontau-de-mer,  chef  lieu  d’une  .fergenterie.  On  y compte 
^oo  habitans.  Il  s’y  tient  un  marche  le  mardi. 

Il  y a un  monaftêre  de  religienfes  de  l’Annonciade,  gou- 
verné par  des  Cordeliers.  La  paroifl'e  de  Montfort  eft  dédiée 
à S.  Pierre.  Les  officiers  de  la  vicomté  de  Ponteau-de-mer 
y viennent  tenir  la  jurifdiéiion.  On  voit  fur  une  côte  les 
ruines  d’un  grand  château  qui  étoit  fortifié  6c  qui  défen- 
doir  autrefois  le  paflage  de  la  vallée. 

MONTFORT-L’AMAURY,  petite  ville,  avec  titre  de 
duché,  dans  le  Hurepoix,  fur  les  confins  de  la  Beauce  , au 
gouvernement  général  de  Plfle-de-France  ; diocèfe  de 
Chartres  , parlement  6c  intendance  de  Paris  , chef  lieu 
d’une  éleéHon , flege  d’un  bailliage  royal  6c  ducal  , d’une 
maitrife  des  eaux  6c  forêts , d’un  grenier  à fel  6c  d’une  ma- 
réchamTée  , à dix  lieues  au  couchant  d’hiver  de  Paris , fur 
une  petite  montagne  , où  l’on  voit  encore  les  ruines  d’un 
ancien  château.  Cette  ville  eft  régie  félon  fa  coutume  par- 
ticulière. Outre  réglife  paroiffiale  qui  eft  aflez  belle  , il  y 
a un  chapitre  de  fept  prébendes  qui  valent  chacune  cent 
livres , un  couvent  de  Capucins  , une  communauté  de 
religieufes  6c  un  hôtel-Dieu  deflervi’par  deux  ou  trois  reli- 
gieufes  Hofpitalières. 

Montfort  eft  particulièrement  connu  par  les  comtes  qui 
en  ont  porté  le  nom,  6c  entr’autres  par  le  comte  Simen  de 
Montfort ’i  qui  conquit  Touloufe  6c  la  plus  grande  partie  du 
Languedoc  furies  Albigeois  , vers  l’an  iioo.  Cette  ville 
eft,  depuis  i(>9i  , érigée  en  duché,  fous  le  titre  de 
vreife  ) 6c  appartient  à la  maifon  de  Luines. 

Son  commerce  confifte  en  bleds , en  vins , cidres , fruits, 
avoines  6c  bois.  C’eft  la  patrie  de  Jacques  Amiot , évêque 
d’Auxerre,  6c  auparavant  précepteur  des  enfans  de  Henri 
H , roi  de  France. 

Lçleétion  de  Montfort  contient  jp  paroiiTcs, 
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MONTFRIN  , bourg  avec  titre  de  marquîrat , dans  le 
bas  Languedoc.  Voya^  Monfrin. 

MONTGERON  ) paroiile  de  rifle-de-France  > au 
gouvernement  général  de  meme  nom  ; dioccfe  , park- 
ment  ? intendance  & élection  de  Paris  > à quatre  lieues  au 
levant  d’hiver  de  cette  ville , non  loin  de  la  rive  gauche  de 
ITcre  , au-dedus  du  confluent  de  cette  rivière  avec  la 
Seine  , ôc  vis-à-vis  de  Crofne  , fur  la  route  de  Paris  à 
Melun,  Son  églife  paroifîiaie  eil:  fous  Pinvocation  de  S. 
Jacques  & de  S.  Philippe  , & la  cure  eft  à la  collation  de 
M.  l’arche vcque.  Ce  lieu  eft  remarquable  par  une  maifon 
de  plaifance  fort  gracieufe , à caufe  des  décorations  ingé- 
nieufes  qui  s’olFrent  de  toutes  parts  dans  les  parterres  , les 
bofquets , les  terralVes,  les  pièces  de  gazon,  les  jets  ôc  la 
diftribution  du  potager. 

MONTGISCARD  > petite  ville  du  haut  Languedoc  , 
fttuée  près  du  canal-royal , à environ  quatre  lieues  au  le- 
vant d’hiver  de  Touloufe;  dioccfe  , parlement , généralité 
éc  recette  de  cette  ville  , intendance  de  Languedoc.  On  y 
compte  près  de  looo  habitans. 

MONTIER-EN-ARGONNE , abbaye  commendatairc 
de  l’ordre  de  Cîteaux  , en  Champagne , fur  les  confins  du 
Pertois  ôc  de  la  Champagne  proprement  dite , entre  Chi- 
ions & Vitry-le-François , à environ  la  meme  diftancc  de 
l’une  ôc  l'autre  ville  ; dioccfe  , intendance  ôc  élection  de 
Chiions  5 parlement  de  Paris.  On  fixe  l’époque  de  fa 
fondation  en  l’année  1149.  Cette  abbaye  vaut  environ. 
2.)  000  livres  de  rente  à fon  prélat  , quoiqu’il  ne  paie  que 
J 8 fiorins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

MONTIER-LA-CELLE  , abbaye  commendataire  de 
Bénédiétins  de  la  congrégation  de  S.  Vannes  , dans  la 
Champagne  proprement  dite  , à une  demi-lieue  vers  îe 
couchant  d’hiver  deTroyes.  On  fixe  en  l’époque  de 
fa  fondation,  L’églife  de  cette  maifon  eft  remarquable 
par  fon  architeéture  ôc  fon  vitrage.  L’abbé  joui:  d’environ 
7000  livres  de  rente,  & la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de 
3000  florins.  Il  y a une  belle  promenade  depuis  la  ville 
de  Troyes  jufqu’à  ce  monaftère.  / 

MONTIER-EN-DER , bourg  du  Vallage  , en  Cham- 
pagne } dioccfe  éc  intendance  de  Châlons  ? pailemenc  de 
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Paris , élecî:ion  de  Joinville  , fur  la  Voire  , à qirattc  lieues 
au  couchant  d'hiver  de  S.  Dizier  , à trois  au  couchant  de 
Wad’y  , & à fcpt  vers  le  midi  de  Vitry , du  côté  du  levant. 
On  y compte  environ  iioo  habitans. 

Ce  lieu  eft  célèbre  par  une  fameufe  abbaye  de  même 
nom,  de  l’ordre  de  S.  Benoît  & de  la  congrégation  de 
S.  Vanne.  Son  premier  abbé  & fondateur  fut  S.  Berchaire, 
fils  d’un  duc  d’Aquitaine  , qui  l’établit  en  68  y dans  la  foret 
de  Der  , dans  le  palais  de  Puify  que  lui  donna  ChildericII. 
Cette  abbaye  eft  la  première  origine  de  ce  bourg  , qui  en 
a pris  le  nom.  Elle  a la  feigneurie  d’un  grand  nombre  de 
paroiftes,  & la  collation  de  plufteurs  cures  & autres  béné- 
fices conftdérables.  Elle  ne  relève  que  du  Pape.  Son  abbé 
jouit  de  2.2000  livres  de  rente ^ & les  religieux  de  7000. 
La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  300  florins. 

MONTIER-NEUF  , abbaye  commendataire  de  Béfté- 
dicHns  de  la  congrégation  de  Cluni.  Voye\  Poitiers. 

MONTIER-RAMEY  , ptroiflé  de  la  Champagne  pro- 
prement dite  , près  de  la  petite  rivière  de  Barie  , à trois  ou 
quatre  lieues  au  levant  d’hiver  de  Troyes  , fur  la  route  de 
cette  ville  à celle  de  Langres  ; diocèfe  & éledion  de  Troyes, 
parlement  de  Paris , intendance  de  Châlons.  Il  y a une 
Abbaye  commendataire  de  Bénédidins  de  la  congrégation 
de  S.  Vannes  : elle  a été  fondée  en  837  par  Aladron , 
comte  de  Troyes,  Son  abbé  jouit  d’environ  9000  livres  de 
revenu , & la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  2000  florins, 

MONTIGNAC,  ou  MONTIGWaC-LE-COMTE  , pe- 
tite ville  du  Périgord , fltuée  fur  la  rivière  de  Vezère  , entre 
Terraflbn  & Limeil , à trois  lieues  de  Sarlat,  ôc  à ftx  de 
Périgueux  ; diocèfe  & éledion  de  Sarlat , parlement  ôc 
intendance  de  Bordeaux.  On  y compte  environ  1 y 00  ha- 
bitans. Elle  avoir  autrefois  un  pont  fur  la  Vézère,  qui  s’eft 
écroulé.  On  y voit  un  château  qui  fepvoit  de  réfldence  aux 
comtes  de  Périgord , d’où  lui  vient  fon  furnom  de  le  Comte. 
Cette  ville  a témoigné  beaucoup  de  fidélité  au  roi  durant 
les  troubles  du  fiècle  paflfé. 

MONTIGNY , village  à une  demi-lieue  au  midi  de 
Metz , remarquable  par  une  abbaye  de  religieufes  Béné- 
didines.  Voye\  Metz. 

MONTIGNI-LE-ROI , petite  ville  du  Bafligni  , en 
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Chattipagtie,  diocèfe  & élection  de  Lahgtes  5 f)arlement 
de  Paris , intendance  de  Châlons,  à iîx  lieues  vers  le  nord 
de  cette  ville  , à trois  au  levant  d’été  de  Langres , & à fept 
vers  le  levant  de  Chaumont  j non  loin  de  la  rive  gauche 
de  la  Meufe.  On  y compte  lîx  à fept  cents  habitans.  On  a 
ruiné  une  partie  de  fes  fortifications.  Il  y a plufieurs  jurif- 
dictions. 

MONTJOIE.  C’étoit  anciennement  le  cri  de  guerre  de 
nos  rois.  On  croit  que  ce  mot  vient  de  moult  joie  ; c’eft-à- 
dire,  grande  joie  y ou  de  mon  joie  y au  lieu  de  ma  joie^ 

MONTIVILLIERS  , petite  ville  du  pays  de  Caux  , dans 
îa  haute  Normandie  , fur  la  Lézarde  5 à deux  lieues  au 
levant  d’été  du  Havre  , fous  le  gouvernement  général  de 
cette  ville  , le  chef-lieu  d’une  éleétion  , le  flêge  d’un  bail- 
liage , membre  de  celui  de  Caux  ; diocefe  > parlement  ôc 
intendance  de  Rouen.  On  y compte  16  à 1800  habitans. 
Cette  ville  a trois  fauxbourgS)  trois  paroillés  j ôc  une  célèbre 
abbaye  de  Bénédiétines  , fondée  vers  la  fin  du  feptième 
lîècle  , par  les  foins  de  Philibert  6c  des  libéralités  de  Wa- 
raton  > maire  du  palais.  Cette  maifon  jouit  d’environ 
2 J 000  livres  de  revenu.  L’abbelïe  exerce  une  jurifdiélion 
comme  épifcopale  fur  quinze  paroilfes  dont  elle  efl:  dame 
6c  patrone. 

Le  commerce  de  Montivillicrs  conhfte  en  toiles  , en 
cuirs  6c  en  dentelles.  L’éleéUon  dont  cette  ville  efl:  le 
chef-lieu , renferme  i j(>  paroiflés. 

MONTLHÉRI , petite  ville  dans  le  Hurepoix  , augou-» 
vernement  général  de  Plfle-de-France  ; diocèfe  , parle- 
ment , intendance  6c  éleétion  de  Paris  > 6c  le  chef  lieu  d’un 
des  deux  doyennés  de  l’archidiaconé  de  Jofas,  fltué  à lîx: 
lieues  au  midi  de  Paris.  Il  y a une  juftice  royale  qui 
a titre  de  prévôté , 6c  une  châtellenie.  Outre  l’églife  pa- 
roilfiale  > qui  eft  fous  l’invocation  de  la  Sainte  Trinité  , 
cette  ville  a une  chapelle  fou^  le  titre  de  S.  Laurent  : c’eft 
un  prieuré  iîmple  qui  vaut  environ  6^0  livres  ; Le  ti-^ 
tulaire  de  ce  bénéfice  nomme  à la  cure.  Il  y en  a une 
a^tre  fous  le  titre  de  l’AlTomption  de  la  Vierge  > delTervie 
par  deux  chapelains  qui  ont  chacun  400  livres  de  revenu. 
Hors  la  ville  efl:  une  fécondé  paroifle  > fous  l’invocation 
4e  S,  Pierre  du  Château  j qui  eft  en  meme  temps  colley 
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giale , âc  à quelque  diftance  on  voit  une  tour  célèbre  i 
relie  d’un  ancien  château.  Il  s’eft  donné  près  de  cet:e  ville 
une  fanglante  bataille  en  146^  , entre  Louis  XI  ôc  Charles» 
duc  de  Bcrri , fon  frere,  dent  les  ducs  de  Bourgogne  ôc  de 
Bretagne  fuivoient  le  parti.  Il  fe  tient  à Montlhéri  un 
marche  de  bîed  pour  Paris. 

MONT-LOUIS  5 petite  ville  du  comté  de  Cerdagne  > 
dans  le  gouvernement  de  RouiLillon.  Elle  eft  litnee  à la 
droite  du  col  de  la  Perche  , fur  la  hauteur  qui  domine 
le  pont  de  la  Tet  ^ ôc  qui  fait  la  fcparatiun  de  la  Cerdagne 
ôc  du  Confient.  On  y compte  environ  600  habitans.  Louis 
XIV,  en  8 1 , la  ht  bâtir  ôc  fortiûer  par  le  maréchal  de 
Vauban  , qui  trouva  tout  difpofé  pour  en  faire  une  des 
plus  fortes  places  qu’il  y ait.  Mont -Louis  n’a  que  deux 
places  publiques  ôc  huit  rues  tirées  au  cordeau  , dont  les 
bâtimens  font  uniformes  ôc  d’une  bonne  conftruébion.  Les 
cafernes  font  commodes  ôc  folidemenr  bâties.  L’églife 
paroifTiale  eft  très-jolie.  L’efplanade  placée  entre  la  ville 
ôc  la  citadelle  eft  très-vafte  , ôc  l’une  des  mieux  difpofécs 
qui  fe  voient.  L’enceinte  de  la  ville  eft  allez  irrégulière  > 
ce  qui  ne  vient  que  de  l’irrégularité  du  terrein. 

Les  fortifications  confiftent  en  trois  baftions  ôc  en  deux 
grandes  lignes  de  communication.  Le  parapet  règne  non 
feulement  autour  de  la  place  , mais  il  ferme  encore  les 
baftions.  Les  deux  fronts  que  forme  l’enceinte , font  cou- 
verts chacun  d’une  demi-lune  ; celle  qui  couvre  la  porte  eft 
à flancs  ôc  fort  grande  ; l’autre  eft  triangulaire  ôc  d’une 
moyenne  grandeur.  Tous  ces  ouvrages  font  enfermés  d’un 
fofTé  , qui  eft  accompagné  d’un  chemin  couvert , de  tra- 
verfes , de  places  d’armes  ôc  de  glacis. 

La  citadelle  eft  belle  , forte  Ôc  régulière.  Son  enceinte 
eft  compofée  de  quatre  baftions,  qui  forment  autant  de 
fronts  ; mais  celui  qui  eft  du  côté  de  l’efcarptraent  du  roc, 
a les  flancs  droits  ôc  très-petits , fans  orillons  ôc  fans  fofle, 
n’ayant  qu’un  Ample  chemin  couvert , avec  une  grande 
place  d’armes,  qui  en  occupe  le  milieu  , ôc  qui  eft  flan- 
quée de  deux  traverfes.  Il  n’y  a pas  d’autres  glacis  qi^ 
l’cfcarpement  du  rocher.  Les  trois  autres  baftions  acccfli^ 
blés  font  couverts  chacun  d’une  derni-lune  à flancs  , ôc 
deux  de  ces  demi-lunes  non;  point  de  fofle.  Le  tout  eft 
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enveloppé  d’nn  foiîe , dans  lequel  efl  une  contregarde  à 
l’angle  flanque  d’un  des  basions  ; 6c  le  foflé  efl  accompa- 
gné d'un  chemin  couvert , avec  fts  places  d^armesôc  unixii^ 
grand  glacis. 

On  y entre  du  côté  de  la  ville  par  une  porte  , vis-à-vis 
de  celle  du  fecours^  qui  efl:  du  côté  de  la  campagne.  Les 
dedans  font  plus  fournis  de  bâtimens  que  ne  le  fonrles  cita- 
delles ordinaires.  Parmi  ces  bâtimens  on  remarque  :1c 
grands  corps  de  cafernes  bien  bâtis  ^ qui  régnent  tout  autour 
des  remparts.  On  admire  les  magafins  qui  font  beaux  ôc 
vafles , aufll  bien  que  l’arfenal  6c  la  maifon  du  gouver- 
neur , qui  efl  à un  des  angles  de  la  place.  La  place  d’armes 
enfin,  qui  efl fpacieufe  , belle  6c  régulière, occupe  la fixiémc 
partie  ou  environ  de  l’intérieur  de  la  citadelle. 

C’efl  un  gouvernement  de  place  du  Rouffillon,  avec  état 
major  , 6cc. 

Mont-Louis  efl  à fix  lieues  de  Villefranche  , dix  fept  de 
Perpignan,  6c  cent  quatre  vingt  quatre  de  Paris. 

MONTLOUIS  , bourg  de  la  haute  Touraine,  avec  titre 
de  marquifat , non  loin  de  la  rive  gauche  de  la  Loire , entre 
Tours  6c  Amboife,  à deux  lieues  au  levant  de  la  première 
ville  ; dios-èfc  6c  intendance  de  Tours , parlement  de  Paris 
ôc  éleélion  d’Amboife.  On  y compte  plus  de  i foo  habi- 
tans,  L’églife  paroifîiale  de  Montlouis  efl  fous  le  titre  de 
Notre-Dame  de  Bon-deflr:  elle  a été  fondée  en  i J4  j , par 
les  prieurs  de  l’abbaye  de  Bourg-Moyen,  avec  fix  chape- 
lains qui  prennent  aujourd’hui  la  qualité  de  chanoines.  Ce 
lieu  efl  la  patrie  de  Chriftophe  Plantin  ^ fameux  impri- 
meur. ( M.  Vabbe  Expilly,  ) 

MONT-LUÇON  , petite  ville  6c  la  fécondé  du  Bout- 
bonnois,  dans  la  partie  balTe  de  cette  province  , fltuée  fur 
le  penchant  d’un  côteau  qui  defeend  fort  doucement  jufqu’à 
la  rivière  de  Cher  , laquelle  arrofe  un  de  fes  quatre  faux- 
bourgs , 6c  coule  fous  un  pont  de  pierre  de  cinq  arches. 
Cette  ville  efl  fermée  de  murailles  , 6c  défendue  de  dif- 
tance  en  diflance  par  quatre  tours  rondes.  C’efl  le  chef-liea 
d’une  eltéHon  , le  flege  d’un  bailliage  , d’un  grenier  à fel , 
ôc  la  relidence  d une  brigade  de  la  maréchauflée  ; diocefc 
de  Bourges,  parlement  de  Paris  , intendance  de  Moulins. 
Le  nombre  de  fes  h^bitans  ne  paflé  guère  3 ooo.  Il  y a uns 
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églife  collégiale  5 deux  paroilles  ^ un  couvent  de  Corde-*' 
iiers>  un  de  Capucins , un  de  filles  de  l’ordre  de  Cîteaux> 
un  d’Urfulines  ^ àc  un  hôtel-Dieu  ou  hôpital  dedervi  par 
des  fœurs  grifes.  Le  chapitre  de  la  collégiale  elT:  compofe 
d’un  doyen , de  douze  chanoines  & de  douze  vicaires  du 
bas-chœur  : on  en  attribue  la  fondation  aux  ducs  de  Bourbon . 

On  vante  beaucoup  le  veau  de  Mont  Luçon;  & c’eft 
généralement  un  pays  de  bonne  chère.  On  voit  aux  envi- 
rons de  cette  ville  beaucoup  de  vignes  , dont  îc  vin  eft 
d’une  médiocre  qualité.  Le  territoire  de  Mont-luçon  eft 
d’ailleurs  abondant  en  pâturages , ôc  l’on  y recueille  beau- 
coup de  grains  & de  fruits.  Il  fe  tient  à Mont-Luçon  deux 
marchés  par  femaine  , & fept  foires  par  an  5 dont  une  pen- 
dant l’odfave  de  S.  Michel.  Cette  ville  eft  la  patrie  de 
Fierre  Petit  y favant  mathématicien  & phyfîcien , mort  en 

1^77. 

L’éleéHon  de  Mont-Luçon  renferme  1 3oparoifTes. 
MONTLUEL,  petite  ville  de  la  Breile  , capitale  de  la 
Valbonne,  ôc  gouvernement  de  place  dépendant  du  gou- 
vernement du  duché  de  Bourgogne  ; diocefe  de  Lyon  > 
parlement  ôc  intendance  de  Dijon,  préfîdial  Ôc  recette  de 
Bourg-en-BrelTe.  Cette  ville  eft  de  hgureronde5  fttuée  au 
pied  d’une  colline,  ôc  traverfée  du  levant  au  couchant  par 
la  petite  rivière  de  Seraine  , qui  fe  partage  en  deux  bras. 
On  pafte  le  plus  conlidcrable  fur  un  pont  de  pierre, 
Montluel  a quatre  paroifîés  : favoir  celles  de  S.  Etienne > 
Ste  Barbe  , S.  Barthélemi , ôc  celle  de  Notre-Dame  de 
Marcs.  Cette  dernière  fut  élevée  à la  dignité  de  collégiale 
en  Il  y a aulTi  des  Auguftins  , des  Elles  de  fainte 

Marie  , un  hôpital  qui  a 600  livres  de  revenu  , ôc  un  petit 
collège  compofé  d*un  principal  ôc  d’un  régent , dont  l’en-^ 
tretien  fe  prend  fur  les  deniers  patrimoniaux  deda  villci 
Cette  ville  eft  le  ftège  d’une  châtellenie  royale,  dont  les 
officiers  font  nommés  par  le  feigneur  , qui  eft  le  prince  de 
Condé.  Elle  l’eft  auffi  d’une  mairie  , d’un  mandement  y 
d’une  douane  ôc  d’un  grenier  à fel , dont  dépend  la  chambre 
qui  eft  a Péronge.  Elle  députe  aux  aflcmblées  de  la  Breile. 
On  y compte  i y à i<^oo  habitans- 

Son  terroir  eft  auffi  agréable  que  fertile  , ôc  fon  com-* 
snerce  principal  eft  en  grains  > chanvre  ôc  pain  que  les 
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boulangers  voîturent  trois  fois  par  femaîne  à Lyon  , donc 
Montlnel  eft  diftant  de  trois  lieues  & cent  de  Paris.  Cette 
ville  a une  fabrique  d’étoffe  groffière  appellée  fardis. 

MONT- MAJOR  ou  MONT-MA  JOUR  , autrement 
appelle  Vljlc  de  S,  Pierre  y abbaye  d’hommes  de  Tordre 
de  S.  Benoît  > en  Provence , à une  lieue  d’Arles , fondée 
par  un  des  anciens  évêques  d’Arles , & rétablie  depuis  les 
ravages  des  Sarralîns  , félon  les  uns , par  Childebert  , fils 
du  grand  Clovis,  ou,  félon  d’autres  , par  Charlemagne. 
Cette  abbaye  eft  fous  Tinvocation  de  la  fainte  Vierge  & de 
S-  Pierre. 

Son  nom  de  Mont-maj or  vient  de  ce  que  c’eft  la  plus 
longue  montagne  & la  plus  étendue  de  toutes  celles  des 
environs.  Les  lacs  de  la  plaine  ne  fe  dégorgeant  plus  li 
librement  dans  le  Rhône  qu’autrefois  , occahonnent  quan- 
tité^ue  marais , dont  les  eaux  croupies  rendent  l’air  mau- 
vais en  été , les  moines  font  obligés  d’abandonner  leur 
couvent  pendant  cette  faifen  , 6c  de  fe  retirer  dans  un 
liofpice  qu’ils  ont  dans  la  ville  d’Arles. 

MONT-MAR AULT  , petite  ville  du  Bourbonnois; 
diocèfe  de  Bourges , parlement  de  Paris , intendance  de 
Moulins , éleftion  de  Mont-Luçon  , dont  elle  eft  à cinq 
lieues.  On  y compte  environ  600  habitans.  Cette  ville  eft: 
fîtuée  fur  une  hauteur , 6c  a une  maîtrife  des  eaux  6c  fo- 
rets, ainft  qu’une  châtellenie  royale  reffortiffante  à la  féné- 
chauffée  de  Moulins,  Elle  a droit  de  tenir  marché  toutes 
les  femiaines  , 6c  tous  les  ans  lîx  foires  qui  font  très-fré- 
quentées,  dont  une  fe  tient  le  premier  feptembre.  D’ail- 
leurs le  terroir  de  fes  environs  eft  afléz  bon. 

MONTMÉDI , petite  ville  forte  6c  prévôté  du  Lu- 
xembourg françois,  faifant  partie  -de  la  principauté  de 
Carignan  ; diocefe  de  Trêves  , parlement  6c  intendance 
de  Metz.  Elle  eft  lituéc  fur  le  Chiers , a neuf  lieues  de 
Sedan , onze  de  Luxembourg , 6c  cinquante-quatre  de  Paris. 
On  la  diftingue  en  ville  haute  6c  ville  balle  : là  première 
eft  fur  une  hauteur  , 6c  la  baffe  au  pied  de  la  montagne 
près  des  marais,  eft  coupée  en  pludvurs  parties  par  la  ri- 
vière. Cette  ville  eft  des  plus  irrégulières  dans  fon  inréi  ieurx 
on  n’y  voit  que  des  rues  étroites  6c  fort  mal  alignées , 6c 
üne  place  publique  très-petite.  Les  Franjois  la  prirent  en 
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i6f7  y & elle  îeut  fut  cédée  par  la  paix  des  Pyrcnces.  C’eft 
un  gouvernement  de  place  du  gouvernement  militaire  du 
pays  MCiîîn  , avec  état  major,  garnifon,  arfenal , magadns 
ôc  artillerie.  Ses  habitans  ne  font  point  fujets  à la  taille.  On 
fait  monter  leur  nombre  à environ  i loo. 

L’enceinte  de  Montmcdi  eft  compofée  d’une  muraille 
6c  de  huit  baflions  qui  font  du  chevalier  de  Ville.  La  place 
efl:  entourée  d’un  folié  allez  étroit  du  côté  de  la  badé  ville  > 
6c  ad'ez  large  du  côté  de  la  campagne.  Dans  ce  fodé  font 
placées  lix  demi  lunes , entre  lefquelles  on  en  trouve  quel- 
ques-unes d’une  bonne  ccnflruéHon  , & de  l’ouvrage  du 
maréchal  de  Vauban.  Le  chemin  couvert  a fon  glacis  à 
l’ordinaire.  La  baflë- ville  n’a  que  fept  baftions , Ôc  meme 
ce  ne  font , à proprement  parler  , que  des  tours  pentago- 
nales: on  y entre  par  trois  portes  couvertes  de  demhlunes. 
Cette  enceinte  a un  petit  fode  , accompagné  d’un  glacis 
fans  chemin  couvert. 

Cette  ville  n’a  que  de  petites  fabriques  de  chapeaux  ÔC 
de  bonneteries , ôc  peu  de  commerce.  Les  établiflémens 
militaires  font  fubhfter  fes  habitans. 

MONTMERLE  , bourg  avec  titre  de  châtellenie  dans 
la  Bombes  ; diocèfe  de  Lyon  , bailliage  de  Trévoux.  Ce 
bourg  , où  l’on  ne  peut  pas  compter  zoo  habitans  , efl: 
fîtué  au  bord  de  la  Saône  prefque  vis-à-vis  de  Belle- 
ville.  Il  y a un  couvent  de  Minimes. 

MONTMIRAIL,  petite  ville,  chef- lieu  du  Perche- 
Gouet  , fous  le  gouvernement  général  du  Maine  ôc  du 
Perche  , fur  une  montagne  , non  loin  de  la  rive  gauche 
de  la  Braye  , à neuf  ou  dix  lieues  au  couchant  de  Château  , 
élection  de  cette  ville  *,  diocefe  de  Chartres  ^ parlement  de 
Paris,  intendance  d’Orléans.  On  y compte  environ  looo 
habitans.  Il  y a une  églife  collégiale,  ôc  une  verrerie  con- 
fidérable. 

MONTMIREL  , petite  ville , avec  titre  de  baronnie  , 
dans  la  Gallevclle  ou  Brie  pouilleufe , fous  le  gouverne- 
ment général  de  la  Champagne  , prés  de  la  rive  droite  du 
petit  Morin  , entre  Château-Thierri , Orbais , Sezanne  ôc 
la  Ferté-Gaucher  , à quatre  ou  cinq  lieues  de  chacun  de 
ces  lieux;  diocefe  ôc  intendance  de  Soiflbns , parlement  de 
Paris,  ôc  élecUon  de  Château-Thierry.  On  y compte  i r à 
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tCoo  hâbitatîs.  C’efl:  le  fîège  d’un  bailli  d'épce  , d’un  lieu- 
tenant général  &c  de  deux  jurildiétions , dont  les  juges  con- 
noid'ent  des  caufes  des  ecclédaftiques  & des  nobles  , fans 
pouvoir  être  prévenus  en  aucun  cas  par  les  ofHciers  royaux. 
Ce  lieu  eft  renommé  pour  toutes  fortes  de  petits  ouvrages 
d’acier,  tels  que  tire-bouchons  ôc  différens  outils  de  chi- 
rurgiens 6c  dentiftes*  Il  y a une  halle  ou  fe  tient  le  mar- 
ché ordinairce 

MONTMORENCY  , petite  ville  de  ITfle-de-France  ; 
e’eft  un  duché  dont  le  nom  eft  tres-illuftre , diocèfe^  parle- 
mcMt , intendance  6c  éleftion  de  Paris , le  chef-lieu  d’un 
des  deux  doyennés  de  l’archidiaconé  de  Paris , fttuée  fur 
une  montagne  à quatre  petites  lieues  vers  le  nord  de  cette 
ville  ; elle  a été  érigée  en  duché-pairie  en  i n ^ > p^r  Henri 
II , en  faveur  de  la  maifon  de  Montmorency  : il  eft  pafte 
par  femme  dans  la  maifon  de  Condé  , fous  le  titre  de 
duché  d’Enguien. 

Cette  ville  eft  ftege  d’un  bailliage.  Il  y a un  chapitre 
compofé  de  huit  prêtres  de  TOratoire  , pour  l’entPetien 
defquels  cette  congrégation  y a annexé  3000  livres  de  re- 
venu. Ce  font  eux  qui  deftervent  la  cure  de  cette  ville.  Les 
religieux  Trinitaires,  dits  Matkurins  y y ont  un  couvent* 
Cette  ville  eft  remarquable  par  les  tombeaux  de  fes  anciens 
ducs , 6c  par  une  fort  belle  maifon  de  plaifance  , digne  des 
regards  des  curieux.  L’architedure  en  eft  très-noble;  les 
appartemens  font  ornés  de  peintures  6c  de  fculptures  de  la 
main  des  plus  habiles  artiftes , les  jardins  font  des  plus 
gracieux.  C’eft  le  célèbre  le  Brun  qui  a fait  ce  bel  édifice  > 
qui  depuis  eft  pafié  en  propriété  à la  famille  des  Crozar* 

La  vallée  de  Montmorency  eft  connue  par  fes  excellens 
fruits,  6c  fur-tout  parles  cerifes  que  l’on  y recueille. 

MONTMORILLON  , petite  ville  du  haut  Poitou , fur 
la  Gartempe  qui  la  fépare  en  deux  parties , à environ  fepe 
lieues  au  couchant  d’hiver  du  Blanc , & à dix  ou  douze  au 
levant  d’hiver  de  Poitiers  ; diocèfe  , intendance  6c  éledion 
de  cette  ville,  parlement  de  Paris.  On  y compte  environ 
2000  habitans.  C’eft  le  liège  d’un  juge-prevôt , d’une  fené- 
chaulTée , 6c  la  réfidence  d’’ une  brigade  de  la  maréchaudée. 
La  partie  la  plus  ancienne  de  cette  ville , qui  eft  du  côté  du 
levant  , eft  beaucoup  moins  conftdérable  quelle  n’çtoic 
^om€  IV*  Mm 
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autrefois  ; le  pont  fur  la  Gartempe  qui  joint  les  deux  mol-* 
tics  de  la  ville  eft  ttes-mauvais.  Outre  l’églife  paroiiTialc 
de  cette  ville,  il  y a une  églife  collégiale , dont  le  chapitre 
tft compofe  d’un  prévôt  & de  quatre  chanoines,  dont  les 
revenus  font  trcs-médiocres  : le  prévôt  eft  éle(ftif , & les 
canonicats  font  à la  collation  de  l'évêque  de  Poitiers.  Les 
Auguftins  y ont  un  couvent  conlldcrable.  Ils  y entretiennent 
un  hôpital,  & font  obligés  de  faire  une  aumône  de  lard  en 
carnaval  & de  feves  en  carême.  Les  Cordeliers  ôc  les  Récol- 
lets y ont  aufti  des  couvens.  Cette  ville  a trois  foires  par 
an , dans  lefquelles  on  vend  des  laines , des  beftiaux , &c. 

MONTOIRE  , petite  ville  du  Vendômois  , dans  la 
Beaude,  au  gouvernement  général  de  l’Orléanois  ;dioccfe 
de  Blois,  parlement  de  Paris , intendance  d’Orléans , élec- 
tion de  Vendôme,  fiège  d’un  grenier  à fel  & d’une  châtel- 
lenie , ou  d’une  des  jurifdiûions  particulières  du  bailliage 
de  Vendôme  , à laquelle  reftbrtiffent  prefque  toutes  ks 
hautes  juftices  du  bas  Vendômois.  Elle  eft  fttuée  fur  la  rive 
droite  du  Loir , à environ  huit  lieues  vers  le  couchant  de 
Vendôme.  On  y compte  à-peu-près  i^oo  habitans.  Outre 
deux  paroidès  il  y a un  couvent  d’Auguftins  & une  com- 
munauté de  religieufes.  Cette  petite  ville  a une  belle  place 
fur  laquelle  fe  tient  fon  marché  ordinaire  j elle  eft  renom- 
mée pour  fes  toiles, 

MONTPELLIER  , l’une  des  plus  confidérablcs  villes 
du  Languedoc,  le  chef-lieu  de  la  partie  bade  de  cette  pro- 
vince, 6c  de  l’une  de  fes  deux  intendances,  le  fiège  d’ùn 
évêché  fuffragant  de  Narbonne  , d’une  cour  des  aides  èc 
des  comptes,  d’un  préiîdiaK  d’une  jurifdiûion  confulaife, 
autrement  appellée  dans  le  pays  bourfe  commune  , d’un 
hôtel  des  monnoies  dont  les  efpèces  font  marquées  à la 
lettre  N.  C’eft  aufti  un  gouvernement  de  place,  avec  grand 
état-major  pour  la  ville  & la  citadelle  , & le  fiège  d’une 
des  quatre  lieutenances  de  la  maréchauftée  du  Languedoc, 
avec  la  réfidence  d’une  brigade.  C’eft  le  fiège  d’un  grenier 
à fel,  6c  le  chef-lieu  d’un  des  trois  départemens  des  ga- 
belles du  Languedoc  ; il  y réfide  aufti  un  lieutenant  des 
maréchaux  de  France  5 il  y a une  univerftté  & une  fociété 
royale  des  Sciences,  collège  & féminaire. 

Ceue  ville  eft  fituée  fur  une  eoUizie  /à  deux  lieues  de  U 
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imcîj  & près  de  la  petite  rivière  de  Lez  , à onze  lieues  au 
couchant  d’hiver  de  Nifmes  > à dix-neuf  au  levant  d’été  de 
Narbonne,  & à cent  cinquante  au  levant  de  Paris;  au  ii 
dégré  3 2 min.  de  long.  & au  43  dégré  3 6 min.  de  latitude. 

La  route  de  Paris  à Montpellier  paiTe  par  Juvifi y EJfone^ 
Chailly  y Fontainebleau  y Nemours  y la  Croijîère , Mon-' 
targis  y Nogent-le-Rotrou  j Briare  y Cofne  y Pouilly  y la 
Charité  y Nevers  y Magny  y Chantenay  y Moulins  y 
rennes  y la  Pacaudière  y Rouanne./iir  la  Loire  y Tarrare  ^ 
Lyon  y Vienne  y S,  Valier  y Tournon  y Valence  y Moule- 
limart  y Viviers  y P ont- Saint- EJ  prit  y U[es  y Ni/mes  , ôc 
delà  à Montpellier. 

Montpellier  a une  citadelle  , des  remparts , & on  y entre 
par  fept  portes.  Le  rui d'eau  de  Merdanfon  pad'e  fous  plu- 
sieurs endroits  de  la  ville  par  des  canaux  fouterraîns.  Mont- 
pellier a (T ^ à 70ooc5  habitans  , & doit  en  conféquence 
ctre  mis  au  nombre  des  bonnes  villes  de  France  du  fécond 
ordre.  Ses  rues  font  allez  mal  percées  ; le  pavé  en  efi: 
mauvais , & il  n’cfl  pas  aifé  d’y  aller  en  voiture.  Les  mai-» 
,fons  y font  pour  la  plupart  plus  belles  en  dehors  qu’en 
dedans , & le  plus  grand  nombre  ont  une  guérite  au-deiTus 
du  toit  pour  y aller  prendre  l’air  , à caufe  que  le  climat  de 
Montpellier  efl  plus  chaud  que  tempéré  ; fans  les  vents 
frais  de  la  mer  qui  s’élèvent  ordinairement  vers  les  neuf 
heures  du  matin , ce  climat  feroit  même  défagréable  ; mais 
ces  vents  le  rendent  doux  & fain  , en  forte  qu’il  n*y  a peut- 
être  pas  de  féjour  plus  délicieux  à choilîr  en  France  que 
la  ville  de  Montpellier  , tant  à caufe  de  la  bonté  de  l’air  , 
qu’à  caufe  de  la  douceur  des  mœurs  des  habitans , & des 
commodités  de  la  vie. 

Comme  on  a fait  dé  grands  changemens  dans  la  ville 
depuis  trente  ans  , ôc  que  nous  n’avons  point  reçu  de  nou- 
veaux mémoires , relativement  au  détail  des  édifices  tant 
publics  que  particuliers  qu’il  y a à remarquer  dans  cette 
ville  , nous  nous  contenterons  de  dire  que  la  ville  de  Mont- 
pellier s’eft  beaucoup  embellie  , foit  que  l’on  falTe  atten- 
tion au  nombre  ôc  à la  beauté  de  fes  édihees  tant  publics 
que  particuliers,  foit  qu’on  l’envifage  du  côté  de  la  popu- 
lation & de  l’aifance  de  fes  habitans.  C’efl:  dans  cette  ville 
que  Ce  tiennent  ordinairement  les  états  du  Languedoc^ 
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L’ouverture  s'en  fait  à la  fin  d’o(fH:obre  ou  de  noYcmbreî 
quelquefois  pour  des  raifons  particulières , ces  afl'emblces  ne 
commencent  qu’en  décembre  ou  en  janvier  fuivant. 

La  ville  de  Montpellier  efl:  la  deuxième  de  la  province 
qui  députe  aux  états  : elle  y envoie  fon  maire  6c  un  autre 
député  qui  eft  un  exconful.  Sept  villes  du  diocèfe  entrent 
audi  aux  états  par  roi^r  chaque  année  > dans  l’ordre  fuivant  i 
Trontignan , Lunel , Poutî-an , Ganges , Aniane  , les  Matèles> 
Melguel  ou  Mauguio.  Le  premier  conful  de  ces  lieux  eft 
reçu  aux  états  comme  diocéfain. 

La  ville  de  Ganges  efl:  détour  en  I7^9« 

Les  habitans  jouident  de  deux  promenades  fort  agréa- 
bles ; l’une  fe  nomme  la  Canourgue  , 6c  l’autre  le  Feyrou, 
La  Canourgue  efl  une  terrafTe  où  l’on  fe  promène  le  foir. 
Le  Peyrou  efl  une  promenade  hors  des  portes  de  la  ville, 
C’efl  une  des  plus  belles  non-feulement  du  royaume  , mais 
encore  de  l’Europe,  par  fa  fituation  6c  par  la  vue  étendue 
quelle  donne  de  tous  côtés , tant  fur  la  mer  que  fur  les  Pyré- 
nées 6c  autres  montagnes  voifines.  Au  milieu  de  cette  place 
eft  une  ftatue  équeftre  de  bronze  , que  la  ville  de  Mont- 
pellier fit  ériger  en  1717  , à la  gloire  de  Louis  le  Grand. 
Bile  fut  modelée  6c  jettée  en  fonte  à Paris , par  un  fculpteur 
appellé  Joly.  Cette  ftatue  pèfe  4^0  quintaux.  Lcpiédeftal 
fur  lequel  elle  eft  placée  , eft  de  marbre  blanc-veiné  , 6c 
élevé  de  dix-huit  pieds.  On  y lit  l’infcription  fuivante , 
qui  eft  du  fieur  de  Mandajoi  s,  maire  d’Alais , de  l’académie 
royale  des  inferiptions  6c  belles-lettres  de  Paris. 

LUDOVICO  MAGNO  COMITTA  OCCITANIÆ  INCOLUMI 
VOVERE;  EX  OCULIS  SUBLATO  PCSUERE  Cio.  \o  CCXH. 

La  porte  de  la  ville  par  laquelle  on  va  à cette  prome- 
nade eft  un  arc  de  triomphe  , bâti  avec  beaucoup  de  dé- 
penfe  , d’une  bonne  architedure , ornée  de  quatre  bas- 
reliefs  parfaitement  beaux.  Le  premier  des  deux  qui  font 
du  côté  de  la  ville  , repréfente  la  religion  qui  renverfe 
& détruit  l’hérélie.  On  y lit  cette  infeription  : extinclâ 
hœreji.  L’autre  fait  voir  la  jondion  des  deux  mers  par  le 
moyen  du  canal-royal.  L’infeription  eft  conçue  en  ces 
termes  : Jun&is  Occana  & Mçditçfr^nco  marib.  Des  deux 
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bas-teîiefs  qui  font  du  côté  d^la  promenade,  Tun repré- 
fente. Hercule  qui  terraiTe  un  lion  & épouNrance  un  aigle. 
On  y lit  ces  mots  : Fujïs  terra  marique  conjuratis  gentihus. 
Dans  l’autre  on  voit  parmi  des  trophées  , des  villes  & des 
provinces  qui  fe  foumettent  à la  France  , avec  cette  inf- 
cription  : Sub  oculis  hoflium  y Belgii  arcihus  expugnatis. 

Le  projet  d’embellitl'ement  que  la  ville  de  Montpellier 
avoir  formé  dès  1712.  pour  la  place  du  Peyrou  , fut  fuf- 
pendu  jufqu’en  lyji  , ou  M.  de  Montferrier  y perfuadé 
qu’il  feroit  avantageux  à la  ville  d’avoir  une  fontaine  , ôc 
que  rien  n'^étoit  plus  propre  à rehaulTer  l’éclat  de  l’établif- 
fement  d’une  fi  belle  place  , que  de  joindre  les  agrémens 
des  eaux  aux  embellitïémens  projetcés,  fongea  à y faire  con- 
duire les  eaux  de  la  fource  de  S.  Clément,  lift  en  confé- 
qucnce  faire  fous  fes  yeux  les  nivellemens  & toutes  les  expé- 
riences néced’aires  pour  s’-alParer  du  fuccès.  M,  Fitot  > 
trcs-habile  dans  la  fcience  de  l’hydraulique,  fut  chargé  de 
rcntreprife. 

Les  Heurs  Gérai  & Donnât  y architeéles , furent  chargés 
par  les  états  de  l’exécution  des  embellilTemens. 

Le  10  mai  1766  ^ l’entreprife  des  ouvrages  de  la  place 
du  Peyrou  fut  adjugée  à M.  Rey  y qui  s'^efir  chargé  de  finir 
6c  de  terminer  entièrement  ces  ouvrages  dans,  quatre  an- 
nées , moyennant  deux  cents  mille  livres.  Mais  cette  place 
devra  un  de  fes  principaux  ornemens  à l’abondance  des 
eaux  qui  y ont  été  amenées  fous  les  aufpices  ôc  par  les 
ordres  des  deux  illuflrcs  chefs  de  la  police  Ôc  de  finance  > 
MM.  de  Saint-Priefl  y pere  ôc  fils , intendans  aébuels  de  la 
province  de  Languedoc. 

En  fortant  par  la  porte  qui  mène  à la  place  du  Peyrou  > 
on  découvre  fur  la  droite  le  jardin  du  roi.  Ce  jardin  fuc 
conHruit  en  1^98  à la  foliicitation  d’André  du  Laurens  > 
chancelier^de  la  faculté  de  inédecine  de  Montpellier  , 6c 
alors  premier  médecin  du  roi  Henri  IV  , qui  en  donna  la 
diredion  à Pierre  Richier  , vice-chancelier  de  cette  fa- 
culté. Il  eft  très-bien  entretenu  , ôc  a fix  grandes  allées 
principales  , dont  quelques-unes  font  en  amphithéâtre. 
Celles  des  plantes  médicinales  font  élevées  ôc  revêtues  de 
pierre.  Pour  les  arrofer  il  y a de  diftance  en  diftance  des 
rigoles  ^vec  des  robinets  povu  la  diftribution  des  eaux;.  Ce 
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jardin  eft  renommé  par  le^rand  nombre  de  plantes  qui 

font  entretenues  dans  le  pim  bel  ordre^ 

La  citadelle  de  Montpellier  n a rien  de  remarquable. 

Le  fiège  épifcopal  de  Montpellier  étoit  autrefois  dans  la 
ville  de  Maguelone  > que  Charles-Martel  trouva  à propos 
de  détruire  de  fond  en  comble  , pour  empScher  les  Sarra- 
iîns  d’y  faire  des  defeentes.  L’évcché  ôc  le  chapitre  furent 
transférés  à Suftantion , où  ils  demeurèrent  jufqu’en  i o 9 j > 
que  réveque  Arnaud  les  fit  revenir  à Maguelone  > d’où  ils 
furent  enfin  transférés  à Montpellier  en  i n 8 , par  le  pape 
Paul  III  ) à la  demande  de  François  L Le  diocefe  de  Mont- 
pellier renferme  environ  2.00  paroilTes , y compris  les  anne- 
xes , & rapporte  environ  3 î.000  liv.  de  revenu  au  prélat  qui 
efl:  à la  tète.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  4000  florins. 

Quand  un  nouvel  éveque  de  Montpellier  veut  faire  fon 
entrée  folemnelle  dans  fa  ville  épifcopale  > il  fe  rend  aux 
Carmes  déchauflés , hors  de  cette  ville , au  jour  & à l’heure 
marqué:.  Il  part  de  là  en  rochet  ôc  en  camail , monté  fur 
un  cheval , & ayant  fur  la  tête  un  chapeau  verd.  Il  eft  fuivi 
des  officiers  de  fa  maifon  , de  plufieurs  gentilshommes  & 
de  la  maréchaufiée.  Arrivé  devant  la  porte  de  l’églife  de 
S.  Denis  j il  eft  harangué  par  l’aflefléur  de  la  ville, accom- 
pagné du  lieutenant  de  maire  6c  des  confuls.  Pendant  la 
harangue  l’éveque  eft  toujours  à cheval , tenant  le  cha- 
peau verd  à la  main.  Le  chapitre  de  la  cathédrale^  avec 
tout  le  clergé  féculier  & régulier  de  la  ville,  fe  trouvent  à 
la  porte  de  la  Saunerie  pour  y recevoir  le  prélat,  qui  def- 
cend  de  cheval  , prend  fes  habits  pontificaux,  6c  marche 
fous  le  dais  en  proceffion  jufqu’à  la  cathédrale.  Il  y eft 
harangué  a la  porte  de  i’églife  par  le  chapitre.  On  chante 
enfuite  les  prières , 6c  on  fait  les  cérémonies  marquées  dans 
le  pontifical.  Pendant  la  proceffion  le  dais  eft  porté  par 
le  lieutenant  de  maire  & les  confuls , les  rues  font  tapif- 
féçs , 6c  l’aumônier  de  l’évêque  le  précède  , portant  à la 
main  le  chapean  verd. 

Il  y a dans  le  diocefe  de  Montpellier  une  abbaye  d’hom- 
mes , qui  eft  celle  d’Aniane  , voyei  Aniane,  & trois  de 
filles,  qui  font  Vigniegoul,  Gigean  & S.  Geniez  : l’abbaye 
de  Vignügoul  eft  de  l’ordre  de  Cîteaux , 6c  jouit  de  4000 
livres  de  revenu  3 çcUc  de  Cigean  eft  du  meme  ordre  j 
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celle  de  Taint  Genie\  a cinq  mille  üvtcs  de  revenu. 

L’églife  cathédrale , fous  l’invocation  de  S.  Pierre, bâtie 
à ce  qu’on  prétend  par  le  pape  Urbain  V , & ruinée  par 
les  guerres  des  Huguenots  , fut  en  partie  rétablie  par  le 
cardinal  de  Richelieu.  On  admire  la  beauté  de  fa  flruc- 
ture  , la  hauteur  de  la  tour  qui  s’élève  au-deil'us  du  chœur  » 
& les  deux  autres  tours  fans  cloches  qui  font  au-delTus  de 
fon  portail.  Le  palais  de  l’éveque  eft  tout  proche , bâti  de 
grodés  pierres , comme  la  plupart  des  maifons  de  la  ville. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  compofé  de  14  chanoines 
majeurs,  dont  quatre  font  dignitaires  : favoir  le  prévôt,  le 
grand  archidiacre  , l’archidiacre  de  Valence  & l’archi- 
diacre de  Caftries  ; quatre  autres  font  perfonnats  , favoir 
le  chantre , le  facriftain  , l’aumÔnier  & l’ouvriers.  Le  pré- 
vôt eft  à la  collation  du  chapitre.  L’évêque  nomme  le 
grand  archidiacre  , le  chantre  & l’aumônier.  Un  des  ca- 
nonicats  eft  à la  nomination  de  l’abbé  de  S.  Viélor-lez- 
Marfeille.  Les  autres  dignitaires  , perfonnats  , lîmples 
chanoines  & prébendiers , font  à la  nomination  du  chapitre* 

Les  prêtres  qui  deflervoient  autrefois  la  collégiale  de 
fainte  Anne  , font  unis  au  chapitre  de  la  cathédrale  : ils  y 
ont  place  aux  chaifes  hautes  , & portent  le  titre  de  cha- 
noines ; mais  leur  menfe  eft  entièrement  féparée  , & ils 
n ont  rien  de  commun  avec  la  cathédrale,  finonleur  afîîf- 
tance  au  chœur. 

Outre  le  chapitre  de  la  cathédrale,  auquel  ont  été  unies 
les  anciennes  collégiales  de  Montpellier  , il  exifte  encore 
un  refte  de  la  collégiale  de  Notre-^Dame  du  Palais  y dite 
du  château  > dans  ftx  prêtres  qui  fe  font  établis  fur  les 
ruines  de  cette  églife.  Ils  difent  les  meffes  fondées  par  les 
inftituteurs  de  cette  collégiale  dans  la  chapelle  de  la  Pro- 
vidence ; mais  ils  n’ont  pu  encore , jufqu’à  préfent , faire  le 
fervice  en  corps  de  chapitre  , tant  à caufe  de  la  modicité 
de  leurs  revenus,  que  pareequ'ils  n’ont  point  d’églife  où  ils 
puifTent  s’alTembler , attendu  que  la  cour  des  comptes  y 
aides  & finance , a établi  des  religieux  dans  la  chapelle 
quelle  a fait  bâtir  fur  les  anciens  fonds  appartenant  aux 
chanoines  de  Notre-Dame  du  Palais. 

Montpellier  n’a  que  trois  paroilTes  ; l’une  eft  dédiée  à 
Nütrç-Dame  d€S  Tables  ^ l’autre  à fainte  Anne. 
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Outre  ces  trois  paroifTes  ^ il  y a dans  la  ville  de  Mont- 
pellier plufieurs  chapelles  ou  églifes  particulières  ; favoir 
réglife  de  fainte  Foi  , qui  fert  de  chapelle  à une  confrairic 
de  pénitçns  : on  la  nomme  aufli  la  chapelle  du  Conjulaty 
parceque  quatre  chapelains  aux  gages  ôc  à la  nomination 
des  confuls  , y difent  la  melTe  tous  les  dimanches  & fêtes. 

Les  autres  églifcs  particulières  font  celles  de  S,  Côme  ôc 
de  S.  Damien.  Il  ne  refte  plus  ^au  titulaire  de  l’ancienne 
églife  de  S.  Picrre-dc-la- Salle , que  le  titre  de  prieur  de 
celle  de  S.  Nicolas , & celui  de  prieur  de  la  chapelle  neuve. 

Il  y a à Montpellier  un  grand  nombre  de  communautés 
tant  d’hommes  que  de  filles. 

Les  communautés  d’hommes  font  celles  des  Cordeliers 
ou  Frères  mineurs  de  l’Obfervance  ; les  pères  de  la  Merci  > 
les  grands-Carmes  , les  grands-Auguftins , les  Capucins  > 
les  Récollets  & les  Carmes  déchauiïcs.  Les  maiibns  de 
filles  font  celles  des  Dominicaines , dits  les  Frouillanes  ; 
les  Vifitandines  , les  Urfulines  du  premier  couvetit , les 
Urfulines  d^  feçond  couvent  5 dites  de  S,  Charles  6*  de  la, 
Frovidence  y deftinées  à l’inftruûion  des  nouvelles  Catho- 
liques ; les  religieufes  de  Notre-Dame  du  Refuge  , & le 
Bon-pafteur.  Outre  ces  communautés  il  y a trois  confrai- 
ries  de  pénitçns  ; favoir  celle  de  la  vraie-Croix  j compofée 
d’artifans  6c  de  journaliers , celle  de  S.  Claude  5 6c  celle  des 
pénitens  blancs , compofées  de  tous  les  corps  de  la  ville*. 
Cette  dernière  eft  la  plus  nombreufe  > la  plus  riche  6c  celle 
ou  le  fervice  fe  fait  avec  le  plus  de  pompe  6c  dè  magni- 
ficence. 

L’églife  de  Notre-Dame  des  Tables  , l’une  des  trois 
paroifi’es  de  la  ville , eft  remarquable  par  fa  haute  tour  > 
par  le  tableau  de  fon  maître-autel  5 6c  par  une  chapelle 
dédiée  à Notre-Dame. 

On  conferve  dans  le  couvent  de  S.  Paul  dexette  ville 
le  bâton  de  pèlerinage  de  S.  Roch  : il  a environ  cinq  pieds 
de  haut , 6c  eft  d’un  bois  noirâtre  avec  plufieurs  nœuds  > 
dont  l’un  repréfente  la  tête  d’un  ange  ; il  eft  ferré  par  les 
deux  bouts  , 6c  pèfe  1 3 livres.  Ce  faint  homme  qui  naquit 
6ç  mourut  dans  cette  ville,  vérifie  bien  le  proverbe , que 
perjonne  rdefi  prophète  dans  fa  patrie  ÿ il  n’eft  fait  aucune 
ïRemiqnde  lui  j ni  dans  les  annales  de  la  ville  qu’on  appello 
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Thalamus  y ni  meme  dans  les  orairons  du  rituel >’"qu’on 
dit  en  temps  de  pcfte. 

Montpellier  n'étant  encore  qu’une  efpèce  de  village  au 
commencement  de  rétablid'emcnt  de  la  ville  de  Mague- 
lone  J fut  donné  en  l’an  97  f , fous  le  rcgnc  de  Lothaire  , à 
Kicuin , évcque  de  cette  ville  abandonnée  , par  une  dame 
pieufe>  fœur  de  S.  Florand  , éveque  de  Lodève.  Rituin 
donna  quelque  temps  après  ce  lieu  à Gui , un  des  cheva- 
liers ou  vafl'aux  du  comte  de  Suftantion  & Melgoire,  Gui 
fut  le  premier  de  tous  les  feigneurs  de  Montpellier.  Ses  fuc- 
ceiTeurs  ont  toujours  reconnu  l’évêquc  de  Maguelone  pour 
leur  feigneur  fuzerain  ; ôc  quoique  ce  prélat  ôc  fes  prédé- 
ceiîeurs  euilent  toujours  reconnu  pour  le  temporel  les  com- 
tes de  Suftantion  & de  Melgoire  , ils  prétendoient  néan- 
moins que  le  roi  de  France  ctoit  leur  premier  feigneur  &: 
fouverain  : c’eft  par  cette  raifon  que  l’évêque  Raymond 
s’adrcft'a  à Louis  le  jeune  > qui  lui  confirma  & à fon  églife 
tous  fes  droits  en  1 1 n > confirmés  de  même  par  lettres  pa- 
tentes de  Philippe-Augufte.  Cette  feigneurie  étant  tombée 
pluheurs  fois  en  quenouille  , fut  enfin  apportée  en  mariage  > 
au  commencement  du  treizième  fiècle  , par  Marie  > fille 

héritière  de  Guillaume  ^ feigneur  de  Montpellier  , à 
Pierre  > roi  d’Arragon  , & comte  de  Barcelonne  , dont  les 
fucceiléurs  reconnurent , les  uns  l’évêque  de  Maguelone  > 
les  autres  le  roi  de  France  pour  leur  feigneur  fuzerain 
jufqu’en  1 349  î que  jacque  III , roi  de  Maiorque  > vendit 
fa  feigneurie  de  Montpellier  à Philippe  de  Valois , pour  la 
fomme  de  ftx  vingt  mille  écus  d’or.  De  nouvelles  contefta- 
tions  fur  cette  feigneurie  s’étant  élevées  depuis  entre  les 
anciens  feigneurs  ôc  les  rois  de  France  , elles  furent  termi- 
nées d’abord  par  une  tranfacHon  qu’Ifabelle  fit  avec  Char- 
les VI  l’an  I39(i  , ôc  finalement  en  i yob  , par  un  traité 
entre  Louis  XII  & Ferdinand  le  catholique. 

Les  Huguenots  s’emparèrent  de  Montpellier  fous  le 
règne  de  Henri  III  , & y érigèrent  une  efpèce  de  républi- 
que ; ce  qui  dura  jufqu’en  , que  la  ville,  après  avoir 
foutenu  un  ilcge  long  & fanglant , fe  fournit  à Louis  XIII, 
qui  peu  après  y fit  bâtir  une  citadelle  , fur  une  efplanade , 
appellée  le  Havre  S,  Denys,  Cette  place  qui  eft  aiîez 
grande  , commande  h YÜlq  5c  h c^ippaguç,  Ceft  un 
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cjuarré  parfait  coinpofé  de  quatre  baftiotis,  Ctttourc  dua 
foflë  plein  d’eau  , dans  lequel  font  trois  demi -lunes  de 
terre  , plus  élevées  que  le  corps  de  la  place  , 6c  entourées 
chacune  d’un  folTé  qui  eft  à fec.  Autour  de  la  place  règne 
un  chemin  couvert  avec  fon  glacis.  On  y entre  par  deux 
portes  > fa  voir,  par  le  côté  de  la  ville  , & par  la  porte  du 
fecours , du  côté  de  la  campagne.  La  place  d’armes  qui 
cfl:  fort  grande,  tient  prefque  tout  le  dedans  de  la  place  : 
die  eft  terminée  par  trois  grands  corp^*  de  logis , & par  un 
corps  de  garde,  qui  eft  aufti  un  grand  édifice  , ôc  eft  fttué 
du  côté  de  la  ville.  Malgré  les  proteftationsôc  les  nouvelles 
hoftilités  du  parti  Calvinifte , la  citadelle  a toujours  fubftfté. 

Le  féminaire  de  Montpellier  eft  defiervi  par  les  prêtres 
de  l’Oratoire.  Le  collège  eft  dirigé  par  des  féculieis , depuis 
l’expulfion  des  Jéfuites. 

Il  y a aufti  à Montpellier  un  collège  de  chevaliers  de 
S.  Jean  de  Jérufalcm , établis  dans  l’églife  du  Petit- |aint- 
Jean  : il  eft  compofé  de  quatre  prêtres  & un  clerc , y com- 
pris le  facriftain  du  temple. 

Les  hôpitaux  de  la  ville  de  Montpellier  font  l’hôpital 
dciî.  Eloi  ) ceux  de  la  Charité , de  ï Hôpital  général , 6c 
des  Petites  maifons»  L’hôpital  du  S.  EJprit  vient  d’être 
uni,  par  une  bulle  du  pape  régnant , à l’ordre  royal  6c 
militaire  de  S.  Lazare. 

L univerfité  de  Montpellier  eft  compofée  de  quatre  fa- 
cultés, mais  qui  ne  font  pas  unies, car  chacune  des  quatre 
fait  un  corps  à part.  Elle  eft  très- ancienne  , 6c  étoit  autre- 
fois fort  célèbre  pour  toutes  les  fdences , furtout  pour  le 
droit,  dès  le  douzième  fiècle.  Le  fameux  jurifconfulte  Fia- 
centin  y expliqua  des  premiers  en  France  les  loix  romaines, 
ou  le  corps  du  droit  civil,  6c  y mourut  en  1191.  Azo  , 
dodeur  de  Bologne , fut  appellé  vers  le  même  temps  à 
Montpellier  , où  il  enfeigna  pendant  dix  ans  , 6c  eut  pour 
fuccefteur  le  célèbre  Accurfe  ,^qui  étoit  venu  de  la  même 
ville  de  Bologne  à Montpellier.  Cependant  cette  univer- 
ftté  ne  reçut  fa  forme  entière  6c  parfaite  qu’en  1289  , 
lorfque  les  habitans  de  Montpellier  obtinrent  de  Philippe- 
Îe-Bel  le  privilège  général  des  études.  Le  droit  y a fleuri 
jufqu’au  règne  de  Louis  XI , qui  tenant  une  aftemblée  à 
Orléans , au  fujet  de  la  fanclion  pragmatique  j y fit  venir 
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les  plus  habiles  doileurs  du  droit  civil  canon  > du  nom- 
bre defquels  fut  un  des  docteurs  de  Montpellier  quife  dif- 
tingua  fingulicrement.  Cette  faculté  a plus  de  vingt  bulles 
des  papes , qui  lui  accordent  de  très  beaux  privilèges,  con- 
hrinés  depuis  par  nos  rois.  On  compte  auiTi  dans  le  nombre 
des  profeireurs  de  cette  faculté  pluficnrs  papes  , dont  on 
voit  encore  les  médailles  empreintes  fur  la  mailé  du  be- 
deau. Clément  IV  6c  Urbain  V entr’autres,  ont  été  profef- 
feurs  de  droit  à Montpellier,  Cette  faculté  eft  aujourd’hui 
compofée  d’un  reéleur , d’un  prieur  des  doéleurs,  de  quatre 
profetTeurs  pour  le  droit  commun  6c  canonique  , 6c  d’un 
profclTeur  pour  le  droit  fiançois.  Le  roi  a encore  établi 
par  lettres  patentes  du  3 novembre  1(^82,  un  profefTeur 
pour  les  mathématiques  6c  la  navigation  , 6c  a voulu  qu’il 
eût  rang  6c  féance  avec  les  profelîéurs  de  droit, 

La  faculté  de  médecine  eft  aujourd’hui  la  plus  floritfante 
de  cette  univerfîté , & il  en  eft  forti  de  grands  hommes. 
Ce  fut  dès  1180,  fous  Guillaume  > feigneur  de  Montpel- 
lier , qu’on  commença  à enfeigner  cette  fdence.  Des  mé- 
decins Arabes  ou  Sarrahns , étant  chaftés  d’Efpagne  par  les 
Goths  , vinrent  fe  réfugier  à Montpellier,  où  Guillaume 
leur  accorda  des  lettres  de  proteéHon , avec  la  liberté  d’en- 
feigner.  Cette  faculté  eft  aujourd’hui  compofée  d’un  cham 
celier  > de  ftx  profeft'eurs  6c  d’un  aggrégé  pour  la  médecine, 
d.’un  profeft’eur  6c  d’un  démonftrateur  pour  la  chymie. 

Il  y eut  aufti  à Montpellier  une  école  de  théologie  éta- 
blie dès  l’an  1422,  par  le  pape  Martin  V,  pour  faire  corps 
avec  les  autres  facultés.  Les  leçons  de  cette  fdence  ayant 
été  depuis  interrompues  dans  cette  univerftté  , Louis  XIV 
les  y rétablit  par  fes  lettres  patentes  de  février  16S6  ^ par 
lerquelles  il  ordonna  que  la  théologie  y feroit  enfeignée  par 
les  Jéfuites , qui  étoient  déjà  profeileurs  des  arts  libéraux. 

Ce  grand  roi  fonda  aufti  la  fociété  ou  académie  royale 
des  fciences  de  Montpellier  , par  lettres  patentes  de  février 
17®^  , la  prenant  pour  toujours  fous  fa  proteéHon  , 6c  vou- 
lant qu’elle  foie  regardée  comme  une  extenfton  de  l’aca- 
démie royale  des  fciences  de  Paris,  6c  quelles  ne  faflént 
qu’un  feul  6c  même  corps.  Elle  reçut  en  même  temps  fes 
ftatuts  contenant  43  articles , qui  ne  diffèrent  de  ceux  de 
i’iicadémie  des  fdences  de  Paris , qu’awunt  que  i exige  la 
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différence  des  lieux.  Cette  fociété  royale  de  Montpellier  efl 
compoféc  de  lîx  académiciens  honoraires  > de  quinze  aca- 
démiciens 6c  de  quinze  élèves.  Trois  des  quinze  académi- 
ciens font  pour  les  mathématiques , trois  pour  i’anatomié  > 
trois  pour  la  chymic  ) trois  pour  la  botanique  > & trois  enfin 
pour  la  phyfique  , 6c  tous  enfemble  ils  doivent  travailler  à 
pcrfeéUonner  les  fciences  6c  les  arts. 

Dans  la  fénéchaufiëe  de  Montpellier  il  n’y  a aucun  autre 
bailliage  royal  que  la  féncchaufiée  6c  le  préfidial.  Le  féné- 
chai  efl:  d’épée , 6c  fa  charge  payoit  l’annuel  ; mais  depuis 
les  arrêts  du  confeil  àu  2.6  oélobre  & du  2.(3  décembre 
1 7 1 9 5 toutes  ces  charges  ne  font  qu’à  vie.  La  juftice  fe  rend 
au  nom  du  fénéchal , qui  a 42  f livres  d’appointemens. 

On  voit  à Montpellier  une  jurifdiétion  affez  fingulière , 
qui  refibrtit  au  parlement  de  Touloufe  : c’efl:  la  cour  du 
petit  fcel  5 l’une  des  trois  du  royaume  qui  font  attributives 
de  jurirdiciion.  Elle  fut  établie  par  S.  Louis  pour  la  facilité 
du  commerce  , & ce  roi  lui  accorda  plufieurs  privilèges,, 
comme  de  pouveirTaîïîr  la  perfonne  6c  les  biens  en  meme 
temps  ; que  le  débiteur  ne  pourroit  propofer  fes  défenfes , 
qu’il  n’eût  configné  la  fomme  ; qu’il  ne  pourroit  décliner 
la  jurifdidion  ; qu’il  ne  feroir-4:eçu  à propofer  que  trois 
fortes  d’exceptions  : favoir , le  payement  de  la  dette  , la 
convention  de  ne  la  point  demander , 6c  la  fauflèté  de 
l’acte.  On  drefla  un  ftyle  particulier  qui  s’obferve  encore 
aujourd’hui  fort  régulièrement  ,finon  que  la  contrainte  pat 
corps  a été  abolie  par  l’ordonnance  de  1C67, 

La  fçconde  cour  ou  la  compagnie  fupérieure  du  Langue- 
doc pour  rendre  la  juftice  aux  peuples  > efl:  établie  à Mont- 
pellier. Elle  étoit  ci-devant  féparée  en  deux  compagnies  : 
favoir  , la  chambre  des  comptes  6c  la  cour  des  aides. 
L’établiftément  de  cette  dernière  étoit  plus  ancien  que 
celui  de  la  chambre  des  comptes.  Dans  le  premier  éta- 
bliilement  du  parlement  de  Touloufe  en  1303  , les  géné- 
raux des  aides  furent  fixés  dans  Touloufe  6c  unis  au  parle- 
ment. Ce  fut  en  14(37,  pendant  que  cette  cour  fupérieure 
fut  rendue  fédentaire  à Montpellier , que  le  roi  en  défunit 
les  généraux  des  aides  , & en  fit  une  cour  diftinde  6c  fé- 
parée.  Cependant,  malgré  cette  défunion  , cette  cour  fuivit 
Is  fore  du  paikœçnt , rçYijiç  à TPHfPufe  en  8 \ mais 
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peu  apres , fans  qu’on  fâche  précifetnent  en  quel  temps , 
elle  letonrna  à Montpellier  , ou  elle  a toujours  etc  feden- 
taire  depuis.  Les  officiers  fubalternes  de  cette  -cour  j telle 
qu’elle  efl:  aujourd’hui  , font  par  rapport  à la  chambre  des 
comptes , les  comptables  des  bureaux  des  finances  de  Tou- 
loufe  ôc  de  Montpellier , & par  rapport  à la  cour  des  aides, 
les  vifiteurs  des  gabelles , 6c  les  maîtres  des  ports  ou  juges 
des  traites  6c  droits  forains,  6c  les  juges-confervateurs  de 
l’équivalent.  Ces  derniers  ont  été  établis  pour  juger  des 
différends  qui  nailfent  fur  la  levée  d’un  droit  appellé  équi- 
valent-, pareequ’il  équipolle  à la  valeur  des  aides  , à la 
place  defquelles  il  a été  établi  dans  cette  province.  Ce 
droit  fe  lève  fur  le  vin,  fur  la  viande  fraîche  6c  falée,  6c 
fur  le  poifibn.  Vers  l’an  14(^0,  il  y avoir  neuf  juges  appel- 
lés  confervateurs  de  Véquivalent , qui  jugeoient  en  dernier 
refibrt  de  tout  ce  qui  pouvoir  concerner  ce  droit-là  dans 
les  trois  fénéchaufiées  du  Languedoc.  Le  nombre  en  fut 
enfuite  augmenté  jufqu’à  i y ; mais  Louis  XI  fupprima  ces 
confervateurs  par  fa  déclaration  du  9 feptembre  1467  , ôc 
la  jurifdiéHon  de  l’équivalent  fut  attribuée  en  dernier  ref- 
fort  à la  cour  des  aides  de  Montpellier  ^ Ôc  en  première 
inftance  aux  juges  de  l’équivalent  établis  dans  cette  ville, 
ou  aux  fénéchaux , qui  en  connoiilent  encore  à préfent. 
Le  roi  étant  le  feul  dans  fon  royaume  qui  puiffe  impofer 
des  tailles , il  fcmble  que  la  connoifiance  des  différends  qui 
furviennent  pour  l’impofition  , doit  appartenir  aux  juges 
royaux,  pïivativement  aux  juges  feigneuriaux ; cependant 
l’utilité  publique  a prévalu  dans  le  Languedoc,  ou  les  juges 
des  feigneurs  font  dans  une  pofi'effion  confiante  de  con- 
noître'dans  leur  difiriét  des  matières  des  tailles  , de  meme 
que  les  juges  royaux  en  connoiilent  dans  leur  refibrt. 

Les  bureaux  des  tréforiers  de  France  de  Montpellier  ôc 
de  Touloufe  , furent  établis  en  i n 2.  > ôc  on  y a fait  depuis 
des  augmentations  d’officiers, comme  dans  ceux  des  autres 
provinces.  Ils  avoient  autrefois  la  direéHon  du  domaine, 
des  finances  ôc  des  chemins , mais  par  édit  du  mois  de 
novembre  1C90  , la  jurifdiéUon  contentieufe  du  domaine 
efi  attribuée  à la  chambre  des  comptes  de  Montpellier; 
& comme , fuivant  un  arrêt  du  confeil  du  14  feptembre 
} cette  provmcç  feit  les  fonds  pour  ia^  réparation  des 
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grands  chemins  > les  treforiers  de  France  ne  connoîlfent  cît 
Languedoc  que  de  l’alignement  des  rues  de  l’inféodatian 
des  lieux  inutiles  ou  vacans.  Ils  ont  encore  l’intendance 
des  gabelles , en  vertu  de  laquelle  ils  ©nt  une  infpe6Uon 
générale  fur  les  falincs. 

Il  y a aufîl  à Montpellier  une  jmifdi£Hon  confulaire  > 
qu’on  appelle  la  howje  cemmune» 

Pour  ce  qui  efl:  des  détails  des  tribunaux  de  la  ville  de 
Montpellier,  qui  ne  fe  trouvent  pas  ici,  voyq Languedoc. 

Le  terroir  du  diocèfe  de  Montpellier  n’eft  que  médio- 
crement bon  ; on  y cultive  néanmoins  beaucoup  de  vignes 
& d’oliviers , on  y élève  aulîi  des  mûriers  pour  la  nourri- 
ture des  vers  à foie. 

Montpellier  a un  commercé  qui  lui  efl:  particulier , c’eft 
Celui  du  verdet  ou  verd-de  - gris.  On  n’en  a jamais  fait 
ailleurs  que  dans  cette  ville  & dans  quelques  villages  des 
environs.  Il  fei t à la  teinture , à la  peinture , & même  dans 
la  chirurgie.  Pour  fatisfaire  la  curiohté  du  leéleur  , nous 
joindrons  ici  le  procédé  de  cette  fabrique.  C’efl:  ordinai- 
rement l’occupation  des  femmes  , qui  prennent  des  lames 
de  cuivre  rouge  d’Allemagne  ou  de  Salé , le  premier  efl 
le  meilleur.  Ces  lames  font  de  l’épaifl'eur  d’une  pièce  de 
Z4  fols , & de  la  grandeur  d’une  carte  à jouer.  Elles  met- 
tent dans  le  fond  d’un  pot  de  terre  deux  pintes  de  vin  pur, 
& par  - deflus  ce  vin  de  petits  bâtons  en  croix  , fur  Icf- 
quels  on  met  une  couche  de  grapes  fèches  de  raifln  : par- 
delîus  tout  cela  on  mer  une  couche  de  lames  de  cui- 
vre , & ainfi  couche  fur  couche  , jufqu^à  ce  que  le  pot  foit 
rempli.  On  couvre  enfuite  le  pot  d’un  couvercle  de  paille, 
épais  d’un  demi-pied  , afin  que  l’air  n'y  entre  point,  & on 
l’ouvre  au  bout  de  dix  à douze  jours.  La  force  du  vin  qui 
efl:  au  fond,  fait  pouH'tr  fur  le  cuivre  une  efpèce  de  rouille 
verte  , qui  reflémble  à de  la  moufle  humide.  On  retire 
ces  lames  du  pot,  & on  les  expofe  en  pile  à l’air  pour  les 
faire  fécher  , enfuite  les  femmes  les  raclent , & cette  ra- 
clure efl:  le  verd-de-gris.  Pour  recommencer  l’opération, 
on  nettoie  le  pot  : on  remet  du  vin,  des  grapes  de  raifln, 
& les  mêmes  lames,  jufqu’à  ce  qu’au  bout  de  deux  ou  trois 
ans  elles  foient  fl  rongées  par  le  verdet  ou  verd-de-gris  > 
qu’elles  ne  puifl'ent  plus  fervir  à cet  ufage.  On  a obfervé 
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que  le  cuivre  pouffe  plus  de  verd-de-gns  en  été  qu’en 
hivcT,  & chaque  pot  en  rend  communément  une  livre.  U 
s’en  fait  par  an  dans  Montpellier  environ  2000  quintaux  » 
6c  le  prix  ordinaire  eft  de  20  fols  la  livre.  Les  marchands 
de  Montpellier  l’achètent  en  détail,  & l’envoient  en  Hol- 
lande, en  Angleterre,  en  Allemagne  & en  Italie. 

Il  y a à Montpellier  une  fabrique  adez  conildérable  de 
fiitaine  donc  il  fe  fait,  une  année  portant  l’autre  , 4000 
pièces  par  an  , à 17  livres  la  pièce.  Le  coton  qui  fert  à les 
faire  vient  du  Levant,  6c  on  tire  le  fil  de  la  Brefle.  Ces 
futaines  fe  vendent  à Touloufc , à Bordeaux  6c  à Bayonne, 
d’où  elles  font  tranfportées  en  Efnagne. 

Mais  le  plus  grand  commerce  qui  fe  faffe  à Montpellier^ 
eft  celui  des  laines  qui  viennent  de  Smyrne  , de  Conftan- 
tinople,  de  Salé,  de  Tunis  6c  a Efpagne.  Les  marchands  de 
Montpellier  les  appellent  furges  , parcequ’elles  font  telles 
qu’elles  viennent  des  moutons , ils  les  font  laver  ôc  préparer 
à la  petite  rivière  de  Lez  , 6c  après  les  avoir  afibrties , ils  les 
tranfportent  aux  foires  de  Pézénas  6c  de  Montagnac. 

Il  fe  fabrique  auffi  à Montpellier  une  quantité  confids- 
rable  de  couvertures  de  laine. 

On  blanchit  dans  cette  ville  la  cire  jaune  qui  vient  du 
Levant,  ce  qui  produit  plus  de  100  , oco  livres  par  an. 
Cette  cire  eft  infiniment  plus  eftimée  que  celle  qui  vient 
de  Hollande  , qu’on  y falfifie  avec  de  la  graifi'e  de  chèvre 
6c  de  bouc  , 6c  qu’on  deffèche  enfuite  avec  de  la  cérufe, 
le  folcil  n’étant  pas  afl'ez  chaud  en  Hollande  pour  rendre 
la  cire  auffi  blanche  que  celle  de  Montpellier. 

Les  tanneurs  de  cette  ville  6c  de  Ganges  font  un  grand 
commerce  des  cuirs  qu’ils  préparent  ; il  monte  à plus  de 
200 ,000  livres  par  an  : ils  en  fourniffent  la  province,  6c 
en  envoient  en  Efpagne  6c  en  Italie.  Le  commerce  de 
vins , caux“de-vie , eaux  de  la  reine  d’Hongrie , eaux  de 
canelle  6c  autres  liqueurs  va , en  temps  de  paix  , à environ 
joo  ,000  livres  par  an. 

On  apprête  dans  le  voifinage  de  la  ville  de  Montpel- 
lier ,1a  maurelle  ou  tournefol  en  pain. 

Montpellier  fait  aufii  commerce  de  préparations  de 
vipères , qu’on  appelle  trockifques  ou  paftilles,  ville 

durait  égalçjtoeûç  de  ttçs-beUes  caft^gnolks. 
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MONTPENSIER  MONTPERSîER,  château  deli 
bafl'e  Auvergne  > avec  titre  de  duché-pairie  , fituc  fur  une 
colline)  entre  les  villes  de  Gannat  & d’Aigue-perfe  > à envi- 
ron cinq  lieues  au  feptentrion  de  Riom.  Ce  château  étoit 
autrefois  trcs-fortinc  & fort  avantageuferfient  fitué/Lc  roi 
Louis  VIII  y mourut  en  1116  ; il  fut  enfuite  détruit  dans 
les  guerres  contre  les  Huguenots  > ôc  on  n’en  volt  plus  de 
vertige.  Montpenrter  qui  n’avoit  été  qu’un  comté  ; fut 
érigé  en  duché-pairie  par  François  I en  i n 8 > par  lettres 
vérifiées  au  parlement  le  o mars  de  la  meme  année  , & 
confirmées  en  1608.  Marie- Anne-Louife  d’Orléans  ^ uni- 
que hcriricre  de  tous  les  biens  de  la  branche  de  Bourbon- 
Monrpenlier  ) morte  le  6 avril  1(^93  , laiHa  cette  terre  à 
Philippe  de  France  , duc  d’Orléans  j frère  unique  de 
Louis  XIV  > qui  par  lettres  patentes  du  mois  de  mars 
169  f 5 accorda  la  continuation  de  la  duché-pairie  de 
Montpenrter  à , Philippe  de  France  > duc  d’Orléans  > fon 
frère)  & à fes  fuccefi'eurs  mâles  Ôc  femelles.  La  princi- 
pauté du  Dauphiné  d’Auvergne  ôc  la  baronnie  de  Com- 
brailles  font  unies  au  duché  de  Montpenrter. 

MONTPÉROUX  ozi  MONTPEYROUX,  village  du 
haut  Bourbonnois  , entre  les  rivières  d’Allier  ôc  de  Loire , 
ôc  à fept  à huit  lieues  au  levant  d’été  de  Moulins  ; inten- 
dance ôc  éleéHon  de  cette  ville  , diocèfe  de  Clermont > 
parlement  de  Paris.  On  y compte  environ  100  habitans. 
Il  y a une  abbaye  commendataire  de  l’ordre  de  Cîteaux  , 
qui  vaut  environ  zooo  livres  de  rente  à fon  prélat  : la  taxe 
en  cour  de  Rome  eft  de  zfo  florins.  Cette  abbaye  fut 
fondée  en  1116  : elle  fut  incendiée  il  y a environ  60 
ans  ; mais  elle  a été  magnifiquement  rétablie  depuis.’ 
MONTPEZAT  , petite  ville  du  bas  Querci)  rttuée  entre 
Cailus  ôc  Monrauban , à trois  lieues  au  couchant  d’hiver  de 
la  première  ) & à rtx  ou  fept  au  levant  d’été  de  la  fécondé  ; 
diocèfe  ) intendance  ôc  éledion  de  Montauban , parlement 
deTouloufe.  On  y compte  environ  300  habitans. 

MONTPEZAT  , bourg  dans  le  comté  ôc  diocèfe  de 
Comminges , parlement  de  Touloufe , intendance  a Aufch  , 
éledion  de  Comminges , à trois  lieues  au  levant  cThiver  de 
Lombès.  On  y compte  environ  400  habitans, 

MONT-RÉAL  & la  BOUCHLRASSE,  gros  bourg  du 

duché 
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Huche  de  Bourgogne  , diocèfe  d’Autun  ; parlement  ôc 
intendance  de  Dijon  , bailliage  , grenier  à fd  ôc  recette 
d’Avalon.  Ce  lieu  ell  litué  dans^  TAuxois , fur  la  croupe 
dune  montagne  d’environ  une  demi  lieue  j proche  la 
rivière  de  Serin.  Il  y a châtellenie  royale  ôc  mairie.  On  y 
compte  environ  400  habitans. 

L’églife  paroilliale  eft  fous  l’invocation  de  l’apôtre  faine 
Pierre.  La  collégiale , fondée  par  Robert  I , duc  de  Bour- 
gogne J a un  chapitre  compofé  de  6 chanoines  ) dont  les 
places  font  à la  collation  de  l’évcque  d’Autun  , ôc  valent 
chacune  environ  300  livres  de  revenu.  Le  prieuré  de  faine 
Bernard  , de  l’ordre  de  S Auguflin  , peut  valoir  600  liv. 
li  eft  à la  collation  de  l’abbé  de  S.  Maurice.  La  chapelle 
de  S.  Barthélemi,  dépendante  de  la  léproferie  , eft  de  zoo 
livres  de  rente. 

Le  territoire  de  Montréal  eft  en  montagnes,  plaines  ôc 
vignes. 

MONTRÉAL  , bourg  ôc  comité  du  Eugey , dans  le  gou- 
vernement du  duché  de  Bourgogne  ; diocèfe  de  Lyon,  in« 
tendance  de  Dijon  , recette  du  Bugey.  Sa  juftice  relève 
nuement  au  parlement  de  Dijon.  Sa  communauté, qui  a une 
mairie , eft  le  liège  d’un  mandement , ôc  députe  aux  alTem* 
blées  du  Bugey.  Elle  eft  compofée  de  y à 600  habitans. 
Montréal  eft  litué  dans  les  montagnes,  à environ  ftx  lieues 
au  levant  d’été  de  Bourg. 

MONTRÉSOR  , bourg  ou  petite  ville  de  la  haute  Tou- 
raine ^ fur  rindrois , à trois  lieues  au  levant  d’été  de  Loches; 
élection  de  cette  ville , diocèfe  ôc  intendance  de  Tours  > 
parlement  de  Paris.  On  y compte  environ  1000  habitans. 
11  y a une  églife  collégiale  , ôc  une  chapelle  fuccurfale  ; la. 
paroiiTe  eft  à Beaumont.  Le  chapitre  de  la  collégiale  eft 
compofé  d’un  doyen  , d’un  chantre  ôc  de  ftx  chanoines.  Il 
y a outre  cela  quatre  femi-prébendés.  Tous  ces  bénéfices 
font  à la  nomination  du  feigneur  du  lieu.  Montréfor  fut 
érigé  en  comté  en  faveur  de  Claude  de  Bourdeilles,  puîné 
de  cette  famille.  Ce  comté  qui  appartient  au  duc  de  Sainc- 
Aignan  ^ a dans  fa  mouvance  4 châtellenies  , ôc  environ 
80  fiefs. 

MONTREVAUX  ( le  grand)  y petite  ville  du  bas 
Anjou,  à environ  huit  lieues  au  cgucham  d’hiver  d’AîX^. 

Tome  ly.  N s 
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geis  ^diocère  & éleftionde  cette  ville,  parlement  de  Paris, 
intendance  de  Tours.  On  y compte  environ  yoo  habitans» 
C’efl:  le  chef  lieu  d’une  cjiâtellenie  & d’un  comté  de  meme 
nom.  Il  s’y  tient  un  marche  réglé  , qui  efl:  confidérable. 

MONTREVEL,  petite  ville,  chef  lieu  d’unmandement 
de  fon  nom,  dans  la  Bred'e,  fous  le  gouvernement  général 
militaire  de  Bourgogne , à trois  lieues  au  couchant  d’été 
de  Bourg  ; bailliage  & recette  de  cette  ville  , diocefe  de 
Lyon  , parlement  6c  intendance  de  Dijon.  On  y compte 
environ  600  habitans.  Il  y a une  mairie  6c  un  couvent 
d’Auguftins , outre  l’églife  paroiffiale. 

MONTREUIL-SUR-MER , petite  ville  du  comté  de 
Ponthieu  , dans  la  bafle  Picardie  > fîtuée  fur  une  colline  aa 
midi  de  la  Canche , à trois  lieues  de  la  mer  , quatre  d’Hef- 
din  , huit  de  Boulogne  , dix  d’Abbeville  , vingt  d’Amiens, 
6c  quarante  cinq  de  Paris.  C’eft  une  place  dont  la  cita- 
delle 6c  les  autres  fortifications  ont  été  élevées  fous  la  con- 
duite du  maréchal  de  Vauban.  Elle  efl:  féparée  en  haute  6c 
baflé  ville  par  une  lîmple  muraille.  C’efl  le  chef-lieu  d’un 
gouvernement  militaire  , dont  l’arrondiflement  comprend 
1 8 paroides  ; & il  y a double  état-major  pour  la  ville  6c  la 
citadelle , garnifon,  magalin  , arfenal  6c  artillerie. 

Les  jur’fdiflions  font  celles  du  bailliage  reflbrtilfant  au 
prélîdial  d’Amiens  dans  le  cas  de  l’édit , celles  de  l’hôtel- 
de-ville  6c  des  traites  foraines.  Les  habitans  jouillent  de 
l’exemption  de  tailles  6c  de  gabelles  : on  en  compte  en- 
viron 4000  dans  cette  place  , non  compris  la  garnifon. 

Outre  l’abbaye  de  S,  Sauve  , remplie  par  des  Bénédic- 
tins, il  y a un  chapitre  dit  de  S.  Firmin^  compofé  de  flx 
chanoines , une  abbaye  de  Elles  Bénédidines  , dite  de 
fainte  Auflreherte  y 6 paroiiTes , des  Carmes,  des  Capucins, 
des  Sœurs  grifes , un  hôtel-Dieu  , un  hôpital  des  Orphe- 
lins , des  Ecoles  gratuites,  dirigées  par  les  filles  de  la  Pro- 
vidence , & pi  es  de  la  ville  , la  Chartreufe  de  Neuville. 

La  bourgeoilie  de  cette  ville  efl  divifée  en  8 compa- 
gnies de  milice.  Il  y a aufli  3 compagnies  privilégiées 
d’arbalerriers , d'archers  6c  d’arquebufiers. 

On  ne  fait  que  quelques  toiles  dans  cette  ville , où  le 
marché  le  tient  tous  les  mercredis  6c  famedis.  Les  maire 
àc  cchevins  de  cette  ville  , zélés  pour  le  bien  de  la  patris 
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ic  pour  rhônneur  de  la  nation  > offrirent  au  mois  de  mars 
jy6z  , une  fomme  de  3000  livres  pour  ctre  employée  à 
raiigmcntation  de  la  marine, 

MONTREUIL-BELLAY  , petite  ville  ôc  baronnie  du 
Saumurois,  dans  le  bas  Anjou,  fur  la  rivière  de  Toue  , à 
trois  ou  quatre  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Saumur.  Ceft 
le  chef  - lieu  d’une  élection  , intendance  de  Tours  , le 
liège  d’une  fénéchauRée  , d’une  maîtrife  particulière  des 
eaux  âc  forêts , ôc  la  rélidence  d’une  brigade  de  la  maré- 
chauiTce  ; parlement  de  Paris,  diocèfe  de  Poitiers,  Il  y a 
aulTi  un  bureau  pour  les  droits  de  rivière.  On  y compte 
environ  1^00  habitans.  Cette  ville  a un  château  , qui  étoic 
autrefois  conhdérable.  Il  y a un  couvent  d’Auguftins  dans 
la  ville  , ôc  une  cglife  collégiale  dans  le  château.  Son  cha- 
pitre eft  compofé  de  quatorze  chanoines  , outre  un  facrif- 
tain  ôc  quatre  enfans  de  chœur.  Il  y a aufït  à Montreuil 
un  hôpital  pour  les  malades. 

L’éleéHon  de  Montreuil-Bellay  renferme  paroiiTes. 

MONTREUIL- BONNIN , petite  ville  du  haut  Poitou  ^ 
fur  la  petite  rivière  de  Vouneuil,  à trois  ou  quatre  lieues 
au  couchant  d’hiver  de  Poitiers  ; diocèfe  , intendance  âc 
-elecHon  de  cette  ville  ^ parlement  de  Paris.  On  y compte 
environ  6^00  habitans  C’efl:  le  chef-lieu  d’un  arrondiife- 
ment  de  même  nom.  On  fabriquoit  autrefois  delà  mon- 
noie  dans  cette  ville  j ôc  il  en  fortoit  conlidérablemene 
de  cette  fabrique. 

MONT-TPJGHARD  , petite  ville  de  la  haute  Tou- 
raine , près  des  confins  du  Berri , fituée  fur  une  montagne , 
au  pied  de  laquelle  paiTe  la  rivière  de  Cher,  à trois  lieues 
au  couchant  d’été  de  S.  Aignan,  à cinq  au  levant  d’hiver 
d’Amboife  ; éleciion  de  cette  ville  , diocèfe  ôc  intendance 
de  Tours , parlement  de  Paris.  On  y compte  environ  i f 00 
habitans.  C’eft  le  ficge  d’une  juftice  royale , Ôc  la  réfi- 
dence  d’une  brigade  de  la  maréchaufiée. 

Cette  ville  a quatre  portes  , ôc  autant  de  fauxbourgs» 
dont  celui  de  Nanteuil  eft  le  plus  confidérable.  Il  y a un 
château  avec  une  très-grofle  tour  quarrée  , qui  tombe  en 
ruine.  Outre  deux  paroiiles , l'une  fous  le  titre  de  Sainte- 
Croix  , dans  le  château,  ôc  l’autre  dediée  i Notre-Dame, 
dans  la  ville , il  y a à Montnehard  un  hôpital  ôc  une  com*^ 
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mmmné  d’Urfulines.  La  paroiile  de  Notre-Dame  eft  ün 
prieuré  dépendant  de  l’abbaye  de  Pont-le  Voie. 

Il  y a aulîi  au  milieu  de  la  ville  une  chapelle,  près  de 
rhôpital  , & une  autre  hors  de  la  ville  , qui  appartient  à 
une  confrairie  érigée  fous  le  titre  c\t  Notre-Dame  du  Mont^ 
CarmcL  On  voit  plufienrs  demeures  fouterraines  fous  les 
jardins  ôc  les  vignes  qui  avoifincnt  le  plus  la  ville. 

MONTSALVY , bourg  de  la  haute  Auvergne,  près  des 
confins  du  Rouergue  , à quatre  ou  cinq  lieues  au  midi 
d’Aurillac;  élection  de  cette  ville,  diocefe  de  S.  Flour , 
parlement  de  Paris  , intendance  de  Riom.  On  y compte 
environ  600  habitans.  il  y a une  communauté  de  chanoines 
réguliers,  fondée  en  1030,  par  Bérenger  I , vicomte  de 
Carlat  , en  faveur  de  Gobert  & de  fes  compagnons.  La 
première  dignité  du  chapitre  eft  la  prévôté  , dont  le  re- 
venu eft  d’environ  yooo  livres.  Celui  qui  en  jouit  en  cette 
qualité  eft  feigneur  temporel  de  Montfalvy. 

MONTSAUJON  , petite  ville  ^ principal  lieu  du  Mont- 
faujonnois , petit  pays  au  midi  du  BalTigni , avec  lequel  il 
eft  confondu  ; diocefe  & éleftion  de  Langres  , parlement 
de  Paris,  intendance  de  Châlons.  On  y compte  environ 
300  habitans.  Cette  ville  eft  iîtuée  fur  la  Vigenne  , au  bas 
d’une  petite  montagne,  à cinq  lieues  au  midi  de  Langres, 
àc  à vingt  huit  au  levant  d’hiver  de  Paris.  Il  y a un  grenier 
à fel. 

MONTS  AUJONNOIS , petit  pays  au  midi  du  Ballîgni 
en  Champagne,  confondu  avec  ce  dernier.  Voye^  V article 
precedent  y & Bassigni. 

MONTVILLE  , bourg  & baronnie  du  Vexin  Nor- 
mand , dans  la  haute  Normandie , près  de  la  rive  droite 
du  ruilTeau  de  Cailly  , à neuf  lieues  au  midi  de  Dieppe’,  i 
une  au  midi  de  Claire,  & à deux  au  nord  de  Rouen  ; dio- 
cèie,  parlement,  intendance  & éleftion  de  Rouen,  liège 
d’une  haute  juftice.  On  y compte  600  habitans.  Il  s’y 
tient  un  marché  le  lundi.  C’efl:  M.  de  Montville  Bigot , 
confeiller  au  parlement  de  Rouen , qui  en  eft  feigneur. 

MOREAUX,  abbaye  commendataire  de  Béiiédiélins , 
dans  le  haut  Poitou  , à environ  fept  lieues  au  midi  de  Poi- 
tiers; diocèfe  & éleftion  de  cette  ville.  Cette  abbaye  n’eft: 
point  taxée?  ôc  ne  vaut  que  1 000  livres  ou  environ  à fon  abbé. 
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MORÉE,  bourg  du  Dunois,  dans  la  BeauiTe,  au  gou- 
vernement général  de  l’Oiiéanois  ; dioccfe  de  Chartres  , 
parlement  de  Paris , intendance  d’Orléans  , éleélion  de 
Chateaudun.  Il  efl  htué  près  de  la  rive  gauche  du  Loir 5 
une  petite  lieue  au  dedus  de  Freteval  , à environ  trois  au 
midi  de  Cloye  ôc  cinq  au  midi  de  Chateaudun.  On  y 
compte  environ  looo  habitans.  Ce  bourg  cft  clos  d’un 
mur  exaétement  quarré  > Ôc  flanqué  de  baftions  à chaque 
angle. 

MOREILLES  , abbaye  commendataire  de  l’ordre  de 
Cîteaux,  dans  le  bas  Poitou  , à une  lieue  au  levant  d'hiver 
de  Luçon , diocèfe  de  la  Rochelle  : elle  vaut  environ  9000 
livres  à fon  prélat. 

MORET  , ville  avec  titre  de  comté  , dans  le  Gatinois 
François , au  gouvernement  général  de  l’Ifle-de-France  ; 
dioccfe  de  Sens  , parlement  ôc  intendance  de  Paris  élec- 
tion de  Montereau  , flege  d\in  bailliage  auquel  redbrtif- 
fenr  plufleurs  prévôtés  des  environs.  Elle  efl:  fltuée  fur  la 
live  gauche  du  Loing,  un  peu  au  defliis  de  fa  chute  dans 
la  Seine,  à quatorze  lieues  au  midi  de  Paris.  Sa  principale 
eglife  eft dédiée  à Notre-Dame,  elle  efl:  fort  bien  bâtie  ôc 
proche  du  marché.  Il  y a un  couvent  de  religieufes.  Cette 
ville  a un  château  qui  n'eflrprefque  qu’un  donjon , couvert 
d’une  terrafle  , ôc  on  y compte  environ  1400  habitans.  Elle 
efl:  environnée  de  murailles  qui  font  d’une  allez  bonne 
défenfe  , furtout  du  côté  de  la  porte  qui  regarde  Fontaine-* 
bleau.  Elle  a aufli  un  fauxbourg  dont  Péglife  a titre  de 
prieuré:  celui  de  S.  Mamers  n’efl:  éloigné  que  d'un  quart 
de  lieue.  Ceux  qui  font  mordus  d’un  chien  enragé  y vont 
porter  leurs  offrandes.  La  chapelle  de  S.  Nicaife  ou  vont 
ceux  qui  font  incommodés  de  la  toux  , n’efl:  pas  loin  de-là. 
Du  comté  de  Moret  relèvent  quantité  de  fiefs,  de  comtés 
ôc  de  baronnies , ôc  même  la  feigneurie  ôc  le  château  de 
Fontainebleau, 

MOREUIL  , bourg  du  Santerre  , dans  la  haute  Picar- 
die , fous  le  gouvernement  général  militaire  de  cette  pro- 
vince , fur  un  ruifleau,  à trois  lieues  au  couchant  d’été  de 
Montdidier  > ôc  à quatre  au  levant  d’hiver  d’Amiens  ; dio- 
cèfe ôc  intendance  d’Amiens,  parlement  de  Paris,  éleéljon 
de  Montdidier,  On  y compte  environ  iioo  habitans.  11  y 
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a une  abbaye  commendataire  de  Bénédi£l:ins , de  la  con-» 
grégation  de  S.  Maur.  Elle  vaut  4 a ^000  francs  à foa 
abbé  > qui  paie  200  florins  pour  l’expédition  de  fes  bulles. 
On  fixe  en  1 109  l’époque  de  la  fonâacion  de  cetce  abbaye. 
Elle  fut  d’abord  occupée  par  des  religieux  non- réformés  > 
auxquels  on  fubftitua  ceux  de  la  congrégation  de  S.  Maur, 

MORHANGE,  petite  ville  du  duché  de  Lorraine  , le 
chef-lieu  d’une  belle  terre  , dont  l’ancien  titre  de  comté 
fut  confirmé  par  lettres  du  2 8 mars  1 7 3 ^ > regiftrées  en  la 
cour  le  9 juin  de  la  meme  année;  diocefe  de  Metz  , cour 
Souveraine  ôc  intendance  de  Lorraine.  On  y compte  i y 
à 1^00  habitans , y compris  ceux  des  moulins  & hameaux 
en  dépendant.  C’eft  le  fiège  d’une  prévôté  bailliagêre  fei- 
gneuriale , dont  les  appels  fe  relèvent  diredement  à la 
cour  fouveraine  de  Lorraine. 

Cette  petite  ville  efl:  fituée  dans  un  fond  entre  deux  mon- 
tagnes qui  en  rendent  l’accès  difficile  : elle  efl  à trois  lieues, 
au  couchant  d’été  de  Dieuze , à dix  au  levant  d’été  de 
Nanci  , ôc  à quatre-vingts  au  levant  de  Paris , fous  le  24 
dégré  17  minutes  de  longitude  , âc  fous  le  48  dégré  4^ 
minutes  de  latitude.  On  y entre  par  deux  portes,  celle  de 
France  & la  porte  d'Allemagne,  L’enceinte  de  la  ville  efl: 
formée  par  une  terrafie  fort  élevée , remplie  de  jardins  frui- 
tiers qui  régnent  autour  de  la  ville  ; ils  en  font  le  rempirr. 
L’air  y efl:  afiéz  bon,  mais  les  eaux  y fontmauvaifes. Ilferoic 
à fouhaiter  que  l’on  conduisît  au  milieu  de  la  place  celles 
d’une  fontaine  appellée  la  fontaine  de  la  prinjcejje  , qui  eft 
au-defius  de  la  ville  : elles  femblent  nécefl'aires  pour  la 
Salubrité  de  l'air  & la  commodité  des  habitans.  Les  rues 
de  Morhange  font  irrégulières , & pavées  depuis  peu  ; les 
rnaifons  y font  allez  mal  bâties.  Les  habitans  font  prefque 
tous  laboureurs,  & n’ont  aucune  efpèçe  de  commerce  : 
cela  vient  fans  doute  de  l’éloignement  de  cette  ville  des 
îoutes  de  pail'age , dont  elle  efl:  diftante  d’environ  deux 
lieues. 

Morhange  n’a  qu’une  paroiffie  fous  l’invocation  de  faint 
Pierre  ; le  village  de  Rhode  en  dépend.  La  cure  eft  à U 
nomination  du  roi.  Il  y avoit  autrefois  flx  chapelains  fondés 
par  les  feigneurs  de  Morhange  , ôc  dont  les  chapelles  font 
dans  i’églife  paroifllale  ; mais  les  biens  des  fondations  étau; 
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vcrdns  ainfî  que  les  titres , il  n’y  a plus  que  deux  chapelains 
aujourd’hui,  toujours  à la  préfentarion  du  feigneur  comte. 
L’une  des  deux  chapelles , donc  les  titres  fubhftent  encore  , 
eft  Tous  l’invocation  de  lainte  Catherine  , & vaut  4 ) o livres  ; 
l’autre  eft  fous  l’invocation  de  S.  Nicolas  : cette  dernière 

J apporte  f fo  livres  à Ton  titulaire.  Il  y a d’ailleurs  pour  le 
srvice  de  la  pai;oiiTe  un  prêtre  fervant , un  marguillier>  un* 
chantre  , un  organise  ôc  un  verger  ou  bedeau. 

Outre  réglife  paroiiriale  , il  y a à Morhange  un  hôpital 
dédié  à S.  Blaife  , qui  efl:  très-ancien  , mais  dont  les  reve- 
nus ne  fe  montent  qu’à  environ  900  livres  argent  de  Lor- 
raine. Il  eft  dedervi  par  deux  fœurs  amovibles  , & fous 
l’obéiilance  de  la  maifon  de  S.  Charles  à Nanci:  elles  font 
nourries , chaulées  éclairées  aux  frais  de  l’hôpical  ; èc 
fuivant  le  traité  fait  avec  la  maifon  de  S.  Charles,  on  leur 
paie  tous  les  ans  foixante  livres  pour  leur  entretien  ; en  cas 
de  mécontentement,  elles  peuvent  être  rappellées  ôc  chan- 
gées à volonté. 

Cet  hôpital  s’eft  reifenti  des  fléaux  de  la  guerre  , qui  a 
ravagé  cette  partie  de  la  Lorraine , ôc  ce  n’efl:  que  depuis 
1730  que  l’on  a longé  à fon  rétabliiLemenr.  Comme  l’on 
n’a  pu  retrouver  fes  biens  perdus  ôc  diilipés  , plulieurs  per- 
fonnes  pieufes  fe  font  unies  pour  contribuer  par  leurs  au- 
mônes à cette  bonne  œuvre.  C’efl:  à madame  d’Elvain  que 
cette  maifon  doit  l’établiiTement  des  deux  fœurs  de  la  cha- 
rité qui  la  deflêrvent  , en  vertu  d’un  traité  fait  avec  la 
maifon  de  S.  Charles  de  Nanci,  autorifé  par  une  lettre  de 
i’évêque  de  Toul , du  2 y avril  1731.  Le  17  avril  de  la 
meme  année  , madame  la  douairière  régente  de  Lorraine, 
permit , en  vertu  d’un  decret , l’établiflement  d’une  phar- 
macie pour  débiter  des  drogues.  M.  ôc  madame  d’Helmf- 
tatr , aujourd’hui  propriétaires  du  comté  de  Morhange  , 
viennent  de  faire  rebâtir  l’hôpital  en  entier  ; la  modicité 
des  revenus  n’a  pas  encore  permis  la  conftrucUon  d’une 
chapelle  , ôc  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  cette  maifon  foi: 
encore  en  état  d’être  d’un  grand  fecours  pour  les  habitans 
de  Morhange  ôc  ceux  des  environs.  Peut-être  qu’avec  plus 
de  foins  ôc  d’économie  dans  l’adminiftration  de  fon  petit 
revenu  , on  trouveroit  moyen  de  rem*édier  en  partie  à fa 
grande  pauvreté. 
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Les  admîniftratcurs  nés  de  rhôpitât  font  le  curé  , le 
prévôt  & le  procureur  d’office  , outre  lefquels  il  y a un 
chirurgien  &un  receveur  particulièrement  attaches  à cette 
maifon. 

Par  arrêt  du  confeil  du  i6  janvier  17?  3 > il  y a quatre 
familles  Juives  établies  à Morhange  ; c’eft  en  vertu  d’une 
des  difpofitions  du  meme  arrêt , que  le  nombre  des  famille» 
Juives  qui  peuvent  être  admifes  6c  rélider  dans  les  états  de 
Lorraine  , eft  fixé  à 180  , en  comprenant  lous  le  nom  de 
familh -i  Ig  chef  & tous  fes  enfans  6c  defeendans  mâles? 
demeurant  dans  une  feule  6c  même  maifon. 

La  juftice  bailliagere  > de  police  6c  grurialc  de  Mor- 
hange 5 eft  compofée  d’un  prévôt  gruïer  6c  chef  de  police? 
d'un  procureur  fifcal  > d’un  tabellion  , d’un  tabellion-com'' 
mis , d’un  garde  marteau  , d’un  receveur  des  coniignations> 
d’un  arpenteur-gf omette,  de  deux  commiilaires  de  police  » 
d’un  grether , d^un  commilfiaire  aux  failles  réelles,  d’un 
curateur  en  titre , avec  droit  de  poftulation,  de  trois  autres 
procureurs , de  deux  huilfiers-audienciers  , 6c  de  quatre 
gardes  de  chafl’e  6c  bois  ; lefquels  officiers  connoiiTent  en 
première  inftance  de  toutes  actions  6c  matières  réelles  > 
perfonnelles  > mixtes , civiles  , criminelles  , de  police  6c 
gruiiales  ; 6c  les  appels  de  leurs  jugemens  font  portés  im- 
médiatement en  la  cour  fouveraine  de  Lorraine  , fans  plus 
redbrtir  comme  auparavant  au  buffet  des  feigneurs  comtes  ; 
6c  cela  en  vertu  d’une  des  difpofitions  des  lettres  patentes 
du  28  mars  17  3 (j,  qui  au  lieu  d’un  bailli  & autres  officiers 
qui  compofoient  auparavant  la  juflice  des  feigneurs  de 
Morhange  , 6c  dont  les  appellations  r^lbrtilToient  à leur 
buffet^  d’où  elles  étoient  portées  immédiatement  en  la 
cour,  a établi  les  officiers  de  juflice  ci  deflus  défignes,  6C 
fupprime  le  refibrt  au  buffet  des  feigneurs  de  Morhange. 

Les  lieux  qui  compofent  le  comté  de  Morhange  , 6c 
compris  dans  lediflriél  ou  refifort  de  fa  juflice  feigneuiiale  ? 
font  la  ville  de  Morhange  , 6c  les  villages  de  Pevange  ? 
Racrange  , Rhodes  , Villers  ou  Veiller , Harfprich  , Inche- 
ville ou  Einveiller  , Achain  , d’Eflrich  , Marthil , la  Haute- 
Suiilb , Rodalbe  , Lidrezing  , Zarbeling  , Landorff  , la 
moitié  de  la  paroiiTe  de  Dalheim  , Bermering,pour  les  trois 
habitations  feulement  qui  font  fur  les  terres  de  Lorraine  j 
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îa  ferme  de  Kutzeling , celle  de  Ludrefang , les  cens , mé- 
tairies & moulins  de  Miitch  , Ganfpach  , le  neuf  moulin  > 
le  petit  moulin,  le  moulin  de  Rhodes,  ceux  de  R-odalbc 
& de  Dalheim  ; defquels  lieux  les  feigneurs  comtes  de 
Morhange  font  hauts,  moyens  6c  bas-jniliders , fans  parc 
d’autrui.  Mais  cette  juftice  qui  leur  eft  confervce;n'’eft  qu’un 
relie  de  leur  ancienne  pindance  6c  de  leurs  prérogatives. 

Quant  aux  caufes  concernant  les  comtes  de  Morhange 
6c  les  biens  dépendans  de  leur  domaine  > elles  étoient  ci- 
devant  portées  en  première  inftance  en  la  cour  fouverainc 
de  Lorraine  ; comme  nous  n’avons  vu  aucune  difpofîtion 
contraire  à cetre  prérogative  , dans  les  lettres  de  confirma- 
tion du  titre  de  comté , nous  préfumons  que  les  feigneurs 
propriétaires  de  cette  terre  font  encore  en  pofï'eirion  de  cc 
droit. 

Le  comte  de  Morhange  a un  ancien  château  dans  la 
ville  > accompagné  de  pluheurs  bâtimens  autour  de  la  cour 
du  château;  une  belle  maifon  où  i'éhde  fon  prévôt,  6c  le 
nouveau  château  qu’il  vfcnt  d’acquérir  de  l’hôpital  , en 
vertu  des  lettres  patentes  de  permiiîion  du  feu  duc  de  Lor- 
raine. 

Le  pofTelTeur  du  comté  dont  nous  parlons,  jouit , en  fa 
qualité  de  feigneur  de  la  terre  de  Morhange , du  droit  de 
préfentation  à deux  cures , favoir  à celles  de  Pévange  6c 
d’Achain,  6c  alternativement  avec  le  roi  à la  cure  de  Ro- 
dalbe. 

Morhange  a deux  foires  par  an  ; Lune  fe  tient  à la  faint 
Michel^  6c  l’autre  le  jour  de  S.  Pierre  , le  patron  de  la  pa- 
roid'e.  Cette  ville  a aufTi  droit  de  marché,  mais  il  n’ell:  pas 
encore  rétabli.  Sa  litnation  entre  les  villes  de  Metz  , Sar- 
louis,  Sarguemines,  Saarbruck,  Bouquenome , Feneftrange  > 
Marfal,  Château- Salins  6c  Pont-à-Moudbn  , eft  très-favo- 
rable pour  en  faire  un  dépôt  de  bled.  Il  ne  faudroit  pouc 
cela  que  favorifer  les  moyens  de  tranfport , en  conibruifanc 
quelques  parties  peu  confidérablcs  de  chaufîée  qui  join- 
droient  les  routes  qui  paflént  dans  le  voifînage  de  cette 
ville  , 6c  lui  procureroient  les  moyens  de  communiquer 
avec  la  plupart  des  lieux  que  nous  venons  de  nommer. 
Morhange  deviendroit  bientôt  unç  ville  importante  j eu 
recouvrant  foa  ancienne  fplendcur. 
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Le  fol  de  fon  tenîtoire  efl:  excellent  ; les  pâturages  y 
font  bons , & on  y recueille  beaucoup  de  fort  bon  bled. 
Les  jardins  y font  fertiles  en  fruits  6c  toutes  fortes  de  bons 
légumes  ; 6c  ce  qui  prouve  que  cette  ville  feroit  trèS’pjroprc 
à faire  un  commerce  de  bled , c’efl:  que  pendant  la  der- 
nière guerre  , il  s’y  étoit  naturellement  formé  un  magadn 
des  bleds  des  environs  ; mais  il  en  périt  une  bonne  partie 
faute  de  moyens  de  tranfport. 

La  juftice  de  Morhange  , pour  ce  qui  efl:  de  la  police 
gruriale  , a dans  fon  reflbrt , fuivant  l’évaluation  qui  en  a 
été  faite  en  I7y9>  arpensde  bois. 

A Morhange , comme  dans  toute  la  Lorraine  > l’arpent 
de  bois  contient  lyo  toifes  ; la  toife  ayant  dix  pieds,  le 
pied  dix  pouces  , 6c  le  pouce  huit  lignes.  Le  bois  fe  vend 
à la  corde  : cette  mefure  a quatre  pieds  de  hauteur  , fur 
autant  de  largeur;  6c  la  huche  a flx  pieds  de  longueur. 

Le  jour  de  terre  contient  zyo  verges , à dix  pieds  de 
Lorraine  la  verge. 

Le  jour  de  vignes  contient  1 8(%verges , aufll  à dix  pieds 
de  Lorraine  la  verge  ; Iz  faucAe'c  de  prés  contient  187  ver- 
ges 6c  demie, même  mefure. 

Les  bleds  fe  mefurent  à la  quarte  , laquelle  pèfe  1 1 2. 
livres , 6c  contient  quatre  bichets  ; le  bichet  quatre  fou- 
raux , 6c  \e  foiü'al  quatre  poignées. 

La  mefure  de  vin  contient  dix-huit  pots , 6^  le  pot  deux 
pintes^  mefure  de  Lorraine. 

Morhange  efl:  le  tombeau  d’un  fameux  général  de  l’Em- 
pire appellé  Maillard)  qui  lors  de  la  guerre  des  Suédois 
s’étbit  enfermé  à Morhange.  Un  jour  que  ce  général  fai- 
foit  lui-même  la  patrouille  autour  de  la  ville,  il  en  trouva 
les  portes  fermées  à fon  retour  , 6c  fut  tué  par  les  ennemis 
qui  l’apperçurent.  Il  fut  inhumé  au  pied  de  la  croix  qui 
cil  devant  la  porte  de  France. 

MORIEZ,  bourgade  de  la  haute  Provence , à cinq  lieues 
au  couchant  d’été  de  Caftellane  , viguerie  6c  recette  de 
cette  ville;  diocèfe  de  Senèsj  parlement  6c  intendance 
d’Aix.  On  y compte  environ  200  habitans.  On  y a décou- 
vert en  16^6  une  fource  ou  fontaine  d’eau  falée,  dont  il 
paroît  qu’on  ne  fait  point  ufage. 

MORIGNY;  abbaye  commendataire  de  Bénçdi£lins> 
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‘iansle  Gatînoîs  Orléanois  , près  d’Eftampes , clctîHon  de 
.cette  ville  5 dioccfe  de  Sens , parlement  ôc  intendance  de 
Paris,  Elle  vaut  y à 6000  livres  à Ton  prélat.  Sa  taxe  en 
cour  de  Rome  eft  de  ^6  y florins, 

MORIMOND  , abbaye  commendataire  d’hommes, 
• dans  le  BafTigni , en  Champagne  , lituée  dans  un  fond , 
i environnée  de  bois  6c  de  montagnes , près  d’un  ruideau 
k qui  répare  la  Champagne  duBarrois  > à environ  deux  lieues 
V au  couchant  d’été  d’Aigremont  ; diocèfe  6c  éleélion  de 
! Langres  , parlement  de  Paris  , intendance  de  Châlons. 
I'  Cette  abbaye  a été  fondée  en  1 1 1 y , par  Olderic  d’Aigre- 
'j  mont,  feigneur  de  Choifeul,  6c  par  Adeline  fa  femme. 

C’efl  l’une  des  quatre  filles  de  l’ordre  de  Cîteaux.  Sa  préla- 
' tare  eft  éleftive  par  les  religieux  de  la  maifon  , 6c  confir- 
mative par  le  pape  fur  la  nomination  du  roi.  L’abbé  eft 
un  des  quatre  pères  de  l’ordre  , 6c  fupérieur  immédiat  des 
ordres  militaires  d’Alcantara  , de  Calatrava  , de  Montefa  , 
d'Avis  6c  de  Chrift  , en  Efpagne  6c  en  Portugal.  Il  jouit  de 
I y à I 8 oco  livres  de  rente,  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft 
de  1400  florins. 

MORLAAS  , petite  ville.  Voye\  Morlas. 

MORLAS  , petite  ville  du  Béarn  , auprès  de  Pau  ; dio- 
cefe  de  Lefcar , parlement  de  Pau  , intendance  de  Pau  6c 
d’Aufeh  , fiège  d’une  fénéchaudée  6c  d’une  recette  , près 
de  la  fource  de  la  rivière  de  Luny , à deux  lieues  au  levant 
d’été  de  Pau,  On  y compte  environ  600  habitans. 

Cette  ville  a longtemps  été  la  capitale  6c  la  demeure 
des  princes  6c  des  vicomtes  du  pays  , 6c  l’endroit  où  s’en 
frappoient  les  monnoies.  Quoique  détruite  6c  ruinée  , elle 
conferve  encore  aujourd’hui  le  premier  rang  dans  les  états. 

Le  diftrift  de  la  fénéchaufîée  de  Moiias  comprend  1 y i 
parohîes  6c  communautés. 

MORLAIX , ville  afîéz  coniidérable  6c  gouvernement 
de  place  de  la  baffe  Bretagne,  avec  un  port  6c  unchateau, 
appelle  le  Taureau  ,*  dioccfe  de  S.  Pol  de  Léon  6c  de  Tré- 
guier  5 parlement  6c  intendance  de  Rennes  , recette  de 
Trcguier  , fur  la  rivière  de  meme  nom  , à deux  lieues  de 
la  mer , a pareille  diftance  au  levant  d’été  de  S.  Pol  de 
Leon  5 a quatre  lieues  au  couchant  d’hiver  de  Lannlon,  à 
ûx  au  mçme  point  de  Tiéguier,  à douze  au  levant  d’été  de 
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Breft  5 à dix-huît  au  couchant  d^’été  de  S.  Brieux,  èc  à cent 
quatorze  au  couchant  de  Paris;  au  1 3 dégré  4 y min.  de 
longitude,  & au  48  degré  3 y minutes  de  latitude.  On  y 
compte  environ  20000  habitans.  Cette  ville  ell:  le  fiège 
d’une  amirauté  , d’une  juftice  confulaire  & d’une  féné- 
chaulTée  , qui  reflbrtit  au  liège  préfidial  de  la  fcnéchaulTéc 
de  Quimpercorentin.  C’cft  aulïî  la  rcfidence  d’une  des 
quatre  brigades  dépendantes  du  tribunal  de  la  maréchauf- 
fce  de  Quimpercorentin.  Son  fauxbourg  de  Vinice  eft  audi 
grand  que  la  ville  même.  Il  eft  adollé  contre  des  monta- 
gnes qui  régnent  le  long  de  la  rivière  jufqu’à  fon  embou- 
chure dans  la  mer.  On  y remarque  un  couvent  de  Domi- 
nicains 5 un  de  Capucins,  ôc  un  hôpital  qui  eft  un  des  plus 
fuperbes  bâtimens  de  la  province.  La  ville  a deux  paroilles , 
S.  Melaines  6c  S.  Matthieu  , & une  collégiale  fondée  en 
129  y 5 par  Jean  II  , duc  de  Bretagne.  Son  chapitre  eft 
compofé  d’un  prévôt  & de  lîx  chanoines.  Son  églife  , dédiée 
à Notre-Dame  de  Mur , eft  d’une  ftrufture  lîngulière  : c’eft 
la  plus  remarquable  de  la  ville.  • 

La  rade  de  Morlaix  eft  grande  , & peut  palier  pour  un 
bon  mouillage.  Les  bâtimens  y font  à l’abri  des  vents.  La 
marée  y remonte  & y porte  de  groll'es  barques  & des  vaif- 
feaux  médiocres. 

Cette  ville  a quatre  foires  par  an  , & deux  marchés  par 
femaine.  Les  foires  y font  fixées  au  28  mai  j au  4 juillet, 
au  16  oélobre  & au  2 y novembre.  Quant  aux  marchés, 
on  les  tient  le  mercredi  & le  famedi.  Les  habitans  de 
Morlaix  font  un  commerce  très-conftdérable  de  toiles  6c 
de  dis. 

Les  anciens  ducs  de  Bretagne  , & nos  rois  après  eux , ont 
accordé  aux  marchands  de  cette  ville  le  privilège  d’acheter 
feuls  les  toiles  de  la  main  de  l’ouvrier  , ou  du  marchand  de 
la  campagne  qui  les  vend.  On  porte  à cet  effet  toutes  les 
toiles  à l’hôtel  de-ville  , & elles  y font  expofées  en  vente 
certains  jours  de  la  femaine , aux  marchands  de  la  ville , 
qui  ont  feuls  le  droit  d’y  entrer  ; alors  ils  les  achètent  pour 
leur  compte,  & les  revendent  enfuite  aux  Anglois  ou  aux 
Malouins.  Il  eftconftant  que  les  Anglois  ne  trouvent  nulle 
part  des  toiles  à meilleur  marché  que  celles  dont  nous 
parions , fans  en  excepter  les  toiles  de  Hollande  ôc  de  HatU' 
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I bourg.  Les  Mâlouins  de  leur  côté  apportent  à Morlaix 
I toutes  fortes  de  marchandifes , & entr’autres,  des  favons  j 
\ des  huiles , de  l’alun  6c  des  fruits  fecs  de  la  côte  de  Pro- 
i:  vence.  L’article  de  commerce  qui  concerne  les  fils  eft  éga- 

Îlemenr  très  bon  : ils  fe  débitent  aux  jours  de  marché  , deux 
fois  par  femaine  ; 6c  en  temps  de  paix  il  s’en  vend  pour  loo 
^ mille  livres  ou  environ. 

MORNANT  5 petite  6?  ancienne  ville  du  Lyonnois  ^ 
. dansVélcdion  de  S,  Etienne,  6c  fituée  fur  la  route  de  S. 
S Chamond,  à trois  lieues  6c  demie  de  Lyon.  On  y compte 
^ environ  zjoo  habitans.  Il  y a un  petit  féminaire  fondé  en 
i 1717,  qui  eft  fous  la  direélion  des  Lazariftes.  Ils  y tien- 
nent un  fupérieur  6c  trois  régens , fous  lefquels  les  jeunes 
j gens  qu’on  y admet  font  leurs  études , depuis  la  lîxième  juf- 
f qu’à  la  philofüphie.  Les  petites  écoles  pour  garçons  6c  filles , 
dont  rétabliil'e ment  eft  de  1719,  font  confiées,les  unes  à un 
laïque  pour  les  garçons  ; 6c  les  autres  pour  filles  à des  fœnrs 
du  tiers  ordre  de  S.  François.  La  plus  grande  partie  des 
habitans  s’occupent  à des  manufaétures  de  draps  grofiiers 
6c  de  i hapeaux.  Il  s’y  tient  marché  tous  les  vendredis,  ôc 
trois  foires  par  an,  dont  l’une  eft  fixée  au  14  octobre. 

Les  mines  de  plomb  font  communes  dans  les  environs 
de  S.  Martin-de-la- Plaine  , qui  n’eft  pas  éloigné  de  Mor- 
îiant. 

MORNANTEL  (le  ) , rivière  qui  prend  fa  fourcc  dans 
les  montagnes,  au- defius  de  Mornant  cnLyonnois,  6c  qui 
va  fe  jetter  dans  le  Garon  près  du  Rhône  , entre  Givors  âc 
Grigny , après  environ  trois  lieues  de  cours. 

MORN ANTON  , ruifieau  du  Beaujolois , qui  prend  fa. 
fource  dans  la  paroiiTe  de  Marnanc  , 6c  qui  fe  jette  dans  le 
Reins  après  un  cours  feulement  d’une  lieue.  11  fournit  des 
écrevilTes. 

MORNAS  , petite  vil]  e dans  le  comtat  Venaidln;  dio-^ 
cèfe  d’Orange  , judicature  de  Valréas , fituée  fur  le  bord 
du  Rhône  , a trois  quarts  de  lieues  au  midi  de  Mont- 
Dragon.  On  y compte  environ  900  habitans.  Ce  lieu  a un 
ancien  château  ruiné.  Outre  l’églife  paroiTiale  , dédiée  à 
la  feinte  Vierge  , il  y a une  chapelie  pour  les  péoirens 
blancs , qui  eft  remarquable  à caule  de  fes  pifaftres,  de  mar- 
bre ôc  autres  ornemens. 
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MOROGT  'ES,  l'om'g  du  haut  Ben*i , à quatre  ou  cinq 
lieues  au  levant  dctc  de  Bourges;  diocèfe,  intendance  ôc 
élection  de  cette  ville.  On  y conripte  environ  700  habitans. 
La  paioidë  renferme  deux  feigneuries  avec  haute  juftice  > 
qui  font  unies  fous  le  rnarqnifat  de  Maupas,  èc  appartien- 
nent à M.  Agard  , chevalier  , marquis  du  meme  nom.  Il 
y a quelques  mines  d’ocre  ; mais  dont  on  ne  fait  point 
eVufage.  * 

MORTAGNE  , ville  capitale  du  Perche?  fur  une  mon-  i 
tagne,  à quelque  diflance  des  fources  de  l’Hnigne,  à deux 
lieues  & demie  au  couchant  d’hiver  de  la  Trappe  , & à 
trois  ou  quatre  lieues  au  feptentrion  de  Belleme.  On  y 
compte  environ  4J00  habitans  , fous  quatre  paroilTes, 
celles  de  Notre-Dame  y de  Jaint  Jean  y de  J aint  Germain- 
de-Loifey  &c  de  Jaint  Langis  y qui  efl:  réputée  delà  cam- 
pagne ; le  fauxbourg  de  même  nom  en  dépend.  La  paroiife 
de  faint  Germain- de-Loifey  ell  éloignée  d’un  quart  de 
lieue  de  la  ville  ? c’eft  pourquoi  elle  y a une  annexe  fous 
l’invocation  de  Jainte  Croix,  | 

La  ville  de  Mortagne  efl  ceinte  de  murailles , ôc  on  y 
entre  par  cinq  portes;  favoir  , celles  à' Alençon  y de  faint 
Langis  y celle  des  Capucins  y celle  de  Faris  y & celle  de 
Louen.  Cette  ville  efl:  le  chef-lieu  d’une  éleélion  de  l’inten- 
dance d’Alençon , & il  y a bailliage  , grenier  à Tel,  & une 
oflîcialité  du  diocefe  de  Séez;  C'eft  aufli  le  flege  d’une 
lieutenance  de  la  maréchauflee  , & la  réfldence  d’une 
brigade?  & celle  du  grand  bailli  du  Perche. 

Outre  les  paroifles  de  cette  ville  ? il  y a une  égîife  col- 
légiale fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge  ôc  de  tous  les 
Saints.  Son  chapitre  efl:  compofé  d’un  doyen?  d’un  chantre? 
d’un  chancelier^  d’un  prévôt  ôc  de  fept  chanoines.  Il  y a 
outre  cela  i ^chapelains.  Cette  collégiale  ale  droit  d’aller 
dire  la  grand’mefle  dans  l’églife  paroilïiale  de  Notre-Dame 
le  jour  de  la  fete-Dieu.  Ce  droit  a été  confirmé  par  arrêt 
du  parlement  du  18  juillet  1747.  Il  a été  ordonné  par  le 
même  arrêt  que  dorénavant  les  Te  Deum  feroient  chantés 
dans  réglife  collégiale  de  tous  les  Saints  ; que  les  curés 
de  Mortagne  s’y  lendroient  accompagnés  de  leur  clergé  , 
ôc  qu’il  fe  feroit  le  meme  jour  une  proceflion  folemnelle 
du  faint  Sacrement  autour  de  la  ville.  Il  y a aufli  dans 
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I cette  ville  une  maifon  de  Trinitaircs,  fous  le  titte  de  faint 
Eloi , un  couvent  de  Capucins , des  religieux  de  S.  Auguf- 
tin , établis  dans  l’ancienne  léproferie  de  cette  ville  , plu- 
lîeurs  chapelles  & un  hôpital.  Le  fupérieur  du  monaflère 
de  S.  Eloi  a le  titre  de  miniflre.  Les  religieux  de  cette 
maifon  payent  chaque  année  yo  livres  de  rente  , monnoie 
! de  Corbonnois , à l’abbaye  S,  Denis  , ôc  le  prieur  de  ce 
monaftere  a le  droit  de  venir,  lui  troilième , chanter  les 
premières  vêpres  la  veille  de  la  fête  de  S.  Eloi  > ôc  d’y  dire 
i la  grand*mell'e  le  lendemain. 

î Le  commerce  de  la  ville  de  Mortagne  efl:  conlîdérable 
pour  les  toiles  quelle  débite  , & il  s’y  tient  tous  les  ans 
I lîx  foires  ; favoir  , à la  mi-carême  , à la  S Jean  Baptifle> 
à la  S.  Remi  , le  jour  de  la  fête  de  S.  André , le  jour  de 
S.  Jacques  & S.  Chriftophe , & le  jour  de  fainte  Anne,  Les 
trois  premières  appartiennent  au  roi,  La  quatrième  eft  fa- 
meufe  par  la  quantité  de  beaux  poulains  qu’on  y amène 
de  tous  les  cantons  de  la  Normandie  , & appartient  au 
chapitre  de  TouiTaint,  ou  Tous  Us  Saints.  Les  profits  ou 
droits 'des  deux  autres  font  perçus  par  les  religieux  de  Châ- 
trage.  Outre  ces  foires , il  fe  tient  tous  les  famedis  un  mar^ 
ché  réglé  dans  cette  ville,  & une  halle  tous  les  mercredis. 

L’éledion  de  Mortagne  comprend  toute  la  province  du 
Perche,  & on  y compte  14.8  paroillès  ou  communautés, 
divifées  en  cinq  châtellenies  & une  fergenterie.  Les  châtel- 
lenies font , Bellême,CetoUy  Mortagne  y Nogent-le-Rotrou^ 
& la  Perrière.  Le  Boulay  efl:  le  flège  de  la  fergenterie. 

MORTAGNE,  ou  S.  ÉTIENNE  DE  MORTAGNE, 
bourg  de  Saintonge , fur  la  rive  droite  de  la  Gironde  , a 
trois  ou  quatre  lieues  au  levant  d’hiver  de  Talm.ont,  dio- 
cèfe  & éleébion  de  Saintes,  parlement  de  Bordeaux,  inten- 
dance de  la  Rochelle.  On  y compte  environ  i y 00  habi- 
tans.  La  feigneurie  de  Mortagne  a titre  de  principautés 
die  efl:  à la  miaifon  de  Richelieu. 

MORTAGNE  ou  MORTAIGNE  , petite  ville  du  bas 
Poitou  , fur  la  Sevre-Nantoife  , à trois  lieues  au  couchant 
d etc  de  Chatillon  ^ 6c  à environ  la  même  diftance  au  cou- 
chant d’hiver  de  Cholet  ; diocèfe  de  la  Rochelle  , parle- 
ment de  Paris , intendance  de  Poitiers  3 ékéUon  de  Mau- 
iéou.  On  y compte  iooo  habitans. 
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La  teiTe  de  Moi  tagne  croit  autrefois  une  baronnie.  Elit 
appartient  à M.  le  duc  de  Villeroi  > héritier  de  la  duchefl’e 
de  Lefdiguières , ôc  rapporte  loooo  livres  de  rente. 

MORTAIN,  petite  ville  de  l’Avranchin  dans  la  baffe 
Normandie  ? fur  la  rivière  de  Lances  , à cinq  lieues  de 
Domfront,  à la  meme  diftance  de  VirC)  ôc  à fept  ou  huit 
lieues  au  levant  d’hiver  d’Avranches  ; dioccfe  de  cette 
ville  , le  chef-lieu  d’un  comté , d’une  élection  de  l’inten- 
dance de  Caen,  le  ficge  d’un  bailliage  , d’une  maîtrife  par- 
ticulière des  eaux  ôc  forets  , parlement  de  Rouen.  On  y 
compte  environ  izoo  habitans.  Il  y aune  églife  collégiale 
indépendante  de  la  jmifdiédion  de  l’ordinaire.  Cette  ville 
a auffi  un  ancien  château. 

L’éleéHon  de  Mortain  comprend  84paroiffes,  divifées 
en  cinq  fergenteries  ôc  une  châtellenie  , qui  efl:  celle  de 
Tinchebçay  : les  fergenteries  font  Corbelin  , Doifeée  ? 
Halle  , Martin  ôc  Rouifel. 

Il  y a aux  environs  de  cette  ville  une  manufaéiure  de 
poterie  de  grais , où  l’on  fait  toutes  fortes  d’uftenfîlespour 
le  ménage , ôc  beaucoup  de  pots  à beurre.  t 

MORTEMER  , abbaye  commendataire  d’hommes  de 
l’ordre  de  Cîreaux , près  de  Lihons  , dans  le  Vexin-Nor- 
mand  ; diocèfe  de  Rouen.  On  hxe  l’époque  de  fa  fonda- 
tion au  commencement  du  dou2ième  iiècle.  Elle  vaut 
environ  110OO  livres  de  revenu  â fon  abbé,  qui  ne  paie 
cependant  que  3 3 florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

MORVANT  > ^ le  ) pays  faifant  partie  des  provinces  de 
Nivernois  ôc  du  duché  de  Bourgogne.  La  plus  grande 
partie  de  ce  pays  efl  du  diocèfe  d’Autun  , quoique  du 
gouvernement  de  Nivernois.  Vezelay  en  efl:  la  capitale  > 
après  laquelle  il  n’y  a guère  de  lieu  remarquable  que 
Châteauchinon.  Louis  XIII  échangea  ce  pays  avec  la  mai- 
fon  de  Bourbon-Condé  contre  le  pays  de  Gex  ôc  Montluel. 

Le  terroir  de  ce  pays  efl  fec  ôc  pour  la  plupart  ftérile. 
Il  y a cependant  une  côte  fituée  entre  Châteauchinon  ôc 
Châtillon  , qui  efl:  expofée  au  midi  , où  on  recueille  de 
fort  bon  vin.  Les  rivières  d'Yonne  , Cure  , Aroux  ôc  Serain 
y prennent  leurs  fources.  Oiî  y nourrit  quantité  de  bef- 
tiaux , ôc  c’efl:  en  cela  que  ccnfiffe  le  principal  commerce 
du  pays. 
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MORVILLIERS,  aurrefois  nommé  Liffou  le  Grand; 
bourg  avec  titre  de  comté  , dans  le  Barrois  mou=* 
vant  ; parlement  de  Paris  , bailliage  de  la  Marche.  Ce 
bourg  efl  lîtué  dans  une  plaine  , prés  des  conhns  orientaujs 
de  la  Champagne  , à deux  lieues  au  fepeentrion  de  Bour- 
mont  6c  de  S.  Thiebaut  , 6c  à Ex  de  la  Marche  , fur  un 
ruilléau  qui  fe  perd  dans  la  Meufe>  une  lieué  au  deiîbus 
de  Neufchâreaii.  C’efl:  une  groilé  paroiiîé  du  diocefe  de 
Toul,  dont  réglife  efl  fous  rinvocation  de  S.  Vincent , 6c 
la  cure  à la  collation  de  l’abbé  de  S.  Epvre.  Il  y a deux 
chapelles  en  titre  dans  cette  églife  , 6c  dans  le  lieu  un 
hôpital  qui  n’eft  pas  conhdérable  5 un  petit  couvent  de  Ré- 
collets  établi  en  r 708 , 6c  un  hermitagedit  defainte  Anne^ 

On  croit  que  c’efl-là  que  Frédégonde  gagna  une  fan- 
glante  bataille  contre  Brunehaut  en  ^^6,  Ebroin  , maire 
du  palais  de  Neufbrie  , y remporta  la  viéloire  contre  les 
feigneurs  du  royaume  d’Auftrahe  en  680  , 6c  Charles  lY 
y battit  du  Hallier  en  1641. 

Différens  corps  marins  métallifés  fe  trouvent  fur  la 
montagne  de  Morvilliers.  On  y voit  aufîi  des  ouriîns  de  la 
mer  rouge. 

MOSELLE  î ( la  ) rivière  de  Lorraine.  Vnyc\  Müzelle. 

MOTTERN , ( la)  petite  rivière  de  la  badé  Alface  qui 
prend  fa  fource  dans  les  Vôges  > environ  quatre  lieues  au- 
dedhs  d’Ingerveiller  dont  elle  baigne  les  murs.  Les  autres 
principaux  lieux  pjr  où  elle  pad'e  font  Hagiienau  , Biche- 
îviller  6c  Droufenheim  > où  elle  fe  jette  dans  le  Rhin.  Son 
cours  eld  de  18  à zo  lieues.  Dans  les  fortes  eaux  elle  com- 
mence à être  navigable  entre  Bifchwiller  6c  Rotiweiller 
pour  des  batteaux  de  dix  à douze  milliers  de  charge  feu- 
lement ; 6c  entre  Rottweiller  6c  Drouzenheim  , cette  petite 
rivière  porte  en  tout  temps  des  batteaux  de  20  milliers  de 
charge.  On  y pêche  beaucoup  d ecreviilés. 

MOUHET  , bourg  du  haut  Poitou  , à environ  deux 
lieues  de  S.  Benoît -du -Sault  ; diocèfe  6c  intendance  de 
Bourges  , parlement  de  Paris , éleélion  de  Blanc.  On  y 
compte  près  de  1000  habitans.  Ce  lieu  étoit  autrefois  une 
place  forte  , environnée  de  deux  petites  rivières  » favoir  > 
Camipalet  6c  la  rivière  du  Pon  - jueraud. 

MOULINS  , petite  ville  du  pays  des  Marches,  dans  b 
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bafle  Normandie , fur  les  confins  du  Perche  > à cinq  lieues 
au  levant  de  Sées  ; dioccfe  de  cette  ville  , parlement  de 
Rouen,  intendance  6c  éledion  d’Alençon,  châtellenie  de 
Bonsmoulins  , le  chef-lieu  d’un  doyenné  6c  d’une  fubdélé- 
gation.  Son  bailliage  a été  uni  à celui  d’Alençon  en  174^. 
On  y compte  1000  habitans.  Son  églife  paroilîîale  eft  fous 
l’invocation  de  S,  Nicolas.  Il  y a un  petit  prieuré  6c  un 
hôpital  où  il  y a place  pour  deux  pauvres  malades.  Il  s’y 
tient  un  marché  réglé  tous  les  jeudis  de  chaque  femaine. 

MOULINS,  ville  6c  capitale  du  Bourbonnois , fur  la 
rive  gauche  de  l’Ailier  , dans  une  plaine  charmante  6c  fer- 
tile , à douze  lieues  de  Nevers  , à vingt  de  Clermont  en 
Auvergne  , 6c  à foixante-dix  de  Paris.  On  y compte  environ 
12000  habitans.  Cette  ville  qui  eft  très- jolie  6C  très-riante  > 
peut  etre  divifée  en  quatre  parties , qui  font  : la  ville  , la 
ville  neuve,  le  fauxbourg  des  Carmes,  6c  celui  de  l’Ailier. 
Elle  eft  ouverte  , 6c  tout-à-fait  fans  défenfe.  On  voit  le 
long  de  la  rivière  d’ Allier,  un  Cours  très-long  6c  très-beau, 
planté  de  quatre  rangs  d’ormes.  C’eft  le  chef-lieu  d une 
éleéÜon  , d’une  intendance  6c  d’une  généralité  ; le  ftège 
d’un  préftdial , d’un  bailliage  , d’une  fénéchaulTée  , d’une 
maîtrife  des  eaux  6c  forets,  d’une  châtellenie , d’un  grenier 
à fel , d’une  maréchaufiée  , d’une  chambre  du  domaine, 
6c  d’une  jurifdiétion  confulaire. 

Outre  les  paroilfes  de  Moulins  qui  ne  font  point  dans  la 
ville , il  y a une  églife  collégiale  fous  l^invocation  de  Notre- 
Dame  , deux  fuccurfales , l une  pour  la  paroifl’e  d’Ifléure^ 
6c  l’autre  pour  celle  de  S.  Bonnet.  La  fuccurfale , fous  le 
titre  de  S.  Pierre,  eft  la  plus  confidérable  : elle  eft  defièrvie 
par  un  pro-curé  6c  12.  vicaires.  Celle  de  S.  Jean  n’a  qu’un 
feul  vicaire, 

L’églife  de  Notre-Dame  auroit  fait  un  affez  joli  mor- 
ceau d’architeélure  ; mais  il  n’y  a que  le  chœur  qui  en  foie 
achevé.  Son  chapitre  eft  compofé  d’un  doyen  6c  d’onze 
chanoines. 

Les  communautés  de  Moulins  font  les  couvens  des  Car- 
mes , des  Auguftins,  des  Cordeliers,  des  Jacobins  , des 
Minimes,  des  Chartreux  , des  Capucins  , des  Frères  de  la 
Charité,  des  Urfulines , des  Carmélites  , des  filles  de  la 
Vilîtation  de  fainte  Marie , des  Bernardines , des  fiUes  de  ia 
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faînte  Croix  , des  Hofpitalières  de  S,  Jofeph  > des  fœuri 
de  la  Croix , ôc  des  Sœurs  grifes.  La  maifon  des  Chartreuie 
èc  celle  de  la  Vidtation  font  des  plus  magnifiques.  Cette 
dernicre  a été  bâtie  par  madame  de  Montmorenci  , qui 
s’y  retira  après  la  mort  de  fon  mari , décapité  à Touloufé 
Je  30  oétobre  1632  : après  y avoir  demeuré  pendant  z$ 
ans,  elle  s*y  fît  religieufe  le  30  feptembre  16^7  , & y 
mourut  fupérieure  le  y de  juin  1666.  On  y admire  le  fu«» 
perbe  maufolée  quelle  fit  élevei;  à fon  mari;  6c  c’eft  en 
effet  un  des  morceaux  les  plus  admirables  en  ce  genre 
qu’il  y ait  dans  le  royaume.  On  y voit  le  duc  à moitié 
couché  & appuyé  fur  le  coude  , ôc  la  duchefl'e  afîife  à fes 
pieds , voilée  ôc  en  mante.  A côté  du  maufolée  font  deux 
ffatues  ,qui  repréfentent,  l’une  la  valeur,  ôc  l’autre  la  libé- 
ralité. Derrière  ce  monument  ôc  fur  le  mur  qui  le  touche  » 
on  voit  une  efpèce  de  portique  avec  fon  fronton,  foutenu 
de  deux  colonnes  ôc  de  deux  pilaflres.  Entre  ces  colonnes 
font  deux  autres  ftatues  , dont  Tune  eft  la  nobleffe^  ôc 
l’autre  la  piété.  Au  milieu  de  ce  portique  eft  une  urne  qui 
renferme  les  cendres  du  duc;  le  fefton  qui  entoure  l’urne  > 
cft  porté  par  deux  anges  , Ôc  le  haut  du  fronton  eft  cou« 
ronné  des  armes  de  Montmorenci. 

La  ville  de  Moulins  a aufti  un  hôpital  général  affez 
conftdérable  , plufîeurs  chapelles  , ôc  un  collège  aujour-» 
d’hui  dirigé  par  des  féculiers. 

Le  pont  de  Moulins  eft  magnifique. 

Le  gouverneur  du  Bourbonnois  eft  fénéchal  né  de  la 
fénéchauffée  de  Moulins. 

Le  refibrt  du  fiège  préfidial , érigé  en  i J y 7 , n’a  pas  plus 
d’étendue  que  celui  de  la  fénéchauffée, 

La  chambre  du  domaine  eft  fans  territoire  ôc  fans  ref- 
fort , ôc  elle  ne  connoît  que  des  affaires  concernant  les 
domaines  du  roi. 

La  généralité  de  Moulins  fut  établie  par  édit  du  27  de 
feptembre  1^87,  ôc  les  officiers  de  ce  bureau  ont  les 
memes  fonéiions  que  les  tréforiers  de  France  des  autres 
bureaux  de  finance , à l’exception  du  domaine  , dont  la 
connoilfance  eft  attribuée  aux  officiers  du  domaine,  qui 
font  en  pofiéffion  de  la  jurifdiétion  contentieufe  , ôc  même 
de  recevoir  tous  les  aveux  , dénombremens , foi  ôc  hom-* 
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mages  , depuis  le  premier  janvier  ; il  n*a  été 

xéfervé  aux  officiers  du  bureau  que  la  réception  des  foi, 
hommage  & dénombremens  dûs  au  roi  , & échus 
avant  le  i janvier  i(j8  8.  Quant  à la  voierie  , ils  font  en 
podé/fion  de  la  petite  > c’eft-à'dire  , des  alignemens  des 
rues , toifages , mefurages  entreprifes  6c  changemens  de 
chemins , 6c  des  ufurpations  qui  y ont  été  faites  ; mais  pour 
la  grande  voierie  qui  concerne  les  réparations  des  chemins 
royaux , conftrucHon  , entretien  des  ponts  6c  chauflees  , 
elle  efl:  principalement  exercée  par  l’intendant  de  la  pro- 
vince , qui  en  fait  faire  l’adjudication  devant  lui  6c  dans 
fa  maifon.  Cependant,  pour  marque  de  l’ancienne  jurif- 
diéHon  du  bureau  des  finances , le  roi  nomme  ordinaire- 
ment un  officier  de  ce  corps , qui  doit  aiîiiler  avec  l’inten- 
dant à l’adjudication  des  ouvrages.  Ce  même  officier 
avoit  la  coutume,  par  un  droit  particulier  à ce  bureau, 
de  travailler  conjointement  6c  fubordinément  à l’inten- 
dant > à la  liquidation  6c  vérification  des  étapes  ; au  lieu 
que  dans  les  autres  généralités  ce  foin  ne  regardoit  uni- 
quement que  l’intendant  ; mais  le  roi  , par  édit  de  juin 
î(S9<S  , créa  un  commifiaire  général  des  étapes,  6c  obligea 
les  tréforiers  de  France  de  ce  bureau  d’en  réunir  la  charge 
à leur  corps  5 en  conféquence  de  quoi  ils  commettent  de- 
puis quelqu’un  d’entr’eux  , qui  travaille  pour  la  vérification 
des  étapes , avec  l’intendant.  Dans  la  plupart  des  autres 
généralités  , l’un  des  tréforiers  de  France  accompagne  l’in- 
tendant , 6c  affifte  au  département  des  tailles  ; mais  dans 
celle-ci  ils  ne  font  point  dans  cette  pofl'elîîon.  Les  appel- 
lations des  ordonnances  du  bureau , pour  ce  qui  regarde 
la  finance  6c  la  voierie  , font  portées  au  confeil  du  roi  ; 6c 
pour  ce  qui  regarde  le  domaine  , elles  vont  direétement 
au  parlement  de  Paris. 

La  généralité  de  Moulins  efl:  compofée  de  fept  élec- 
tions , qui  font  Moulins  , Nevers  , Château-Chinon , 
Gannat,  Mont-Luçon  , Gueret  6c  Hévaux. 

L’éleélion  particulière  de  Moulins  comprend  100  pa- 
roifles  ou  communautés,  au  nombre  defquelles  on  compte 
neuf  villes.  Elle  efl:  du  reflbrt  de  la  cour  des  aides  de 
Paris. 

2i  y a encore  dans  cette  généralité  cinq  maîtrifes  roya-* 
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les  des  eaux  & forets  > favoir  : Moulins  > Ne  vers  , Mont- 
niauraud  , Cerilli  & Gueret. 

Les  finances  ou  les  revenus  du  roi  conflftent , dans  cette 
généralité  comme  dans  les  autres , dans  les  railles , les  cinq^ 
groiTes  fermes , les  gabelles , les  aides  & droits  annexés  au 
domaine  , la  ferme  du  tabac  i la  ferme  du  bureau  des 
polies^  & les  coupes  des  bois  6c  forêts  du  roi. 

Il  y a dans  cette  généralité  ii  greniers  à fel , qui  font 
I Moulins , S.  Pierre-le-Mouftier  , Defîze  > Moulins-Engil- 
I bert , S.  Saulge  , Château-Chinon  , Nevcrs , Luzi , Cen- 
coing  , Gannat,  Vichi  > Mont-Luçon.  Les  neuf  premiers 
font  de  vente  volontaire  , mais  les  trois  derniers  font  d’im- 
pôt ou  de  vente  forcée.  Il  y a outre  cela  des  greniers  de 
dépôt  établis  *cn  pluiîeurs  lieux  , où  les  marchands  6c 
toutes  fortes  de  perfonnes  vont  porter  le  fel  qu’ils  ont  été 
prendre  dans  les  falages , furies  pall'e- avants  des  contrôleurs 
6c  commis.  On  l’enmagaflne  dans  de  petits  lieux  fépa- 
rés  qu’on  appelle  depots , d’où  il  eft  diftribué  au  peuple 
des  paroiiles  afTujetties  à chaque  dépôt,  6c  pour  leur  pro- 
vilîon  feulement;  car  ces  dépôts  n’ont  été  établis  que  pour 
les  empêcher  d’en  prendre  dans  les  falages  plus  que  leur 
provifîon  , 6c  d’avoir  enfuite  occaüon  de  le  revendre  dans 
les  pays  de  gabelle. 

Prelque  tout  le  domaine  de  cette  généralité  eft  aliéné» 
6c  le  peu  qui  ne  l’eft  pas  , eft  affermé  environ  trente  ou 
trente- cinq  mille  livres.  Quant  aux  forêts , nous  trouvons 
dans  des  mémoires , que  le  roi  a dans  la  maîtrife  de  Mou- 
lins 8 8 II  arpens  de  bois  ; dans  celle  de  Cerilli  18878 , 6c 
dans  celle  de  Montmauraud  11413.  Le  revenu  des  bois 
peut  aller  , année  commune  , à dix  ou  douze  mille  livres 
de  coupe  réglée. 

Quant  au  commerce , celui  des  bleds  6c  des  chanvres  diï 
Bourbonnois,  6c  des  pays  diftraits  de  l’Auvergne,  eft  très- 
coniidérable.  Celui  des  vins  de  Creuiier , de  S.  Pourçain 
6c  de  Mont-Luçon , n’eft  pas  moins  important  ; celui  des 
beftiaux  eft  fi  étendu,  qu’on  ne  faüroit  en  fixer  la  valeur  ; 
celui  du  poiiTon  peut  aller  à environ  300,000  livres  par 
an  ; celui  des  cochons  à environ  autant  , 6c  celui  des  bois 
à près  de  400,000  liv.  La  coutellerie  6c  la  quincaiilerie 
pioduifent  tous  les  ans  environ  ijo, 000  livres;  Ce  cora- 
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merce  efl:  p^opte  à la  ville  de  Moulins.  Six  mille  ouvriers 
qui  forcent  tous  les  ans  de  la  province  de  la  Matche  , rap- 
portent plus  de  100)000  livres. 

Les  manufa([l:ures  de  tapiileries  d'AubulTon  Ôc  de  Feuil- 
Ictin  rendent  environ  100,000  livres  par  an.  La  con- 
fommation  qui  fe  fait  aux  eaux  de  Bourbon  & de  Vichi  > 
monte  à plus  de  i y 0,000  livres  , & celle  qui  fe  fait  fur  la 
route  de  Paris  à Lyon  & en  Auvergne  , produit  immen- 
fement. 

La  généralité  de  Moulins  n’a  que  deux  verreries  qui  ne 
font  pas  confîdérables,  l’une  efl:  établie  à Nevers,  & l’autre 
à Souvigny  ; mais  les  manufactures  de  faïence  de  ce  dif- 
triCt  font  un  objet  confldérable  de  commerce.  Elles  font 
toutes  établies  à Nevers , & on  y en  compte  au  moins 
quinze.  Les  débouchés  de  leur  confbmmation  à l’extérieur  > 
font  principalement  les  villes  de  Paris , Orléans , Blois  > 
Tours,  Saumur,  Angers  & Nantes. 

Il  y a aufll  un  grand  nombre  de  forges  dans  la  généralité 
de  Moulins.  Elles  produifent,  l’une  dans  l’autre,  plus  de 
cent  milliers  de  fer  par  an. 

Les  principales  forges  font  celles  d’Aubecs , à 4 lieues 
de  Moulins  , 6c  celles  de  Décize  à 6 lieues.  On  en  voit 
d’autres  à Mélian-Bourbonnois , à Bigny , 6cc, 

Les  principales  mines  de  charbon  de  terre  de  cette  gé- 
néralité font  celles  de  Décize,  de  Jean-Sar,  de  S.  Eloy  » 
de  Fores,  de  Noyan,  6cç. 

Il  y a des  carrières  de  marbre  de  toutes  efpèces  : on  en 
trouve  une  près  de  la  ville  de  Mont-Luçon  dont  le  marbre 
efl:  veiné  ; les  recoupes  de  ce  marbre  fervent  à faire  de 
très-bonne  chaux  ; il  y en  a une  près  de  Bourbon  - l’Ar- 
chambaut , non  loin  de  Moulins , dont  le  marbre  efl:  fond 
bleu , tacheté  de  rouge  j de  noir  6c  de  gris  : on  y voit  encore 
un  autre  marbre  tirant  fur  le  bleu  > avec  de  grandes  taches 
noires , mêlées  de  quelques  filets  d’un  rouge  pâle.  Il  y a 
aufll  beaucoup  de  marbres  dans  les  deux  villages  de  Dion 
6c  de  S.  Aubin,  à une  lieue  de  Bourbon-Lancy. 

Moulins  efl  la  patrie  de  Gilbert-Gaulmin , maître  des 
requêtes , fameux  par  la  grande  connoifl'ance  qu’il  avoir  dans 
les  langues  6c  dans  les  fdences , ainfi  que  de  Jean  de  Lin- 
gendes , à qui  fes  fermons  valurent  un  évêché)  ôc  qui  étoit 
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patent  da  poète  de  Lingendes  , l’inventeut  des  fiances 
françoifes. 

MOULINS-ENGILBERT  > petite  ville  du  Nivernois, 
fîruée  aux  pieds  des  montagnes  du  Morvant  , à deux  lieues 
ôc  demie  de  Château -Chinon.  On  y compte  environ  700 
habitans.  Il  y a une  églife  collégiale  , qui  eft  en  même 
temps  paroifTiale.  Les  religieux  du  tiers-ordre  de  S.  Fran- 
çois , appellés  Piepus , y ont  une  maifon  , auiîi  bien  que 
les  Urfulines.  Quant  aux  jurifdiétions , outre  la  jufiiee  or- 
dinaire du  duc  de  Nevers  , il  y a un  grenier  à fel  , un 
maire  > un  procureur  du  roi  du  fait  commun  & des  éche- 
vins.  Les  habitans  de  cette  petite  ville  font  fort  laborieux , 
6c  adonnés  au  commerce. 

MOURBACH , paroidé  de  la  haute  Alface  , à quatre 
ou  cinq  lieues  au  couchant  d hiver  de  Colmar  ; diocèfe  de 
Bâle , confeil  fupérieur  & intendance  d’Alface  , bailliage 
de  Gebweiller,  On  y compte  environ  400  habitans.  Il  y a 
une  fameufe  abbaye  régulière  de  BénédiéUns  , dont  les 
revenus  fe  montent  à plus  de  40000  livres. 

On  ne  reçoit  dans  ce  monafière  que  des  religieux  nobles 
de  feize  générations  , tant  paternelles  que  maternelles. 
L’abbé  fe  qualifie  prince  de  l’empire  : il  eft  feigneur  de 
Gebweiller  > Wattriller , de  S.  Amarin  6c  de  la  vallée  en- 
tière de  meme  nom  , ainfi  que  de  plufieurs  autres  terres. 
Cette  abbaye  fut  fondée  par  S.  Firmin,  vers  l’an  714,  ôc 
c’eft  le  comte  Evrard  qui  donna  l’emplacement. 

Lorfque  les  religieux  procèdent  à l’éledion  de  leur  abbé, 
ils  choifilTem  trois  fujets , en  préfence  d’un  ou  plu  heurs 
commifiâires  nommés  par  le  roi  : ils  dreiTent  un  procès- 
verbal  de  la  pluralité  des  voix  en  faveur  des  trois  fujets, 
6c  c’eft  fur  ce  procès-verbal  que  fa  majefté  choifit  un  des 
trois  fujets  par  un  brevet  expédié  à cet  effet.  On  fuit  la 
meme  règ  e dans  les  cleftions  des  autres  abbayes  d’Alface. 

MOUSQUETAIRES  de  la  parde  du  roi  ( les).  Ce  font 
deux  des  compagnies  d’ordonnance  qui  font  partie  de  la 
maifon  du  roi. 

La  première  eft  compofée  de  200  moufquetaires , y 
compris  les  brigadiers  6c  les  fous-brigadiers.  Les  officiers 
font  un  capitaine-lieutenant,  deux  fous  lieutenans , deux 
enfeignes , uois  cornettes , dix  maréchaux  des  logis , quatre 
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brigadiers  & quatre  fous-brigadiers.  Cette  cottipagtiîe  eft 
celle  àtiMoufquetaircs  gris. 

La  fécondé  compagnie  eft  celle  des  Mousquetaires  noirs: 
elle  eft  compofée  du  meme  nombre  d’hommes  & d’ofti- 
ci  Cl  s. 

Ces  deux  compagnies  font  diftinguées  par  la  différence 
de  leurs  chevaux  & de  leur  habillement.  La  première  com- 
pagnie eft  montée  fur  des  chevaux  gris , ée  la  fécondé  fur 
des  chevaux  noits. 

Les  habits  des  deux  compagnies  font  de  drap  écarlate: 
voyez  pour  les  différences  de  Tunifoime  & pour  l’origine 
de  ces  compagnies , Maijoa  du  roi  ; on  y tiouvera  auffi 
les  détails  de  leur  fervice. 

MOUSTIER-D’AHUN  , bourg  dans  la  Marche  , dio- 
cefe  de  Limoges  , parlement  de  Paris  > intendance  de 
Moulins , éleftion  de  Gueret  , fttué  à trois  lieues  de 
Gueret  , fur  le  bord  de  U Creufe , & partie  en  plaine  > 
partie  fur  une  colline.  On  y compte  environ  2 jo  habitans. 

Il  y a dans  ce  bourg  une  ancienne  abbaye  qui  lui  donne 
le  nom  de  Mouftier,  Elle  eft  fous  l’invocation  de  faint 
Etifenne  5 de  l’ancienne  congrégation  de  Cluni.  La  com- 
munauté eft  de  8 à 10  religieux. 

Les  fourrages  y font  bons  & abondans  pour  la  nourriture 
des  beftiaux  , dont  il  s’y  fait  un  grand  commerce. 

MOUSTIERS  > petite  ville  de  la  haute  Provence  j à 
deux  lieues  au  levant  d’été  de  Ries  ; diocefe  de  cette  ville, 
parlement  6c  intendance  d’Aix.  On  y compte  environ  z6oo 
habitans.  Ctft  le  chef- lieu  d’une  viguerie  6c  d’une  recette. 
Il  y a un  couvent  de  Servires.  Il  fe  fait  en  cette  ville  un, 
affez  bon  commerce  d’ouvrages  de  terre 6c  de  faïence,  ainft 
que  de  diverfes  denrées. 

MOUTi ERS-NEUF  3 abbaye  commendataire  de  Béné-^ 
diélins.  Voyei  Poitiers. 

MOUY  , bourgade  6c  comté  de  Picardie  dans  le  Bcau- 
voifis,  parlement  6c  intendance  de  Paris.  Elle  eft  fttuéç 
fur  le  Therin,  entre  Crdl  6c  Beauvais.  Le  nombre  de  fes 
habitans  va  après  de  1700,  On  y tient  foire  6c  marchés , 
6c  on  y travaille  à des  ferges  qui  font  très  recherchées. 

MOUZON  , petite  6c  ancienne  ville  fur  les  frontières 
de  Champagne , diocefe  de  Rheims  ? parlement  de  Met?  > 
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généralité  de  Châlons-fur-Marne  ; chef-lieu  d’une  châtel- 
lenie , d’une  prévôté,  d’un  bailliage  6c  d’une  recette.  Cette 
place,  qui  efl  fous  le  gouvernement  militaire  de  Sedan,  efl: 
lîtuée  fur  la  rive  droite  de  la  Meufe , au  pied  d’un  côteau 
chartré  de  vîmes,  à trois  lieues  de  Sedan,  lix  de  Bouillon  , 
quinze  de  Luxembourg,  6c  cinquante  de  Paris.  On  y compte 
plus  de  Z 00 O habitans.  Les  archevêques  de  Rheims  l’ont 
poilcdée  pendant  plulieurs  iîècles  en  fouveraineté  j 6c  juf- 
qu’à  Charles  V , qui  y avoir  laide  fubhlPer  une  cour  fouve- 
raine.  Louis  XIII  y établit  un  bailliage  royal , qu^il  fournit 
au  parlement  de  Metz.  Mouzon  , tant  par  l’avantage  de  fa 
fituation  ^ que  par  celui  de  fes  fortifications , a toujours  été 
une  bonne  place.  Sans  parler  des  malheurs  que  lui  ont  fait 
éprouver  le  fer  6c  le  feu  , dans  des  temps  fort  éloignés  de 
nous,  on  fe  contentera  de  dire  que  le  comte  de  Nadau  , 
général  des  troupes  de  l’empereur  Charles-quint  , la  prit 
en  1 f Z î , & que  le  chevalier  Bayard  la  reprit  peu  de  temps 
apres  ; que  le  général  Picolomini  mit  le  lîcge  devant  cette 
place  en  i5zz  , mais  qu  il  fut  obligé  de  le  lever  honteu- 
lement,  quelle  revint  à l’obéidance  du  roi  en  3 , apres 
a oir  été  trois  ans  entiers  entre  les  mains  des  Efpagnols,  ôc 
cela  par  le  liège  6c  la  prife  qu’en  Et  l’armée  de  fa  majedé, 
commandée  par  l immortel  vicomte  de  Turenne  , 6c  par 
le  maréchal  de  la  Fertç  ; qu’enfin  Louis  XIV  ordonna  la 
démolition  de  fes  fortifications  en  1671, 

L’abbaye  de  Bénédiéfins  de  la  congrégation  de  S.  Vanne, 
fut  fondée  à Mouzon  en  9Z0  , par  Hervé,  archevêque  de 
Rheims.  L’églife  en  efl:  parfaitement  bien  bâtie  , ôc  l’abbé 
jouit  d’environ  i fooo  livres  de  rente.  Il  s’y  efl  tenu  deux 
conciles  , l’un  en  948  6c  l’autre  en  99  f. 

On  fait  dans  cette  ville  beaucoup  de  ferges  , façon  de 
Berrî , que  les  Lorrains  enlèvent.  Les  environs  font  aufli 
fertiles  en  grains  qu’en  vins , & il  y a de  belles  prairies , 
dont  les  pâturages  font  fort  gras.  La  foret  royale  de  Mou- 
zon efl  conlidérable. 

MOYAUX , bourg  6c  vicomté  du  Lieuvin,  dans  la  haute 
Normandie,  à deux  lieues  au  levant  d’été  de  Lilieux;  dio- 
cefe  6c  eleétion  de  Lilieux , parlement  de  Rouen  , inten- 
dance d’Alençon,  chef-lieu  d’une  fergemerie.  On  y compte 
environ  izoo  habitans, 


M O Z 

MOTENMOÜTIER>  village  de  Lorraînc>  au  diocèredc 
Toul,  6c  dans  le  bailliage  de  S.  Diez.  C’efl:  le  chcf-îiea 
d'un  ban  conlîdérable  6c  d’une  mairie.  A droite  6c  à une 
de  ni-Iieue  de  la  Meurthe , deux  lieues  6c  demie  au  deilbus 
de  S.  Diez  , il  y a une  fameufe  abbaye  de  Bénébidins 
réformés  , dans  une  gorge  entre  Etival  6c  Sénones  > au 
point  de  jonéfion  de  deux  ruilTeaux  appdlés  l’un  Rapide  > 
& l’autre  Pierri,  Cette  abbiye  5c  fon  diftriéb  font  immé- 
diatement fournis  au  faim  liège. 

A cinquante  pas,  au  village  dit  de  S,  Pree\  ^ ferme  de 
îabbaye  de  Moyenmoutier  , il  fe  trouve  du  cryftal  à fix 
£ices , qui  coupe  le  verre  ainll  que  la  pierre  de  Cos. 

MOYENVIC , petite  ville  du  pays  Medin  ; diocèfe  de 
Toul,  parlement  5c  intendance  de  Metz  , bailliage  5c  re- 
cette de  Vie  , dont  elle  n’eft  éloignée  que  d’une  lieue* 
Cette  ville  a toujours  fait  partie  du  temporel  de  l’éveché 
de  Metz  , quoiqu’elle  n’en  dépendît  pas  pour  le  fpivituel. 
n y a de  magnifiques  falines , mais  on  n’y  fait  point  ufage 
des  fources  falées  du  lieu , parcequ’elles  font  trop  peu  char- 
gées de  fel  ; on  a mieux  aimé  fe  fervir  de  celles  de  Dieuze , 
qui  font  beaucoup  plus  fortes  ; on  les  fait  venir  depuis 
Dieuze  jufqu’aux  falines  de  Moyenvic  par  des  canaux  de 
bois.  Moyenvic  fut  cédé  à Louis  XIV  par  le  traité  de 
Munftcr  en  1^48 , 5c  ce  roi  ordonna  qu’on  en  rafât  les 
fortifications  , lorfqu’il  eut  également  en  fon  pouvoir  la 
ville  de  Marfal. 

MOYEUVRE-LA-GRANDE  , village  confidérable  du 
Barrois  non  mouvant  ; diocèfe  de  Metz , cour  fouveraine 
de  Lorraine  5c  bailliage  de  Briey.  Il  efl:  fîtué  dans  un  fond 
entre  des  bois , à gauche  de  l’Orne,  dans  l’endroit  où  cette 
rivière  reçoit  un  ruilTeau  qui  palTe  auprès  de  S.  Pierremont , 
6c  à une  lieue  de  Briey.  Une  excellente  mine  de  fer  qui 
eft  en  abondance  dans  tout  le  ban , 5c  prefque  à la  fuper- 
jficie  de  la  terre , fe  trouve  toute  préparée  à être  mife  dans 
les  fourneaux  fans  pafl'er  au  lavoir. 

Les  forges  de  Moyeuvre , les  plus  belles  de  la  province, 
5c  qui  font  fubEfler  tant  de  pauvres  gens , font  fur  un  canal 
qui  fe  tire  de  la  rivière.  Elles  furent  longtemps  négligées  : 
on  doit  leur  rétablillèment , 5c  la  réputation  où  elles  font 
à prçfem  > au  maréchal  de  Fabert. 
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Tout  le  chanvte  qu’on  recueille  dans  cette  paroîlTe  ^ eft 
le  plus  excellent  qu’il  y ait  dans  l’étendue  du  bailliage. 

MOZELLE  ( la  ) , belle  ôc  grande  rivière  qui  coule  fur  le 
fable  ôc  le  roc  ; elle  s’enfîe  aifément , change  fouvent  de  lit , 
ravage  toutes  les  prairies , 6c  renverfe  les  bâtimens  qui  fc 
trouvent  fur  fes  bolds.  Elle  a trois  fources  principales  dans 
les  montagnes  de  Vôge.  La  première  au-delTus  de  Buf- 
fang , aux  frontières  de  la  haute  Alface  ; la  fécondé  6c  la 
troihème  au-dellus  d’un  village  nommé  la  Brejje  , où  ces 
deux  dernières  fe  joignent.  Elles  fe  réunilfent  à la  première 
au  dedUs  de  Remi remont.  Delà  cette  rivière  paiï’e  à Epi«* 
nal  5 Châté , Charmes , Bayon  j Pont-Saint-Vincent , Toul> 
Frouard,où  elle  reçoit  la  Meurthc  ; elle  traverfe  Pont-à- 
Moudon  & entre  dans  le  pays  Medin.  Le  Rhin  la  reçoit 
à Coblentz. 

MUCIDAN  î petite  ville  dans  le  Périgord  ; diocèfe  6c 
éleéHon  de  Périgueux  , parlement  6c  intendance  de  Bor- 
deaux , dtuéc  à cinq  lieues  de  cette  ville  > 6c  à quatre  de 
Bergerac.  On  y compte  environ  900  habitans.  Les  Calvi- 
îiiftes  Favoient  fortifiée , mais  tour  a été  démoli. 

MUGRON  5 petite  ville  du  pays  des  Landes , en  Gaf- 
cogne , à cinq  lieues  au  levant  d’été  de  Dax  ; diocèfe  de 
cette  ville  > parlement  de  Bordeaux  , intendance  d’Aufeh  » 
éleéHon  des  Landes.  On  y compte  environ  1^00  habitans. 

MULTIEN  (le)  , oz/  MULCIEN,  petit  pays  que  l’on 
dit  être  confondu  avec  le  duché  de  Valois  ) Flde-de-France 
proprement  dite  5 6c  la  haute  Brie  Champenoife  , du  côté 
de  Meaux.  Cette  contrée  fait  meme  partie  du  territoire  de 
cette  ville  félon  la  légende  de  S.  Ours  ; mais  on  n’en  fait 
plus  mention  aujourd’hui  ni  dans  les  cartes  ; ni  dans  les 
cours  de  géographie  moderne  ; c’eft  pourquoi  nous  n’en 
dirons  pas  davantage.  ^ 

MULTZIG  > petite  ville  de  la  bafTe  Alface  j fur  la  rivière 
de  Breufeh  , 6c  près  de  Moltzheim  , au  couchant;  diocèfe 
de  Srrafbourg,  confeil  fupérieur  6c  intendance  d’ Alface.  On 
y compte  environ  1100  habitans.  C’efl:  le  chef-lieu  d’un 
bailliage  qui  comprend  1 3 paroilTes. 

L’évèque  de  Strafbourg  a une  très  - belle  maifon  de 
plaifance  à Multzig. 

MUNSTER  ^ petite  ville  de  la  haute  Alface  ? chef-lien 
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d’une  vallée  de  fon  nom  , fîtuée  au  pied  des  Vôgcs>  fur  le 
ruiiîeau  de  Tach  , à trois  lieues  au  couchant  d’hiver  de 
Colmar  ; diocèfe  de  Bâle  , confeil  fupérieur  âc  intendance 
d’Alface.  On  y compte  environ  900  habitans*  Il  y a une 
fameufe  abbaye  régulière  de  BénédiéHns 'de  la  congréga- 
tion de  S.  Vannes.  Elle  fut  fondée  par  Childeric  II  > fils  de 
Clovis , l’an  660  , augmentée  ôc  enrichie  par  Charlemagne 
& par  Louis  le  Débonnaire.  On  n’y  recevoir  autrefois  que 
des  religieux  nobles.  Ce  monaftère  , dont  la  communauté 
eft  ordinairement  fort  nombreufe  , jouit  de  18000  livres 
de  revenu  ou  environ. 

MUNSTER,  village  de  la  Lorraine  Allemande,  dans 
le  bailliage  de  Feneftrange  ôc  du  diocèfe  de  Metz.  Ce 
lieu  , fitué  à la  fource  de  l’Albe , & à trois  lieues  de  Fe- 
neftrange,  eft  remarquable  par  une  très-belle  églife  appellée 
le  petit  S.  Nicolas  , parcequ’elle  eft  bâtie  fur  le  modèle 
de  celle  de  S.  Nicolas  de  Port.  Il  y avoir  autrefois  une 
collégiale. 

On  voit  près  de  Munfter  des  apparences  de  mines  de  fer, 
6c  des  fluors  jaunes  de  mine  d’argent. 

MUR-DE-BAREZ  , petite  ville  du  Rouergue^  fous  le 
gouvernement  de  Guienne  6c  Gafeogne  , près  des  confins 
de  l’Auvergne  , à deux  lieues  au  levant  d’hiver  de  Carîat  ; 
diocèfe  6c  éleélion  de  Rhodes , parlement  de  Touloufe  , 
intendance  de  Montauban.  On  y compte  environ  300 
habitans,  C’eft  le  chef-lieu  d’une  châtellenie.  Il  y a une 
églife  collégiale  fous  le  titre  de  S.  Thomas  dç  Cantorbery, 
qui  eft  en  meme  temps  paroiffiale:  fon  chapitre  eft  com- 
pofé  d’un  doyen , d’un  facriftain  6c  de  dix  chanoines.  Il  y 
a , outre  cette  églife , un  couvent  de  Cordeliers  , 6c  une 
communauté  de  Clarifiés, 

MURAT  ^.petite  ville  de  la  haute  Auvergne  , fur  l’Alai- 
gnon^  6c  ancienne  vicomté  , qui  appartient  au  roi^  limée 
au  pied  d’un  rocher , au  haut  duquel  on  voit  encore  les 
ruines  d’un  château.  On  y compte  environ  z joo  habitans. 
C’eft  le  fiège  d’un  bailliage  , d’une  maîtrife  des  eaux  6c 
forets  , 6c  d’une  prévôté  royale  qui  refihrtit  au  bailliage 
de  Vie  en  Carladez;  diocèfe  6c  éleélion  de  S.  Fleur. 

Il  y a une  églife  de  Notre-Dame  qui  a fon  chapitre; 

les  c^nonicats  font  d’un  revenu  très-médiocre.  La 
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plus  grande  partie  des  habitans  de  cette  ville  font  chau- 
deronniers,  & on  y fait  beaucoup  de  dentelles,  façon  d’An- 
gleterre. 

La  paroiil'e  du  lieu  eft  à Bredon  , de  l’autre  côté  de 
TAlaignon.  Murat  a un  hôpital  qui  jouit  d’environ  5000 
livres  de  revenu. 

Il  y a plulleurs  carrières  d’ardoifes  près  de  cette  ville. 

MUREAU,  abbaye  commendataire  de  Prémontrés , au 
diocèfe  de  Toul , dans  le  Baifigny , en  Champagne  , près 
de  Neuf-Château  , fur  la  rive  gauche  de  la  Meufe.  Cette 
abbaye  fut  fondée  vers  l’an  ii)0,  dans  une  vallée  fort 
déferte.  Les  éveques  de  Tool  ont  augmenté  fes  revenus,  ôc 
lui  ont  donné  la  feigneurie  de  Midreval.  Elle  vaut  environ 
8000  livres  à fon  prélat , qui  paie  aoo  florins  à la  cour  de 
Rome  pour  fes  bulles. 

MURET , lieu  àc  montagne  du  Limolîn , près  de  Li- 
moges , vers  le  levant , célébré  par  la  retraite  & l’auftérité 
fîngulière  de  S.  Etienne  de  Grandmont , qui  y mourut  en 
î 1 14  , & y fut  enterré. 

MURET  , petite  ville  du  comté  de  Comminge  , en 
Gafeogne,  fur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  au  confluent 
de  la  Louge  avec  cette  rivière  , à trois  ou  quatre  lieues 
au  couchant  d’hiver  de  Touloufe  ; diocèfe  &c  parlement  de 
cette  ville  , intendance  d’Aufeh,  éleéUon  de  Comminîïe. 
On  y compte  environ  1 100  habitans.  C’en:  le  chef-lieu 
d’une  châtellenie  6c  d’une  fubdélégation  de  fonmom  ; c’efl: 
aulTi  le  fîège  d’une  juftice  royale  6c  d’une  maîtrife  parti- 
culière des  eaux  6c  forêts. 

MUS  AIN  ou  MUZAIN  , petite  rivière  de  la  province 
de  Bourgogne , qui  prend  fa  fource  au  pied  de  la  montagne 
du  Vergi , dans  le  village  de  l’Etang,  à deux  lieues  au  cou- 
chant d’été  de  Nuys  : elle  dirige  fon  cours  du  couchant  au 
levant  d’hiver,  6c  paflé  à Nuys,Quincy,  Antilly,  Argilly> 
Villy , Corberon  , Corjengoux  , fe  joint  à la  Bourgeoife 
après  un  cours  de  huit  à dix  lieues  , 6c  deTà  fe  jette  dans 
la  Saône  au  port  de  Palleau. 

Cette  rivière  reçoit  à Argilly  les  fontaines  minérales  de 
Prémeaux  , dont  les  eaux  font  renommées , de  Lure  , qui 
efl  aufli  un  peu  minérale  6c  diurétique  5 6c  avant  d’arriver 
à Nuys , elle  reçoit  les  fontaines  du  Limdrin  , d’Arunant , 
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de  Meuilley  6c  de  Villers-Fontainc  , fans  le  fecours  des- 
quelles cette  rivière  manqueroit  totalenrent  d’eau  dans  les 
temps  de  féchered'e. 

Le  Mufain  fait  aller  une  forge  où  l’on  fond  la  mine  de 
fer  , trois  moulins  â papier , où  il  s’en  fabrique  de  très-bon 
de  toutes  efpèces  > deux  moulins  à foulon  , un  moulin  bat- 
toir d’écorce  pour  les  tanneurs  j 6c  dix  moulins  à farine* 

La  rivière  de  Mufain  éioit  fujette  à des  débordemens 
conlîdérables  , occalîonnés  par  la  fonte  des  neiges  ou  des 
pluies  abondantes,  qui  tombant  des  montagnes  avec  pré- 
cipitation dans  le  vallon  de  Veigi,  ne  trouvoienr  point  dans 
la  rivière  un  lit  allez  large  pour  le  volume  d’eau  qu’elles  y 
entraînoient.  Mais  en  17  y 8 , l’intendant  de  la  province 
obvia  à ces  inconvéniens  , enfaifant  élargir  ôc  approfondir 
le  lit  de  la  rivière  , qui  a maintenant  30  pieds  de  largeur  ; 
il  l’a  fait  tirer  à droite  ligne  autant  qu’il  a été  poflible  , 
6c  revêtir  de  bons  murs  de  12  pieds  de  hauteur  5 dans  la 
partie  lapluselTentielle  de  la  rivière. 

MUSSY-L’ÉVÈQUE  , petite  ville  du  Sénonois  au  gou- 
vernement général  de  la  Champagne  ; diocèfe  de  Langres , 
parlement  dé  Paris , intendance  de  Châlons  , & éleéÜon 
de  Bar-fur-Aube  > liège  d’un  grenier  à fel  du  département 
de  Troyes , fur  la  Seine  & fur  la  route  de  Paris  à Châtillon  , 
a trois  bonnes  lieues  vers  le  nord  de  cette  ville  , à quatre 
bonnes  lieues  vers  le  raidi  de  Bar-fur-Seine  , 6c  à quarante- 
huit  de  Paris.  La  route  de  Paris  à cette  ville  palîé  par 
Ckarenton  , Creteil  , Boijjÿ  y la  pofte  de  Villecrejhe  y 
Brie-iomtc-Rohcrt yGuigne  y Mormant  y Nangis  y Maijbn-^ 
rouge  y Vullaine  y Provins  y Nogent-furSeine  y P ont- fur* 
Seine  y Troyes  y la  grande  Vacherie  y le  Château  de  Fou- 
cheres  y Virey  y Bar-fur-Seine  y Neuville  y Gyé  y Coiirteron 
ôc  delà  à Mudy-l’Eveque.  Cette  ville  a une  collégiale  > 
dont  le  chapitre  eft  compofé  de  huit  chanoines  à la  col- 
lation de  réveque  de  Langres , qui  y a un  château.  Les 
canonicats  ne  font  que  de  400  livres  ou  environ.  C’efl:  un 
des  chanoines  qui  eft  curé  de  la  ville.  Le  terroir  de  cette 
ville  eft  ii  couvert  de  vignes , que  l’on  n’y  recueille  pas  aftéz 
de  grains  pour  nourrir  les  habitans. 
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A J A C petite  ville  de  la  ba(Te  Marche^  dans  le  comté 
de  Rouergue , fous  le  gouvernement  général  miliraire  de 
Guienne  5c  Gafeogne,  fur  la  rive  gaucae  de  l’Aveyrou,  i 
deux  ou  trois  lieues  au-delTous  de  Villjfranche  , & à fept 
â huit  au  couchant  de  Rhodes  ; diocèfe  de  cette  ville , 
parlement  de  Touloufej  intendance  de  Montaubanj  élec- 
tion de  Villefranche.  On  y compte  environ  2000  habitans* 
C’eft  le  liège  d’une  juftice  royale. 

Il  fe  trouve  auprès  de  cette  ville  une  mine  de  cuivre 
rouge  , qui  fut  ouverte  par  ordre  du  roi  en  1672.  ou  1^75. 

NANCY , grande  5c  belle  ville,  capitale  du  duché  de 
Lorraine,  avec  cour  fouveraine,  chambre  des  comptes, 
cour  des  aides  5c  des  monnoies  qui  lui  eft  unie  , hôtel  des 
monnoies , chambre  des  confultations,  juftice  confulaire, 
bailliage,  grande  maîtrife  des  eaux  5c  forets,  hôtel-de- 
ville  , lieutenant-général  de  police  , jurifdidion  de  maré- 
chaullée.  C’eft  la  rélidence  du  commandant  général  des 
duchés  de  Lorraine  5c  de  Bar , du  grand  prévôt  de  la  maré- 
chauil’ée  de  ces  provinces,  5c  de  l’intendant  de  la  généralité, 
C’eft  dans  cette  ville  que  font  les  bureaux  généraux  des 
recettes , des  fermes  5c  dornaines , des  poftes  5c  caroftes 
publics  ; la  bibliothèque  publique , la  fociété  royale  des 
fciences  5c  belles -lettres,  5c  le  collège  royal  des  médecins , 
établis  par  feu  fa  majefté  Polonoife  ; cette  ville  en  lin  eft 
le  centre  des  affaires  5c  du  plus  grand  commerce  de  la 
province.  Il  y a garnifon  avec  état-major. 

Nancy  eft  fttué  au  pied  d*une  montagne , dans  une  plaine 
agréable , à un  quart  de  lieue  du  bord  gauche  de  la  ri- 
vière de  Meurthe  , à dix  lieues  de  Metz  5c  de  Neufchâre  lu  » 
cinq  de  Lunéville  5c  de  Pont-à-Mouffon , quatre  de  Toul, 
vingt-quatre  de  Luxembourg  , trente  de  Srralbourg  , 5c 
près  de  foixante-douze  de  Paris.  On  y compte  28000 
âmes.  Charles , dernier  duc  de  Bourgogne  , prit  Nancy  en 
147;  > le  duc  René  le  reprit  apres  la  bataille  de  Morat  eiè 
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\\7C.  Charles  Taflicgea  de  nouveau  ; maïs  il  y fin  tue  & 
fon  arrnie  dchiite , le  y janvier  1477*  Louis  XIÎI  & le 
cardintfnle  Richelieu  en  perfonnes  5 firent  le  ficge  de 
Nancy  en  1^33  , & y entrèrent  le  if  feptembre  de  la 
meme  année.  Louis  XIV  ne  rendit  la  ville  qu’en  \ GG\  ^ 
6c  fes  fortifications  qui  pafibient  pour  les  plus  belles  de 
LEirope  , furent  démolies  ; cependant  on  conferva  les 
portes.  Dans  ce  temps,  la  fameufe  couleviine  fut  conduite 
2 Metz  , èc  le  cheval  de  bronze  àlParis.  A la  paix  de  Rif- 
wick  en  1 6<^y  , on  réduifit  la  ville-neuve  à un  fimple  mur  > 
laifiant  fubfifter  la  porte  faint  Jean  du  côté  de  Toul  , 
celle  de  S,  Nicolas  du  côté  de  Lunéville  , & celle  de 
S.  Georges  du  côté  de  Dieuze.  Le  feu  roi  de  Pologne  en 
a fait  conflruire  deux  nouvelles  ; celle  de  S,  Stanijlas  , 
par  laquelle  on  entre  en  venant  de  Paris,  cc  celle  àt  jainte 
Catherine^  par  laquelle  on  fort  de  Nancy  pour  aller  dans 
la  Lorraine  Allemande.  Ces  deux  portes  font  en  vue  l’une 
de  l’autre , 6c  terminent  une  longue  rue  , vers  le  milieu 
de  laquelle  eft  la  place  loyale.  Nancy  eft  à la  France  avec 
tout  l’Etat  de  Lorraine  , depuis  la  mort  de  Staniflas  I , 
loi  de  Pologne  , à qui  il  fut  cédé  en  1736" , par  le  traité 
de  Vienne.  On  diftingue  Nancy  en  citadelle  , ville  vieille  > 
ville- neuve  6c  fauxbourgs. 

La  citadelle  eft  an  nord  du  côté  de  Metz  ; les  fortifica- 
tions en  font  entretenues  ; il  y a toujours  garnifon  , un 
corps  de  cafernes , 6c  l’hôtel  du  commandant. 

La  ville-vieille  , dont  l’ancienneté  ne  remonte  qu'au 
onzième  fiècle  , touche  la  citadelle.  Elle  a la  ville-neuve 
au  midi.  On  la  ferma  de  murailles  fous  le  duc  Raoul  : 
Jean  I l’aggrandit,  6c  René  II  la  fortifia  de  tours.  Cette 
partie  de  la  ville  eft  très-irrégiiliére  , 6c  cependant  ornée 
de  beaucoup  d’anciens  édifices , 6c  de  plufieurs  beaux  hôtels 
bâtis  fous  le  règne  du  duc  Léopold.  Ferri  III  avoit  conftruit 
un  ancien  château  , (que  René  II  fit  rebâtir  , 6c  que  le  duc 
Antoine  augmenta  : Louis  XIV  , la  reine  6c  toute  la  cour 
de  France  y logèrent  en  i (^7  3 . Ce  fut  pendant  ce  voyage , 
6c  fous  les  yeux  de  ce  monarque  , que  furent  relevées  les 
fortifications  de  la  ville-vieille  : on  y entre  par  deux  portes  > 
la  Porte  de  Notre-Dame  6c  la  Porte  royale  : cette  dernière 
fut  bâtie  dans  le  temps  qu’on  a réparé  les  fortifications  de 

cette 


N A N J 91’ 

cette  partie  de  Nancy  > & Bagard  en  fit  la  fcnlpture.  Suc 
remplacement  d’un  autre  château  bâti  par  le  duc  Léopold, 
à rextrémiré  de  la  carrière  , 6c  démolien  1739,  le  feu 
loi  de  Pologne  a fait  conftruire  un  bel  hôtel  qui  fut  d’abord 
l’intendance  , 6c  qui  eA  aujourd’hui  le  gouvernement.  Il 
joint  les  angles  de  la  place  par  plulieurs  colonnes  difpofées 
en  demi -cercle.  La  principale  face  regarde  le  côté  inté- 
xieur  de  la  nouvelle  Porte  royale.  L’autre  eft  fur  un  beau 
jardin  , dont  le  plan  terminé  en  demi- cercle  dans  le  fond, 
préfente  la  figure  d’un  miroir  de  toilette.  D’un  côté  eft  un 
baftion  de  la  ville,  qui  ferc  de  promenade,  de  l’autre  le 
pavillon  des  officiers. 

La  place , appellée  la  Carrière  , où  fe  faifoient  les  joutes 
6c  tournois,  eft  un  grand  carré  long  : elle  eft  terminée  à 
un  bout  par  le  gouvernement  , à l’autre  par  la  porte- 
royale.  11  refte  un  efpace  libre  entre  le  palais  de  la  juftice 
& la  bourfe  des  marchands  : le  furplus  ^ environné  d’ar- 
bres , forme  une  belle  promenade  fermée  par  un  mut 
d’appui  chargé  de  vafes.  L’hôtel  de  Salm , qui  étoit  fut 
cette  place  , près  de  la  porte  royale  , fut  rebâti  en  171  f 
par  le  prince  de  Craon.  Le  feu  roi  de  Pologne  l’ayant 
acheté,  le  fit  difpofer  pour  fervir  de  palais  à la  juftice:  de 
forte  que  la  cour  fouveraine  , la  chambre  des  compies , le 
bailliage , la  maîtrife  des  eaux  6c  forets  , & la  chambre 
des  confultations  y furent  tranfportés  à la  rentrée  de  17  i» 
A côté  de  ce  palais  font  les  archives  de  l’état , ou  le  tréfoc 
des  chartes. 

La  bourfe  des  marchands , fervant  aufii  de  palais  à la 
juftice  confulaire,  eft  vis-à  vis,  ôc  a une  façade  toute  fem-» 
blable.  Toutes  les  maifons  de  cette  place  font  maintenant 
uniformes. 

La  petite  place  de  S.  Epvre  eft  décorée  d’une  fontaine 
6c  de  la  ftatue  équeftre  du  duc  René  II. 

L’ancien  hôtel  de  la  monnoie  , conftrult  par  René  II, 
fut  démoli  6c  réédifié  avec  plus  de  magnificence  en  1710 , 
fous  le  régné  du  duc  Léopold. 

Une  fource  très  - abondante  , amenée  du  village  de 
Boudonville,  au  lieu  le  plus  éminent  de  la  ville-vieille  â 
l’occident , diftribue  fes  eaux  dans  tous  les  quartiers , 6c  en 
arrofe  toutes  les  rues. 

Tome  IV. 
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Autrefois  la  plupart  des  maifons  de  Nancy  étoient  baiTo 
6c  peu  proportionnées  à la  largeur  des  mes , mais  aujour- 
d’hui elles  s’élèvent  ôc  s’embellident  continuellement. 
Depuis  que  le  roi  Staniflas , furnommé  Iq  Bienfaifant  ^ a 
donné  lieu  aux  embellilTemens  par  un  grand  nombre 
d’établiiVcmens  utiles  , cette  ville  a pris  une  toute  autre 
forme.  Les  rues  y font  généralement  belles,  bien  pavées, 
6c  proprement  entretenues , 6c  elles  y font  éclairées  la  nuit 
pendant  l’hiver. 

La  yillc--ncuvc  fut  commencée  en  iy9i  , fous  le  règne 
du  grand  duc  Charles.’ Quoiqu’il  n’y  ait  qu’environ  172. 
années  depuis  fon  origine  jufqu’à  nous  ^ elle  eft  beaucoup 
plus  grande  que  la  ville-vieille.  Les  rues  en  font  larges , 
prefque  toutes  tirées  au  cordeau  ; les  bâtimens  en  font 
propres.  Les  eaux  de  ce  quartier  font  excellentes  6c  l’air  y 
eft  pur.  Cette  ville  qui  s’étoir  fi  fort  accrue  dans  le  com- 
mencement de  ce  iiccle  , paffoit  avec  raifon  pour  tres- 
belle  ; mais  les  fuperbes  édihees  qu’on  y a ajoutés  en  der- 
nier lieu  effacent  tous  les  précédées.  Le  roi  Stanillas , con- 
tinuellement occupé  des  avantages  6c  de  l’embelliffement 
de  la  capitale  de  fes  états , ordonna  ces  immenfes  ouvrages 
par  arrêt  de  fon  confeil  du  24  mars  17 y Deux  portes 
de  ville  ajoutées  , plufieurs  rues  nouvelles  , 6c  la  place 
S.  Stanidas'  ne  rempliiiant  pas  encore  toutes  fes  vues , il 
léfolut  de  former  une  magnifique  place  publique  au-devant 
de  la  porte  royale  , qui  a été  reconftruite  en  arc  de  triom- 
phe ^ é'  d’y  ériger  la  fiatue  du  roi  très~chrétien  ,fon  gen^ 
dre  ^ pourjervir  de  monument  éternel  de  fa  tendre  aff'eâiun 
envers  fimajefié.  Cette  place,  hnie  depuis  pLulîeurs  an- 
nées , eft  peut  ctre  , par  fon  emplacement  admirable,  6c 
par  la  fomptuohté  des  édifices  qui  la  forment  , ce  qu’il  y 
a dans  le  royaume  de  plus  élégant  en  ce  genre. 

La  face  méridionale  eft  un  feul  corps  de  batiment , 
terminé  par  deux  pa-  illons  , 6c  couronné  d’un  fronton, 
L^hotcl- de-ville  y eft  placé  avec  la  faile  du  côncert\  des 
deux  pavillons  qui  font  au  couchant , l’un  fert  à la  comédie, 
dont  la  falle  eft  tics- belle,  6c  au  collège  royal  de  méde- 
cine. Les  deux  du  côté  du  levant  font  l’intendance  ôc  l’hôtel 
des  fermes.  A chaque  côté  il  y a deux  gros  pavillons  chacun 
de  fept  croifées  lut  la  place  , ôc  d’architeûure  ferablabk 
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siu  bâtiment.  La  face  feptentrionale  n’efl:  élevée  quejufqu’à 
la  première  corniche  > & a dans  le  milieu  une  large  ouver- 
ture pour  laiiî'er  mieux  voir  la  nouvelle  porte  royale  i ou 
plutôt  l’arc  de  triomphe  5 répondant  au  point  milieu  de  la 
carrière.  A celui  de  la  place  meme  eft  élevée  fur  un  pié- 
delbal  , la  ftatue  pédeftre  de  Louis  XV  , en  face  de  la 
porte  royale  > la  vue  vers  la  France  , ôc  le  bras  droit  étendu 
du  côté  de  rAllemagne.  En  entrant  à Nancy  par  la  porte 
S.  Staniflas  pour  aller  à celle  de  fainte  Catherine  , on  pâlie 
au  pied  de  la  ftatue  , entre  les  quatre  pavillons  ; de  même 
en  allant  de  rime  à l’autre  ville  , elle  eft  vue  dès  la  car- 
rière ôc  des  deux  portes  nouvelles. 

La  place  S.  Staniflas  > dont  les  quatre  faces  font  uni- 
formes, eft  lîtuée  dans  l’endroit  même  où  étoic  le  potager 
royal , entre  la  place  de  Louis  XV  ôc  les  portes  fainte  Ca- 
therine ôc  S.  Georges.  On  y a planté  un  double  rang  de 
tilleuls. 

Près  de  la  porte  fainte  Catherine  on  a conftruit  pour 
quatre  bataillons  les  plus  belles  cafernes  qui  foient  en 
France.  La  première  pierre  en  fut  pofée  en  176^;  le  corps 
du  milieu  eft  en  face  du  jardin  de  botanique  , les  deux 
autres  font  en  ailes. 

Près  de-là  , du  côté  du  feptentrion , eft  la  pépinière 
royale  5 commencée  en  176  f. 

Nancy  a deux  fauxbourgs  , celui  de  Boudouville  ou 
des  trois  Maifens , ôc  celui  de  Bonfecours. 

Le  fauxbourg  de  Boudouville  ou  des  trois  Maifons  , eft 
fort  peuplé  5 ôc  une  de  fes  principales  dépendances  eft  la 
commanderie  de  Malthe  , appellée  S.  Jean  le-  Viélâtre, 
Cette  commanderie  eft  une  cenfe,-à  la  proximité  de  la- 
quelle il  y a une  chapelle  , au  bord  de  l’étang  S.  Jean  , qui 
baigne  les  murs  de  la  ville  r^euve.  Là  fut  tué  le  y janvier 
1477  Chaiies-le-Hardi , duc  de  Bourgogne,  dans  la  ba^ 
taille  que  René  II  gagna  fur  lui.  Cet  événement  eft  célébré 
dans  nos  hiftoires,  & confacré  à la  poftéritc  , par  l’inf- 
cription  qui  fe  lit  encore  fur  le  piédeftal  d’une  cioix  éle- 
vée jdans  l’Etang  , au  lieu  même  où  périt  le  redoutable 
duc  de  Bourgogne.  Ce  monument  fut  réparé  par  le  ma- 
giftrat  en  1750. 

Le  fauxbourg  de  Bonfçcours  eft  du  coté  de  Lunéville  ^ 
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depuis  la  porte  S.  Nicolas  jnfc|u  à l’églifc  de  Notre-Dame 
de  Bonfecours.  Ce  grand  intervalle  j qui  étoit  prefque 
défert  à l’arrivée  du  feu  roi  de  Pologne  , forme  aujour- 
d’hui une  très  - longue  rue  , bordée  de  chaque  côté  de 
beaux  bâtimens.  Vers  le  milieu  eft  Tliôtel  des  millions 
royales. 

Un  grand  nombre  de  jardins  bien  cultivés  & de  mai- 
fons  de  particuliers)  joints  à plutieurs  beaux  points  de  vue  > 
rendent  les  environs  de  Nancy  très-agréables  : de  forte  que 
l'on  peut  dire  que  le  tout  forme  un  des  plus  agréables  fé- 
jours  de  l’Europe. 

La  cour  fouveraine  de  Lorraine  ^ féante  à Nancy  ) a fuc* 
cédé  aux  ajjifes  compofées  de  la  haute  noblelPe  du  pays. 
Charles  IV  la  créa  en  i6^i  6c  1666  ^ ôc  le  duc  Léopold  > 
par  édit  du  16  novembre  1723  , la  divifa  en  grand’- 
chambre  6c  en  chambre  des  enquêtes.  Les  évêques  6c  tous 
autres  qui  ont  droit  de  committimus  en  France  , l’ont  de 
même  aux  requêtes  du  palais  de  la  cour  fouveraine  de 
Lorraine.  Elle  eft  compofée  d’un  premier  prélident , de 
deux  autres  préddens  ôc  de  2 1 confeillers.  Par  l’édit  du  roi 
de  Pologne  donné  en  17421  j l’évêque  de  Toul,  le  primat 
6c  le  doyen  de  l’églife  primatiale  de  Nancy  > y font  con- 
feillers - prélats.  Le  parquet  eft  compofé  du  procureur- 
général  ) de  deux  avocats  généraux  6c  de  dx  fubftituts  y 
d’un  avocat  du  roij  6c  d’un  fubftitutaux  requêtes  du  palais. 
Sa  jurifdiftion  s’étend  fur  toute  la  Lorraine  6c  fur  une 
grande  partie  du  Barrois  : de  forte  que  de  3 y bailliages 
créés  en  i7y  I ) il  y en  a 3 3 qui  y redbrtident.  Il  eft  à re- 
marquer qu’aucune  charge  de  magiftrature  n’eft  vénale  à 
cette  cour  : elles  fe  donnent  , ou  du  moins  doivent  fc 
donner  routes  au  mérite  le  mieux  reconnu,  & à la  probité 
la  plus  intègre.  Les  lîx  anciens  avocats,  exerçant  à la  fuite 
de  la  cour , font  exempts  de  toutes  charges  5c  impolîdons. 
11  y a environ  180  avocats  fuivant  la  cour.  Les  procureurs  > 
créés  en ^173 7 & en  173  ^ > font  au  nombre  de  26^,  6c  ont 
le  droit  de  poftuler  auiTi  à la  chambre  des  comptes  de 
Lorraine. 

La  chambre  des  comptes  y cour  des  aides  & des  monnoies 
de  Lorraine  ù Barrois  y eft  le  plus  ancien  tribunal  fouve- 
t ain  de  la  province.  Il  eft  compofé  d’un  premier  préfident  » 
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d’un  fccond  préfident  & de  14  confcillers  5 d’un  procureur- 
général  5 d\in  avocat-général  ôc  de  deux  fubftituts.  Les 
confeillers  étoient  anciennement  appelJés  maîtres  ratio-- 
nauxy  enfuite  confeillers-auditcurs  ; le  duc  Léopold  régla, 
par  déclaration  du  9 mars  170S  , qu’ils  feroient  à l’avenir 
qualifiés  maîtres  des  comptes.  On  comptoit  à ce  tribunal 
de  tous  les  revenus  ôc  de  toutes  les  dépenfes  de  l’état  ; ôc 
fa  jurifdicHon  , pour  les  matières  de  fa  compétence  , eft 
aufll  étendue  que  celle  de  la  cour  fouveraine.  Elle  a la 
répartition  de  la  fubvention  ôc  des  autres  impoiitions  fur 
la  Lorraine  feulement. 

La  première  des  églifes  de  Nancy  en  dignité  eft  la  pri- 
matiale, Clément  VIII  en  fit  l’éreéUon  en  i^oa  , à la 
prière  du  grand  duc  Charles  III.  Ses  revenus  font  formés 
de  la  fupprefifion  de  la  manfe  abbatiale  de  Clairlieu  , de 
l’abbaye  de  S.  Martin,  de  trois  prébendes  de  S.  Diez , de 
la  collégiale  de  Dieulewart , des  prieurés  de  Varangéville, 
de  S.  Nicolas , de  S.  Dagobert  de  Stenay  , de  Salone,  ôcc. 
Le  roi  de  Pologne  y a uni  aulfi  en  1 741  l’ancien  chapitre  de 
S.  Georges , dont  l’églife  fut  démolie  l’année  fuivante  , ôcco 
Depuis  ce  temps  le  chapitre  de  la  primatiale  eft  compofé 
du  primat , qui  officie  pontificalement,  du  grand-doyen,  du 
chantre , de  récolârre  ôc  de  11  chanoines.  Deux  fous  chan- 
tres, huit  chapelains  ou  vicaires  perpétuels  ôc  unfacriftain, 
ôcc.  forment  le  bas-chœur.  Toutes  ces  prébendes  font  à la 
collation  du  fouverain  pendant  onze  mois  , ôc  à celle  du 
chapitre  dans  le  mois  d’avril  feulement.  L’ab'bé  de  Clair- 
lieu  a droit  de  féance  parmi  les  chanoines  , ôc  nomme  à 
une  prébende.  Le  primat  jouit  au  moins  de  30000  livres 
de  rente;  le  grand  doyen  a deux  prébendes  : le  chantre  ôc 
récolâtre  en  ont  trois  entre  eux  deux.  L’églife  primatiale , 
dédiée  fous  le  titre  de  Notre  • Dame  , qui  a été  conf- 
truite  à neuf,  ôc  achevée  fous  le  règne  de  fa  majefté  Polo- 
noife  , eft  vafte  ôc  très  belle.  La  coupole  en  a été  peinte  à 
frefque  par  Jaquard,  Il  y a une  Annonciation  du  Guide  , à 
l’autel  qui  eft  près  de  la  facriftie;  ôc  dans  le  chapitre  un 
Ecce  homo  peint  par  Vouet,  Cette  églife  pofiede  le  corps 
de  S.  Sigilbert  III  , roi  d’Auftrafie  , confervé  dans  une 
châtié.  La  relique  en  étoit  auparavant  à l’égUfe  paroilfialc 
de  Notre-Dame, 
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L’abbaye  de  S.  Léopold  , ordre  de  S.  Betioît,  congré- 
gation de  S.  Vanne  & de  S.  Hidulphe  > commença  en 
1616  par  l’union  de  l’ancien  prieure  de  Belval , du  meme 
ordre.  On  n’en  commença  l’cglife  qu’eh  1701  ^ ôc  elle  ne 
fut  confacrée  qu’en  17  J 4.  Le  favant  dom  Angufiin  Cal-> 
met , Il  connu  par  fes  commentaires  lur  la  Bible  5 en  a été 
abbé. 

Les  paroi  jes  de  Nancy  dépendantes  du  diocèfe  de  Toul> 
font  au  nombre  de  fept.  Celles  dé  Notre-Dame  & de 
S.  Epvre  pour  la  ville  vieille  ; celles  de  S.  Sébaidien  , de 
S,  Roch  ôc  de  S.  Nicolas  pour  la  ville-neuve  ; & celles  de 
S.  Fiacre  & de  S.  Pierre  pour  chacun  des  deux  fauxbourgs, 
La  p?aoitlé  de  Notre-Dame  a titre  de  prieuré  uni  à la  mai- 
fon  des  pierres  de  l’Oratoire  qui  la  deiîervent.  La  petite 
églife  de  S.  Michel  > autrefois  collégiale  , n’a  plus  aucun 
titre  : fans  doute  que  fon  chapitre  , dont  le  revenu  étoic 
trop  modicue , fut  fupprimé  par  cette  raifon , & fes  biens 
fuient  réunis  à la  primatiale.  On  a abandonné  cette  églife 
aux  pénirens  blancs. 

Les  couvensj  communautés  & autres  maifons  régulières 
ou  fcculicres  de  Nancy , fon^ , peur  les  hommes , celles  des 
BénédiéHns  , des  chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin  de  la 
congrégation  du  Sauveur  , des  prêtres  de  la  congrégation 
de  l’Oratoire  , des  Premontrés , des  AuguftinS)  des  Jaco-^ 
bins  3 des  Cordeliers  , des  Carmes  dcchaudes  > des  J7cr- 
Câlins  ou  pénitens  de  Piepus  , des  Capucins  & des  Mini* 
mes.  Ces  derniers  ont  deux  couvens  3 Pun  dans  la  ville  ôc 
l’autre  dans  le  fauxbourg  de  Bonfecours.  Il  y a aulli  une 
maifon  de  jefuites. 

Les  communautés  de  filles  font  les  dames  Prêcherejfe^ 
ou  Dominicaines  3 les  Annonciades  célefles,  les  dames  dit 
S.  Sacrement  3 les  fllesde  la  congrégation  de  Notre-Dame> 
celles  de  la  Vifitation  qui  font  en  grand  nombre  3 les  reli- 
gieufes  de  Notre  Dame  du  Refuge  ^ les  Carmélites  > les 
Tieicelints,  les  Orphelines  3 les  Sœurs-grifes  ou  religieufes 
de  fainte  EÜiafech  , les  filles  de  la  Charités  qui  font  des 
vœux  depuis  167^, 

Les  étahlijjemens  qui  ont  pour  objet  l’éducation  & l’inf- 
truclion  de  la  jeunefié  &'le  foulagement  de  l’humanité, 
font  un  collège  dirigé  par  des  fécuUers  j trois  écoles  gta- 
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fiiltes  dirigées  par  les  frères  de  rinftîtut  des  écoles  chré- 
tienne^. ; une  autre  école  pour  les  filles  pauvres  ? fondée  en 
1747  ; trois  hôpitaux  appellésl’un  de  S.  Julien  , un  autre 
de  S.  Charles , le  troilièroe  de  la  Charité.  Il  y a auiTi  une 
charité  établie  en  direéHon  chez  les>  damés  Frêckcrejjes  , 
pour  les  pauvres  malades  de  la  paroifTe  de  S.  Epvre  : on 
peut*aj6uter  à tout  cela  l’aflbciation  des  dames  de  Charité. 

Nous  allons  reprendre  la  plupart  de  tous  ces  objets , 
pour  faire  remarquer  ce  qui  doit  attirer  rattemion  & les 
regards  des  curieux. 

La  paroide  de  S.  Sébaftien  efl:  une  églife  belle  , vafte  5c 
fondement  bâtie  ; un  tableau  de  S.  Sébaflien  > peint  par 
Jean  le  Clerc  décore  l’autel  principal.  Bagard  a fculpte 
le  crucifix  qui  efl:  fur  la  grille  du  chœur. 

La  paroiilé  de  S.  Roch  n’a  pour  églife  que  celle  des 
Jéfuites  , qui  efl:  adez  belle  & placée  fur  une  des  princi- 
pales rues.  M.  de  Porcelets  de  Maillannc , évêque  deTouI,' 
fonda  leur  collège  en  1610  ; fon  maufol'c  placé  dans  le 
chœur  de  l’églife  , efl:  de  la  main  du  célèbre  Bagard,  Les 
murs  èc  le  plafond  ont  été  peints  par  Charles^  6c  ^zxBarry 
po'ur  l’architedure.  Il  y a un  S.  Pierre  de  VEJpagnollet  ; 
un  S.  André  6c  un  S.  Jérôme  , de  Vigneron;  la  nativité 
de  Notre  Seigneur,  la  Magdeleine  , fainte  Pélagie  6c  faine 
Ignace , par  Jean  le  Clerc  , qui  a peint  aufli  S.  Xavier  6c  la 
fainte  Vierge  chacun  à fon  autel , S.  Pierre  6c  S.  Paul  à la 
tribune.  La  congrégation  des  hommes  a une  belle  cha- 
pelle dans  ce  collège  : le  tableau  de  l’Afiomption  au  maître- 
autel  efl:  de  Charles  ; deux  autres  grands  tableaux  font  de 
Girardct,  S.  Jean  l’évangélifte  efl  de  la  main  de  Jean  le 
Clerc, 

Le  \couvent  des  Minimes  efl:  Pun  des  plus  beaux  de 
Nancy.  Son  églife  efl:  ornée  de  peintures  en  grand  nombre , 
toutes  de  la  main  de  Confiant,  U y a un  Chrifl:  àcBellange  ; 
un  maufolée  des  Baflbnâpierre,  en  bronze,  fait  par  Drouin  > 
6c  celui  du  préfident  de  Bourcier , par  ChaficL 

Les  églifes  des  grandes  6c  des  petites  Carmélites,  bâties 
rune  en  1704  6c  l’autre  en  1716  ^ font  belles.  Provençal 
a peint  celle-ci  à frefque. 

Celle  des  dames  du  S.  Sacrement  eft  belle  aufli , quoi- 
qu’elle n’ait  pas  été  entièrement  achevée,  Jean  lé  Clerc  y 
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a peint  radotatiott  des  bergers  dans  une  chapelle  â droite; 
Il  y a au{ïl  le  maufolée  d’un  magiftrat  qui  eft  le  meilleur 
ouvrage  de  Chaffel,  Gafton  d’Orléans  époufa  au  parloir  de 
cette  maifon  en  1(33  3 , Marguerite  de  Lorraine  , fœur  du 
duc  Charles  IV.  La  princeire  Catherine  y eft  inhumée. 

Les  Cordeliers  ont  chez  eux  le  maufolée  du  célèbre 
cardinal  Charles  de  Lorraine  , fait  parle  fameux Proaf/z ; 
le  tombeau  de  Claude  Jfra'él , & celui  du  célèbre  Jacque 
Callot,  Leur  chapelle  de  la  Rotonde  , qui  renferme  les 
tombeaux  d’un  grand  nombre  de  princes  & de  princefTes 
de  la  maifon  de  Lorraine  5 a été  ornée  avec  beaucoup  de 
magnificence  , par  les  ordres  de  l’empereur  régnant.  Il  y 
a dans  le  réfeftoire  du  couvent  une  belle  cène  attribuée  à 
Leonard  de  Vinci, 

Le  maître-autel  de  l’églife  des  Tiercelins  eft  décoré  d’un 
tableau  repréfentant  la  defeente  du  S.  Efprit  fur  les  apôtres  > 
par  Dulys,  Le  tableau  du  principal  autel  de  l’hôpital  de 
S.  Charles , eft  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Jaquard,  La 
peinture  de  l’églife  des  Carmes  déchaulles  eft  l’ouvrage  de 
Deruet  : le  tableau  du  grand  autel  eft  un  des  plus  beaux 
de  Charles,  On  voit  dans  la  nef  de  l'églife  des  Capucins 
un  S.  Félix  peint  par  Jean  le  Clerc,  Le  Chrift  peint  dans  le 
chœur  des  Annonciades  > eft  du  meme  peintre.  Les  iîx 
ftatues  qui  font  Lornemefit  du  chœur  de  l’églife  des  Jéfuites 
du  noviciat,  font  des  Bagard,  Le  tableau  du  maître-autel 
de  la  paroifte  de  Notre-Dame  , repréfentant  une  Viftta^ 
tion  , eft  peint  ^zxBtllange, 

La  maifon  des  Millions  royales,  bâtie  dans  le  fauxbourg 
de  Bonfecours,  par  le  roi  de  Pologne  en  1742,  eft  un  des 
beaux  bâtimens  que  l’on  puilfe  voir  : la  façade  en  eft  ma- 
gnifique , l’intérieur  très-orné;  les  jardins  font  fort  beaux. 

La  belle  églife  de  Notre-Dame  de  Bonfecouls  eft  à l’ex- 
trémité de  ce  fauxbourg.  Le  roi  de  Pologne  en  pofa  la 
première  pierre  le  14  aoat*i7  3 8 : fon  intérieur  eft  tout-à- 
fait  revêtu  en  ftuc.  Sa  majefté  y fonda  en  1740  & 1741 
des  fermons  pour  toutes  les  fêtes  de  la  fainte  Vierge  , & 
elle  ne  manquoit  pas  ces  jours-U  d’y  afîer  faire  fes  dévo- 
tions. 

Catherine  Opalinska  , reine  de  Pologne  , duché fTc  de 
lorraine  > morte  à Lunéville  le  mars  1747 , eft  inhumée 
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cette  êglîfe  , où  le  roi  fon  époux  lui  a érigé  > dans  le 
chœur  J à droite  , un  maufoléc  en  marbre  blanc,  de  30 
pieds  de  haut  fur  18  de  large.  Cet  excellent  ouvrage  eft 
d'u4dam  le  cadet , qui  a voulu  laill'er  dans  fa  patrie  des 
preuves  de  fes  talens  àc  de  fon  génie.  Il  commença  à pofer 
ce  monument  au  mois  de  juin  Stanijlas  Lec\inskiy 

fiirnommé  à lî  jufte  titre  le  hienfaifant , mourut  à Luné- 
ville le  Z 3 février  176^  , à quatre  heures  du  foir , des 
fuites  d’un  accident  arrivé  le  y à fept  heures  du  matin  , 
6c  fut  inhumé  le  4 mars  dans  cette  meme  églife  de  Bon- 
fecours. 

Ce  prince  a fait  dans  Tétendue  de  fes  états  un  nombre 
prodigieux  de  travaux  auiîi  beaux  que  folides , d’établif- 
femens  utiles  6c  agréables , 6c  de  fondations  pieufes  : nous 
avons  déjà  fait  mention  de  quelques-uns  de  ces  objets  > 
tant  dans  cet  article  que  dans  pluheurs  autres  ;ce  que  nous 
allons  encore  rapporter , ne  peut  être  mieux  placé  qu’ici. 

Le  roi  de  Pologne  a augmenté  d’un  bâtiment  conlî- 
dcrable  l’hôpital  de  S.  Julien  , 6c  il  y fonda  en  1747  le 
nombre  de  24  places  pour  des  pauvres  orphelins  des  deux 
fexes.  Pendant  quatre  ans  on  leur  enfeigne  les  élémens  de 
la  religion , à lire  , à écrire  , 6c  un  métier.  Ces  memes 
enfans , après  leur  fortie  , reçoivent  une  fomme  pour  leur 
ctabliiîément  , lavoir  les  garçons  , 300 , 6c  les  filles  joo 
livres  ; mais  ce  n’efi:  que  fur  des  certificats  de  fagelTe  6c  de 
bonne  conduite.  Les  places  fe  tirent  publiquement  au  fort 
clans  une  roue  de  lotterie  par  un  enfant  de  lix  à fept  ans. 

Feu  fa  majeflé  Polonoife  a fait  encore  à Nancy  un  éta- 
blifiément  très  utile  , dont  l’objet  eft  tout  enfemble  6c  la 
correction  des  mœurs  6c  l’inflruétion  de  la  jeunefie.  Par  les 
aétes  6c  lettres  patentes  qu’il  en  fit  drefier  en  1749  , la 
maifon  de  force  de  Maréville , fituée  à une  demi-lieue  de 
Nancy,  fut  abandonnée  aux  frères  de  l’Inftitut  des  écoles 
chrétiennes.  Ils  font  obligés  d y recevoir  , au  moyen  d’une 
penfion  de  ^00  livres,  ceux  qui  y font  envoyés  par  lettres 
de  cachet.  Les  memes  frères  furent  chargés  de  deux  écoles 
gratuites  pour  l’inftruétion  des  pauvres  dans  la  ville*  neuve. 
Llies  ont  été  augmentées  d’une  troifième  par  le  prélat  de 
Bonzey  en  lyyi  > <^c  les  lettres  patentes  du  roi  données  le 
ap  mars  17(^1  , unirent  à ces  trois  écoles  gratuites  celles 
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cui  ponvoîent  avoir  été  ci-devant  établies  dans  la  ville- 
neuve. 

Les  frères  de  la  Charité  , pour  lefqnels  le  meme  prince  a 
fait  bâtir  une  belle  inaifon,  furent  établis  à Nancy  en  I710* 
îls  doivent  accompagner  les  miffionnaires  dans  leurs  diffé- 
rentes millions  > porter  les  remèdes  néceU'aires  aux  mala- 
des pauvres , <Sc  fe  rendre  aux  endroits  attaqués  de  mala- 
dies épidémiques.  Ils  font  de  plus  obligés  de  vidter  les 
prilbnniers  à Nancy. 

Douze  pauvres  hiles  , nées  demoifelles  , font  élevées  > 
nourries  ôc  entretenues  pendant  fîx  années  dans  un  cou- 
vent de  la  ville,  moyennant  6000  livres  de  rente?  argent 
au  coins  de  France,  que  le  roi  afFeéta  en  17J2,  pour  cette 
oeuvre  pieufe  ôc  utile. 

Les  fciences  ôc  les  arts  fe  font  longtemps  relfentis  en  Lor- 
raine des  troubles  Sc  des  malheurs  qui  font  la  fuite  funefte 
des  guerres.  Ils  reprirent  vigueur  fous^  le  duc  Léopold  : les 
progrès  s’en  ralieqtirent  enfuite  par  plufîeurs  caufes,  entre 
iefquelles  on  peut  compter  celle  de  Fablence  du  fucceffeur 
de  ce‘généreux  prince.  Le  roi  de  Pologne  vint  les  ranimer: 
ils  ont  repris  leur  eflbr  par  fes  bienfaits  ôc  par  fon  exemple. 
Il  falloit  les  fixer  par  des  établifiémens  durables:  Léopold 
i’aveit  tenté  ; il  femble  que  la  gloire  du  fuccès  étoit  réfer- 
vée  à Staniflas.  Par  édit  du  28  décembre  i7fo,  il  fonda 
à Nancy  une  hibliotheqiie  publique  y fous  la  direction  d’un 
bibliothécaire  & d’un  fous-bibliothécaire  ; deux  prix  an- 
nuels de  600  livres  chacun  , l’un  pour  les  fciences , l’autre 
pour  la  littérature  ôc  pour  les  arts , ôc  cinq  cenfeurs  royaux 
& penfionnaires  , le  bibliothécaire  compris  , pour  faire 
l’examen  des  ouvrages  préfentés  au  concours  , ôc  adjuger 
les  prix.  Le  nombre  des  cenfeurs'  ayant  enfuite  été  aug- 
menté de  quelques  honoraires , parmi  lefqnels  on  trouve 
des  académiciens  célèbres  de  Paris , l’établifiement  du  roi 
de  Pologne  s’efl:  infenfiblement  converti  en  focicté  royale 
des  fciences  & belles-lettres  ; fuivant  fes  ftatuts  donnes  en 
17  f I , elle  doit  etre  compofée  de  cinq  académiciens  pen- 
iîonnaires , de  12  honoraires,  de  ly  afibeiés' titulaires  ré- 
iîdans  à Nancy  , ôc  de  8 alTociés  étrangers.  Les  officiers 
Ibnt  le  diredeur  , le  fous-diredeur  ôc  le  fecrétairc-biblio- 
îhécaire  perpétuel.  La  fociété  qui  a choilî  S.  Staniflas  pour 
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patron  , tint  fa  première  alïemblêe  le  3 février  17  n 5 
dans  la  Talle  meme  de  la  bibliothèque.  Ce  fut  là  , en  pré- 
fcnce  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  illuftre  & de  plus  diftingué 
dans  la  province  , 6c  avec  un  applaudiiîement  général , 
que  Staniflas  reçut  le  furnom  de  bienfaî/ant  y qui  le  carac- 
térife  , qui  lui  a été  confirmé  par  toute  l’Europe  , 5c  qui  le 
diflinguera  de  tous  les  autbes  princes  dans  la  poibérité  la 
plus  reculée.  Les  aiTemblées  publiques  de  l’académie  jplu- 
Leurs  fois  honorées  de  la  préfence  defonaugufte  fondateur, 
ont  continue  de  fe  tenir  dans  une  galerie  de  l’ancien  palais 
des  ducs  de  Lorraine  ; les  féances  particulières  dans  une 
Lille  à l’extrémité.  Ce  fut  Staniflas  lui-meme  qui  diftribua 
le  premier  prix  de  littérature  dans  l’aflemblée  du  J 3 jan- 
vier 17  y 1. 

Il  y a des  fonds  aiTurés  à perpétuité  pour  cet  établilTc- 
ment , pour  l’augmenraticn  des  livres,  les  prix  , les  jettons 
5c  autres  dépenfes  annuelles  de  la  bibliothèque  ôc  de  l’aca- 
démie ; mais  fa  majefté  y a fait  quelques  changemens  plus 
favorables  à d’autres  établiiîemens , par  arrêts  de  fon  con- 
feil  des  I)  mai  17^2  5c  z6  novembre  17^7,  lettres  pa- 
tences du  19  mai  17^0  , déclaration  du  23  novembre 
176‘i  , dont  les  motifs  6c  les  détails  fe  trouvent  dans  le 
recueil  des  fondations  6c  établifl'emens  faits  par  ce  prince. 
Enfin  , par  fon  ordonnance  du  27  juimi7^3  , fa  majefté 
ordonna  que  l’académie  qui  avoit  été  jufques-là  dans  la 
galerie  de  l’ancien  château  , fût  tranfporrée  dans  les  falles 
de  rhôtel-  de-ville  , dès  deux  côtés  du  grand  fallon , en  face 
de  la  place  royale  , ôc  chargea  le  lieutenant-général  de 
police  6c  les  autres  officiers  municipaux , de  la  confervation 
particulière  de  la  bibliothèque  , fous  rinfpcéUon  du  gou- 
verneur ôc  de  l'intendant  de  la  province  ; 5c  c’eft  dans  le 
grand  Talon  de  rhôtel-de-viile  que  l’académie  tient  main- 
tenant fes  féances  publiques. 

Les  lettres  patentes  du  roi  de  Pologne  du  i y mai  17^2  , 
ont  établi  le  collège  royal  des  médecins  de. Nancy  , donc 
quatre  ofriciers  font  éleftifs  ; favoir , le  préiident  pour  Lis 
années , deux  confeillcrs  pour  trob  ans , 6c  le  fecrétaire 
perpétuel.  Ils  compofent  avec  le  doyen  , par  ancienneté  , 
le  confeil  de  ce  collège.  Suivant  fes  ftatuts , il  doit  s’aiTem- 
bier  régulièrement  une  fois  le  mois,  travailler  ad  progrès 
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& à la  perfe£Hoti  de  la  médecine  ; faire  des  cours  d’ana- 
tomie > de  botanique  & de  chimie;  cultiver  un  jardin  de 
plantes  ufuelles  ; avoir  des  correfpondans  médecins  dans  la 
province.  Le  collège  doit  nommer  de  trois  en  trois  ans , 
cinq  aggrégés  pour , avec  les  médecins  des  pauvres , con- 
fulter  gratuitement  fur  leurs  maladies  une  fois  chaque  fe- 
xiiainc.  Le  fecrétaire  tient  regiftre  des  réceptions , délibé- 
rations > éledions , réglemens  > &c.  conferve  les  mémoires 
reçus  par  le  collège  ; 6c  fait  > avec  un  aggrégé  > des  obfer- 
vations  météorologiques  journalières  fur  l’air  , les  vents  6c 
le  temps  qui  régnent  à Nancy  > dont  il  dreffe  des  tables. 
Le  collège  a une  bibliothèque  compofee  des  principaux 
auteurs  de  médecine  > 6c  un  aggrégé  pour  bibliothécaire. 
Le  préiîdent  6c  l’un  des  confeillers  font  tous  les  lîx  mois 
la  vilîte  des  pharmacies  de  la  ville.  Il  y a entre  ce  nou- 
veau collège  6c  celui  de  Rouen,  union  6c  confraternité  ré- 
ciproque. 

Il  y a auffi  à Nancy  communautés  de  chirurgiens  6c 
di’apothicaires.  Ces  arts  y font  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès. 

Les  principales  manufadures  de  Nancy  font  celles  de 
draps  & étoffes  au  nombre  de  trois , appcllées  de  S,  Jean  , 
de  S.  Tkiébaiit  6c  de  la  Venerie.  Il  y en  a encore  quelques 
autres,  qui  fans  être  privilégiées  comme  les  précédentes, 
occupent  beaucoup  d’ouvriers  ; 6c  unemanufadure  de  tapif- 
feries  appellée  de  Nancy.  On  fabrique  en  cette  ville  des 
bonneteries,  des  bas  de  foie  6c  de  laine  , de  petites  étoffes 
de  foie  > des  dentelles  j des  chapeaux,  des  ouvrages  de  fer, 
de  taule,  de  cuivre.  C’eft  à Nancy  que  fe  fait  la  plus  belle 
chandelle  : on  a établi  une  belle  fonderie  des  fuifs  au- 
dehors  , près  de  la  porte  S.  Nicolas.  Il  y a une  brafferic 
confîdérable  , commencée  fur  un  privilège  du  21  août 
X702  ; des  tanneries  6c  corroieries.  La  Kqffbuie  , (c’eft 
ainfi  qu’on  nomme  la  douane  en  Lorraine , ) eft  dans  la 
ville-neuve  ; le  grand  paflage  de  Paris  en  Allemagne , 6c 
de  la  Flandre  à Strafbourg , y jette  beaucoup  d’efpèces.  Le 
commerce  de  Nancy  n’étoit  autrefois  qu’en  importations , 
6c  borné  à l’intérieur  du  pays , mais  on  commence  à ex- 
porter 6c  à faire  des  échanges. 

Il  n y a qu’une  feule  foire  ; elle  fe  tient  à la  S.  Georges 
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le  inx€  huit  jours.  Il  y a un  marché  réglé  deux  fois  par 
femaine. 

Cette  ville  , charmante  par  fa  fîtuation  ôc  par  toutes 
les  beautés  qu’elle  renferme  > abonde  en  chofes  néceflaircs 
à la  vie  ;plulieurs  comefliblesy  font  cependant  chêrs.  Les 
mœurs  françoifes  s’y  font  introduites  avec  un  luxe  poulie 
au-delà  des  richelTes  des  habitans. 

Parmi  les  perlbnnes  illuftres  & les  grands  hommes  qui 
y ont  reçu  le  jour  , on  remarque  principalement  Nicolas 
de  Lefeut  y le  préhdent  Thierri-Alix  Canon;  François 
Tzer,  enterré  au  cimetière  de  l’hôpital  S.  Julien  , tous  jurif- 
confultes.  Antoine  le  Fois  y médecin  & célèbre  antiquaire, 
un  des  premiers  qui  ont  écrit  fur  la  connoitlànce  des  mé- 
dailles ; Nicolas  & Charles  le  Pois  , & Jean  Mou\in  , fa- 
meux médecins.  Gabrielle-Rofe  de  Mitry  , comteilé  Def- 
plailbns , poète-philofophe  5 françoife  d' IJfembourg-cFHap- 
poncourt  y veuve  de  François-Huguet  de  Graffigny  y auteur 
des  lettres  iPune  Péruvienne  ^ de  Génie  6c  de  plulîeurs  autres 
ouvrages.  Jean  Lkoftey  génie  valle  6c  pénétrant  ; Bernard 
Lhojit , fon  Fis  ; le  P.  Levrechon  y Jéfuite  > mathémati- 
cien ; Louis  Maimhourg  y hiftorien  Jéfuite  ; Théodore 
Maimbourg  y fon  frère  5 théologien  , mort  Socinicn  en 
Angleterre  ; D.  Royer  6c  D.  Romain  y favans  Bénédictins 
6c  célèbres  prédicateurs.  Céfar  Bagard y qu’on  appelloit  en 
France  le  grand  Céfar  ; ToulTaint  Bagard  (on  Fis  ; Charles 
Chajfel , Drouin  y Renard  y Bordenave  y Jacob  Sigilbert 
Adam^  élève  do  Bagard  ; Lambert-Sigiibert  5 Nicolas- 
Sebaftien,  & François  Gafpard  Adam tous  trois  fils  de 
Jacob -Sigilbert , fculpteurs.  Jean  le  Clerc  , Lallemand , 
Bellange  y Bermandy  Capéchon  y Reini  Confiant  y Charles 
Mejlin  y dit  le  Lorrain  ; Deruet  y qui  apprit  de  Claude 
Ifra'él y 6c  que  Louis  XIII  peignit  au  crayon  ; Legrand  ^ 
Herbel  y Charles  y dernier  héraut- d’armes  de  Lorraine; 
Jaquard  y qui  peignoir  bien  les  batailles;  Claude  S pierre  , 
peintre  ; le  célèbre  Jacques  Callot  y Collignon  fon  difr 
ciple,  Ifraél  Henriet  y Ifraël  François  Spierre^6c 

J ezn-ChzïÏQS  François  y graveurs.  Jean  & Etienne  Raclcy 
Hardi  6c  fon  fils , Crock  y Ferdinand  de  S»  Urbain.  , fon 
fils  ôc  fa  fille,  graveurs  des  monnoies  6c  médailles;  Jean 
Chaligny  ^ David  Aawifle  Çhaligny  y fes  fils  \ Pierre 
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Ckallgny  y fils  d’Antoine  ; Jean  6c  François  Cuny  y père  6C 
fils  J célehres  fondeurs. 

Le  bailliage  de  Nancy  ^ pour  le  fpirituel  y efl:  partagé 
entre  les  diocefes  de  Toul  cc  de  Metz.  Les  coiuumes  gé- 
nérales du  duché  de  Lorraine  le  rcginénr,  excepté  J^ic- 
ment  Guife , qui  efl:  fous  celle  de  S.  Mihiel. 

Les  produclions  de  la  terre  font  le  froment  , l’orge  > 
l’avoine  5 le  feigle  , les  lentilles , pois , haricots , la  navette  j 
le  vin  5 le  foin  6c  le  bois. 

Sur  la  côte  de  fainte  Catherine  il  y a une  carrière  de 
marbre  rouge  6c  blanc,  dont  le  portail  de  l’églife  des  Jé- 
fuites  de  Nancy  efl  confbruit  ; une  fource  ferrugineufe  au 
pied  de  la  hauteur  où  efl:  iîtué  le  village  d’Lulmont,  à 
cinq  quarts  de  lieue  àc  cette  ville,  6c  une  autre  de  pareille 
qualité  à Faux-S. -Etienne  : village  à deux  lieues. 

Après  avoir  profité  des  matériaux  que  M.  Durival  l’ainé, 
lieutenant-général  de  police  de  la  ville  de  Nancy  nous  a 
procurés  pour  faire  la  defeription  de  cette  ville  , nous  la 
lui  avons  envoyée^  6c  il  a bien  voulu  y faire  lui^mcme 
quelques  changemens  6c  la  reflifier.  Nous  efpérons  que  ce 
zélé  patriote  ne  trouvera  pas  mauvais  que  nous  lui  en  té- 
moignions publiquement  notre  reconnoidance. 

NANGIS,  petite  ville,  avec  titre  de  marquifat  , dans 
la  Brie  françoife  , au  gonvernem'bnt  général  de  l'ifle-de- 
France  ; diocèfe  de  Sens , parlement  6c  intendance  de  Paris , 
cleérion  de  Rozoi , à quatre  ou  cinq  lieues  au  couchant 
de  Provins  , à flx  au  levant  d’été  de  Fohtainebleau  , 6c  à 
quatorze  lieues  entre  le  midi  6c  le  levant  de  Paris.  On  y 
compte  environ  1100  habitans.  On  y voit  un  beau  château  ; 
l’on  y tient  marché  tous  les  mercredis  , 6c  un  grand 
marché  franc  tous  les  premiers  mardis  de  chaque  mois. 

iLa  feigneurie  de  Nangis  a titre  de  marquifat , confirmé 
par  lettres  patentes  de  juillet  1749.  Cette  terre  rapporte 
environ  i y 000  livres  de  rente.  La  plaine  dans  laquelle  efl: 
fituée  la  ville  de  Nangis  efl:  très-fertile  en  grains. 

NANTES  , ancienne  , riche  6c  très-confldérable  ville  de 
la  haute  Bretagne  , Inr  i’Erdre  6c  fur  la  rive  droite  de  la 
Loire,  à vingt  lieues  au  midi  de  Rennes  , à dix-huit  au 
couchant  d'hiver  d’Angers  , 6c  â quatre-vingt-fept  au 
meme  point  de  Pgris,  fous  k ici  dégrç  ou  environ  de  Ion- 


N A N Cùj 

%\xnàc  5 èc  fous  k 47  degré  ï 3 minutes  de  latitude.  Route 
de  Paris  à Nantes  , par  Verfailles  , Trappe  , Conières  ^ 
Rambouillet  y Mainte n cri  , Chartres  y Nogent-le-Rotrou  y 
le  Mans  y la  Flèche  y Duretal  y Angers  y S,  • Georges  y 
Varades  , Ancenis  ^ Mauves  y èc  de-là  à Nantes.  Il  y a 
une  autre  route  de  Paris  à Nantes  par  Orléans. 

Quoique  Nantes  ne  foit  pas  réputée  capitale  de  la  pro- 
vince, cette  ville  eft  beaucoup  plus  conddérable  que  Ren- 
nes , & on  peut  la  mettre  au  nombre  des  villes  du  fécond 
ordre.  On  y compte  communément  60000  habicans  ou 
environ.  Nous  lifons  dans  M Y abbé  Expilly  ^ qiden  1-/66 
on  y comptoit  environ  80000  habitans.  Comme  nous 
croyons  les  mémoires  qu’il  a fait  imprimer  aulll  bons  que 
ceux  d'après  lefquels  nous  avons  fait  cet  article  , nous  con- 
cluons qu’à  Nantes  même  on  nefl  pas  d’accord  fur  le 
nombre  des  habitans  de  cette  ville.  Ses  armes  font  un 
vailPeau  à la  voile  ; le  fond  de  gueule  ôc  le  navire  d’or  ; 
les  voiles  d’argent , au  chef  d’argent , chargé  de  cinq  her- 
mines de  fable  , avec  cette  devife  : In  te Jperant , Domine^ 
oculi  omnium, 

Nantes  eft  de  figure  à-peu-près  ronde , 6c  la  plus  grande 
partie  de  fes  anciens  remparts  a été  abattue  pour  dégager 
îa  ville  6c  la  lier  en  quelque  forte  avec  fes  fauxbourgs,  11^ 
y avoir  autrefois  cinq  portes,  celles  de  B tanças  y de  Sainte 
Nicolas  y de  Sauvetour y de  Saint-Pierre  y ôc  la  porte  de  la 
Poijjonnerie,  Depuis  quelques  années  on  a abattu  cette 
dernière  pour  former  la  place  qui  fert  de  dégagement  au 
beau  pont  ^Aiguillon  que  l’on  a conftruit  en  17)8  ôc 
17  5 , en  la  place  de  l’ancien  pont  de  la  Poiiîbnnerie  : ce 
pont  n’a  qu’une  feule  arche  , mais  elle  a 60  pieds  de  lar- 
geur fur  20  pieds  d’élévation  , depuis  la  clef  jufqu’à  la 
première  afTife.  au-deflus  des  plus  baffes  eaux.  Sa  largeur 
d’un  parapet  à l’autre,  eft  de  32  pieds,  avec  des  trottoirs 
de  chaque  côté  pour  les  gens  de  pied. 

La  porte  de  Brancas  a fubi  le  meme  fort  que  la  porte  de 
la  Poiflbnnerie  , 6c  on  y a fubftitué  de  belles  maifons.  On 
démolit  aduellement,  en  17(^8  , les  deux  tours  de  la  porte 
faint  Pierre,  enforte  qu’il  ne  refte  plus  aujourd’hui  en  leur 
entier  que  les  deux  portes  de  S.  Nicolas  6c  de  Sauvetour. 
Par  ia  première  on  va  au  magnifique  quartier  de  laFoJfc^ 
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à ceux  de  Cheiine  & de  V Hermitage  tous  trois  au  couchant* 
La  dernière  conduit  aux  places  de  Bretagne  ^ de  Viarmey 
de  même  c|u  au  fauxbourg  du  Marchy  y qui  eli  au  couchant 
d etc. 

Les  autres  fauxbourgs  de  Nantes  font  tout  le  quartier  des 
ponts , formé  par  les  fauxbourgs  ou  quartiers  de  Pont- 
RouJJeau  6c  de  Pirmil , qui  font  tous  les  deux  au  midi  au- 
delà  des  ponts , le  premier  à la  gauche  de  l’embouchure 
de  la  rivière  de  Sevre,  6c  le  fécond  à la  droite  de  la  meme 
embouchure  j le  quartier  de  Vertais  , qui  a la  prairie 
d’Aval  au  couchant  & celle  d’Amont  au  levant  ; celui  des 
Bécollets  , qui  a la  petite  Bielle  6c  la  prairie  de  Balagué 
au  couchant , 6c  la  prairie  du  Bois  Joly  au  levant  ; le  quar- 
tier de  TouJJainty  qui  a la  grande  BieiTe  au  couchant , & la 
prairie  de  Biede  au  levant;  le  quartier  de  là-Magdelaine y 
quia  rîle  Gloriette  au  couchant,  & la  prairie  de  la  Mag- 
delaine  au  levant; enfin  Vile  Feydeau^  qui  commence  Je 
quartier  des  ponts  au  couchant  d’hiver  de  la  ville.  Cette  île 
rellemble  plutôt  à une  nouvelle  ville  qu’à  un  fauxbourg,  à 
caufe  des  belles  maifons  que  l’on  y a conftruites  depuis 
172  f , 6c  que  l’on  y conftruit  encore  tous  les  jours  : ce 
fauxbourg  n’ed:  féparé  de  la  ville  que  par  un  bras  de  la 
rivière  de  Loire  , fur  lequel  font  le  pont  d’ Aiguillon  au 
levant , 6c  le  pont  Feydeau  au  couchant,  6c  il  eft  joint  au 
refte  du  quartier  des  ponts  par  le  pont  de  la  Belle-Croix, 

Le  fauxbourg  de  Richebourg  eft  au  levant  ; celui  de 
S.  Clément  eft  au  levant  d’été  ; celui  de  S . André  eft  au 
même  point  , mais  un  peu  plus  vers  le  feptentrion.  Le 
fauxbourg  S*  Similien  eft  tout  à-fait  au  feptentrion.  Il  y 
a d’ailleurs  beaucoup  de  petits  quartiers  qui  font  partie 
des  fauxbourgs. 

Le  quartier  de  la  Fofle  eft  fans  contredit  le  plus  riche , 
le  plus  étendu  & le  plus  peuplé  des  fauxbourgs  de  Nanres  : 
il  eft  habité  depuis  environ  un  ftccle  6l  demi  , par  les 
plus  fameux  négocians  & marchands  , excepté  ceux  qui  fe 
font  établis  depuis  peu  d’années  dans  l’île  Feydeau. 

Les  ponts  6c  arches  qui  font  à la  fuite  du  pont  d’Aigniî- 
Ion  6c  dans  la  même  direélion,  forment  un  efpace  d’une 
demi-lieue  depuis  le  pont  d’Aiguillon  jufqu^à  l’ancienne 
tour  de  Pirmil  qui  eftprefque  toute  ruinée. 
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Le  premier  pônt  qui  commencé  à écete  tour  5 appeUé 
pour  cette  raifon  le  pont  de  Firmil , eft  tres-beau  ; le  pont 
Brife-hois  ou  de  Venais  , conlîfte  en  trois  arches  ; celui  des 
Récolîcts  a dix-huit  arches  avec  des  parapets  de  chaque 
côté  , excepté  dans  les  intervalles  occupés  par  des  mai'- 
fons  J le  pont  de  Toiuraint  efl:  partie  en  bois  ôc  partie  en 
pierre  j celui  de  la  Magdelaine  ed:  fort  large  ôc  beaucoup 
plus  long  que  le  précédent  j celui  de  la  Belle-croix  cft 
encore  en  bois. 

Dans  les  intervalles  que  les  îles  ou  prairies  occupent 
entre  les  ponts  > on  a conftruit  des  arches  à la  fuite  des 
ponts , pour  foutenir  la  chaudee  dans  la  même  élévation  > 
à caufe  des  inondations  lors  des  grandes  eaux , enforre 
qu’il  y a une  fuite  d’arches  qui  ne  forme)  pouraind  dire, 
qu’un  meme  pônt,  depuis  la  tour  de  Pirmil  jufqu’à  l’îlc 
Feydeau,  qui  eft  la  feule  où  les  arches  üpnt  interrompues 
jufqu’au  pont  d’Aiguillon. 

Outre  les  ponts  & arches  dont  nous  venons  de  parler,  il 
y a encore  le  pont  RouJ/eau  , à Pembouchurc  de  la  rivière 
Je  Sevre  , le  pont  du  port  communeau(m  la  rivière  d’Erdre, 
au  feptentrion  de  la  ville  , ôc  tous  ceux  par-delFus  lefqucls 
pafî'ent  des  rues , dans  tout  le  refie  du  cours  de  cette  ri^ 
vière  jufqu’à  fon  embouchure  dans  la  Loire  , entre  le  quai 
de  Brancas  6c  celui  de  la  Poterne  , Icfquels  font  joints  pat 
un  petit  pont  de  Lois. 

Le  ruid'eau  de  Chezine  fe  jette  dans  la  Loire  au  cou-» 
chant  de  Nantes  , au  deilbus  de  l’hôpital  général  dit  Iç 
Saniiat, 

Pour  le  détail  des  beaux  quais , qui  font  conflruits  fut 
les  bords  des  canaux  de  la  Loire  au  midi  de  Nantes  , 6c 
fur  une  partie  des  rives  de  la  rivière  d’Erdre  , nous  ren- 
voyons nos  lecteurs  au  plan  de  cette  ville  & des  faux- 
bourgs  , qui  a fervi  de  bafe  aux  nouveaux  projets,  Cefl  un 
chef-d’œuvre  d’exaditude  : il  a été  levé  par  M.  Cacdult 
en  17 i 7 & l8;il  eft  fupérieurement  gravé  par  le  fteut 
Lattre  à Paris , 6c  enrichi  de  beaux  cartouches  du  lîeuc 
Volairc  , profeiîèur  à l’école  publique  de  deiTin  à Nantes. 

Le  château  qui  tient  lieu  de  citadelle  à Nantes , eftlitué 
au  levant , entre  la  ville  6c  le  quartier  de  Richebourg.  Il 
n’eft  féparé  de  U ville  que  pu  Les  foftés,  Au  levant  cexte 
Tome  IV»  Q q 
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cicadélle  eft  fépiiîée  du  quartier  de  Richebourg  par  tes 
fod'és  & par  la  plattc-forme  da  Cours  des  états.  Ce  court 
cfl:  magnifique  : il  forme  la  pins  belle  promenade  de  la 
ville  ) & c’eft  peut-être  le  mieux  litué  de  l’Europe,  Il  a été 
conftruit  depuis  1760  , dans  l’emplacement  de  la  Motte 
S.  Pierre  > des  fodes  6c  d'une  partie  des  murs  de  la  ville  , 
des  fortifications  qui  défendoient  la  porte  S,  Pierre  > 6c  de 
la  Motte  S.  André. 

Cette  belle  promenade  cfl  compcice  de  quatre  grandes 
allées , plantées  d’ormeaux  , avec  des  licges  : elle  a deux 
pentes, l’une  au  midi  6c  l’autre  au  feptentrion.  A fon  fommet 
il  y a une  belle  place  qui  forme  l'entrée  de  la  ville  , 6c  qui 
fert  de  débouché  à la  route  de  Paris , 6c  partage  le  cours  en 
deux  parties.  Cette  place  réunitTant  les  afpecls  rians  des 
rivières  de  Loire  6c  d’Erdre  > forme  en  cet  endroit  un  des 
plus  beaux  points  de  vue  que  l’on  puiiîe  imaginer. 

La  pente  du  cours  au  midi  vient  jufqu’au  bord  de  la 
-Loire,  où  elle  eft  terminée  parles  murs  des  fofîés  du  châ- 
teau , 6c  par  un  mur  de  terraiTe.  De  cette  partie  du  cours 
on  apperçoit  en  face  les  quatre  grands  canaux  de  la  Loire , 
les  îles  qu’ils  forment  , 6c  dans  l’enfoncement  les  plus 
beaux  payfages  ; à gauche  ou  au  levant , on  voit  les  deux 
grands  bras  de  la  Loire  qui  arrofent  l’immcnfe  prairie  de 
Mauves  6c  le  beau  coteau  de  S.  Sébaftien;  au  couchant  la 
vue  eft  bornée  par  le  château  6c  par  la  ville. 

L’autre  partie  du  cours  defeend  au  bord  de  la  rivière 
d’Erdre , où  elle  fera  terminée  par  un  mur  de  terralLe.  Le 
payfage  que  l’on  apperçoit  en  pallânt  de  la  partie  qui  def- 
eend fur  II  Loire  â celle-ci, caufe la  plus  agréable  furprife, 

La  vue  eft  bornée  au  nord-nord- eft  par  le  fauxbourg- 
S.  Clément  6c  S.  André , au  nord-nord-oueft  par  le  faux- 
bourg  S.  Similien.  Le  beau  palais  de  la  chambre  des  comp-- 
tes  y qui  vient  d’être  bâti  à f o toifes  au  couchant  de  cette 
partie  du  cours,  fur  les  defTeins  6c  fous  la  conduite  du  fieur 
Ceneray  y architefte  de  la  ville  , formera  de  ce  côté  le  plus 
agréable  afpcft , lorfque  la  groflé  tour  6c  le  cavalier  feront 
entièrement  démolis. 

Tous  les  quais  qui  régnent  le  long  de  la  Loire  depuis  le 
château , dans  l’efpace  d’environ  feize  cents  toifes , forment 
une  promenade  très-agréable  6c  fort  longue. 


N A N cii 

Le  Château-Gaillard  y que  l’on  annonce  dans  plufieurs 
géographies  comme  un  édifice  de  cônféquence,n’efl  qu’une 
iîmple  maifon  de  particulier.  Elle  eft  fituée  vers  le  couchant 
d’été  > au  bout  de  la  rue  de  la  Baftille. 

L’hôtel  de  la  Bourfe  y qui  écoit  fitué  au  couchant  près  de 
la  porte  S.  Nicolas  > & àla  tète  du  fauxbourg  delà  Folle, 
vient  d’être  démoli,  pour  être  reconftruit  fur  un  nouveau 
plan  , de  manière  qu’il  n’interrompera  plus  le  coup  d’œil 
des  quais  Maillard , Fleil'ellcs  & de  la  Folle. 

Les  autres  édifices  de  Nantes  qui  méritent  l’attention  dei 
curieux,  font  le  portail  de  l’ég  ile  de  Sainte  Croix  , d’une 
belle  architeélure  d’ordre  dorique  ,.  qu’on  fe  propofe  de 
découvrir  , en  abattant  les  maifons  de  Lois  qui  le  mar- 
quent ; le  quartier  de  la  Fofi'e  , par  la  beauté  des  maiioru 
qui  l’occupent  s le  petit  quartier  du  quai  Brancas , donc 
toutes  les  maifons  ne  forment  qu’une  belle  façade  d’ordre 
ionique  ; le  palais  de  la  chambre  des  comptes  ^ édifiç;e  neuf, 
qui,  au  dire  desconnoilleurs,  cftun  des  plus  beaux  du  royau- 
me en  ce  genre  ; & le  pont  d’ Aiguillon.  Les  quais  qui  bor- 
dent la  rivière  de  Loire  , font  aulLi  remarquables  par  leur 
étendue. 

Enfin,  fuivant  le  nouveau  plan  qu’on  vient  de  drefier  pour 
la  commodité  des  habitans , & l’embellificment  de  Nan- 
tes, ôc  dont  l’exécution  efl:  ordonnée  par  arrêt  du  confeil, 
cette  ville  deviendra  une  des  plus  belles  du  royaume  , par 
les  édifices  du  préfidial  , de  l’hôtel  des  monnoies , de 
l’hôtel  de  la  bourfe  , de  l’hôtel-de-viile  , du  palais  épifeo- 
pal , ainfi  que  par  plufieurs  autres  grands  bâtimens  qui 
doivent  être  conftruirs  à neuf.  Le  canal  de  la  rivière  d’Er- 
dre  doit  auffi  être  redrefie  depuis  la  chaufiée  de  Barbin 
jufqu’à  fon  embouchure  dans  la  Loire , & orné  de  quais  des 
deux  côtés , ce  qui  formera  une  percée  d’une  grande  beauté. 

C’efl:  à M.  le  duc  d’Aiguillon , fécondé  par  M.  Gellée 
de  Premion  , ancien  maire  ôc  fubdélégué  de  Nantes  , que 
l’on  doit  les  embellifiemens  de  cette  ville.  Le  quai  de  la 
Folle , le  cours  des  états , la  place  d’Aiguillon , le  port  d’Ai- 
guillon^la  rue  qui  communique  le  long  du  château  avec 
la  ville  , le  plan  de  Nantes , ôcc.  ont  été  faits  fous  la  mairie 
de  M,  de  Premion.  On  n’a  point  eu  de  mairie  au(F  brii- 
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lance  qoe  celle  de  ce  zélé  patriote  , par  la  quantité  dcj 
beaux  ouvrages  que  la  ville  a fait  conftruirc  fous  fon  admi- 
niftration.  M.  Libault  ^ maire  aéluel  > fait  continuer  les 
ouvrages  commencés , avec  le  même  zcle  & les  mêmes  lu- 
mières : il  s’eft  acquis  reftime  & l’amitié  de  fes  conci- 
toyens par  fes  vertu».  Au  mois  de  mai  17(^8  , ils  ont  tous 
demandé  avec  inftance  qu’il  fût  continué  dans  fa  charge. 
M.  le  marquis  de  Brancas  , gouverneur  5 a obtenu  cette 
grâce  du  roi. 

Ajourons  à ce  que  nous  venons  de  direjque  Nantes  a tou- 
jours été  regardé  comme  la  première  ville  de  Bretagne,  à 
caufe  de  la  fertilité  de  fon  terroir  ; que  fa  proximité  de  la 
mer,  fa  iîtuation  fur  un  fleuve  dont  le  cours  pafï'e  par  le 
centre  du  royaume,  jointe  à l’induflrie  & au  génie  adif  de 
fes  habitans,  en  ont  toujours  fait  une  des  plus  conddérables 
villes  du  royaume  , malgré  la  difficulté  de  faire  remonter 
jufqu’à  cette  ville  des  bâtimens  d’une  certaine  grandeur  ,à 
caufe  du  peu  de  profondeur  de  la  Loire  dans  cette  partie 
de  fon  cours.  Si  l’on  joint  à ces  avantages  ceux  de  la  falu- 
brité  de  l’air  & d’un  climat  tempéré , fa  Iîtuation  au  milieu 
d’un  pays  arrofé  d’un  grand  nombre  de  canaux  , varié  de 
prairies  à perte  de  vue  ; de  beaux  payfages  ; de  céteaux 
plantés  de  vignobles  ; de  bois  bien  garnis  de  gibier  ; l’abon- 
dance des  vivres  de  toutes  efpèces , furtout  du  poidon , 
tant  de  mer  que  d’eau  douce  ; en  un  mot  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à la  douceur  6c  aux  agrémens  de  la  vie , on  aura 
une  idée  exade  de  cette  grande  & riche  ville. 

Il  y a environ  dix-huit  places  à Nantes  , tant  dans  la 
ville  qu’au  fauxbourg  du  Marchys  ^ les  principales  font  la 
place  S.  Pierre  ; la  place  nouvelle  de  fainte  Catherine  5 la 
place  du  Bouffay  ; celle  du  change  5 la  place  du  port  au  vin  ; 
celle  du  port  Communeau  ou  d’Aiguillon  ; les  places  de 
Viarme  , de  Bretagne  6c  de  Erancas  : elles  fervent  prefque 
toutes  à des  marchés,  C’eft  à la  place  du  Bouffay  , vis-à-vis 
du  palais  de  la  juftice,  que  fe  font  les  exécutions.  La  potence 
y eft  toujours  drefféc,  ce  qui  offre  fans  ceffe  aux  âmes  fen- 
Îîbles  un  fpedacle  hideux  & dégoûtant.  Les  feux  de  joie  fc 
font  à la  place  S.  Pierre  , vis-à-vis  de  la  cathédrale  , lofs 
des  réjouiifances  publiques.  Suivant  les  nouveaux  plans , 
^ipprouvés  paï  arrêt  dvj  confcil ^ 6c  kttxes  patentes  de  17^^? 
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la  place  du  change  doit  être  augmentée  de  plus  des  deux 
tiers.  Le  peuple  nomme  placis  les  autres  petites  places , 
comme  celles  du  Puy-Lory , des  Jacobins , de  fainte  Eli- 
fabeth  , du  Mallbray , &c.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  U 
belle  place  qui  partage  le  cours  des  Etats  en  deux  parties. 
Outre  la  halle  qui  eft  fur  la  place  du  Bouffay  , il  y a deux 
autres  efpèces  de  halle , dont  l’une  eft  appellce  cohue  au 
poijjbn  frais  y & l’autre  cohue  au  poijfon  fec.  Outre  les 
marchés  ordinaires  qui  fe  tiennent  le  mardi  , le  mercredi 
6c  le  famedi  , il  y a un  marché  d’augmentation  les  lundis 
non  chomables  , établi  par  arrêt  du  confeil  en  17^9* 

La  ville  de  Nantes  n’a  point  de  fontaines  publiques  ; les 
habitans  en  font  en  partie  dédommagés  par  dix  à douze 
puits  publics  conftruits  les  uns  dans  les  places , les  autres 
dans  les  rues  6c  carrefours  de  la  ville  6c  des  fauxbourgs. 

Les  rues  de  cette  ville  font  en  général  mal  alignées  > 6c 
pour  la  plupart  étroites  : on  en  compte  94  tant  dans  la  ville 
que  dans  les  fauxbourgs.  Les  maifons  font  communément 
de  trois  6c  quatre  étages.  Les  vieilles  font  bâties  en  bois  > 
6c  les  neuves  en  pierre , 6c  allez  bien  décorées. 

Les  carrières  de  LHermitage  fournilTent  une  pierre  nom- 
mée grifon  , d’une  dureté  prodigieufe  : on  l’emploie  pour 
bâtir  & pour  paver  les  rues.  On  fe  feft  aufli  dans  les  bâti- 
mens  de  la  pierre  platte  que  fournirent  les  carrières  de 
Gigan. 

Le  pavé  de  Nantes  eft  aflez  bon  àc  atfez  bien  entretenu 
dans  la  ville  6c  dans  les  fauxbourgs  : les  rues  de  la  ville  6c 
des  fauxbourgs  font  éclairées  par  environ  y yo  lanternes. 

Il  n’y  a maintenant  à Nantes  pour  voitures  publiques 
que  quelques  carodés  de  remife  ; mais  il  y a beaucoup  de 
chaifes  à porteurs , & on  va  y établir  des  fiacres.  Il  y a dans 
cette  ville  un  grand  nombre  de  particuliers  qui  ont  équi- 
page. 

On  arrive  à Nantes  par  fix  banlieues  fur  les  routes  de 
Paris , Rennes , Vannes , La  Rochelle , Cliflbn  6c  Couérron  ; 
lefquelles  banlieues , fuivant  le  nouveau  plan>  doivent  être 
redrefiées , élargies , & alignées  chacune  dans  la  longueur 
d’une  lieue , ce  qui  formera  de  très-belles  promenades  au 
dehors  de  la  ville. 

Nantes  eft  un  gouvernement  de  place  > le  chef- lieu  d ua 
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comté  & d’ùn  département  de  la  marine , le  fiège  d’utt 
évéché  fufFraganc  de  Tours  , avec  une  officialité  6c  une 
chambre  eccléfiadique  ; c’eft  auTi  le  liège  d’une  chambre 
des  comptes,  d’un  bureau  des  finances  , d’une  recette  par- 
ticulière 5 d'un  hôtel  des  monnoics  dont  les  efpèces  font 
marquées  de  la  lettre  T , d’un  liège  préfidial  , d’une  des 
quatre  grandes  féncchaufiecs  de  Bretagne , d’une  amirauté  > 
d’une  chambre  de  commerce  , d’un  tribunal  des  juges- 
confuls  5 de  trois  juftices  des  manufaélures,  d’une  jurifdic- 
tion  des  traites  j d’une  autre  des  regaires  , d’une  maîtrife 
particulière  des  eaux  & forêts , d’une  lieutenance  de  la 
maréchaulfée  , avec  une  univerfité , un  corps  de  ville  6c 
plufieurs  tribunaux  de  police  ; fans  compter  les  fénéchauf- 
fées  du  chapitre,  de  l’archidiaconé  de  Nantes,  de  l’archi- 
diaconé  de  Lamée,  de  faint  Jean  6c  fainte  Catherine , de 
fainte  Julite  6c  Bongarant  , du  prieuré  de  fainte  Croix,  du 
prieuré  de  Pirmil,  des  Dervalières  , de  Toute-joie,  de  la 
Gacherie  , de  la  Defnerie , 6c  de  Belle-ille  6c  Port-Durand 
en  faint  Donatien. 

L’éveché  de  Nantes  fut  érigé  dans  le  troifième  lîècle  > 
vers  l’an  2.77  , où  S.  Gratien,  évêque  de  Tours  , envoya 
faint  Clair  annoncer  l’évangile  dans  l’Armorique  en  Bre- 
tagne. Saint  Clair  pallé  pour  avoir  été  fon  premier  prélat. 
Le  diocèfe  renferme  z^6  paroifi’es , dont  16  dans  la  ville 
6c  banlieue  de  Nantes.  On  y compte  d’ailleurs  deux  cha- 
pitres , celui  de  la  cathédrale  6c  celui  de  la  collégiale 
royale  de  Notre-Dame,  à Nantes  , 6c  ^6  communautés 
tant  d’hommes  que  de  filles,  au  nombre  defquelles  il  y a 
huit  abbayes  d’hommes  & une  de  filles. 

Les  abbayes  d’hommes  font  celles  de  Blanche-couronne  y 
Bu\a.y  y La- chaume  , Geneflon  y Saint  Gildas-des-Bois  > 
Melleray  y Le  Pornic  6c  Ville-neuve,  La  communauté 
des  religieufes  de Jainte  Claire  de  Nantes  eft  l’abbaye  de 
fdles , au  moins  la  fupérieure  de  cette  maifon  prend- elle 
le  titre  d’abbefié. 

Les  autres  communautés  d’hommes  du  diocèfe  font , les 
Jacobins  y les  Cordeliers  6c  les  Carmes  de  Nantes  , les 
Chartreux  de  S.  Clément , les  Minimes  près  la  Morte  faint 
Pierre,  les  Capucins  du  fauxbourg  de  la  Folle,  les  PkCcoI- 
Uts  fur  les  ponts , en  Biefié  ^ Içs  PP,  de  ïOratoirt  de  la 
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Motte  S.  Pierre,  le  Séminaire  de  la  Motte  S.  Pierre  , les 
Capucins  derHermitageja  communauté  de  iS*.  Clément 
les  Prêtres  Irlandais  du  fauxbourg  de  la  Fode , les  Béné-- 
dictins  de  Verrou  : cecte  maifon  a titre  d’abbaye  ôc  de 
prévôté.  Les  Bcnédiciins  de  la  Chaume  y de  Machecoul  ^ 
les  Bénédiâins  de  S,  Jacques  de  Pirmil  y avec  titre  de 
prieuré  , les  Jacobins  de  Guerrande  , les  Cordeliers  de 
Cliflbn  , ceux  de  Bourgneuf  y ceux  de  Savenay  ôc  ceux 
à’Ancenis  y les  Capucins  de  Machecoul,  ceux  du  Croijïc  > 
les  Augiiflins  de  Candé  , les  Cordeliers  réformés  de  Jaint 
Martin  en  Te  illé  y près  Chateaubriand  ; les  Frères  des 
écoles  chrétiennes  en  S.  Similien  , près  la  Baftille  : ils  en- 
feignent  gratuitement  la  jeunelle. 

Les  communautés  de  Biles  font , les  religieufes  de  fainte 
Claire  de  Nantes,  dont  nous  avons  déjà  parlé  , les  Carmé- 
lites des  Coéts  , les  Carmélites  de  Nantes  , les  Bénédicîines 
du  Calvaire  de  Nantes , les  Bénédictines  du  Calvaire  de 
Machecoul  ,les  religieufes  de  Fontevrault  ào,  la  Regrip- 
pière , les  religieufes  de  Fontevrault  du  val  de  Morière , 
les  Urjiilines  de  Nantes , les  religieufes  de  la  Vifitation 
de  Nantes , les  Urfulines  d’Ancenis , les  Urfulines  de  Cha- 
teaubriand , les  Urfulines  de  Guerrande  , les  Cordelieres 
de  fainte  Elifaheth  de  Nantes , les  Cordelières  de  Savenay  > 
les  Béîiédidines  de  Cliiîbn  , les  religieufes  à^Jainte  Mag-, 
delaine  de  Nantes , la  communauté  de  S.  Ctiarles  y à faint 
Donatien  , les  Filles  du  Bon  Pafleur  y dans  le  fauxbourg 
du  Marchys , les  Sæurs  grijès  y les  Hofpitalières  d’Ancenis , 
les  Hofpitalières  des  Incurables  y à l’Hermitage,  les  Filles 
qui  dellervent  l’hôtel-Dieu  de  Nantes,  près  la  Belle-Croix, 
& celles  qui  dell'ervent  l’hôpital  général  dit  le  Sanitat , 
pour  les  vieillards,  les  fous , les  enfans  trouvés,  ôc  ceux  des 
pauvres^ 

L’éveque  de  Nantes  jouit  de  ij  à 30000  livres  de  revenu 


( ■^  ) Il  y a dans  cette  communauté  deux  retraites  pour  les  eccléfîafti- 
qiics.  La  première  commence  le  ipardi  ^ de  mai , & la.  fécondé  Je 
mardi  7 juillet.  On  y fait  aufii  deux  conférences  eccléfiaftiques  toutes 
les.femaines ; les  dimanches  pour  les  clercs^  à 7 heures  du  matin  en 
été  , Ôc  à 8 en  hiver  , êc  une  de  morale  , les  lundis  à 3 heures  après 
îuidi , de  quinze  jours  en  qumze  jours^ 
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ou  environ  î îl  paie  2000  florins  pour  Tes  bulles  à la  coui 
de  Rome.  Ce  prélat  eft  feigneur  d’une  grande  partie  de 
la  ville,  6c  confeiller  né  au  parlement  de  Bretagne. 

L’églife  cathédrale  eft  dédiée  à S Pierre  : c’étoit  autre- 
fois un  édifice  magnifique  , mais  il  fut  détruit  par  les  Nor- 
mands , 6c  rebâti  dans  le  même  emplacement  par  les  ducs 
de  Bretagne.  Jean  V pofa  au  mois  d’avril  de  Tan  1434,1a 
première  pierre  de  la  façade  que  l’on  voit  aujourd’hui. 
Cette  églife  eft  grande  6c  belle  , mais  d’une  architedure 
gothique  : les  voûtes  en  font  fort  hardies.  Deux  tours  quar- 
rées  très-hautes  en  augmentent  la  façade  fur  les  ouvertures 
des  grandes  portes.  La  fonnerie  eft  très-belle  6c  mérite 
d’être  remarquée. 

Le  chapitre  de  faint  Pierre  eft  compofé  de  fix  dignitai- 
res , le  doyen  , le  premier  6c  fécond  archidiacres  y celui  de 
Nantes  6c  de  la  Mée  , le  chantre  dignitaire  , le  tréjorier  6c 
le  fcolaftiqiie  , 6c  de  vingt  prébendés , du  nombre  defquels 
eft  le  doyen.  Le  bas- chœur  eft  compofé  de  quatre  chapc^ 
lains  y d’un  fous- chantre  y d’un  fous-fcolaftique  , 6c  d’un 
corps  de  mufique.  Les  dignités  6c  canonicats  font  à la 
nomination  alternative  du  pape  6c  de  l’évêque. 

Le  chapitre  de  la  collégiale  royale  de  Notre-Dame  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé  , eft  compofé  d’un  chefeier  > 
d’un  chantre  en  dignité  , & de  17  chanoines. 

Les  paroiifes  de  la  ville  de  Nantes  font: 


Saint  Jean-Baptifle  ^ dans  faint 
Pierre  , 

Saint  Laurent, 

Sainte  Croix  , 

Saint  Nicolas , 

Saint  Saturnin  ; 

Sainte  Radegondc  y 
Notre-Dame , 

Saint  Denis . 


Saint  Leonardo 
Saint  Vincent, 

Saint  Similien , 

Saint  Clément , 

Dans  la  banlieue^ 
Saint  Donatien , 

Saint  Sébafticn , 
Chanrenay , 

Rezé. 


Outre  les  églifes  6c  les  hôpitaux  dont  nous  avons  parlé, 
?1  y a , tant  daps  la  ville  que  dans  les  faùxbourgs , pluficuri 
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chapelles  confidérablcs  3 & deux  ou  trois  maifons  de  fc* 
cours. 

Les  biens  de  rhôtel-Dieu  font  adminiftrés  par  l’éveque 
ou  un  autre  eccléhaftique  en  fon  nom  3 le  fénéchal  de 
Nantes  , & pluheurs  autres  officiers  de  juftice.  Ceux  de 
rhôpital  général,  dit  le  Sanitat^  font  adminiftres  par  l’évê- 
que , le  premier  préüdent  de  la  chambre  des  comptes , le 
doyen  du  chapitre  de  la  cathédrale  , le  lieutenant  général, 
quelques  autres  membres  de  l’hôtel  de  ville  , par  pluheurs 
officiers  de  juhice , & par  quelques  négocians. 

La  chambre  eccléliahique  du  diocefe  de  Nantes  eft 
compofée  de  l’éveque , de  l’archidiacre  de  la  Mée  , d’un 
chanoine  de  la  cathédrale  , d’un  chanoine  de  la  collégiale, 
éc  des  reéleurs  de  Blain  ^ Chantenay,  Hcric , Ancenis , Gor- 
ges , S.  Aignan , S,  Viau  & Kerambar.  Le  reéleur  de  cette 
dernière  paroiffic  efl:  le  fyndic  du  clergé. 

'Lt  corps  de  \ille  de  Nantes  efl:  compofé  d’un  maire, 
d’un  fous-maire  , de  cinq  échevins  & d’un  procureur  du 
roi  fyndic.  Outre  ces  officiers  municipaux  , il  y a deux 
greffiers  & quatre  huiffiers. 

Pour  l’adminiftration  de  la  police  de  Nantes , il  y a une 
jiirirdiction  diflinguée  de  celle  du  corps  de  ville,  que  l’oti 
nomme  police  , voyerie  & confervation  des  arts  , makrifes 
& jurandes  de  Nantes,  Elle  efl:  compofée  d’un  lieutenant^ 
général  de  police  , des  officiers  municipaux  , & d’un  pro- 
cureur  du  roi , avec  vm  greffier.  Il  y a d’ailleurs , outre  un 
premier  commiffaire  inJpeBeur  y vérificateur  des  logemens 
iks  étrangers  , quatre  commiffaires  de  police  ayant  chacun 
un  département  ou  quartier  de  la  ville  , & un  huijfier  de 
police,  * 

Outre  le  bureau  pour  la  marque  de  viflte  & contrôle 
des  étoffes  de  laine  , ou  mêlées  de  laine  , foie,  poil  , fil, 
fleuret,  ou  autres  matières , il  y a une  jurifdiélion  particu- 
lière pour  la  police  des  manufaBures  : elle  efl:  compofée 
des  ofliciers  de  police  ordinaire  , & d’un  infpeBeur  des 
manufaBures,  Le  bureau  pour  la  marque  de  viüte  & con- 
trôle des  étoffes  , efl:  compofé  de  deux  gardes  , & d’un 
garde  receveur  6’  mifeur, 

îl  y a un  autre  hwxau  pour  la  viflte  3 marque  > contrôle 
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& empreinte  de  toutes  les  toiles , pour  lequel  il  y a un 
directeur. 

Pour  décider  de  la  jiiftcdc  des  poids  6c  mefures , il  y a 
un  officier  ajufteur  des  poids  6c  mefures  de  la  ville  6c 
comté  de  Nantes. 

Pour  juger  du  point  (^honneur ^ il  y a pour  la  ville  & 
comté  de  Nantes  deux  lieutenans  des  maréchaux  de  France 
avec  un  jecrétaire, 

La  lieutenance  de  la  maréchaiijjee  de  Nantes  efl:  com- 
pofée  d’un  lieutenant  ^ d’un  confeiller  du  r oi  y ajjejjeur , 
d’un  confeiller  , procureur  du  roi  y d’un  greffier  y 6c  d’im 
commis-juré  y avec  une  brigade  compofée  d’un  brigadier 
êc  quatre  cavaliers. 

Le  préfidial  efl:  compofé  du  grand  baillif  y du  fénechaU 
p7 cfident-prefidial  y juge-confervateur  des  privilèges  de 
Puniverficé,  d’un  lieutenant- général  y à' un  juge- criminel , 
d’un  lieutenant  civil  & criminel  y de  dix  confeillers  y 6c  de 
trois  gens  du  roi  y de  deux  greffiers  civils  6c  un  greffier 
criminel  y d’un  premier  huijjier  ù garde  des  archives  , de 
fept  commis- greffiers  audienciers  y d’un  greffier  de  la  chan’- 
cellerie  y 6c  dt  trois  huijjiers^ 

V amirauté  efl  compofée  d’un  lieutenant-général  6c  d’un 
lieutenant  particulier  y de  quatre  confeillers  y d’un  avocat 
du  roi  6c  d'un  procureur  du  roi  y d’un  greffier  y d^un  huij- 
fier  vifiteur  6*  délefteur  y 6c  d’un  kuijjîer-audien,cier. 

Il  y a d’ailleurs  trois  interprètes  des  langues  étrangères , 
un  officier  lefteur  6c  déleflcur  y un  maître  de  quai  y un pro- 
fejjeur  dé  hydrographie  y quatre  courtiers  françois  y deux 
jaugeurs  des  vailleaux , deux  chirurgiens  de  l’amirauté  6c 
un  apothicaire. 

Le  bureau  de  la  marine  du  département  de  Nantes  efl 
compofé  d’un  commijfaire  général  ordonnateur  y de  deux 
commiffiaires  aux  claffies  y dont  un  efl  en  même  temps  tré- 
jbi  ier  des  invalides  de  la  marine  y deux  fous-commijfaires  y 
d’un  commis  ordinaire  y d’un  ingénieur- confiruBeur  y d’un 
écrivain  du  roi  y d’un  tréjbrier  de  la  marine  y d’un  commis 
ordinaire  des  claffies  y de  trois  commis  aux  écritures  y d’un 
maître  chaipentier  du  roi  6c  de  deux  gardes  de  la  prévôté 
de  la  marine, 

La  chambre  des  comptes  de  Nantes  efl  la  féconde  cour 
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fouveraine  de  la  province  : elle  doit  Ton  écabliiîement  dans 
cette  ville  aux  anciens  ducs  de  Bretagne.  Ce  tribunal  elb 
compofé  d’un  premier  préjident  & de  fept  autres  préfidens  y 
d’un  procureur  général  èc  de  fon  fuhjütut  y de  deux  avocats 
généraux  de  trente-deux  confeillers-makres  , de  huit 
confeillerS'CorreSeurs  y & de  trente-quatre  confeiîlers-fe- 
crétaires-auditeurs.  Outre  ces  juges  il  y a deux  gre  ffiers  en 
chef  (5c  un  principal-commis  greffier  y huit  huiffiers  ordi-- 
naires  du  roi  , dont  un  efl:  premier  huidîer  , avec  titre 
d’écuyer  , un  payeur  des  gages  y un  garde  des  archives  y èc 
cinq  procureurs.  Les  attributions  de  cette  cour  font  les 
memes  que  celles  des  autres  chambres  des  comptes  du 
royaume. 

Les  préddens  , confeillers-maîtres , confeillcrs-correc- 
teurs  , confeillers-auditeurs  , les  deux  avocats-généraux  èc 
les  deux  greffiers  en  chef  font  divifés  en  deux  femeffres  ou 
féances,  celle  de  mars  èc  celle  de  feptembre.  Le  premier 
prélident , le  procureur-général  & fon  fubflicut  > le  prin- 
cipal commis-greffier  5 èc  autres  officiers  fervent  à chaque 
femefire. 

ISkotel  des  monnaies  de  Nantes  y autrement  appellé  le 
jîége  généralité  des  monnoies  pour  le  département  des 
évêchés  de  Nantes  y Vannes  èc  Quimper^  en  Bretagne , tiï 
compofé  de  deux  juges-gardes  y d’un  écuyer  général-pro* 
vincial  des  monnaies , ayant  féance  en  la  cour  des  mon- 
noies de  Paris , d’un  contrôleur  contre-garde  y d’un  avocat 
du  roi  èc  d’un  procureur  du  roi  y d’un  greffier  en  titre  , d’un 
greffier  garde-minutes  y d’un  garde-feel  èc  de  trois  huijjiers- 
audienciers  y dont  un  efl:  premier  huiirier. 

Il  y a d’ailleurs  les  officiers  du  dedans  pour  le  travail 
des  monnoies  ; favoir , le  direefeur,  un  eil'ayeur,  un  graveur, 
les  prévôt  èc  lieutenant  des  monnoyeurs , les  prévôt  èc  lieu- 
tenant des  ajufteurs,  èc  deux  changeurs  en  titre. 

La  maîcrife  particulière  des  eaux  èc  forets  de  Nantes  efl: 
compofée  d’un  maître  particulier  juge  , d’un  lieutenant  de 
robe  longue,  d’un  procureur  du  roi,  d’un  garde-marteau  > 
d’un  greffier  en  titre  , d’un  receveur  général  des  domaines 
èc  bois,  d’un  receveur  des  amendes,  d’un  garde  général, 
fergent  , collecleur  des  amendes  , de  deux  arpenteurs 
royaux  èc  deux  arpenteurs  par  conimilïion.  Il  y a outre 
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cela  quatre  huilîîers  & quatre  gardes  généraux  , dont  deux 
gardes-peche. 

La  jurifdicHon  des  traites  efl:  compofée  d’un  préfident  > 
d’un  lieutenant , d’un  procureur  du  roi  , d’un  confeiller 
garde -fcel , d’un  gredîer  & d’un  huilfier. 

Le  confulat  eft  compofé  d’un  juge-conful  en  chef,  de 
quatre  confuls  & d’un  greffier  en  chef.  Outre  ces  officiers , 
il  y a un  premier  huiffier  audiencier,  & trois  autres  huiffiers. 

La  chambre  du  commerce  eft  compofée  d’un  général 
du  commerce  y repréfenté  par  les  juge  6c  confuls  confu- 
lat ; d’un  avocat  6c  coiifeil , de  plulleurs  commis , du  con- 
cierge de  la  bourfe  , 6c  des  confuls  des  nations  étrangères, 
favoir  d’Efpagrie  , de  Pologne  , de  Dannemarck  6c  de 
Suède. 

La  juflice  des  regaires  eft  compofée  d’un  fénéchal , d’un 
alloué  , d’un  lieutenant , d’un  procureur-ftfcal , d’un  notaire 
& greffier , de  trois  commis  greffiers , 6c  d’un  notaire  6c 
fergent  féodé. 

Les  autres  petites  fénéchauffiées  dont  nous  avons  parle 
font  compofées  d’un  fénéchal , d’un  procureur  d’office  6c 
d‘’un  greffier. 

Les  avocats  en  parlement  militans  à Nantes , font  an 
nombre  de  58  ou  environ  ; les  procureurs  au  préfidial  de 
Nantes  au  nombre  de  y o,  6c  la  communauté  des  notaires 
royaux  apoftoliques  de  la  cour  , diocèfe  6c  comté  de 
Nantes  > 6c  greffiers  des  arbitrages  , étoit  compofée  en 
1767  de  34  officiers. 

L’univerfité  de  cette  ville  fut  fondée  par  Pie  II  , à la 
prière  de  François  II , duc  de  Bretagne , qui  l’établit  en 
vertu  de  lettres  patentes  du  2.1  avril  146^1.  Elle  n’a  plus 
que  trois  facultés , celles  de  théologie , de  médecine  6c  des 
arts , la  faculté  des  droits  canon  6c  civil  ayant  été  trans- 
férée dans  la  ville  de  Rennes , par  déclaration  du  roi , du 
premier  odobre  173  f. 

La  faculté  de  médecine  nomme  tous  les  ans  des  doc- 
teurs-régens 6c  profefléurs  pour  enfeigner  gratuitement 
la  médecine  à tous  les  élèves.  La  ville  a un  très-beau  jardin 
royal  des  plantes , où  un  des  dodeurs  enfeigne  aux  étudians 
la  botanique , dont  il  fait  deux  fois  l’an  des  démonftrations 
publiques. 
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Pour  faciliter  rentrcticn  de  cet  ctablilTement  également 
utile  & curieux,  le  roi  , par  une  ordonnance  de  a 

airujéti  tous  les  capitaines  des  navires  de  Nantes,  d’appor- 
ter des  graines  & plantes  des  colonies  des  pays  étran- 
gers. 

La  faculté  des  arts  cft  exercée  par  les  pretres  de  l’Ora- 
toire, qui  dirigent,  depuis  162.J  , le  collège  de  Nantes, 
fondé  & renté  par  la  ville.  Il  eft  fitué  vis-à-vis  de  la  place 
du  cours  des  Etats.  Les  Oratoriens  y prennent  des  penllon- 
naives  dont  ils  ont  ordinairement  un  allez  grand  nombre- 
Outre  les  humanités  èc  la  philofophie  , ils  y profedent  aulîî 
la  théologie.  Un  profciTeur  particulier  enfeigne  gratuite- 
ment aux  élèves  la  géographie,  l’hifloire,  le  blafon  & les 
mathématiques.  C’eft  dans  le  collège  que  fe  trouve  la  bi- 
bliothèque publique  de  la  ville,  projettée  des  l’an 
Elle  fut  fondée  par  les  maires  & échevins  de  Nantes  en 
17)3  5 en  vertu  d’un  arrêt  du  confeil  du  16  juin  de  la 
meme  année.  Le  fond  de  cette  bibliothèque , déjà  coiiû- 
dérable  , appartient  à meilleurs  de  l’Oratoire  : elle  s'eft 
accrue  de  celle  de  M.  de  Bourgneuf,  évêque  de  Nantes  , 5c 
des  dons  du  célèbre  abbé  Barrin  , grand-vicaire  de  léglife 
de  Nantes.  Le  bureau  de  ville  accorde  annuellement  une 
fomme  pour  l’augmenter  des  livres  nouveaux  qui  paroif- 
fent , & les  capitaines  de  vaifleau  , reçus  à l’amirauté  3 
paient  un  petit  droit  au  proht  de  la  meme  bibliothèqué- 
Depuis  plulieurs  années  la  communauté  de  ville  en  a donné 
la  direction  au  procureur  du  roi , fyndic  , de  concert  avec 
«a  de  meOleurs  de  l’Oratoire.  Cette  biblipthèque  eft  ou» 
verte  au  public  trois  fois  la  femaine. 

Le  roi  a établi  une  fécondé  école  de  théologie  au  fémî- 
naire.  Elle  y eft  enfeignée  par  deux  profe (Leurs,  qui  font, 
au  bout  de  deux  ans,  membres  de  l’univcrlîté  , 5c  ils  ont 
droit  5c  rang  parmi  les  doéleurs  de  la  faculté  de  théologie 
?;ant  qu’ils  profelfent.  Ce  font  les  pretres  de  S.  Sulpicc  qui 
ont  le  réminaire  depuis  quelques  années. 

L’évêque  de  Nantes  eft  chancelier  né  de  Tuniverfitc 
de  cette  ville  , 5c  c’eft  ordinairement  un  chanoine  de  la. 
cathédrale  qui  fait  les  fondions  de  chancelier.  Le  redeur 
cft  éledif  pour  un  an.  Le  prélidenr-prélidial-fénéchal  cii 
juge  confervatcur  des  privilèges  de  l’univcrfité. 
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Le  cotps  ^ communauté  des  chirurgiens  nomme  toit« 
les  ans  quatre  démonftrateurs  pour  enfeigner  ôc  faire  des 
dcmonftrations  fur  leur  amphithéâtre  j dans  leur  maifon  > 
près  S.  Léonard. 

Outre  les  écoles  publiques  de  Nantes  dont  nous  venons 
de  parler,  il  y a dans  cette  ville  une  chaire  d’hydrographie 
fondée  & rentée  par  la  ville  , qui  a été  occupée  par  les  Je- 
fuites  jufqu’àleur  expulfion.  Depuis,  la  ville  a nommé  un 
profeireur  à cette  place.  Comme  il  y avoit  toujours  eu  à 
Nantes  un  hydrographe  examinateur  des  capitaines  de 
vaifléaux  marchands,  nommé  par  l’amiral,  & fam  appoin- 
temens,  l’amiral  a nommé  de  fon  côté  un  hydrographe 
examinateur  à la  même  place  ; cette  affaire  apres  être  reliée 
pendant  quelques  années  en  litige,  l’hydrographe  nommé 
par  Tarn  irai  eft  enfin  demeuré  en  polTeffion  de  la  chaire  ; 
il  l’exerce  maintenant , 6c  jouit  des  appointemens  qui  y 
font  attachés , ainfl  que  du  privilège  de  recevoir  les  capi- 
taines. 

Il  y a aufïi  dans  cette  ville  une  école  publique  de  def- 
Cm  , établie  par  les  états  le  lo  février  17^7  j fous  l’infpec- 
tion  de  la  fociété  d’agriculture  , conformément  à l’avis  de 
la  commillion  du  commerce.  Le  defTin  y eft  enfeigné  par 
un  profeft'eur  qui  a y 00  livres  d’appointemens. 

Les  écoles  charitables  de  cette  ville  font  celles  des  écoles 
chrétiennes,  des  dames  Urfulines,  6c  des  dames  de  faint 
Charles. 

11  y a dans  cette  ville  deux  fociétés  de  leélure  formées 
en  1760  6c  années  fnivantes  par  un  amateur,  6c  autorifées 
par  famajefté.  Ces  deux  établifTemens  , dont  l’un  eft  dans 
le  haut  de  la  ville  , 6c  l’autre  à la  Folié , font  de  ftmples 
aflbciations  de  concitoyens , qui  à frais  communs , 6c  fous 
l’adminiftration  d’un  petitnombre  de  commiil'aires- annuels 
6c  d’un  tréforier  , cherchent  à fe  procurer  l’utile  6c  l’agréa- 
ble , 6c  un  déladement  après  leurs  affaires.  Pour  cet  effet 
ils  fe  rendent , quand  bon  leur  femble  , dans  un  apparte- 
ment commode  6c  décent  , ouvert  toute  l’année  depuis 
huit  heures  du  matin  jufqu’à  huit  heures  du  foir  excluli- 
vement.  On  y trouve  des  livres  en  tout  genre  , des  bro- 
chures , les  ouvrages  périodiques , les  gazettes , 6c  le  tout 
acheté  de  la  bou-rfe  commune.  Ces  livres  font  tenus  en 
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ardre  par  un  bibliothécaire , & ils  font  à la  gvirde  d’un 
concierge  , qui  loge  dans  rappartemenc.  Le  nombre  des 
adbciés  eft  fixé  , ôc  il  leur  en  conte  un  louis  par  an  à cha- 
cun pour  lesdépenfes  à faire.  Ces  deuxfociétés  de  ledure 
ont  leurs  régiemens  imprimés  à Nantes. 

Nantes  entretient  ordinairement  une  troupe  de  comé- 
diens. Cette  ville  a aufii  un  concert  de  mufique  , établi  en 
1727  ; les  derniers  régiemens  faits  pour  cet  établifiément 
font  de  l’année  17 n« 

Suivant  les  projets  d’embellifiément  5 approuvés  par 
arrêt  du  confeil  du  19  mars  17(^6  , on  doit  conftruire  une 
nouvelle  falle  de  fpectacle,  à côté  de  la  nouvelle  halle  que 
l’on  établit  maintenant  dans  l’emplacement  du  folle  de 
S.  Nicolas  ; & au-deflbs  de  cette  meme  falle  , on  prati- 
quera des  logemens  au  bt)ut  defquels  il  fera  fait  une  falle 
de  concert. 

11  y a à Nantes,  comme  dans  toutes  les  autres  villes 
diocéfaines  de  la  province  , fix  correfpondans , membres 
de  la  Jociété  agriculture  y de  commerce  ôc  des  arts  y éta- 
blie à Rennes  & approuvée  par  fa  majefté,le  20  mars 
1717.  Cet  établilfement  fut  agréé  par  les  états , afiemblées 
à S.  Brieuc  en  I7y7,d’aprcs  un  excellent  mémoire  fur  les 
avantages  de  l’agriculture , du  commerce  & des  arts,  que 
M.  Moultaudouin-de-la-Touche , aufli  habile  négociant 
que  favant  littérateur  de  Nantes , envoya  à cette  afi'emblée. 

Pour  donner  une  idée  plus  exaéte  du  commerce  de  la 
ville  de  Nantes , nous  le  confidérerons  fous  deux  afpeéls, 
en  diftinguant  le  commerce  particulier  de  la  ville  , prove- 
nant de  l’induftrie  de  fes  habitans , du  commerce  des  ob- 
jets étrangers , dont  Nantes  n’eft  que  le  dépôt. 

Le  commerce  particulier  à la  ville  de  Nantes,  confifte 
dans  la  vente  des  marchandifes  fabriquées  dans  cette  ville, 
ce  qui  ne  lailTe  pas  de  faire  un  objet  allez  confidérable 
aujourd’hui. 

Il  y a à Nantes  plufieurs  rafineries  de  fucre  ; une  fabrit- 
que  dindienne  ou  toile  peinte.  Cette  fabrique , quoique 
déjà  fort  confidérable  , cft  encore  au  berceau  , & a befoin 
d’encouragement  & de  fecours  de  la  part  du  gouverne^ 
ment.  On  y fait  des  garras  & guindés  ordinaires  , de  14 
aunes  à la  pièce > fur  fept  huitièmes,  à l'imitation  des 
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hollandes  > êc  donr  on  a im  trcs-grand  débouché  pour  la 
traite  des  nègres.  Il  s’en  fabrique  année  commune  depuis 
la  jufqu’à  i foo  pièces  : des  mi~C2lencas  y ou  toiles  de 
coton  fines , peintes  à l’angloife , à defïins  nués , façon  de 
perfe  , jufqu’à  fepc  & meme  huit  couleurs  ; il  s’en  fait  ordi- 
nairement douze  cents  pièces  par  an.  La  plus  grande  partie 
de  ces  toiles  s’envoie  dans  nos  colonies  ; le  refte  fe  débite 
pour  la  Bretagne  , les  provinces  voifînes  ^ & pour  Paris  : 
des  calencas  ou  toiles  de  coton  fuperfines  à l’angloife^  en 
delîim  nués  en  vraie  perfe  , jufqu’à  i 8 couleurs  ; ©n  en  fait 
environ  300  pièces  par  an.  On  en  envoie  une  partie  aux 
îles  Françoifes , le  refte  fe  confomme  dans  la  province  ; 
des  indiennes  fur  fiamoife  , à fond  noir  , brun  , mordoré 
& violet  ; on  en  a fait  ^fqu’à  400  pièces  par  an  ; elles  fc 
débitent  dans  la  province  : des  iiMiennes  fur  fiamoife  fines , 
peintes  en  façon  de  luftrinej  ponjr  des  habits  d’hommes; 
il  s’en  fabrique  jufqu’à  i joo  pièces  par  an  : la  principale 
confommation  s’en  fait  dans  nos  colonies,  en  Efpagne  ôc 
en  Italie  : des  toiles  de  lin  , peintes  en  bleu  foncé  > & des 
mouchoirs  à double  face  , pour  l’Efpagne  & nos  colonies. 

La  ville  de  Nantes  a deux  autres  manufactures  de  co- 
tonnade. La  plus  confidérable  étoit  celle  de  la  rue  du 
Bignon  Létard  ; mais  elle  eft  beaucoup  diminuée  depuis 
quelques  années.  On  y fait  des  ftamoifes  ? des  toiles  à car- 
reaux , des  bafîns  , des  coutils  > toutes  marchandifes  pro- 
pres pour  nos  îles  de  l’Amérique.  L’autre  eft  établie  au 
bout  de  la  rue  S.  Similien  > fur  le  chemin  de  la  Caftrie  : 
on  y fabrique  les  memes  étoffes. 

La  ville  de  Nantes  fournit  auffi  beaucoiip  de  bafins  k 
poil  y qu’on  nomme  de  Nantes  : ce  font  des  efpèces  de 
futaines  ; il  s’en  fait  à Guerrande  qui  font  à-peu-près  fem- 
blables , à l’exception  que  la  chaîne  des  premiers  eft  de  El 
& qu’ils  font  plus  larges.  Si  les  uns  & les  autres  étoient  auffi 
bons  que  les  futaines  qui  fe  font  à Troye  en  Champagne, 
le  commerce  en  feroit  bien  plus  confidérable. 

Il  fe  fabrique  à Vieille-vigne  , près  de  Nantes  , une 
très-grande  quantité  de  coutils  façon  d’Hollande  : ce  font 
les  plus  Ens  de  la  province  , & ils  s’y  répandent  pour  la 
confommation  intérieure. 

Bn  Dofdane  , fawxbourg  de  Nantes  ; il  y a une  petite 
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fabrique  d‘ctofïes  de  foie.  Le  fabricant  actuel  de  cette 
dernière  eft  très-habile.  Il  a inventé  de  belles  étoffes,  une 
fur-tout  dïm  beau  luftre  ôc  qui  dure  beaucoup.  A la  place 
Brancas  on  voit  une  manufadure  d@  velours  de  coton. 

Il  y a une  fabrique  d’excellentes  liqueurs  de  routes  les 
cfpèces  établie  au  fauxbourg  de  Richebourg:  elles  font  à 
très-bon  compte  , eu  égard  à leur  qualité.  Elle  fournit  la 
compagnie  des  fermes  de  Bretagne , qui  en  fait  vendre 
confîdérablement  dans  la  province.  On  en  envoie  aufîi  aux 
Ifles. 

Outre  les  autres  fabriques  de  Nantes  qui  conlîftent  en 
tanneries  , établies  en  grand  nombre  fur  les  bords  de 
l’Erdre  , en  plufieurs  fabriques  de  ferges  fur  fil  Sc  coton  > 
plufieurs  autres  fabriques  de  laine  6c  de  toiles  appellées 
Nantoifes , une  filature,  de  coton  qui  fait  fubfifter  prefque 
tout  le  bas  peuple  de  quelques  fauxbourgs , il  y a à Nantes 
une  verrerie  de  bouteilles  au  quartier  de  la  Fofie , vis-à- 
vis  l’hôpital  général,  6c  trois  manufadures  de  faïence, 
l’une  fituée  place  de  Viarme  ^ la  fécondé  dans  les  foliés  de 
S.  André.  Ces  deux  premières  font  établies  6c  autorifées 
par  arrêts  du  confeil  depuis  1 7 ^4  ou  environ.  La  troifième 
de  ces  manufadures  eff  établie  depuis  peu  fur  les  ponts  ; 
c’eft  la  moins  conlidérable.  La  vaifielle  qui  fort  de  ces 
trois  manufadures  eft  envoyée  par  le  port  de  cette  ville  , 
en  Amérique  6c  en  Efpagne  : comme  elle  ne  fuffit  pas  à 
beaucoup  près  à la  confommation  , on  en  tire  encore  con- 
fidérablement  de  Nevers  6c  de  Rouen.  On  n’a  pu  jufqu’ici 
trouver  en  Bretagne  de  la  terre  propre  à faire  de  la  faïence 
fine  : on  la  tire  de  Marans , au  pays  d’Aunis  , 6c  de  Tours 
en  Touraine. 

Quant  à la  filature  du  coton  dont  s’occupent  les  femmes 
du  peuple , il  feroit  à fouhaiter  qu’on  s’appliquât  à la  per- 
fedionner  ; elle  deviendroit  une  branche  confidérable  de 
commerce  , puifque  les  marchands  de  Nantes  qui  l’achè- 
tent en  enmagafinent  déjà  pour  plus  de  cent  mille  livres 
par  an. 

Les  chantiers  de  Nantes  pour  la  conftrudion  des  vaif- 
feaux  6c  autres  bâtimens  propres  au  tranfport  des  mar- 
chandifes  , font  établis  fur  la  rive  droite  de  la  Loire  , au- 
defibus  de  la  ville , entre  l’hermitage  ôc  le  quai  d’Effrées, 
Tome  IV*  R r 
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Entre  pluficurs  corderies  établies  à Nantes , celle  qui  cft 
fituée  prés  la  maifon  des  prêtres  Irlandois  , dite  la  grande 
corderie  y mérite  d’être  remarquée,  C’eft  une  manufadurc 
immenfe  : elle  entretient  en  temps  de  paix  looo  ou  1200 
ouvriers  ; elle  eft  très-vafte  & admirablement  bien  con- 
duite. 

Quant  au  commerce  des  objets  étrangers  dont  la  ville 
de  Nantes  n’efl:  que  le  dépôt  , il  eft  des  plus  vifs  & des 
plus  étendus.  L’aftivité  de  ce  commerce  eft  due  à l’heu- 
reufe  Etuation  de  cette  ville.  La  mer  & la  Loire  lui  don- 
nent communication  avec  toutes  les  nations  étrangères, 
ôc  les  provinces  les  plus  riches  du  royaume. 

Cependant  le  commerce  de  Nantes  n’eft  pas  encore  à 
beaucoup  près  Ci  florilTant  qu’il  pourroit  l’être  , à caufe  du 
peu  de  profondeur  de  la  Loire.  Pour  y remédier  on  a fait 
conftruire  à grands  frais  pludeurs  digues  au-dellus  & au- 
dellbus  des  ponts , mais  qui  n’ont  encore  produit  aucun 
effet. 

Les  vaîiTeaux  de  cent  tonneaux  & au-defTus  font  toujours 
obligés  de  décharger  leurs  marchandifes  à Painbœuf,  à 
fept  lieues  ôc  demie  de  Nantes , où  ils  ne  peuvent  même 
arriver  que  par  le  fecours  de  la  marée  lorfqu’il  n’y  a point 
de  vent  contraire.  On  tranfporte  enfuire  ces  marchandifes 
jufqu’à  Nantes , fur  des  bâtimens  légers  nommés  gaharres. 
Ces  vaiflèaux  ainfî  déchargés  remontent  la  rivière  , & fc 
rendent  devant  un  gros  bourg  appellé  le  Pdlerin  , à deux 
lieues  & un  tiers  de  Nantes.  Ceft-là  qu’on  les  défarme 
entièrement  , après  qu’ils  ont  mouillé  , ou  qu’ils  fe  font 
échoués  dans  la  rade  du  Pellerin  qui  eft  très-bonne.  C’eft 
aufft  dans  cette  rade  que  fe  font  les  radoubs  & les  arme- 
mens.  Enfuite  lorfque  les  vaiflèaux  font  en  état  de  recc  ♦ 
voir  les  marchandifes  qui  leur  font  deftinées , on  les  fait 
defeendre  à Painbeuf , & on  y envoie  les  marchandifes 
par  les  gabarres.  Quant  aux  bâtimens  qui  font  au-defTous 
de  cent  tonneaux,  ils  peuvent  remonter  la  rivière  , ôc  fe 
rendre  devant  la  ville  de  Nantes.  Les  inconvéniens  dont 
nous  venons  de  parler  font  fouffrir  le  commerce  de  Nantes, 
pareeque  bien  des  commerçans  étrangers  inftruits  de  tous 
les  contretemps  de  la  rivière  de  Loire  y &c  craignant  de 
recevoir  trop  tard  ou  trop  chargé  de  frais  ce  qu’ils  deman- 
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.dent,  commettent  leurs  ordres  en  d'autres  ports  ; fécond 
inconvénient  dont  le  contre-coup  influe  fur  toute  la  pro- 
vince. Il  feroit  donc  de  la  plus  grande  conféquence  de 
fonger  à remédier  au  plutôt  à tant  d obftacles  aux  progrès 
du  commerce  de  Nantes. 

Il  y a ordinairement  fur  la  rivière  de  Loire  plus  de  cent 
vingt  vaifTeaux  eu  bâtimens  , depuis  cinquante  jufqu  à 
quatre  cents  tonneaux , qui  appartiennent  aux  négocians 
de  cette  ville , & qui  font  employés  au  commerce  de 
Guinée  , à celui  des  îles  Françoifes  de  l’Amérique  , à la 
pèche  de  la  morue  , & au  commerce  étranger.  Ces  bâti- 
mens occupent  au  moins  trois  mille  matelots  ou  olEciers 
mariniers. 

En  temps  de  paix  on  arme  tous  les  ans  à Nantes  foixantc- 
douze  ou  quatre-vingts  bâtimens  pour  les  îles  Françoifes 
de  l’Amérique  , la  plus  grande  partie  pour  S.  Domingue 
& la  Martinique  , qui  font  nos  plus  fortes  colonies.  Les 
cargaifons  de  ces  vailTeaux  conflflent  en  toutes  fortes  de 
chofes  néceflaires  à la  vie  ; & elles  ne  diffèrent , quant  à la 
deftination  , qu’en  ce  que  les  vaifléaux  qui  vont  à la  Marti- 
nique y portent  une  très-grande  quantité  de  bœuf  falc 
qu’on  tire  d’Irlande.  Ces  bâtimens  rapportent  des  îles  les 
mêmes  marchandifes  que  ceux  qui  viennent  de  la  traite 
des  Nègres  en  Guinée. 

Les  fucres  qui  nous  viennent  de  la  Martinique  font  ordi- 
nairement rafinés.  Ceux  qui  nous  viennent  de  Saint- 
Domingue  font  aufll  bien  rafinés  & de  meilleure  qualité. 
Les  fucres  bruts  font  envoyés  aux  raflineries  de  Nantes,  de 
Saumur,  d’Angers  ôc  d’Orléans,  où  l’on  repalTc  aufïi  cer- 
tains fucres  qui  ont  été  rafinés  à la  Martinique  ôc  à la 
Guadaloupe.  Avant  la  dernière  guerre  les  fucres  que  nous 
fourniiîbient  nos  colonies  ne  pouvoient  fe  confommer  tous 
dans  le  royaume , ôc  nous  en  fourniflions  aux  Hollandois^ 
à l’Efpagne  ôc  à l’Italie  , en  concurrence  avec  les  Anglois. 
Il  faut  efpérer  que  la  paix  aéiuelle  nous  ramènera  les 
memes  avantages. 

Il  vient  tous  les  ans  de  S.  Domingue  à Nantes  une 
grande  quantité  d’indigo  , qui  palîé  aufli  pour  la  plus 
grande  partie  en  Flollande , en  Suifl'e  , en  Allemagne,  en 
Èfpagne  ôc  en  Italie.  Nos  colonies  nous  ont  mis  en  état  de 
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fournir  cette  drogue  à meilleur  marché  que  fie  peuvctt'l 
faire  les  Efpagnols  & les  Hollandois  qui  la  fourni iToient 
auparavant.  On  arme  auiïi  à Nantes  tous  les  ans  plulîeurs 
bâtimens  qui  vont  à la  peche  de  la  morue  fur  le  banc  de 
Terre-Neuve  , & au  Cap  Breton.  Ces  bâtimens  apportent 
à Nantes  le  poifïbn  6c  l’huile  de  leur  peche  > dont  la  meil- 
leure partie  efl:  envoyée  par  la  rivière  de  Loire  en  diffe- 
rentes provinces  du  royaume. 

Indépendamment  des  bâtimens  dont  nous  venons  de 
parler  > on  en  arme  à Nantes  quinze  ou  vingt  autres , de- 
puis quarante  jufqu’à  cent  tonneaux  , qui  font  deftinéa 
pour  faire  le  commerce  avec  les  états  voilins.  Plufîeurs  de 
ces  bâtimens  vont  en  Irlande  pour  y prendre  des  viandes 
falées  ^ cc  les  porter  à Nantes  5 d’où  elles  font  tranfportées 
à nos  îles  de  l’Amérique.  Les  autres  vont  en  Angleterre  , 
en  Hollande , dans  la  mer  Baltique  , en  Efpagne  & en 
Portugal.  Ces  bâtimens  portent  dans  le  Nord , des  vins  , 
des  eaux-de-vie  > du  miel , du  fucre , 6cc.  Ils  rapportent 
du  Nord  , des  mâts , des  planches  , du  goudron  , des  cor- 
dages , du  chanvre  , du  cuivre  , de  l’acier  , du  plomb , <5cc. 
Ils  font  leurs  retours  d’Efpagne  6c  de  Portugal  en  fer , en 
huile  d’olive  > en  cochenille  > en  tabac  6c  autres  marchan- 
difes  que  les  colonies  de  ces  deux  royaumes  produifent,  6c 
que  celles  du  nôtre  ne  produifent  point.  Le  tranfport  des 
marchandifes  qui  fe  fait  de  Nantes  à Painbeuf  , 6c  de 
Painbeuf  à Nantes , occupe  environ  deux  cents  gabarres , 
batteaux , barges  6c  chaloupes. 

Outre  les  bâtimens  des  négocians  de  Nantes  qui  font  le 
commerce  de  cette  ville  , il  entre  tous  les  ans  à Nantes 
plus  de  neuf  cents  milliers  de  morue  verte  , dont  la  plus 
grande  partie  y efl:  apportée  par  des  bâtimens  des  Sables- 
d’Olonne,  en  Poitou.  Quand  la  France  efl:  en  guerre  avec 
la  Hollande  ou  avec  l’Angleterre  > le  nombre  des  bâti- 
mens chargés  de  morue  qui  viennent  à Nantes,  efl  encotc 
plus  confldérable , à caufe  du  danger  qu  il  y a d’entrer  dans 
la  Manche  pour  aller  à Rouen  ou  au  Havre.  Alors  Nantes 
efl:  le  feul  entrepôt  du  royaume  pour  la  diftribution  de  la 
morue. 

A l’exception  des  bâtimens  de  la  Rochelle  , de  Bor- 
deaux ôc  de  ceux  ds  la  Méditerranée  , la  plupart  des 
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taiiTeaux  que  Ton  arme  dans  les  autres  ports  du  royaume  > 
foit  pour  nos  îles  de  l’Amérique  ou  pour  la  pêche  de  la 
înorue  ^ viennent  décharger  à Nantes  les  marchandifes 
qu’ils  rapportent  de  ces  colonies.  On  donne  cette  préfé- 
rence à la  ville  de  Nantes  , pareeque  le  débit  de  toutes 
fortes  de  marchandifes  y eft:  plus  aifé  ôc  plus  vif  qu’ailleurs. 

Il  y vient  audi  tous  les  ans  pluheurs  bâtimens  de 
BaYonne , chargés  de  laine  d’Efpagne  j de  réfine  > de  gou- 
dron, de  bray  , ôc  ces  bâtimens  font  leurs  retours  entoiles, 
en  fucre  , en  cacao  , en  clincaillerie,  qui  paient  enfuite  en 
Efpagne , la  plus  grande  partie  par  terre,  éc  une  autre  partie 
par  mer. 

Il  vient  également  à Nantes  de  petits  bâtimens  des 
divers  ports  de  la  province  de  Bretagne  , ôc  des  autres 
ports  du  royaume.  Ils  y apportent  des  grains  &:  autres 
marchandifes , & ils  y rechargent;  car  il  arrive  rarement 
qu'aucun  de  ces  vailTcaux  s’en  retourne  à vuide,. 

Quoiqu’on  ne  voie  plus  à Nantes  , comme  autrefois, 
un  grand  nombre  de  vailléaux  Angiois , Hollandois  , Sué- 
dois , Danois , Hambourgeois,  & autre  pays  du  Nord  , il 
ne  laiilé  pas  d’y  venir  encore  tous  les  ans  au  moins  cin- 
quante bâtimens  étrangers , qui  y apportent  diverfes  fortes 
de  marchandifes. 

Les  Hollandois  y apportent  de  la  canelle  , des  épiceries , 
de  l’amidon  , du  plomb  , de  la  cérufe  , de  la  mine  de 
plomb  , du  cuivre  , du  tabac  , des  pipes  , des  poutres  > des 
planches,  des  fapins , des  mâts,  du  goudron,  des  corda- 
ges , des  chanvres , du  fil  de  fer  & de  laiton , des  cuirs  de 
ïouilî  , des  fuifs , de  l’huile  & du  fanon  de  baleine , tc 
beaucoup  de  clincaillerie  & de  mercerie.  Ils  y prennent 
des  vins  , des  eaux-de-vie  , du  papier  , des  prunes , & prin- 
cipalement du  fel  qu’ils  chargent  à Bourneuf  ôc  au  Poulin- 
guen. 

Les  Angiois  apportent  à Nantes  des  cargaifons  de  plomb, 
d’étain  , de  couperofe  ôc  de  charbon  de  terre.  Ils  en  ex- 
portent toutes  fortes  de  marchandifes , de  même  que  les 
autres  ; mais , comme  les  leurs  ne  montent  jamais  à des 
fommes  auffi  confidérables  que  celles  qu’ils  enlèvent  , ils 
laiilént  à Nantes  beaucoup  d’argent  comptant. 

Les  denrées  d’Irlande  fc  débitent  avantageufement  â 
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Nantes.  On  y apporte  du  beurre,  des  fuifi  , du  beurre  falé 
en  baril , des  harengs , des  cuirs  verts  6c  tannés,  ôc  quel- 
quefois aufîi  des  laines,  quand  on  ofe  en  courir  le  rifque , 
car  on  fait  qu’il  ed:  trcs-févèreinent  défendu  d’en  faire  fortir 
d’Irlande  pour  les  pays  étrangers. 

Les  Hambourgeois , les  Suédois , les  Danois , les  Lubec- 
kois,  les  Dantzikois , &c.  apportent  des  marchandifes  de 
leur  pays,  telles  que  du  cuivre,  de  l’acier  , des  planches» 
des  mâts , du  goudron , des  cordages  ôc  du  chanvre. 

Les  négocians  de  Nantes  font  un  commerce  parti- 
culier à Bilbao  , à Saint-Sébaftien  , à la  Corogne  , ôc  fur 
toute  la  côte  de  Bifcaye  ôc  de  Galice  , en  Efpagne  ; mais 
ils  n’y  font  palier  que  de  petits  bâtimeus  chargés  de  papier» 
de  toiles,  d’étoffes  de  foie  , de  dentelle  d’or  ôc  d’argent, 
de  fucre  , de  clincailleries  ôc  merceries,  ôc  meme  de  vaif- 
felle  de  faïence.  On  en  rapporte  des  efpèces,  du  fer,  des 
laines,  des  peaux  de  mouton,  des  oranges  ôc  des  citrons* 
Tout  cela  palïe  dans  l’intérieur  du  royaume  par  la  rivière 
de  Loire. 

Depuis  plus  d’un  Ilècle  , il  exiftc  une  fociété  bien  fîngu- 
lière , établie  entre  les  marchands  de  Nantes  ôc  ceux  de 
Bilbao  en  Bifcaye.  Cette  fociété  s’appelle  la  contraction. 
Elle  a un  tribunal  en  forme  de  jurifdiétion  confulaire,  oii 
un  marchand  de  Nantes  qui  fe  trouve  à Bilbao  , a droit 
d’alTifter , ôc  a voix  délibérative.  Ceux  de  Bilbao  font  traités 
de  même  à Nantes.  C’eft  à caufe  de  cette  fociété  que  les 
laines  d’Efpagne  ne  paient  à Nantes  qu’un  droit  fort  léger. 
En  revanche  les  toiles  de  Bretagne  font  traitées  fur  ïc 
meme  pied  à Bilbao.  Ces  deux  villes  avoient  meme  autre- 
fois des  vailfeaux  communs , qui  trafquoient  au  profit  de 
la  fociété  ; mais  cet  ufage  a cédé. 

Par  ce  détail  on  voit  aifément  que  la  ville  de  Nantes 
cft  celle  du  royaume  qui  a le  commerce  le  plus  étendu , 
foit  à l’extérieur , foit  à l’intérieur  du  royaume.  Par  rapport 
à l’intérieur  , les  Nantois  fournilfent  par  la  Loire  à une 
grande  partie  des  villes  de  la  France  les  marchandifes  qu’ils 
tirent  de  l’étranger  , ôc  ils  en  reçoivent  toutes  celles  qui 
proviennent  de  differentes  provinces.  C’eft  par  le  port  de 
Nantes  qu’il  palTc  en  Hollande , en  Angleterre  > en  Irlande, 
en  Flandre  > en  Portugal,  en  Efpagne  ôc  dans  le  Nord  , 
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des  toiles  de  toutes  les  efpèces  des  fabriques  de  Bretagne  ôc 
autres  provinces,  des  étoffes , des  eaux-de-vie , des  vins  du 
crû  ôc  des  environs  de  la  Loire  , des  cuirs , du  tabac  , des 
fels  qui  viennent  du  Croidc  , du  Bourgneuf  ôc  du  Pouli- 
guen  , des  drogues  pour  teintures , fur-rout  des  indigo  jdes 
chapeaux  , du  papier  , des  étoffes  de  Tours , des  cires , du 
miel , des  dentelles , des  galons  d’or  ôc  d’argent , ôc  mille 
autres  marchandifes. 

Nantes  fait  auffi  le  commerce  de  la  traite  des  Nègres  , 
ainfi  que  S.  Malo.  Les  cliargemens  pour  cette  traite  fe  font 
de  marchandifes  que  la  compagnie  apporte  de  l’Inde,  ôc 
qui  font  prohibées  pour  le  royaume  , ou  bien  ils  fe  font  de 
marc^ndifes  contrefaites  en  Angleterre  ôc  en  Hollande  : 
c’efl:  dans  l’effai  de  ces  marchandifes  que  la  manufacture 
de  Rennes  a parfaitement  réulîi.  11  entre  encore  dans  ces 
chargemens  des  gingars  y que  l’on  dre  de  Rouen  , des 
platilles  qui  nous  viennent  de  Siléfîe  , des  armes  & de  la 
clincaillerie , ôcc. 

Outre  le  commerce  qui  fe  fait  à Nantes  en  particulier, 
il  s’en  fait  encore  un  autre  dans  le  comté  Nantois , qui  n’a 
rien  de  commun  avec  celui-ci,  comme  on  le  verra  à fon 
article. 

Il  y a deux  belles  foires  par  an  à Nantes  : l’une  appellée 
la  foire  Nantoife  j commence  le  jour  des  faints  Donatien 
& Rogatien  , Nantois , martyrs  ôc  patrons  du  diocèfe  : elle 
dure  quin^^e  jours  ôc  quelquefois  plus.  La  fécondé  appellée 
la  foire  franche  y commence  le  premier  jour  de  l’an,  ôc 
dure  jufqu’à  la  Purification.  C’efl:  pendant  cette  foire  que 
les  étrangers  peuvent  enlever  les  vins  ôc  eaux-de-vic,  fans 
rien  payer  à la  prévôté,  qui  efl  fermée  tous  ces  jours-là. 

Les  commerçans  de  cette  ville  ont  donné  à la  France 
un  fpeflacle  admirable  de  zèle  patriotique  ôc  de  défînté- 
reflément.  En  les  fermes  de  Bretagne  étoient  tom- 
bées au-defibus  de  leur  valeur.  Les  compagnies  de  finan- 
ciers n’en  donnoient  que  1^400000  livres,  ôc  faifoient  en 
outre  des  conditions  fort  dures  ; c’étoit  dans  un  temps  oà 
la  province  avoir  befoin  de  fecours,  La  nobleffe  alla  prier 
les  négocians  de  prendre  la  ferme.  Ceux-ci  formèrent  fur 
le  champ  une  fociété  qui  porta  l’enchère  à 6^500000  liv. 
fans  aucune  condition.  Elle  donna  de  plus  foooo  livres  à 
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la  déchatge  de  la  capitation.  Il  cft  beau  de  voir  aîn^  de» 
citoyens  fe  facrifier  pour  fecourir  leur  patrie,  & s’expofer  à 
perdre  dans  une  entreprife  inconnue  ; leur  zèle  a été  récom- 
penfé  ; les  aéHons  ont  rapporté  un  gros  bénéfice.  Il  paroît 
que  déformais  cette  affaire  fera  régie  par  des  Bretons , & 
que  les  profits  refferont  dans  la  province.  On  eft  redevable 
aux  commerçans  de  Nantes  d’avoir  fait  connoître  aux  Bre- 
tons les  avantages  de  cette  entreprife  , aux  rifques  d’y  per- 
dre, en  s’en  chargeant  comme  ils  ont  fait  dans  les  temps 
les  plus  fâcheux. 

Nantes  a toujours  fourni  des  négocians  très-habiles  éc 
très-riches.  De  nos  jours  cette  ville  a compté  jufqu’à  douze 
ou  quatorze  millionnaires  enrichis  par  le  commerce.  Il  y 
a d’anciennes  familles  de  négocians  ; mais  en  général  leurs 
enfans  quittent  trop  fouvent  la  profeffion  honnête  Ôc  efti- 
mable  qui  a enrichi  leur  père.  Meffieurs  Gabriel-Michel  le 
Rey  de  Chaumont  & Montaudouin  font  célèbres  par  leurs 
grands  talens  6c  la  confiance  du  miniftère. 

Nantes  eft  la  patrie  d’Anne  , ducheffe  de  Bretagne , 
îeine  de  France  , princeffe  douée  de  beaucoup  d’efprit,  de 
beauté,  de  grandeur  d’ame  6c  de  vertus. 

C’eft  dans  cette  ville  que  Henri  IV  donna  , en 
rédit  en  faveur  des  Calviniftes , pour  leur  permettre  le  libre 
exercice  de  leur  religion.  Louis  XIV  a révoqué  cet  édit  en 
j6S  y. 

Pour  ce  qui  concerne  les  produéHons  6c  avantages  du 
comté  ou  pays  Nantois,  voyei  fon  article. 

NANTEUIL  , bourg  ou  petite  ville  de  la  Brie  Cham- 
penoife  , à quelque  diftance  de  la  rive  gauche  de  la  Marne, 
6c  à une  lieue  au  levant  d’hiver  de  Meaux  ; diocèfe  6c  élec- 
tion de  cette  ville,  parlement  6c  intendance  de  Paris.  On 
y compte  environ  looo  habitans-  C’eft  le  ftège  d’une  pré- 
vôté royale.  Outre  la  paroiffe  il  y a un  prieuré  d’hommes 
qui  vaut  7 à 8ooo  livres  de  revenu. 

NANTEUIL-EN-VALLÉE  , paroiffe  de  l’Angoumois, 
à deux  lieues  au  levant  d’hiver  de  Ruffec,  6c  à huit  ou  neuf 
au  levant  d’été  d’Angoulême,  éleélion  de  cette  ville  ; dio- 
cèfc  de  Poitiers,  parlement  de  Paris , intendance  de  Limo- 
ges. On  y compte  environ  looo  habitans.  Il  y a une  abbaye 
de -Bénédictins  dont  on  attribue  la  fondation  à Charle- 
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magne  ; elle  vaut  environ  f ooo  livres  à fon  abbé,  qui  paie 
^3  3 florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulks, 

NANTEUIL-LE-HAUDOUIN,  bourg  ou  petite  ville 
du  Valois  , fous  le  gouvernement  général  de  Tlfle-de- 
France  , fur  la  route  de  Dammartin  6c  de  Paris  à Soiflbns, 
à deux  lieues  au  couchant  d’hiver  de  Crcpyj  6c  à trois  ou 
quatre  lieues  au  couchant  d’été  de  Meaux  ^ diocéfe  de 
cette  ville  , parlement  de  Paris  , intendance  de  Soiflbns , 
cleéUon  de  Crépy.  On  y compte  environ  i yoo  habitans. 
Il  y a une  prévôté  de  Bénédiàins  de  la  congrégation  de 
Cluny.  Le  château  de  Nanteuil-le-Haudoin  efl:  très  bien 
fltué  6c  fort  régulier. 

NANTOIS,  (le)  comprend à-peu  pres  toute  l’étendue 
du  diocèfe  de  Nantes.  Il  efl:  borné  au  nord  par  le  diocèfe 
de  Rennes  6c  celui  de  Vannes , au  midi  par  le  Poitou , au 
couchant  par  la  mer , 6c  au  levant  par  l’Anjou.  Il  peut  avoir 
20  lieues  du  nord  au  midi,  & 2 y du  levant  au  couchant. 
Il  efl:  divifé  en  deux  parties  par  la  Loire  : celle  du  midi 
cft  la  moins  grande  ; elle  renferme  aujourd’hui  le  duché 
ou  pays  de  Retz  , 6c  dépendoit  anciennement  de  l’Aqui- 
taine. Hérifpée,  prince  des  Bretons  s’eh  empara  , 6c  elle 
lui  fut  cédée  par  Charles  le  Chauve  avec  Rennes  6c  Nantes 
en  8 y 1.  La  partie  du  nord  efl:  la  plus  confidérable.  Elle  a 
eu  fes  comtes  particuliers,  6c  elle  efl:  réunie  à la  Bretagne 
depuis  plufleurs  flècles  : le  duché  de  Coiflin  qu’elle  ren- 
fermoir  efl:  éteint , 6c  ne  porte  plus  aujourd’hui  que  le  titre 
de  marquifat. 

Les  principales  rivières  du  pays  Nantois  font  la  Loire  , 
VErdre,  la  Sevre  ; il  y a dans  fa  partie  du  midi  un  lac 
appellé  le  lac  de  Grandlicu  : fes  principales  villes  font  à la 
droite  de  la  Loire  : 


Il  n’y  a que  les  villes  de  Nantes , de  Guerrande  6c  du 


Nantes , 
Ancenis 


Chateaubriand 
& Guerrande, 


à la  gâuche 


rainbœuf  y 
Le  Croifle  , 
Machecou  , 


Bourgneuf , 
Tifl'auge  , 
Cliflbn. 
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Croific  qui  foicnt  au  roi  ; les  autres  appartiennent  à des 
feigneurs particuliers.  Les  villes  de  Nantes, de  Guerrande  > 
de  Châteaubriant , d’Ancenis , le  Croillc  6c  le  bourg  de  la 
Roche-Bernard  ont  le  droit  d’envoyer  des  députés  à l’af- 
fembiée  des  états  de  la  province. 

On  fait  du  fel  dans  deux  cantons  différens  du  Nantois. 
L’un  efl:  la  baie  de  Bourgneuf,  qui  eft  compofée  de  neuf 
paroillés  , dont  les  marais  falans  produifenc  environ  douze 
mille  charges  de  fel , qui  font  feize  ou  dix-fept  mill«  muidi 
de  la  mefure  établie  dans  la  ferme  générale  des  gabelles. 

Les  autres  marais  falans  font  dans  le  territoire  de  Guer- 
rande 6c  duCroihc,  qui  ne  comprend  que  cinq  paroilTcs, 
On  eftime  qu’année  commune  ces  marais  falans  produifent 
la  quantité  de  vingt-cinq  mille  muids.  Dans  les  paroifles 
d’outre  Loire  , ou  qui  font  dans  la  partie  du  nord  du  pays 
Nantois , les  pâturages  font  très-abondans , & l’on  y nourrit 
quantité  de  bétail,  dont  le  profit  eft  très-conhdérable.  Le 
débit  de  ce  bétail  fe  fait  aux  foires  du  pays , depuis  le  mois 
d’avril  jufqu’au  mois  d’août. 

Le  comté  Nantois  a plulîeurs  petits  ports  où  l’on  arme 
quelques  bâtimens  pour  les  îles  Françoifes  de  l’Amérique 
6c  pour  la  peche  de  la  morue  fur  le  banc  de  Terre-Neuve 
& au  cap  Breton.  Parmi  ces  ports  on  diftingue  ceux  de 
Bourgneuf  6c  de  Pornic  , ce  font  ceux  où  fe  fait  un  plus 
grand  nombre  d’armemens.  Il  part  tous  les  ans  de  ces  deux 
ports  environ  depuis  foixante  jufqu’à  cent  dix  vailTeaux,  qui 
reviennent  tous  décharger  à Nantes.  Outre  ces  quinze 
bâtimens  , il  y a dans  les  deux  petits  ports  que  nous  ve- 
nons de  nommer , 6c  dans  quelques  autres  de  leur  dépen-» 
dance , plus  de  foixante  barques  ou  traverjiers  y depuis  dix 
jufqu’â  foixante  tonneaux  , employés  à la  navigation  qu’on 
appelle  le  cahotage  y c’eft-à-dire  la  traite  de  port  en  port 
le  long  des  côtes. 

Il  y a au  Croific,  ( à 1 3 lieues  de  Nantes  ) cinq  ou  fix 
bâtimens , depuis  cinquante  jufqu’à  quatre-vingt-dix  ton- 
neaux , qui  vont  pareillement  à nos  colonies , 6c  viennent 
décharger  à Nantes , 6c  plus  de  quatre-vingt-dix  barques  ou 
rraverfiers  employés  au  cabotage.  Il  vient  dans  le  port  du 
Croific , 6c  dans  quelques  autres  du  pays  Nantois  ,plufieur& 
bâtimens  étrangers  pour  y charger  du  fel. 
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Le  comté  Nantoîs  produit  du  froment , du  fcigle  , du 
bled  noir  5 du  lin,  6c  principalement  du  vin  dans  les  années 
abondantes.  Les  bons  vins  font  tires  en  nature  par  les  Hol- 
landois  6c  les  Flamans , ou  confommés  dans  le  pays  dans  la 
partie  de  la  province  qui  n’en  produit  pas  : les  médiocres 
font  convertis  en  eau-de-vie  , dont  il  fe  fait  à Nantes  un 
grand  commerce  avec  l’Irlande  6c  le  Nord. 

Pour  ce  qui  concerne  les  minéraux  de  ce  pays  , il  y a 
trois  forges  nommées  Mellcray  y Mondout  6c  la  Hunau- 
dière.  La  pierre  d’aimant  fe  trouve  dans  le  champ  de  l’Or- 
me , près  de  la  Villés-Martin  > paroilLe  de  S.  Nazaire,  à 
trois  lieues  de  la  ville  de  Guerrande  ; il  y en  a de  différentes 
groifeurs , 6c  qui  font  allez  fortes , quoiqu’elles  ne  foienc 
point  armées.  Il  fe  trouve  encore  de  pareilles  pierres  d’ai- 
mant à S.  Nazaire. 

Il  y a du  bol  jaune  dans  un  champ  qui  eft  à un  quart  de 
lieue  de  Nantes , fur  le  chemin  de  Rennes. 

Les  paroiffes  de  Moufl'eil , Montrelais>  Maure  6c  Nord> 
fourniffent  du  charbon  de  terre. 

Le  lieu  nommé  Les  Fougerais  y à une  demi-lieue  de 
Châteauhriant  y fournit  une  efpèce  de  porphire  dont  les 
couleurs  font  riches  6c  vives.  Il  eft  veiné  de  rouge  6c  de 
blanc , 6c  ces  couleurs  fe  détachent  fur  un  fond  violet-foncé* 
Les  cailloux  que  l’on  trouve  dans  la  paroill'e  de  la  Motte- 
Glain,  près  Châteaubriant , prennent  très>bien  le  poli  > 6c 
ils  ont  des  veines  de  Quartz  blanches  6c  rouftes. 

L’évêché  de  Nantes  a fourni , comme  tous  les  autres , des 
hommes  célèbres  dans  les  fciences  6c  dans  les  arts.  Abailard, 
cet  habile  diakéficien  y naquit  dans  la  paroifte  du  Pallet^  à 
quatre  lieues  de  Nantes.  Pierre  Bouquet  6c  Bouguer  , tous 
deux  grands  mathématiciens , font  nés  au  Croific  ; Ger- 
main Boftran  , grand  architeéie , étoit  fis  d’un  habile  fculp- 
tcur  de  la  ville  de  Nantes  : il  étoit  membre  de  l’académie 
royale  d’architeéture  ; depuis  il  embellit  cette  ville  (Je 
plufteurs  beaux  monumens.  Charles  Errard  j très-habile 
peintre  & architc(fte , fous  la  conduite  duquel  on  a conftruic 
réglife  de  l’Annonciation  de  Paris  , étoit  de  la  ville  de 
Nantes  5 ainft  que  Pierre  Bertrand  , auteur  d’un  petit 
ouvrage  intitulé  Poéjîes  diverfes  ; Nicolas  Truves , auteur 
d’une  hifioirc  de  Nantes  manuferite  , 6c  de  plufieurs  autres 
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morceaux  d érudition  ; Pierre  Boifluau  > furnotïimé  Launay  y 
tres-renommé  de  Ton  temps  par  fon  éloquence  ôc  fon  éru- 
dition ; René  le  Pays;  Mathurin  Vefïîères  de  la  Croze  ? 
antiquaire  & bibliothécaire  du  roi  de  Pruife  , ôc  direéleur 
du  collège  François  de  Berlin  ; tous  nés  dans  cette  ville 
ou  aux  environs.  Le  catalogue  des  écrivains  ôc  hom- 
mes illuftres  de  l’éveché  de  Nantes  pourroit  ctre  triplé: 
on  peut  lire  fur  cela  le  manuferit  de  M,  l’abbé  Travers, 
dépofé  au  bureau  de  la  ville  de  Nantes.  Il  eft  inutile  de 
citer  une  foule  d’écrivains  dont  les  noms  ôc  les  ouvrages 
font  morts.  On  ne  mérite  pas  la  reconnoidance  de  fes  con- 
citoyens pour  avoir  écrit  quelques!  vers  médiocres  , ou  des 
did'ertations  inutiles  ôc  faftidieufes.  Il  eft  des  hommes  qui 
auroient  plus  de  droit  aux  éloges  de  la  poftérké  par  les  fer- 
vices  qu’ils  ont  rendus  à la  patrie  ; tels  font  entr’autres  les 
André  Ruis , les  Joachim  des  Cadéaux-du-Hallay , les  Ga- 
briel Michel,  les  René  Montaudouin,  Le  Ray  , ôcc.  tous 
habiles  négocians.  La  ville  de  Nantes  a aufti  produit  de 
grands  hommes  dans  la  marine  militaire  , favoir  le  brave 
ôc  célèbre  la  Noue  , furnommé  Bras  de  fer  ^ l’illuftre 
vengeur  des  Anglois  ; le  chef  d’efeadre  la  GalilTonnière  , 
ôcc.  Cailard  ôc  Vie,  excellens  hommes  de  mer,  étoient  de 
Nantes, 

NANTUA  , fécondé  ville  du  Bugey  , fous  le  gouverne- 
ment militaire  du  duché  de  Bourgogne  ; diocèfe  de  Lyon  , 
parlement  ôc  intendance  de  Dijon.  Elle  eft  à neuf  lieues 
de  Bourg  en  Brefl'e  , ôc  fîtuée entre  deux  hautes  montagnes, 
à l’extrémité  d’un  lac  qui  eft  au  couchant  , entre  la  rivière 
d’Ain  ôc  le  Rhône.  Une  grande  rue  , dont  les  maifons  font 
aftéz  bien  bâties,  forme  prefque  tout  Nantua;  il  doit  fon 
origine  au  monaftère  de  même  nom  qui  eft  très-célèbre  , 
ôc  dont  le  prieur  eft  cominendataire,  ôc  à ce  titre  feigneur 
haut  jufticier  du  lieu.  Les' religieux  de  cette  maifon  , au 
nombre  d’une  vingtaine  , font  Bénédictins  de  la  congréga- 
tion de  Cluny.  Quoique  non  réformés , ils  doivent  vivre  en 
commun  fous  le  gouvernement  d’un  prieur  clauftral  , fui- 
vant  l’arrêt  du  grand  confeil  de  1^88,  qui  porte  aufti  que 
perfonne  n’y  fera  admis  fans  faire  preuve  de  nobleft'e. 

Il  y a dans  la  ville  une  feule  paroifte  dont  l’églifc 
eft  auili  collégiale  ; un  pauvre  couvent  de  Bénédiétines  5 
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^ un  petit  college  dirigé  par  les  prêtres  de  la  communauté 
de  faint  Jofeph  de  Lyon,  qui  y enfeignent  à lire  , à écrire, 
la  grammaire  6c  les  humanités.  Il  y a aulli  un  hôpital  de 
Notre-Dame  de  la  charité  > deilervi  par  des  dévotes.  On  y 
compte  environ  i ^oo  habitans.  Il  y a mairie,  juftice  ôc 
bureau  des  traites  foraines  du  Lyonnois.  Cette  petite  ville 
cft  le  chef-lieu  d’un  mandement  de  l’éleélion  de  Belley , 6c 
députe  aux  aflémblées  du  Bugey. 

Nantua  efl:  renommé  pour  fes  bons  fromages  , 6c  on 
pêche  de  bon  poilîbn  dans  le  lac  fur  lequel  cette  viUe  eft 
Btuée.  La  pêche  des  truites  y efl:  fur-tout  très-abondante, 

NANTZj  petite  ville  du  Rouergue , fltuée  entre  des 
montagnes , près  des  confins  du  Languedoc  , à quatre  ou 
cinq  lieues  au  levant  d’hiver  de  Milhaud;  éleélion  de  cette 
ville  , diocèfe  de  Vabres,  parlement  de  Touloufe,  inten^ 
dance  de  Montauban.  On  y compte  environ  300  habitans. 
11  y a une  abbaye  commendataire  de  Bénédidins  qui  vaut 
environ  y 000  livres  de  rente  à fon  abbé,  La  taxe  en  cour 
de  Rome  efl:  de  200  florins. 

NARBONNE,  ville  du  bas-Languedoc  , fituée  dans 
un  fond , fur  un  canal  tiré  de  la  rivière  d’Aude  , appelle 
la  Robine^  à deux  lieues  de  la  mer  , à douze  au  feptentrion 
de  Perpignan , à dix-neuf  au  couchant  d’hiver  de  Mont- 
pellier , à trente  vers  le  levant  d’hiver  de  Touloufe , 6c  à 
cent  foixante-une  au  midi  de  Paris  ; au  20  dégré  40  min. 
de  longitude,  & au  43  dégré  ii  minutes  de  latitude.  La 
route  de  Paris  à cette  ville  pafl'e  par  Ville-juif  ^ Juvifi  ^ 
Effone  , Chailly  , Fontainebleau , Nemours  y la  Croijière , 
Montargis  , Nogent-le-Rotrou ^ Briare  y Cojhe  , Pouilly  , 
la  Charité  y Nevers , Magny  y Chantenay  y Moulins  , Va-- 
rennes  y la  Pacaudière  y Rouanne  fur  la  Loire  y Tarrare  , 
Lyon  y Vienne  , A.  Voilier  y Tournony  Valence  y Mon- 
télimart  y Viviers  y Pont-Saint  Efp rit  y Uiès  , Nîmes  ^ 
Montpellier  y Loupiau  y Pe'ienas  y Be'iiers  y 6c  de-là  à Nar- 
bonne. 

Les  armoiries  de  la  ville  de  Narbonne  font,  mi-parties  au 
premier  de  gueules,  à une  clef  d’or;  au  deuxième  de  gueu- 
les , à une  croix  à double  traverfe  pattée  d’argent  la  tra- 
verfe  inférieure  plusgiande.  (On  nomme  aulTi  cette  croix, 
croix  patriarçhalc  , ) au  chefeoufu  de  France, 
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vécu  eft  accompagné  de  deux  palmes  de  finople , lices 
de  gueules. 

Narbonne  eft  la  cinquième  ville  de  la  province  qui  dé- 
pute chaque  année  aux  Etats  : elle  y envoie  fon  premier 
confid  & un  autre  députe. 

Le  diocèfc  envoie  Ton  fyndic  6c  deux  députés  , dont  un 
des  vingt-quatre  lieux  fuivans. 


Pepîeux , 

Villerouge  , 

Caxac, 

Fabrefan , 

Capeftan, 

Rieux  , aduitlcmenC 

Fleury,  ci  devant 

Lauran , 

Mérinviile , 

Pérignan  y 

Ouveillan  > 

Courfan , 

Giulifan  , 

Lefignan , 

NiiTan  , 

Peiriac-de-mer, 

Caunes , 

Sijean  , 

La  Palme, 

Azille  , 

Bifan , 

Tuchan , 

Peiriac  de  Minervoîs, 

Geneftas; 

Durban  , 

Puifleri^uier , 

La  ville  de  Gruijjan  eft  de  tour  en  1769  pour  députer 
aux  états  5 ôc  par  conféquent  la  ville  de  Geneftas  fera  de 
tour  en  178  9 , & ainlî  de  fuite , Fepieux  en  1 790. 

On  entre  dans  cette  ville  par  quatre  portes , favoir  la 
porte  royale  , la  connétable  y la  porte  du  port  6c  la  porte 
neuve.  Elle  eft  divifée  par  le  canal  de  la  Robine  en  deux 
parties  , le  bourg  6c  la  cité.  Trois  ponts , favoir  celui  des 
Carmes,  celui  des  Marchands  6c  celui  de  la  Chaîne,  joi- 
gnent ces  deux  parties  6c  en  facilitent  la  communication  , 
lefquelles  ne  forment  qu’un  feul  corps  de  ville  y dont  une 
muraille  flanquée  de  baftions  forme  l’enceinte. 

Narbonne  eft  une  des  plus  anciennes  villes  du  Royaume; 
les  Romains  y établirent  une  colonie  comme  dans  la  capi- 
tale de  la  Cîaule  Narbonnoife , l’ornèrent  d’un  capitule  , 
d’un  amphithéâtre,  de  bains,  d’aqueducs,  6c  de  tout  ce 
qui  fentoit  la  grandeur  romaine.  Cette  ville  a été  gouvernée 
par  des  vicomtes  6c  des  ducs  jufqu’à  ce  quelle  fût  unie  à la 
couronne  de  France  en  IJ07.  On  y compte  8 à 10000 
habitans, 

C’eft  un  gouvernement  de  place  > dépendant  du  gouver*- 
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Tîcment  général  du  Languedoc , le  iiège  d’un  riche  arche- 
vêché, éc  le  chef- lieu  d’une  recette  particulière  3 généralité 
de  Montpellier,  parlement  de  Touloufe  ce  intendance  de 
Languedoc. 

Outre  la  judice  royale  de  Narbonne  , il  y a diverfes 
autres  jurifdidions  , une  brigade  de  la  maréchaudéc  , un 
lieutenant  des  maréchaux  de  France  , & plufieurs  bureaux 
des  fermes. 

L’archevêché  de  Narbonne  étoit  autrefois  le  feul  de  la 
province  3 mais  le  pape  Jean  XXII  érigea  celui  de  Tou- 
loufe , 6c  révcché  d^Alby  fut  aulTi  dans  la  fuite  démembré^ 
de  Bourges  6c  érigé  en  archevêché. 

La  métropole  de  Narbonne  a onze  fufPragans  : favoir, 
Be'iiers-,  Agde  y Carcajjonne  y Nîmes  y Montpellier  y Lo- 
deve  y V\es  y S,  Pons  y Aleth  y Alais  6c  Perpignan.  Cette 
églife  s’étendoit  autrefois  bien  plus  loin  , 6c  avoir  encore 
pour  fuffragans  les  évêchés  de  Barcelone  UrgeU  Gyronne 
6c  AujJ’onne  y qui  font  en  Catalogne.  Elle  a trois  chofei 
remarquables , l’ancienneté  de  fon  ilège  , la  primatie  & la 
préfidence  aux  états.  On  ne  fauroitconteder  l’ancienneté  de 
ce  dège  3 l’on  prétend  même  que  le  proconful  Sergius  Pau- 
lus , qui  fut  converti  par  S.  Paul  . a été  le  premier  évêque 
de  Narbonne  3 fa  primatie  ed  fondée  fur  ce  que  Narbonne 
a été  la  métropole  delà  première  Narbonnoife  ; audi  l’ar- 
chevêque d’Aix  en  Provence  , ayant  voulu  conteder  à 
Tarcheveque  de  Narbonne  la  primatie  fur  fon  diocèfe , 
Urbain  II  décida  en  faveur  de  l’archevêque  de  Narbonne, 
auquel , en  une  autre  occadon  , il  confirma  le  droit  de  cette 
primatie.  La  préddence  aux  états  ed  acquife  à ce  métro- 
politain par  une  pofîédion  incontedable  , 6c  par  les  délibé- 
rations des  états  3 eniorte  que  l’archevêque  de  Narbonne 
ed  à la  fois  primat  de  la  province  des  Gaules  , 6c  préddent 
né  des  états  de  Languedoc.  Ce  prélat  jouit  de  110000  liv. 
de  revenu  ou  environ  3 la  taxe  en  cour  de  Rome  ed  de  2000 
florins. 

L’églife  métropolitaine  6c  primatiale  de  Narbonne  ed 
fous  l’invocation  de  S.  Jud  & de  S.  Padeur.  C’ed  un  édidee 
remarquable  par  la  hauteur  de  fa  voûte  6c  par  la  hardiefTc 
de  fa  condrudion.  Il  fut  commencé  fous  le  pontîücat  de 
Clément  lY,  qui  en  avoir  été  archevêque , 6c  fous  le  règne 
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de  S.  Louis.  Il  fut  interrompu  apres  la  conflrudion  dtl 
chœur , & on  ne  recommença  à y travailler  qu’en  1708  : 
ce  fut  le  1 7 juin  de  cette  même  année  que  Charles  le  Goux 
de  la  Berchcre , archevêque  de  Narbonne  , pofa  folemnel- 
lement  la  première  pierre  pour  la  continuation  de  cet  édi- 
fice ^ & ce  prélat  a eu  la  confolation  d’en  avoir  fait  élever 
la  croifée  , ouvrage  qui  avoit  été  toujours  regardé  comme 
une  chofe  très- difficile. 

On  admire  dans  cette  églife  plufîeurs  tombeaux  de 
marbre  : celui  du  milieu  du  chœur  efl  de  Philippe  le 
Hardi , & un  des  plus  anciens  qu’on  voie  de  nos  rois  de  la 
troilicme  race.  Ce  prince  mourut  à Perpignan  d’une  fèvre 
chaude,  le  troiüème  des  nones  d’oèfobre  128  y ; il  fut 
traniporté  à Narbonne  , où  on  célébra  fes  obféques.  On  ht 
bouillir  fon  corps  dans  de  l’eau  6c  du  vin  , pour  pouvoir 
féparer  les  chairs  d’avec  les  os.  Ses  entrailles  ôc  toutes  les 
chairs  furent  enterrées  dans  ce  tombeau  , 6c  on  tranfporta 
à Paris  fes  os  6c  fen  cœur.  On  le  voit  fur  ce  tombeau  repré- 
fenté  en  marbre  blanc  , couché  6c  revêtu  de  fes  habits 
royaux,  tenant  dans  la  main  droite  un  long  feeptre,  6c 
dans  l’autre  fes  gants.  Derrière  le  chevet  du  tombeau , 
on  lit  une  infeription  latine  en  lettres  gothiques.  Sur  les 
quatre  faces  on  voit  la  repréfentation  du  convoi  funè- 
bre : les  chanoines  y portent  leurs  aumuces  , les  uns  fur 
la  tête  , les  autres  fur  le  bras  ; de  l’autre  côté  on  voit  des 
princeflés  qui  portent  auili  des  aumuces  fur  la  tête.  On  voit 
enfin  Philippe-le-Bel  entre  fes  deux  gardes  de  la  manche  ; 
il  eft  en  habit  de  deuil  qui  ne  traîne  point.  Sa  cornette  eft 
rabaiilée  fur  les  épaules , au  lieu  que  les  autres  la  portent  fur 
la  tête.  On  voit  par  cette  repréfentation  , que  les  rois  de 
France  alTiftoient  alors  aux  funérailles  de^  leurs  prédécef- 
feurs.  C’efl  Philippe-le-Bel  qui  fit  élever  ce  tombeau  peu 
de  temps  après  la  mort  de  fon  pere , pour  lequel  il  fit  une 
fondation  pieufe. 

On  admire  encore  dans  cette  églife  le  foleil  dont  on  fe 
fert  pour  expofer  le  S.  Sacrement  ; il  eft  fi  grand  6c  fi 
matfif , qu’il  faut  huit  prêtres  pour  le  porter  ; 6c  entr’au- 
très  tableaux  celui  quirepréfente  la  réfurreéUon  de  Lazare, 
qui  eft  un  chef-d’œuvre  de  Sébaftien  de  Venife^  6c  un  pré- 
fent  du  cardinal  Jules  de  Médicis,  archev  êque  de  Narbonne. 

Dans 
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Dans  k nombre  des  reliques  de  cette  églifc , on  remar- 
que un  morceau  de  la  vraie  croix  , dans  un  reliquaire  des 
plus  magnifiques. 

Le  chapitre  de  1 eglife  métropolitaine  & primatiale  de 
Narbonne  eft  compofé  d’un  prévôt  ou  grand  archidiacre , 
de  deux  autres  archidiacres,  celui  de  Corbières  ôc  celui  du 
Rases,,  d’un  précenteur , d’un  fuccenteur  ou  fous-chantre , èc 
de  vingt  chanoines.  Il  y a 60  ofïicians  pour  le  bas-chœur* 

Le  palais  archiépifcopal  refl'emble  à une  fortereiîè , il  eft 
flanqué  de  plufieurs  tours  quarrées. 

Il  y a un  jardin  fort  vafte  , dans  lequel  on  remarque  un 
antique  ôc  fuperbe  tombeau  de  marbre  blanc  , & une  niche 
audl  de  marbre , dans  laquelle  les  prêtres  du  paganilme 
rendoient  les  oracles  par  un  trou  quarré  qui  paroît  au 
milieu  de  la  niche. 

La  ville  de  Narbonne  a deux  autres  chapitres  outre 
celui  de  la  cathédrale;  favoir,  les  églifes  collégiales  de  faine 
Paul  6c  de  faint  Sébaftien.  Le  chapitre  de  l’églife  collé- 
giale 6c  abbatiale  de  faint  Paul  eft  compofé  d’un  abbé  6c 
de  douze  chanoines  : on  admire  dans  cette  églife  des  ta- 
piireries  très-anciennes,  d’un  goût  fîngulier  6c  admirable. 

Le  chapitre  de  l’églife  collégiale  de  faint  Sébaflien  eft 
compofé  d’un  prévôt,  d’un  facriftain  , d’un  précenteur  6c 
de  douze  chanoines. 

Outre  les  collégiales  dont  nous  venons  de  parler  , il  y a 
à Narbonne  cinq  paroifTes,  plufieurs  maifons  religieufes  de 
l’un  6c  l’autre  sexe , deux  féminaires  , un  collège  , deux 
hôpitaux  6c  deux  confiâmes  de  pénitens  , outre  celle  des 
pèlerins. 

Les  communautés  d’hommes  de  la  ville  de  Narbonne 
font  celles  des  Dominicains , des  Obfervantins , des  Car- 
mes , des  Auguftins , des  Minimes,  des  Capucins  , 6c  des 
chanoines  réguliers  de  la  fainte  Trinité. 

Les  communautés  de  filles  font  celles  des  Carmélites  j 
dont  on  admire  l’églife  à caufe  de  la  beauté  des  marbres  de 
fon  maître-autel  6c  de  fes  chapelles  ; celles  des  hiles  de 
i'ordre  de  Cîteaux  , des  religieufes  de  Notre  Dame  de«s 
IJrfulines  ; des  hiles  de  la  Croix  , deftinées  à Téducation 
des  jeunes  hiles;  enhn  celles  des  fœurs  grifes  diftribuées  en 
partie  au  grand  hûpital  pour  y avoir  foin  des  malades  , ôc 
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en  partie  dans  une  maifon  particulière  , pour  avoir  foin  des 
pauvres  honteux. 

Le  collège  de  cette  ville  eft  dirigé  par  les  prêtres  de  la 
£)ocî:rine  chrétienne,  qui  y enfeignent  les  humanités,  la  phi- 
lofophie  & la  théologie. 

î Des  prêtres  de  la  nii/fion  de  S.  Lazare  gouvernent  le 
grand  &c  le  petit  féminaire. 

. Les  deux  hôpitaux  de  Narbonne  font  l’hôpital  S.  Paul 
pour  les  malades , 6c  celui  de  la  Charité  pour  les  pauvres. 

La  lituation  de  Narbonne  dans  un  fond  6c  entre  des 
montagnes , rend  cette  ville  fujette  aux  inondations  lorfqu’il 
pleut  cinq  ou  lîx  jours  de  fuite  , à çaufe  des  eaux  qui  fe  ra- 
mafl'ent  de  tous  côtés  dans  le  canal  de  Robine  : c’efl:  vrai- 
femblablement  ce  qui  a donné  de  l’humeur  à Bachaumont 
6c  à Chapelle  , lorfqu’ils  ont  apoftrophé  cette  ville  par  ces 
\ers  : 

- Digne  objet  de  notre  courouxy 

Vieille  ville  toute  de  fange  y 
Qui  rdcs  que  ruijfeaux  & qu’c  goûts  > 
Tourrois-tu  prétendre  de  nous 
Le  moindre  vers  à ta  louange  ? 

Le  miel  de  Narbonne  eft  fort  renommé , & on  en  fait 
•des  envois  dans  toute  la  France.  Ce  miel  eft  très-recherché, 
parcequ’il  croît  beaucoup  de  thim  , de  romarin  & d’autres 
plantes  aromatiques  dans  le  territoire  de  Corbières  oû  on 
le  recueille.  Ce  petit  bourg  eft  à trois  lieues  de  Narbonne. 
Le  miel  que  les  abeilles  recueillent  dans  les  environs  eft 
agréable  6c  piquant:  fon  odeur  eft  douce  àc  un  peu  aroma- 
tique ^ 6c  on  le  connoît  lous  le  nom  de  miel  de  Narbonne  > 
fans  doute  parceqne  le  commerce  s’en  fait  par  cette  ville. 
Cette  forte  de  miel  s’obtient  fans  le  fecours  du  feu  ni  de  la 
prefte  J1  eft  recherche  principalement  pour  faire  des  tifa- 
nes  peftorales.  11  s’emploie  aulFi  pour  les  confitures  6c  pour 
les  fvrops. 

Narbonne  eft  la  patrie  de  Marcus  Aurelius  Cafus , em- 
pereur Romain  , mort  d’un  coup  de  foudre  en  284, 

Le  diocèfe  de  Narbonne  eft  partie  dans  les  montagnes 
de  Corbiçtes , partie  compofé  de  plaines  feitUes.  Il  y a 
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Vint  tiès-gfande  abondance  de  bleds;  on  prétend  même 
qu’il  y eft  meilleur  que  par- tout  ailleurs.  Ce  qu’il  y a de 
certain  . c’eft  qu’il  eft  fort  recherché  pour  les  femailles. 
Il  y a peu  de  vins  ; mais  c’eft  dans  ce  dioccfe  que  l’on 
commence  à trouver  des  oliviers  > 6c  la  récolte  d’huile  y efl: 
três-conftdéiable. 

Les  falines  de  Peyriac  donnent  des  fels  qui  fe  confom- 
ment  dans  le  haut  Languedoc. 

On  recueille  dans  ce  dioccfe  une  herbe  appellée  faille 
cou  ou  falicot  , qu’on  fait  fccker  ^ on  la  diftribue  enfuite 
dans  les  verreries  de  Languedoc  6c  en  Italie, 

Le  commerce  de  la  ville  de  Narbonne  , outre  celui  du, 
miel  6c  des  cuirs  que  Ton  y tanne  , conftfte  en  bled.  C’eft 
l’entrepôt  de  tous  ceux  qui  viennent  du  haut  Languedoc 
par  le  canal  , 6c  qui  fe  recueillent  dans  le  pays.  De-là 
ils  font  tranfpovtés  par  le  canal  de  la  Robine  jufqu’à  la 
mer,  6c  par  la  mer  en  Provence  , enRouftillon,  ôc  meme 
en  Italie. 

On  trouve  dans  les  environs  de  Narbonne  un  marbre 
tacheté  de  jaune  6c  de  blanc  fur  un  fond  violet. 

NARCY  , paroifté  du  Nivernois , à une  lieue  au  levant 
d’été  de  la  Charité  , éleftion  de  cette  ville  ; dioccfe  d’Au- 
xerre, parlement  de  Paris^  intendance  de  Bourges.  On  y 
compte  environ  yoo  habitans.  La  cure  du  lieu  eft  à la 
nomination  du  prieur  de  la  Charité  : elle  eft  d’un  fort  mo- 
dique revenu.  Il  y a à Narcy  une  chapelle  qui  dépend  de 
l’ordre  de  Malthe , 6c  qui  vaut  environ  300  livres.  Cette 
paroidé  a plulieurs  forges  que  l’on  dit  fe  foutenir  avec- 
fuccês. 

NAVARRE , ( labalTe  ) province  de  France  qui  fait  par- 
tie du  gouvernement  militaire  de  la  province  de  Béarn  6c 
de  la  Navarre.  Elle  eft  bornée  au  midi  par  les  Pyrénées , 
qui  laféparent  de  la  Navarre  Efpagnole  ; au  feptentrionpar 
les  landes  6c  le  territoire  d’Acys  ; au  levant  par  le  pays  de 
Soûle  ; 6c  au  couchant  par  le  pays  de  Labour. 

Ce  pays  de  huit  lieues  de  long  fur  cinq  de  largeur  , ne 
renferme  que  trois  petites  villes^  qui  font  Saint  - Palais  j 
Saint  Jean-Pied-de-Port,  ôc  la  Baftide  de  Clarence. 

Une  partie  de  la  baffe  Navarre  eft  du  dioccfe  d’Acqs , 
6c  l’autre  de  celui  de  Bayoîvie.  Au  refte  il  n’y  a aucun 
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chapkie  » ni  abbaye,  ni  monaftèrc.  On  compte  feulement 
quatre  prieurés-cures,  dont  le  revenu  efl: très- modique,  ôc 
102  paroiiTes. 

Quant  au  gouvernement  civil , la  baffe  Navarre  efl:  dans 
le  reffort  du  parlement  de  Pau. 

Cette  Province  elT:  divifée  tn  fept  diflriéls , qui  font, 
le  pays  d’Arberoue  , celui  de  Cize  ^ y compris  la  châtellenie 
de  S.  Jean , celui  d’Irilfary  , le  pays  mixte  , celui  d’Oftaba^ 
rets , la  vallée  de  Baigorry  ôc  celle  d'Ofles. 

Quant  à fon  hiftoire  , cette  province  a eu  le  meme  fort 
que  le  Béarn.  Ses  deux  plus  conildcrables  rivières  font  la 
ISUve  ôc  la  Bidouze. 

La  juBice  fe  rend  conformément  aux  coutumes  du  lieu. 
On  les  appelle  Fors, 

La  Navarre  efl:  un  pays  d’Etats , qui  font  compofés 
des  trois  ordres.  Les  évêques  de  Bayonne  ôc  d’Acqs  flègent 
à la  tête  du  clergé  , favoir  celui  de  Bayonne  , lorfque  les 
états  fe  tiennent  à S.  Jean-Pied-de-Port , & celui  d’Acqs^ 
lorfque  c’efl:  à S.  Palais.  Le  refl:e  du  clergé  eft  compofé  des 
vicaires  généraux  de  ces  deux  évêques , du  prêtre  majeur 
ou  curé  de  S.  Jean-Pied-de-Port , du  prieur  de  la  ville  de 
S.  Palais , du  prieur  d’Harembels  ôc  du  prieur  d’Utziat, 
Le  corps  de  la  nobleflé  efl:  formé  de  gentilshommes  pofîé- 
dans  des  terres  ou  maifons  nobles,  ôc  ayant  entrée  aux  états. 
Le  tiers-état  efl:  compofé  de  28  députés  des  villes  & com? 
îïiunautés.  Celui  de  S.  Jean-Pied-de-Port  a feul  le  privi- 
lège de  le  préfider  , pareeque  cette  ville  efl:  la  capitale  de 
Navarre, 

Il  y a un  fyndic,  un  fecrétaire  ôc  un  huifîier  des  états,  dont 
les  commiffions  font  à la  nomination  de  Taifemblée.  Le 
fyndic  fait  les  propohtions,  rapporte  les  requêtes,  fait  dé- 
libérer ôc  prend  les  avis.  Le  fecrétaire  les  inferit  fur  le  re- 
giftre.  Lorfque  des  trois  corps  il  s’en  trouve  deux  du  même 
avis,  ceux-ci  l’emportent.  En  matière  de  finances  cepen- 
dant , le  tiers-état  feul  l’emporte  fur  les  deux  autres. 

Nous  omettons  bien  des  particularités  ôc  des  détails  qui 
font  communs  à tous  les  pays  d’états , ôc  que  l’on  peut  voir 
aux  articles  Bretagne  y Languedoc  ,&c. 

Les  dons  ordinaires  que  les  Etats  de  la  balfe  Navarre  font 
au  roi  ne  font  pas  confiderabks.  On  allure  qu’ils  ne  vont  qu’à 
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j^%6o  livres , outre  2000  liv.  qu’on  donne  pour  la  fubiîf- 
tance  des  troupes  ; encore  prend-r-on  fur  ce  don  900  livres 
que  le  roi  donne  pour  les  frais  de  rademblée.  Les  états 
font  le  gouverneur  un  peu  plus  riche  : ils  lui  allouent  7714 
livres,  6c  au  lieutenant  de  roi  i7i4liv. 

Le  pays  de  Navarre  eft  montueux  , ftérile  , 6c  les  terres 
n’y  rapportent  qu’à  force  de  foins  6c  de  travaux.  Il  produit 
peu  de  fruits  ; mais  ils  font  excellens. 

Ses  habitans  , d’un  efprit  vif  6c  brillant , font  fort  labo- 
rieux , très  zélés  pour  la  religion  6c  pour  le  fervice  du  roi. 
Ils  ont  confervé  l’ufage  de  la  langue  Bafque  qu’ils  parlent 
communément.  Le  commerce  qulls  ont  avec  l’Efpagne 
fert  beaucoup  à les  faire  fubiîfter. 

Ce  pays  eft  abondant  en  mines , mais  il  n’y  a mainte- 
nant que  deux  établidemens  d’exploitation  fuivie  ; favoir, 
une  forge  de  fer,  6c  l’exploitation  des  mines  de  cuivre, 

La  forge  eft  établie  dans  la  vallée  de  Baigorry.  On  n’y 
fabrique  plus  que  des  canons  6c  des  boulets.  Pour  l’exploi- 
tation des  mines  de  cuivre  de  la  meme  vallée  , il  y a des 
bâtimens  conhdérables  , de  beaux  fourneaux  , 6cc,  A une 
lieue  6c  demie  de-là  , dans  la  montagne  à'Afloefcoa  , il  y 
a d’autres  mines  de  cuivre , donc  les  filons  de  quatre  pou- 
ces de  large,  donnent  10  onces  d’argent  par  quintal  de 
cuivre  ; mais  il  n’y  a point  de  mines  de  plomb  dans  les 
environs , ni  de  matières  de  plomb  tenant  argent.  Dans 
la  montagne  ^Agella  qui  borne  la  vallée  à' Aure  , on 
trouve  plulîeurs  mines  de  fer  très  - doux  , des  mines  de 
plomb  tenant  argent  , anciennement  ouvertes  , 6c  dans 
les  environs  plufteurs  pierres  azurées  ; indices  certains  de 
mines  d’argent  peu  éloignées.  Dans  la  montagne  à'Avadety 
une  mine  de  plomb  tenant  argent.  Dans  la  montagne 
A'AuveJîay  des  carrières  de  beaux  marbres,  des  criftaux 
très-durs , des  topafes  , des  faphirs , 6c  autres  pierres  pré- 
cieufes.  Aux  Aldudes  une  mine  de  cuivre  tenant  or.  La 
mine  à'Ijïurie  aux  Pyrénées  eft  un  des  plus  grands  travaux 
des  Romains , qui  a plus  de  1200  pieds  de  profondeur.  La 
montagne  eft  percée  d’outre  en  outre  pour  l’écoulement  des 
eaux  5 enforte  que  le  travail  eft  toujours  à fec.  Il  étoit  au- 
trefois flanqué  de  trois  groilés  tours  , dont  une  exifte  en- 
core J avec  un  retranchement  à camper  ; ou  6000  hommes. 
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Le  minéral  de  cette  mine  eft  arfenical  6c  grisâtre  ; il  four-* 
nit  de  For  félon  M.  Hautin  de  Villars,  & relTemble  à la 
mine  Callicache  du  Pérou. 

NAVARREINS  , ville  de  la  principauté  de  Béarn, 
diocéfe  de  Lefcar,  parlement  & intendance  de  Pau  , féné- 
chaudée  6l  recette  de  Sauveterre.  Cette  ville  ^ lituée  à cinq 
lieues  d’Olcron  & à Ex  de  Pau  , fur  le  bord  du  Gave  d’O- 
léron  , <?c  dans  une  plaine  très-fertile  , efl  de  figure  quar- 
îée.  Elle  a de  belles  murailles  5c  quatre  bons  baftions.  Son 
enceinte  eft  fort  petite  & n a aucuns  dehors.  Du  temps  du 
roi  de  Navarre  Henri  d’Albret , qui  Favoit  fait  bâtir , elle 
croit  regardée  comme  une  bonne  place  , 5c  même  comme 
le  boulevard  de  ce  pays-là.  Aujourd’hui  ce  n’eftrien  moins 
que  tout  cela  : elle  a pourtant  encore  l’honneur  d’être  place 
de  guerre  , avec  gouvernement  particulier  , état-major, 
garnifon  , magahn  , arfenal  5c  artillerie.  On  y compte  en- 
viron 2 00  habirans  fans  la  garnifon. 

NAY  5 petite  ville  du  Béarn  > diocèfe  de  Lefcar  ; parle- 
ment , intendance  , fénéchauflêe  5c  recette  de  Pau,  à trois 
lieues  au-de0busde  cette  ville,  fur  le  GaveBéarnois.  Cette 
ville  fut  prefcju’entièrement  brûlée  par  le  feu  du  ciel  ; mais 
elle  a depuis'été  rebâtie  , 5c  eft  devenue  allez  marchande# 
On  y compte  environ  f oo  habitans. 

, Il  y a dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  fabriques  de 
diverfes  étoffes  de  laine , de  coton  5c  autres.  Le  commerce 
de  ces  étoffes  eft  conftdérable  : elles  fe  débitent  pour  la 
plus  grande  partie  dans  les  provinces  voiftnes  \ on  en  fait 
aufîi  des  envois  dans  les  pays  étrangers. 

Il  s’y  tient  un  marché  ou  l’on  débite  beaucoup  de  toiles 
5c  mouchoirs  de  Lourde , outre  la  vente  des  draps  de  fes 
fabriques. 

A une  demi  lieue  de  cette  ville  font  les  forges  d’Affone 
5c  de  Soubiron.  Elles  appartiennent  au  marquis  de  Louvié, 
qui  en  les  exploitant  lui-même  en  retire  izooo  liv.  par  an. 
Le  fer  en  eft  doux  , mais  il  n’eft  pas  toujours  pur  , parce- 
qu’il  eft  voiftn  de  quelques  mines  de  plomb  , qui  ne  font 
connues  que  des  payfans , qui  les  fouillent  fecretement , 5c 
les  vendent  aux  potiers  de  terre.  Ceferfe  vend  iz  à i;  liv. 
le  quintal. 

NAYS  o^^NAIX)  5c  vulgairement  eft  un  villagç 
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diT  comté  de  Lîgtiy  en  Barrois , dans  les  états  de  Lorraine  > 
parlement  de  Paris , bailliage  de  Bür,  & dioccfe  de  Toul. 
Ce  lieu  eft  à gauche  de  l’Ornain,  & à une  lieue  au-deiîus 
deLigny.  C’ccoit  anciennement  une  ville  célébré  & bien 
fortifiée  : elle  communiquoit  à celle  de  Ligny  par  un  che- 
min fouterrain  qui  exifte  encore.  Thierii,  roi  de  Bourgo- 
gne, prit  la  ville  de  Naix  en  612  , fur  Théodebert  , roi 
d’^uftrafie.  L’églife  paroUBale  de  Naixeft  dédiée  à faine 
Martin  : la  cure  en  eft  deiPervie  par  un  chanoine  régulier 
de  l'ordre  de  S.  Auguftin  , fur  la  nomination  de  l’abbe 
de  S.  Léon  de  Toul. 

Ce  lieu  eft  gouverné  par  la  coutume  de  Bar. 

En  formant  en  17^0  la  nouvelle  chaulTée  de  Ligny  à 
Gondrecourt,  on  trouva  fur  le  finage  de  Naix  des  mé- 
dailles Romaines,  des  fours  enterrés,  des  tombeaux,  ôc 
on  pénétra  dans  le  chemin  fouterrain. 

NEAUFLE  L’ÉVIEUX  oz/ NEAUFLE  - LA  - VILLE, 
paroiiTe  du  Mantois  , fous  le  gouvernement  général  de 
rifle  de-France  , à environ  dixlieues  de  Paris.  On  y compte 
à-peu-prés 400  habicans.  Il  y aune  abbaye  commendatairè 
de  Bénédictins  qui  vaut  6&00  livres  à fon  prélat.  La  taxe  en 
cour  de  Rome  eft  de  ii.o  florins.  On  ne  connoît  pas  l’épo- 
que de  la  fondation  de  cette  abbaye  , >on  fait  feulement 
qu’en  1 1 8 y elle  étoit  gouvernée  par  un  abbé  nommé  Gau-» 
tier. 

NÉBOUZAN  V pays  qui  fait  partie  du  ; gouvernemeno 
général  militaire  de  Guienne  & de  Gafeogne.  Il  eft  borne 
au  feprentrion  & au  levant  par  le  Comminges  , au  midt 
par  les  vallées  de  Neftes,  d’Aure  6c  de  BâroulTe  , &.  an 
couchant  par  le  Bigorre.  Ce  pays  peut  avoir  12  à i y.  lieues 
dans  fa  plus  grande  longueur , fur  llx  ou  huit  de  largeur* 
Il  jouit  du  titre  de.  vicomté  relève  de  la  î principauté  de 
Béarn  , & fait  partie  de  L’ancien  domaine  de  Navarre  6c  du 
pays  d’ Armagnac.  Saint  Gaudens  en  eÆ  le  chéf-lieu  , ôi 
c’eft  dans  cette  ville  que  fîcge  la  juftice  du  pays.  Malgré 
fon  titre  de  fénéchauftée  , les  appelladons  des  jugemens  fe 
portent  dans  tous  les  cas  au  fénéchaL  ôc  ftège  préiidial  de 
Touloufe.  Le  fénéchal  de  Nebouzan  a foixante  & quinze 
livres  de  gage  de  fa  chargée  , cent  cinquante  livres  que  le 
Roi  lui  donne  pour  fa  table,  ôc  cinq  ceps  que  le  pays  lui 
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paie  pour  rôuvcrture  des  états  , comme  commîfTaire  du 
Hoi.  C’eft  le  tréforicr  général  de  Navarre  établi  à Pau  qui 
lui  paie  fes  appointemens  fur  les  deniers  du  don  annuel 
q[ue  le  pays  fait  au  roi.  Le  Nébouzan  efl  un  pays  d’états  > 
éc  fes  états  s’all'emblent  tous  les  ans  à S.  Gaudens.  L’abbé 
de  Nizas  eft  le  chef  ôc  préfident  né  du  clergé  ; le  baron 
de  la  Roque  eft  le  chef  de  la  noblefté  ; 6c  le  premier  con- 
fui  de  S.  Gaudens  eft  le  chef  du  tiers  état. 

Le  Nébouzan  eft  rempli  de  montagnes  ♦ ce  qui  fait  que 
fon  climat  eft  un  peu  froid.  L’air  y eft  d’ailleurs  fort  fain. 

Les  pâturages  font  la  principale  produéUon  du  pays.  H 
y a des  eaux  minérales  à Capvert  6c  à Barbazan.  Le  diftriâ: 
du  Nébouzan  renferme  f8  paroiftes. 

NÉGREPELISSE , petite  ville  du  Quercy,  fur  la  rive 
gauche  de  TAveiron , à quatre  ou  cinq  lieues  au  levant 
d’été  de  Montauban;  diocefe  > intendance  ôc  élecÜon  de 
cette  ville  , parlement  de  Touloufe.  Cette  ville  eft  an- 
cienne j 6c  on  y compte  environ  900  habitans.  Pierre  de 
la  Devede  , frere  du  pape  Jean  XXII , ôc  tige  de  la  maifon 
de  Carmain , avoit  acheté  cette  ville  d’un  comte  d’Evreux. 
Henri  de  la  Tour , depuis  duc  de  Bouillon  > l’ayant  acquife 
du  maréchal  de  Laverdin^  elle  a été  le  partage  du  maré- 
chal de  Turenne  , le  plus  grand  capitaine  de  fon  ftècle.  Elle 
appartient  aujourd’hui  à la  maifon  de  Bonnet  de  Tulmond. 
Cette  ville  a un  vieux  château  , ôc  elle  a été  à moitié 
détruite  durant  les  guerres  de  là  religion. 

' NEMOURS  > ville  capitale  du  Gâtinois  François , fituée 
â dix-huit  lieues  vers  le  levant  d’hiver  de  Paris  , dans  un 
fond  , fur  la  rivière  de  Loing  , qui  fait  la  communication 
de  la  Loire  avec  la  Seine  , ôc  rraverfée  par  le  canal  de 
Loing  > qui  communique  à celui  de  Briare^ 

C’eft  un  gouvernement  particulier  , dépendant  du  gou- 
vernement général  de  rifte-de-France , le  ftège  d’un  bail- 
liage royal , d’un  grenier  à fel , d’une  maîtrife  particulière 
des  eaux  ôc  forets  ^ d’une  jurifdiélion  qui  connoît  de  la 
confervation  ôc  des  droits  du  canal  de  Loing  ; diocçfe  de 
Sens , parlement  ôc  intendance  de  Paris. 

La  ville  de  Nemours  n’eft  pas  grande , mais  bien  per- 
cée , bien  bâtie  , ôc  mieux  pavée  que  plufteurs  grandes 
villes  du  royaume.  Elle  a quatre  fauxbourgs , favoir  cêu^ 
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dfe  grand  Pont,  du  petit  Pont , delà  Saufïaye  & du  Picar- 
deau.  Elle  cû  fermée  de  murailles,  & entourée  de  fodés, 
remplis  d’eau  vive  que  fournit  la  rivière  de  Loing  ; on  y 
entre  par  quatre  portes  , dont  l’une  au  couchant,  eft  du 
côté  de  Paris  ; une  autre  j au  levant , conduit  aux  grandes 
routes  de  Montargis  , Montereau  & Sens  ; la  troilième  efl 
au  midi,  & aboutit  au  grand  chemin  d’Orléans  par  Beau- 
mont ; en  forçant  par  la  quatrième  au  feptencrion  , on 
rencontre  l’éclufe  du  canal  de  Loing,  & la  principale  pro- 
menade de  la  ville  , appellée  la  Butte  , fur  le  bord  de  la 
rivière. 

Il  y a auiïi  le  long  des  petits  fofTés  une  antre  prome- 
nade dont  le  terrein  appartient  à un  citoyen  généreux  de  la 
ville  de  Nemours , qui  non  content  de  travailler  à rendre 
cette  ville  floriflante  par  le  commerce  confîdérable  qu’il 
y fait , a voulu  aulli  contribuer  à fon  embellilTement , en 
faifanc  planter  fur  ce  terrein  plufîeurs  allées  d’arbres , qui 
font  une  perfpedive  très-agréable  pour  les  maifons  qui 
bordent  de  l’autre  côté  ce  bras  du  Loing,  que  l’on  nomme 
les  petits  fojjes.  On  doit  aux  foins  de  ce  meme  citoyen , l’en- 
tretien des  pépinières  royales  qui  font  hors  de  la  ville  ; c’eft 
de-là  que  forcent  la  plupart  des  arbres  qui  font  l’ornement 
de  nos  grands  chemins. 

On  compte  à Nemours  3200  habitans,  y compris  ceux 
des  fauxbourgs,  mais  fans  compter  ceux  de  l’annèxe  faint 
Pierre  , dont  les  maifons  font  contigües  à celles  de  la  ville, 
& dont  les  habitans  font  au  nombre  d’environ  y 00, 

Nemours  n’a  qu’une  paroiiLe  qui  efl  le  prieuré-cure  de 
S.  Jean  ; deux  communautés  , le  couvent  des  Récollcts 
établi  en  162.^  ^ 6c  celui  des  religieufes  de  la  congrégation 
de  Notre-Dame  > fondé  en  3 un  petit  collège  6c  un 
hôtel-Dieu. 

La  fondation  du  prieuré-cure  de  S.  Jean  efl:  attribuée  à 
Gautier  , chambellan  de  Louis  VII  , 6c  fon  favori^  qui 
étoit  feigneur  du  village  de  Nemours , 6c  y avoir  un  châ- 
teau. En  1147  , ce  feigneur  fit  avec  le  roi  le  voyage  de  la 
Terre-fainte  , 6c  de  retour  en  1 149  , il  logea  dans  fon  châ- 
teau deux  religieux  d’un  couvent  de  Sébafte , de  l’ordre  de 
S.  Auguflin,  que  ce  prince  avoir  amenés  avec  lui.  Louis 
VII , pour  faciiiîçr  fubflflance  de  ces  religieux  , 6c  les 
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Tetenir  en  France  > leur  donna  , par  uuè  charte  datée  Sa 
jour  de  S.  Auguftin  de  Tannée  1170,  vingt  livres  de  rente 
fur  le  domaine  de  Château-Landon.  Cette  rente  fe  paie 
encore  aéluellement.  Guillaume  , archevêque  de  Sens  > 
voulant  aulTi  favorifer  ces  religieux  j pour  qui  le  roi  mar- 
quoit  beaucoup  de  vénération  , leur  donna  les  églifes  de 
S.  Pierre  ôc  d’Ormeflon.  La  première  eft  Tancienne  paroifTe 
de  Nemours-,  & la  fécondé  , celle  d’un  village  qui  n’en  eft 
éloigné  que  de  trois  quarts  de  lieue.  Elles  font  depuis  ce 
temps  annexes  du  prieuré-cure  de  S.  Jean  , 6c  font  défer- 
vies  par  les  prêtres  de  ce  prieuré.  L’églife  du  prieuré  de 
S.  Jean,  fous  Tinvocation  de  S.  Jean-Baptifte  , eft  devenue 
la  paroifté  : elle  eft:  défervie  par  un  chanoine  régulier  delà 
congrégation  de  fainte  Geneviève.  C’efl:  à Tétabliirement 
de  ce  prieuré  que  la  ville  de  Nemours  doit  fon  origine.  La 
dévotion  à la  relique  de  S.  Jean-Baptifte  , que  les  deux  reli- 
gieux dont  nous  avons  parlé  avoient  apportée  avec  eux  de 
la  Terre-fainte  , attiroit  beaucoup  de  pèlerins,  non  feule- 
ment de  toute  la  France , mais  même  des  contrées  les  plus 
éloignées.  On  conftruiiît  plufteurs  hôtelleries  pour  les  re- 
cevoir , & quelques-uns  y bâtirent  pour  y fixer  leur  féjour. 
En  peu  de  temps  TafHuence  devint  fi  grande,  que  le  lieu 
forma  une  ville  , qui  ne  fut  cependant  environnée  de  mu- 
railles que  vers  la  fin  du  quatorzième  ficelé. 

Gautier,  feignenr  de  Nemours,  n’avoit  pas  peu  con- 
tribué à exciter  la  dévotion  des  peuples.  Après  avoir  fait 
bâtir  une  chapelle  pour  les  religieux,  il  fit  en  1179  une 
donation  de  fon  propre  château,  pour  y fonder  un  hôpital 
deftiné  à recevoir  les  pauvres  pèlerins.  Il  y établit  des  frères 
6c  des  Tœurs  pour  le  fervice  des  pauvres , 6c  cet  hôpital  eft 
aujourd’hui  Thôtel-Dieu  de  Nemours.  Philippe-le-Bel 
érigea  dans  cet  hôtel-Dieu  une  chapelle  en  l’honneur  de  la 
fainte  Vierge  6c  de  faint  Louis  fon  aïeul,  & fonda  pour  fon 
entretien  vingt  livres  de  rente  à perpétuité , à prendre  fur 
les  fiefs  6c  arrière  fiefs  de  la  couronne.  On  voit  auftl  dans 
une  charte  de  Tannée  1186,  que  quand  le  roi  venoit  à 
Fontainebleau,  tout  le  pain  qui  reftoit  de  fa  table  étoit 
porté  à Thôtel-Dieu  de  Nemours.  11  fut  réuni  au  prieuré- 
cure  par  une  bulle  de  Clément  VII , donnée  à Avignon  le 
premier  juin  1390.  Après  êtrerefté  pendant  plus  de  3 jo 
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ans  entre  les  mains  des  prieurs  qui  en  étoient  feuls  adini- 
nidrateurs  non  comptables  , il  fut  défuni  du  prieuré  en 
1749  5 par  une  tranfaétion  homologuée  au  parlement  en 
i7fo  , & a été  conhé  aux  (oins  des  habicans  , qui  le  gou- 
vernent félon  les  réglemens  des  hôpitaux.  Il  e(l  aéluelle- 
ment  défervi  par  un  chapelain , èc  quatre  filles  ont  foin 
des  malades. 

Le  college  de  Nemours  fut  fondé  par  les  habitans  en 
160^  : il  eft  peu  confidérable  ) ôc  mérite  plutôt  le  nom  de 
penfion. 

L’abbaye  royale  de  Notre-Dame  de  la  Joie , qui  étoit 
fituée  prés  de  l’églife  S.  Pierre  > fondée  par  Philippe  II  , 
feigneur  de  Nemours  en  12.30  , vient  d’être  réunie  à celle 
de  Villiers , dans  la  paroilï’e  de  Cerny , élection  d’Etampes. 
L’arrêt  du  confeil  qui  ordonne  cette  réunion , eft  de  Pannée 
I7^j4  : il  a été  fuivi  d’un  décret  de  l’archevêque  de  Sens,  ÔC 
de  lettres  patentes  enregiftrées  au  parlement  de  Paris.  Cette 
abbaye  qui  povtoit  le  nom  d’abbaye  de  la  Joie-lei-Nc-^ 
mours  y porte  maintenant  celui  de  la  J oic-lc\- Villiers^ 
Les  frères  hermites  de  la  forêt  de  Sénart  ont  fait  dans  le 
mois  d’avril  de  l’année  i7C(j  > l’acquifition  des  bâtimens 
des  religieufes  de  l’abbaye  royale  de  la  Joie  , pour  y éta- 
blir une  communauté  pareille  à celle  de  la  forêt  de  Sénart, 

Outre  leséglifes  & comm.unautés  dont  nous  avons  parlé, 
la  ville  de  Nemours  a un  ancien  château  , dont  l’enceinte 
eft  afiéz  confidérable.  Le  principal  corps  de  bâtiment  eft 
flanqué  de  quatre  grofies  tours.  Cet  édirice  doit  avoir  plûs 
de  400  ans  ; car  011  lit  dans  l’hiftoire  , que  la  fœur  du  roi 
Philippe  de  Valois , femme  de  Robert  d’Artois,  comte  de 
Hainault,  fut  renfermée  l’an  1332  dans  la  ville  de  Chi- 
non  , & fes  enfans  dans  le  château  de  Nemours.  11  a été 
longtemps  habité  par  les  ducs  de  Nemours  de  la  maifon 
de  Savoie.  C’eft  dans  une  desfalles  de  ce  château  que  l’on 
rend  acluellement  la  juftice  ; il  y a aufti  une  prifon. 

Le  bailliage  royal  de  Nemours.,  établi  par  François  î , 
en  vertu  d’une  déclaration  de  l’an  1524,  eft  régi  par  la 
coutume  de  la  ville  & châtellenie  de  Lorris.  Il  refibrrif- 
foit  autrefois  à la  juftice  de  Melun  , mais  aujourd’hui  il 
relève  immédiatement  du  parlement  de  paris.  La  jurif- 
diéfion  de  ce  bailliage  s’étend  fur  92  paroifiés,  Il  eft  divifé 
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en  cinq  pfcvotés  royales  : favoir,  celles  de  Châtcau-Lan^ 
don,  Pont-fur  Yonne,  Cheiry  , Lorrey  & Vaux. 

L’éledion  de  Nemours  comprend  ii8  paroifTes , dans 
lefquelles  font  les  deux  comtés  de  Courtenai  6c  de  Beau- 
mont , la  baronnie  d’Egreville , 6c  trois  marquifats,  la 
Chapelle-la-Reine , Fay  6c  Rumont,  6c  un  grand  nombre 
dautres  fiefs  non  titrés. 

Le  fol  des  environs  de  Nemours  efl:  en  général  fablo- 
neux , mais  cependant  aiTez  fertile  en  bled , en  avoine  , 6c 
meme  en  vin.  Une  partie  de  fes  grains  s’envoie  à Paris; 
mais  le  commerce  le  plus  confidérable  de  cette  ville  cft 
celui  des  cuirs  que  l’on  prépare  dans  les  tanneries  dont  un 
de  fes  fauxbourgs  efl:  rempli.  On  y tient  tous  les  famedis 
un  marché  très  - confidérable , en  partie  fous  une  halle 
couverte  afl'ez  grande,  6c  en  partie  dans  les  rues  adjacentes. 
Il  y a deux  foires  tous  les  ans  > l’une  le  2c  janvier  6c  l’autre 
ie  2 f juin. 

Nemours  efl:  environné  de  plufieurs  amas  de  roches 
aflez  efearpées.  La  pofition  de  ces  roches  efl:  fi  irrégulière , 
qu’elles  paroiflent  avoir  été  lancées  6c  jettées  au  hafard. 
On  les  croiroit  tombées  de  quelques  hauteurs  voifines,  iî 
les  lieux  où  elles  font  raflémblées  n’étoient  pas  élevés  au- 
deflus  de  tons  les  autres. 

Il  paroît  vraifemblable  que  les  pluies  ont  entraîné  peu- 
à-peu  du  fommet  de  ces  collines  le  fable  qui  les  couvroit 
d’abord  J,  6c  quelles  ont  ainli  fillonné  6c  comme  découpé 
cès  Collines  dans  les  intervalles  qui  fe  font  trouvés  entre 
chaque  roche.  La  plupart  font  d’une  grofiéur  prodigieufe  ; 
quelques-unes  font  dans  une  pofition  effrayante.  Le  roc  vif 
6c  le  grais  forment  leur  matière. 

On  efl  étonné  de  trouver  au  milieu  de  ces  rochers  des 
vignes  dans  un  terrein  uniquement  compofé  d’un  fable 
très-menu  6c  très-blanc , 6c  qui  ne  paroît  pas  propre  à 
nourrir  aucun  végétal. 

NÉRAC,  petite  ville  du  Condomois  , très-agréable- 
ment fituée  , fur  la  rivière  de  Baife  , à deux  lieues  au  midi 
de  la  Garonne , à quatre  lieues  d’Agen , 6c  à trois  ou  quatre 
au  feptentrion  de  Condom  ; diocefe  6c  élecUon  de  cette 
ville,  parlement  6c  intendance  de  Bordeaux.  On  y compte 
environ  ly  à Kpoo  habitans.  C’efl  le  chtf-iieu  du  duché 
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d’Albtet , & le  fiêgc  de  juftice  de  fon  diftiid.  Cette  ville 
cft  bien  bâtie  èc  allez  commerçante  : elle  eft  divifée  en 
deux  parties  par  la  Baife , favoir  le  grand  & le  petit  Nérac  ; 
elle  eft  entourée  de  tous  côtés  de  collines.  Ce  qu^on  y voit 
de  plus  remarquable  , eft  un  grand  château  bâti  dans  le 
grand  Nérac  par  les  Anglois  ^ fur  le  bord  de  la  Baife  , 
ayant  des  folTés  profonds  avec  des  ponts-levis,  d’od  Ton  va 
dans  une  garenne  qui  a un  beau  jeu  de  mail.  On  l’appelle 
la  garenne  de  Bas  y pareequ’il  y en  a deux.  Au  milieu  de 
cette  garenne  on  trouve  une  belle  allée,  qui  conduit  à un 
moulin  qu’on  nomme  Naiareth,  A gauche  & près  du 
château  il  y a une  fontaine  dans  un  roc  , appellée  la/b/z- 
taine  de  S,  Jean  y qui  fournit  de  l’eau  à la  ville  par  trois 
gros  jets  différens  5 on  voit  proche  de  cette  fontaine  un 
arbre  nommé  V arbre  de  la  Reine.  La  garenne  d’enhaut  eft 
de  meme  longueur  que  celle  d’enbas  , & on  en  voit  les 
deux  extrémités  par  le  moyen  d’une  allée  de  gros  arbres. 
On  entre  dans  le  château , du  côté  de  la  ville , par  un  pont- 
levis  , après  lequel  on  trouve  une  belle  cour.  La  place  qui 
eft  devant  ce  pont-levis,  eft  embellie  d’une  belle  croix  de 
marbre  àc  de  quantité  de  gros  ormeaux , avec  une  fort 
belle  halle  à côté  , & plus  bas  une  belle  & large  rue  ap- 
pellée le  Pavéy  6c  qui  aboutit  à la  rivière.  A côté  de  cette 
halle,  où  fe  vendent  toutes  fortes  de  denrées , eft  une  très- 
belle  fontaine  , qu’on  appelle  le  Grif , 6c  la  rue  d’ifoz^- 
tinder  y au  bas  de  laquelle  eft  la  porte  de  Bordeaux. 
Il  y a dans  le  grand  Nérac  deux  autres  portes  : celle  de 
Marcadiou  , où  l’on  tient  le  marché  de  bétail,  & celle  de 
Condom.  En  fortant  par  une  de  ces  trois  portes  , on  trouve 
tout  autour  de  la  ville  une  très-belle  promenade  qu’on 
nomme  les  Allées^  On  va  du  grand  Nérac  au  petit  par  un 
pont , où  il  y a un  très-beau  moulin  à eau,  au-delà  duquel 
on  trouve  une  chaudée  aftéz  longue.  Le  petit  Nérac  étant 
fitué  fur  des  rochers , eft  plus  élevé  que  le  grand.  Il  a pa- 
reillement trois  portes , celle  de  Gaujac  , celle  d'Agen  6c 
celle  de  S.  Germain.  A côté  du  château  il  y a un  très- 
beau  jardin , appellé  le  Jardin  du  roi  y embelli  d’une  fon- 
taine qui  jette  de  l’eau  de  tous  côtés , 6c  qui  fort  à l’arro- 
fer.  Au  fortir  du  jardin  on  entre  dans  une  belle  allée  ? où 
l’on  joue  au  mail. 
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Nérac  fut  érigé  en  1619  en  fîége  préfidial>  ttiaîs  qui  ne 
fut  établi  qu’en  i 3 9» 

L’cglife  paroiiTiale  5 dédiée  à S.  Nicolas , eft  dans  le 
grand  Né-rac  pioche  du  château.  Les  Capucins  y ont  un 
beau  couvent^  & il  y a aulh  des  Cordeliers , des  Doétri- 
naires  & un  monalLcre  de  religieufes. 

C’eft  à Ncrac  que  la  Baife  commence  à être  navigable*, 
& la  facilité  du  tranfport  rend  cette  ville  afléz  marchande,, 
enforte  que  fes  habitans  font  plus  aifés  que  ceux  des  villes 
d’alentour. 

Cette  ville  fournit,  avec  Moiffac  en  Quercy  , les  farines 
pour  rapproviüonnemcnt  de  nos  colonies. 

NERIS  5 bourg  du  Bourbonnois , à une  lieue  Sc  demie 
de  la  rive  droite  du  Cher , & à la  meme  diftance  au  levant 
d’hiver  de  Montluçon  , éleélion  de  cette  ville  ; diocêfe  ôc 
intendance  de  Bourges,  parlement  de  Paris.  On  y compte 
environ  300  habitans. 

Ce  bourg  eft  fort  connu  à caufe  de  fes  eaux  minérales  > 
lefquelles  feroient  peut-être  aulTi  fameufes  que  celles  de 
Bourbon  ôc  de  Vichi , fi  elles  étoient  d’un  accès  aufli  facile. 
Elles  font  infipides  & fortent  d’entre  les  rochers.  Le  ruÜTeau 
qu’elles  forment  fait  tourner  fept  à huit  moulins. 

Ce  lieu  a tous  les  ans  trois  foires  afl'ez  fréquentées. 

NÉRONDE,  petite  ville  6c  châtellenie  du  comté  de 
Porcs , dans  le  diocefe  ôc  l’intendance  de  Lyon  , ôc  dans 
l’éleélion  de  Roanne.  On  n’y  compte  gucres  plus  de  600 
communians,  ôc  la  juftice  y efl;  rendue  au  nom  du  Roi , 
quoique  fon  domaine  ait  été  engagé.  Elle  eft  fttuée  fur  une 
colline  efearpée  , à une  lieue  de  la  Loire,  deux  de  Peurs , 
ôc  cinq  de  Roanne.  Son  cgiife  paroilfiale  , fous  le  titre  de 
S.  Chiiftophe  >n'eft  deii'ervie  que  par  un  curé  ôc  un  vicaire. 
Le  prieur  clauftral  de  Clugni  nomme  à la  cure.  Il  y a à 
Néronde  un  marché  tous  les  famedis , ôc  quatre  foires  par 
an. 

NESLE,  ville  de  la  haute  Picardie,  dans  le  Santerre, 
diocefe  ôc  ckélion  de  Noyon,  intendance  de  Soiftbns.  Elle 
cft  fttuée  fur  la  petite  riviere  d’Ignon  , à cinq  lieuts  de 
Peronne  ôc  de  Noyon  , fept  de  S.  Quentin,  neuf  de  Com^ 
piégne , onze  d’Amiens  ôc  vingt-quatre  de  Paris.  C’eft  le 
premier  ôc  le  plus  beau  marquifat  de  France,  tant  par  foa 
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gtlnd  revenu  que  par  le  nombre  prodigieux  de  fiefs  qui  en 
relèvent.  Il  appartient  aûueliement  à lilluflre  maifon  de 
Mailly,  d’où  il  ne  peutfortir , au  moyen  de  la  fubflitution 
graduelle  & perpétuelle  faite  en  faveur  de  fes  mâles. 

Il  y a gouvernement  j bailliage  feigneurial , hôtel  de 
ville  J dont  le  maire  eft  perpétuel  ; une  collégiale  dédiée 
à Notre  Dame  , dont  le  chapitre  efl:  compofé  d'^un  doyen 
qui  jouit  de  deux  prébendes , vingt-un  chanoines  prébendés, 
deux  femi-prébendés  , ôc  vingt-fept  chapelains.  Tous  ces 
bénéfices  font  à la  collation  du  chapitre  , qui  a jurifdicUon 
immédiate  fur  fes  membres.  Les  canonicats  rapportent 
300  feptiers  de  bled  , non  comprifes  les  diffributions.  Un 
d’entr’eux  appartient  aux  religieux  de  S.  Quentin-lès- 
Beauvais. 

Le  clergé  de  la  chapelle  du  château  efl:  compofé  de  trois 
aumôniers,  quatre  clercs  ôc  19  chapelains. 

Les  paroi  des  font  au  nombre  de  quatre.  Il  y a encore 
une  communauté  de  fœurs  de  la  Croix , un  collège  &c  un 
hôtel  Dieu,  detfervi  par  flx  hiles  de  la  Charité. 

Il  y a une  compagnie  de  l’Arc  compofée  d’un  capitaine 
& de  1 2 chevaliers. 

Charles  le  Hardi , dernier  duc  de  Bourgogne  , prit  cette 
ville  en  1472  , après  plufleurs  allants  , ôc  fe  fervit  d’un  faux 
prétexte  pour  y commettre  des  cruautés  inouïes. 

Nefle  a deux  foires  par  an,  l’une  en  carême  ôc  l’autre  le 
premier  feptembre  , ôc  deux  marches  par  femaine  , les 
mardis  ôc  vendredis. 

Cette  ville  fournit  des  toiles  pareilles  à celles  de  Saint- 
Quentin.  On  y compte  16  k 1700  habitans. 

NEVERS  5 ville  capitale  du  Nivernois,  bâtie  en  am- 
phithéâtre fur  le  penchant  d’une  colline  , à la  rive  droite 
de  la  Loire  ^ qui  y pallé  fous  un  pont  de  pierre  de  vingt 
arches  ; à une  lieue  au  levant  de  l’embouchure  de  l'Ailier 
dans  la  Loire  ; à flx  au  couchant  d’été  de  Décize  ; à douze 
ou  treize  vers  le  levant  de  Bourges,  à cinquante-quatre 
de  Paris  ; au  20  degré 49  minutes  de  longitude  , & au  ^6 
degré  y 9 minutes  de  latitude.  Pour  aller  de  Paris  à Ne- 
vers  , on  pafl'e  par  Juvifi  y EjJonne  y Chailly  y Fontaine^ 
hlcau  y Nemours  y la  Croijïere  , Montargis  y Nogent-le- 
Rotrou  P Bîiare , Fouilly  5 la  Çharitç^  ôc  delà  à Nevers 
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On  y compte  8 à 9000  habitans.  L’intérienr  de  cette  vî!lc 
n*a  rien  de  remarquable  , les  rues  en  font  étroites  & le  ter- 
rein  fort  inégal  ; mais  les  environs  font  fort  beaux,  fur-tout 
du  côté  de  Moulins  , à caufe  de  la  belle  chaullée  qui  con- 
duit de  ce  côté-là  au  pont  de  Nevers. 

La  promenade  publique  , appellée  le  Parc , eft  alTez 
agréable. 

L’ancien  château  des  ducs  de  Nevers  eft  htué  dans  la 
ville  , vis-à-vis  d’une  grande  ^ belle  place  , dont  les  mai- 
fons  , bâties  allez  régulièrement  , forment  un  coup  d’œil 
fort  gracieux. 

Nevers  eft  le  chef-lieu  d’un  ancien  duché  , leilcge  d’un 
évcché  fuftragant  de  Sens  , d’une  chambre  des  comptes 
ducale , d’un  bailliage  , de  deux  maîtrifes  des  eaux  ôc 
forets  5 dont  une  pour  les  forets  du  roi , & l’autre,  pour  celle 
des  ducs  de  Nevers;  c’eft  le  chef-lieu  d’une  éleéHon,  & la 
rélîdence  d’une  maréchauiTée  ; parlement  de  Paris  > & in- 
tendance de  Moulins. 

Le  ficge  épifcopal  fut  établi  à Nevers  dans  le  dixième 
ftccle  , & Rufticus  eft  regardé  comme  le  premier  des 
évêques  qui  l’ont  rempli.  Ce  prélat  alîifta  au  concile  na- 
tional ademblé  à Orléans  vers  l’an  y 34. 

Les  barons  de  Druy  ^ Poifeu , Cours-lcs- Barres  & Givry, 
font  obligés  de  porter  l’éveque  de  Nevers , lorfqu’il  fait 
fa  première  entrée  folemnelle  dans  fa  ville  épifcopale. 
Outre  cela  ce  prélat  eft  feignent  temporel  des  châtellenies 
de  Premery , d’Urzy  Ôc  de  Parzy.  Son  revenu  eft  d’environ 
20000  livres.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  2 yo  florins. 

Le  diocèfe  de  Nevers  comprend  271  paroiiîès , qui  font 
partagées  en  deux  archidiaconés , celui  de  Nevers  ôc  celui 
de  Decize. 

L’églife  cathédrale  de  Nevers , dédiée  autrefois  à faint 
Gervais  , ôc  aujourd’hui  à faint  Cyr,  eft  aflez  belle. 

Son  chapitre  eft  compofé  d’un  doyen  , de  l’archidiacre 
de  Nevers , d’un  tréforier,  d*un  grand  chantre,  de  l’archi- 
diacre de  Decize,  qui  font  dignités  ;d’un  facriftain  ôc  d’un 
fcholaftique  , qui  (ont  perfonats  , ôc  de  ^6  prébendes; 
quatre  prébendes  ayant  été  amorties  , l’une  de  ces  prében- 
des a été  affedée  au  doyenné,  l’autre  à l’entretien  des  en- 
fans  de  chœur  , la  troiflème  ôc  la  quatrième  aux  religieux 
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rie  S.  Gildard.  Tous  ces  bénéHces  font  à la  collation  do 
l’éveque  , excepté  le  doyenné,  qui  eû  élecHf  par  ie  cha- 
pitre , ôc  collarif  par  l’évêque.  Le  doyenné  vaut  environ 
1100  livres^  ôc  les  prébendes  300  livres  au  plus.  Par  un 
ancien  ufage  afléz  lingulier  , le  tréfor  er  a droit  d’aTiflet 
au  chœur  l’épée  au  côté  , botté  & éperonné , ôc  l’oueau  fur 
le  poing. 

Les  autres  chapitres  du  dioccfe  de  Nevers  font  ceux  de 
Franay-les-Chanoines , de  Premery  , de  Tannai,  de  Notre- 
Dame,  de  S.  Pierre-le-Moufrier  5 de  Dorne  ôc  de  Moulins* 
Il  y a auiTi  trois  abbayes  : celle  de  S.  Martin  de  Nevers, 
- de  l’ordre  de  S.  Augudin,  occupée  par  des  chanoines  ré- 
guliers-de  la  congrégation  de  fainte  Geneviève,  ôc  dont 
l’abbé  a environ  3000  livres  de  revenu  , ôc  les  religieux 
2000  ; celle  de  Bellevaux , qui  efl:  de  l’ordre  de  Prémontré  : 
l’abbé  a environ  800  livres , ôc  les  religieux  environ  1000  ; 
celle  de  Notre-Dame  de  Nevers , qui  eft  une  abbaye  de 
filles  de  l’ordre  de  S.  Benoît  , d environ  8000  livres  de 
revenu. 

Il  y a à Nevers  onze  paroidés , ôc  pludeurs  maifons  reli- 
gieufes  de  l’un  ôc  de  l’autre  fexe,  un  collège  dirigé  par  des 
féculiers  depuis  l’expuliion  des  Jéfuires  , un  hôpital  géné- 
ral , ôc  pluheurs  autres  étabiiilém'^ns  utiles  au  public. 

La  chambre  des  comptes  ducale  fut  établie  dans  cette 
ville  pour  la  confervation  du  domaine  ôc  des  revenus  des 
ducs  de  ce  nom. 

L’éleéUon  de  Nevers  comprend  240  paroifTes.  Le  b;?il- 
liage,  dont  les  appellations  font  portées  immédiatement  au 
parlement  de  Paris  , a dans  fonredbrt  24  châtellenies  dé- 
pendantes du  duché  de  Nevers  ; favoir  , celles  de  Cuffy, 
Chatelneuf-fur-Allier  , Pougues , Garchezy  , Chaugne,  la. 
Marche  , Saint -Saulge  , üécize  , Gannat  , Charrain, 
Champ-vert , Cercy-la-Tour  , Luzy  , Moulins  Engilbert  , 
Liernaix  , S.  Briilbn  , Montruillon , Caflel-Cenfoy,  Clame- 
cy  ,Mecz  le- Comte  , Monceaux-lc-Comte , Neuàbntaines, 
Châteauneuf-au  -val  de  Bargis , Champallemant  ôc  Monte- 
maifon.  Outre  ces  châtellenies  , il  y a 2)o  autres  juffices 
fubalttrnes  dans  le  bailliage  de  Nevers. 

. La  iîtuation  de  cette  ville , fur  les  bords  de  la  Loire  , cft 
fort  avantageufe  pour  ie  commerce.  Ses  principales  manm 
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factures  confiftent  dans  fes  faïenceries , verreries , Tes  fabri- 
ques de  draps  , de  ferges  & de  toiles.  On  y prépare  aulll 
des  cuirs.  On  goûte  aïTez  le  travail  de  Tes  différens  ouvrages 
de  verre  & d’émail.  Cette  ville  eft  la  première  du  royaume 
où  l’on  ait  formé  une  manufaéluie  de  faïence. 

Elle  y fut  établie  par  un  Italien  , qui  crut  reconnoître 
aux  environs  de  Nevcrs  l’efpèce  de  terre  dont  on  formoit 
des  vafes  en  Italie.  On  aÙùre  quec’efl:  à Faenia  , ville  des 
Ctats  du  pape,  que  l’art  de  la  faïence  a commencé  > & que 
c’efl:  de-là  que  lui  eft  venu  le  nom  de  faïence.  L’art  de  fa- 
briquer la  faïence  a été  par  la  fuite  poufle  fort  au-delà  de 
ce  qu’il  étoit  lors  de  ces  premiers  eftàis. 

La  faïence  de  Ne  vers  fe  compofe  de  deux  efpèces  de 
terre  , dont  l’une  eft  appelée  terre  blanche  ou  terre  fine , 
Ôc  l'autre  eft  une  terre  jaune.  La  première  donne  la  beauté 
de  la  fine  fie  , & la  fécondé  la  folidité. 

Il  fe  fabrique  encore  à Nevers  une  forte  d’acier  qui  n’ eft 
propre  qu’à  faire  des  focs  de  charues  ou  autres  inftrumcns 
femblables. 

Cette  ville  a plufieurs  foires  par  an  , entr’autres  une  qui 
fc  tient  le  premier  fcptembrc  ; 6c  une  autre  qui  eft  fixée  au 
J y oétobre. 

Il  s’eft  établi  depuis  quelques  années  , à une  lieue  de 
Nevers  , une  manufacture  de  fer  blanc  , dont  on  a lie» 
d’efpcrer  le  plus  heureux  fuccès. 

Adam  Billaud , connu  fous  le  nom  de  maître  Adam  > 
étoit  menuilïer  à Nevers,  & fit  quelque  figure  parmi  les 
poctes  qui  fe  diftinguèrent  fous  le  miniftère  du  cardinal 
de  Richelieu.  Jacques  C aiy entier  ^ lîeur  de  Marigni , étoic 
aufti  de  Nevers , ôc  fils  d’un  marchand  de  fer.  Il  eut  beau- 
coup d’accès  auprès  de  M.  le  prince  de  Conti,  qu’il  fuivic 
en  Flandre  : il  y rencontra  des  gentilshommes  de  fon  nom  > 
qui  le  reconnurent  pour  leur  parent  > & il  fe  fit  réhabi- 
liter. 

NEÜFBRISACK  , en  allemand  NEUBRISACH,  petite 
ville  forte  & gouvernement  de  place  de  la  haute  Alface, 
chef-lieu  d’un  bailliage  & d’une  prévôté  royale  ; diocèfc 
de  Bâle , confeil  fuperieur  & intendance  d’Alface , à une 
demi  lieue  de  la  rive  gauche  du  Rhin  , à une  lieue  au 
couchant  d’hiver  du  vieux  Brifach,  à deuxau  levant  d’hiver 
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dt  Colmar  > Sc  à treize  vers  le  midi  de  Straibourg.  On  y 
compte  2000  habitans. 

Cette  place  a été  bâtie  par  les  ordres  de  Louis  XIV  , 6C 
fortifiée  par  le  maréchal  de  Vauban.  Elle  forme  un  oâ:o- 
gone  régulier  ^ compofé  de  huit  tours  baftionnees  > jointes 
les  unes  aux  autres  par  autant  de  courtines  brifées*  Elleeft 
couverte  par  une  autre  enceinte  5 formée  de  huit  baftions 
détachés  , entre  chacun  defquels  eft  un  ouvrage  appelé 
taiailloti.  La  première  enceinte  efl:  entourée  d’un  folié  fec, 

autour  de  la  fécondé  en  règne  un  autre,  dans  lequel  il  y 
a huit  demi-lunes  retranchées  qui  couvrent  les  tenaillons 
éc  les  courtines.  Cette  ville  eft:  ouverte  par  quatre  portes 
diamétralement  oppofées , & qui , par  de  belles  rues , dont 
les  maifons  font  d’une  égale  fymmétrie  , aboutillent  toutes 
à une  grande  place  quarrée.  Les  cafernes  font  bâties  fur  les 
côtés  de  la  ville. 

Il  y a â Neubrifach  , outre  l’églife  paroiftiale  , un  cou-- 
▼ent  de  Récoliets. 

Sur  le  bord  du  Rhin,  à une  demMieue  au  levant  d’été 
de  Neubrifach  , & vis  avis  de  Vieux-Brifach  , qui  eft  de 
l’autre  côté  du  Rhin  , eft  litué  le  Fort  du  Moutier,  Il  eft 
formé  par  une  grande  demi-lune , entourée  d’un  folle  ôc 
d’un  chemin  couvert.  Au  centre  de  la  demi  lune  eft  un 
réduit  percé  de  crénaux  , & fur  la  demi-lune  eft  une  grande 
batterie  qui  défend  le  palî'age  du  Rhin. 

L’état-major  de  Neubrifach  & fes  dépendances  , eft 
compofé  d’un  gouverneur  aux  appointemens  de  ifooo 
livres , d’un  lieutenant  de  roi  aux  appointemens  de  3^00  liv. 
avec  des  émolumens  de  2 f o livres , d’un  major  & de  deux 
aide-majors , dont  l’un  eft  capitaine  des  portes. 

Le  fort  du  Mortier  a un  commandant  > un  major  , un 
i aide-major  & un  aumônier. 

' NEUBOURG  ou  NEUFBOURG, bourg  du  pays  d’Ou- 

che , dans  la  haute  Normandie  > lîtué  dans  une  belle  plaine 
de  même  nom  , à deux  bonnes  lieues  entre  le  levant  & le 
i nord  de  Beaumont-le-Boger , & â quatre  au  midi  d’Ei- 
I beuf;  diocèfe  d’Evreux  , parlement  de  Rouen,  éleélion  de 
! Conches , chef-lieu  d’une  fergenterie,  avec  un  château  àc 
j une  jurifdiction , le  titre  d’un  archidiaconé  & d’un  doyenné 
rural.  On  y compte  i<?oo  habitans.  Son  églife  paroiiîialc 
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cft  dédiée  à S.  Pîetre.  Il  y a un  prieuré  de  reîigieufes  Bêné* 
diébines,  & un  hôpital.  Il  s’y  tient  une  foire  le  premier 
mai.  Ce  bourg  a une  forêt  de  meme  nom  entre  le  couchant 
ôc  le  feptentrion. 

NEUFCHATEAU  , ville  du  duché  de  Lorraine  j diocèfe 
de  Toul , cour  fouveraine  de  Nancy  ; lîêge  d’un  grand 
bailliage  , d’un  corps  de  ville  , d’une  maîtrife  particulière 
des  eaux  & forets  , chef  lieu  d’une  recette  des  finances, 
d’une  recette  des  domaines  6c  bois,  6c  d’une  fubdélégation, 
6c  la  réfidence  d’une  brigade  de  maréchaufi'ée  ayant  à fa 
tête  un  exempt.  Cette  ville  , jolie,  peuplée  6c  marchande , 
eft  fituée  fur  une  éminence , à droite  de  la  Meufe  ^ dans 
l’endroit  où  cette  rivière  reçoit  le  Mouzon , à quatre  lieues 
de  Bourmont,  fix  de  Mirecourt  , fept  de  Toul  , dix  de 
Nancy , quatorze  de  Lunéville,  6c  foixante  de  Paris.  Il  y a 
trois  fauxbourgs , une  églife  paroifiiale , une  fuccurfale  , 
defiervie  par  un  vicaire.  L’églife  en  eft  très-bien  entrete- 
jiue,  6c  on  y voit  une  églife  fourerraine  ; un  prieuré  de 
l’ordre  de  S.  Benoît  , pofl'cdé  par  un  religieux,  6c  uni  à 
S.  Manfui  de  Toul  ; plufieurs  chapelles  en  titre  , dont  la 
plus  confidérable , dite  de  Nicolas  Marchand  y eft  deflervie 
par  huit  prêtres  nés  à Neufchâteau  , 6c  obligés  à réfidence: 
le  curé  fait  le  neuvième  quand  il  n’eft  point  enfant  de  la 
ville  ; des  Cordeliers , dont  le  couvent  eft  le  premier  de  la 
cuftodie  de  Lorraine;  des  Capucins;  une  abbaye  de  Cla- 
îiftes  de  la  commune  obfervance  ; des  Annonciades  des 
dix  Vertus;  des  filles  de  la  Congrégation  des  Carmélites; 
une  commanderie  de  Malthe  unie  à celle  de  Robécourt  ; 
un  hôpital  uni  à la  maifon  de  Befançon  de  l’ordre  du  faine 
Efprit  ; c’eft  une  commanderie  eccléfiaftique  ; le  com- 
mandeur eft  aidé  par  des  religieufes  du  même  ordre  , pour 
le  i'oulattement  des  pauvres  malades  ; une  maifon  de  cha- 
rité commencée  par  de  pieufes  dames  en  i(^8o,  6c  defier- 
vie  par  quatre  fœurs  tirées  de  l’hôpital  de  S,  Charles  de 
Nanci.  Il  ne  refie  aucuns  veftiges  du  château  ; il  étoit  au 
haut  de  la  ville  : on  a bâti  trois  belles  maifons  fur  fon  em- 
placement. Chriftine  de  Danemarck  , duché  fié  douairière 
de  Lorraine  , y fit  afiembler  les  états  de  Lorraine  le  f no- 
vembre I ^ 4 y . Le  village  de  Fruze  , à une  lieue  6c  demie  de 
’ Neufchâteau , préfente  pour  curiofité  un  camp  des  Romains, 
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Le  bailliage  de  Neufchâteau  , entièrement  du  diocèfc 
de  Toul , eft  gouverné  par  trois  coutumes , favoir  , celles 
de  Lorraine?  de  S.  MUiiel  Sc  du  Baiîigny.  Celle  de  Lor- 
raine y efl:  la  plus  étendue  ? âc  fuivie  en  particulier  dans  la 
ville  qui  en  eft  le  chefdieu,  La  terre  y produit  des  grains? 
des  bois  ôc  des  vignes. 

Les  quatre  frères  ? Paul  , Chriftophe  ? Jean-Nicolas , & 
Africain  Cachet , étoient  de  Neufchâteau  : Chriftophe  fut 
un  fameux  médecin  dont  les  écrits  ont  égalé  la  pratique. 
Le  P.  André,  favant  Francifcain  ; le  grand  Jaquin  , fculp- 
teur  célèbre  ; François  E.ivard  , profeilèur  de  philofophie  à 
Paris,  très-connu  par  fes  ouvrages  de  mathématique  ; &c 
fon  frère  , très  habile  chirurgien,  mort  à Pont-à-MoulTon 
en  17^6 , font  aulTi  nés  dans  cette  ville  : Gérard  Vinet , 6c 
Jean  Baiîn  , chanoine  de  S.  Diez  ^ tous  deux  poètes  latins , 
prirent  naid’ance  , Tun  à Maxey-fous-Brixey , & l’autre  à 
Sandaucourt  , villages  peu  éloignés  de  Neufchâteau,  èc 
dans  rétendue  de  fon  bailliage. 

NEUFCFIATEL  , petite  ville  6c  capitale  du  pays  de 
Bray  , dans  la  haute  Normandie,  fur  la  rive  droite  de  la 
Béthune  , qui  plus  bas  prend  le  nom  d’Arques,  à trois  lieues 
au  nord  de  Forges , à cinq  au  couchant  d’Aumale  , à dix 
entre  le  nord  ôc  le  levant  de  Rouen , 6c  à trente  au  cou- 
chant d’été  de  Paris , fur  la  route  de  cette  ville  à Dieppe. 

C’eft  un  gouvernement  de  place,  diocèfe , parlement  6c 
intendance  de  Rouen  ; le  chef-lieu  d’une  éieéHon  , d’une 
vicomté  , d’une  fergenterie  ôc  d’un  doyenné;  le  iîège  d’une 
police  , d’un  grenier  à fei  ôc  d’une  maîtrife  particulière  des 
eaux  ôc  forets,  qui  eft  commune  entre  cette  ville  ô:  la  ville 
d’Arques.  On  y compte  ifoo  habitans.  11  y a quatre  pa- 
îoiiTes  , Notre-Dame , qui  efl:  la  première  ; S.  Pierre 
S,  Jacques.  La  quatrième  n’a  pas  d’églife  particulière  ; fa. 
cure  eft  dans  l’abbaye , laquelle  efl:  un  hôpital  royal  ou 
ancien  prieuré  , aujourd’hui  occupé  par  des  religieufes 
Bénédiéiines.  L’églife  de  cette  abbaye  eft  dédiée  à iS’.  Tho- 
mas de  Cantorhéri  ou  S.  Thomas  le  martyr , ôc  elle  n’eÆ 
adminiftrée  que  par  commiiTion.  Une  partie  de  la  ville  eft 
encore  de  deux  paroÜTes  voifînes  ; lavoir  de  Quevrecourc 
ôc  de  Nogent-en-Brai.  Outre  cette  abbaye  ôc  ces  paroilîés  > 
il  y a encore  d^ns  cette  ville  deux  couvens  de  Elles  ; favoft 
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l’Annondatioti  de  la  fainte  Vierge  , occupée  par  des  Cor- 
delières , & la  Viluarion  de  la  fainte  Vierge  , hôpital  def- 
fervi  par  les  £lles  de  la  Miféricorde.  Il  y a encore  un  prieuré 
fimple  au  hameau  du  Ménily  déaié  à fainte  Radegonde  j 
& deux  chapelles  > fainte  Anne  & celle  de  faim  Antoine 
de  la  montagne  y lîtuce  à un  quart  de  lieue  de  la  ville. 

Neufchâiel  a aufîi  un  petit  collège. 

Le  commerce  de  cette  ville  conhfte  principalement  en 
étoffes  ôc  en  verre  de  criftal  , dont  il  y a une  manufacture 
très-utile  aux  émailleurs  de  Rouen  autres  qui  travaillent 
aux  ouvrages  deftinés  à la  traite  des  nègres  fur  les  côtes  de 
Guinée. 

Neufchâtel  a un  marché  les  mardis  ôc  famedis.  Son 
domaine  appartient  au  roi.  Son  éleétion  renferme  loi  pa- 
loiiTes  divifées  en  cinq  fergenteries  : favoir , celles  d’Au- 
male) de  Gaillefontaine  j de  Mortemer , de  Neufchâtel  éc 
de  Saint- Saens.  Cette  élection  renferme  de  plus  quatre 
paroiffes  dans  les  terres  du  chapitre,  quatre  dans  celle  de 
Tleuville  , & trois  dans  d’autres  terres  d’accroiffemens,  ce 
qui  fait  en  tout  ni  paroiffes.  La  Béthune  fe  forme  de 
Z4  petits  ruiffeaux  au  moins,  qui  tous  ont  leur  fource  dans 
le  pays  de  Bray. 

NELFMARCHE  , bourg  du  Vexin  Normand  , dans  la 
haute  Normandie  , fur  la  rive  droite  de  l’Epte  , à une  lieue 
au  midi  de  Gournai , & à trois  ou  quatre  au  couchant  d été 
de  Gifors  ; élection  de  cette  ville,  diocèfe  , parlement  ôc 
intendance  de  Rouen.  On  y compte  environ  600  habitans. 
Cefl:  le  fiège  d’une  juftice  royale.  Il  y a un  prieuré^  & il 
s’y  tient  un  marché  affez  fréquenté. 

NEUFVI  ou  NEUVY , bourg  du  Senonois»  en  Cham- 
pagne , à une  bonne  lieue  vers  le  nord  de  S.  Florentin,  àc 
à neuf  lieues  vers  le  levant  d’hiver  de  Sens  ; diocèfe  de 
Sens,  parlement  & intendance  de  Paris , éleéUon  de  Saint 
Florentin.  On  y compte  environ  1200  habitans. 

NEÜILLI,  bourg  du  Sénonois  , en  Champagne  ; dio- 
cèfe de  Sens , parlement  6c  intendance  de  Paris  , éleélion 
de  Joigni , fur  un  ruiffeau  à deux  lieues  au  midi  de  Joigni, 
On  y compte  environ  1000  habitans. 

NEÜILLI  L’ÉVEQUE  , bourg  du  Baffigni , en  Cham- 
pagne, à deux  lieues  vers  le  nord  de  Langres , fur  U rivç 
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droite  de  la  grande  Lie  ; diocèfe  de  Langrc^>  parlement  de 
Paris  > intendance  de  Châlons  > éleâ:ion  de  Langrcs.  On  y 
compte  environ  yoo  habitans. 

NEUILLI-SAÏNT-FRONT  , petite  ville  du  SoiiTon-. 
îîois,  au  gouvernement  général  de  rifle-de-France , à neuf 
lieues  vers  le  midi  de  SoilTons  ; diocèfe  êc  intendance  de 
cette  ville  , parlement  de  Paris  6c  éleélion  de  Crepy.C’eft 
un  gouvernement  particulier , le  dège  d’une  prévôté  qui 
redbrtit  au  bailliage  de  Crépy.  On  y compte  environ 
1800  habitans.  Il  y a deux  paroifî'es.  La  principale  dédiée 
à S.  Front  efl:  dans  le  château  de  la  ville , qui  eft  environné 
de  foliés  pleins  d’eau  coulante  : la  fécondé  paroid'e  eft  fttuée 
à un  demi-quart  de  lieue  vers  le  nord  de  cette  ville.  Elle 
eft  fous  l’invocation  de  S.  Remi.  Il  n’y  a que  quelques 
maifons  delà  ville  qui  enfoient.  Il  y a dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  cette  ville  un  hôtel-Dieu  , dont  la  chapelle  fous 
le  titre  de  Notre-Dame , fait  voir  qu’il  a été  une  maifon 
conlldérable. 

NEUILLY,  belle  maifon  de  plaifance  , à une  lieue  an 
îiord-oueft  de  Paris.  L’architeéture  du  château  qui  eft  à la 
Romaine  ,eft  d’un  goût  nouveau,  Ôc  fa  façade  eft  décorée 
de  beaucoup  de  fculptures.  Les  compartimens  du  parterre 
Sc  les  autres  ornemens  du  jardin  font  très  curieux  ; du  milieu 
de  ces  compartimens  s’élève  une  ftatue  de  marbre  qui  re- 
préfente le  roi;  elle  eft  de  M.  Pigalle, 

NEUNÉ  ou  NENNY , ruilîéau  de  Lorraine  dans  la 
Vôge.  Il  eft  remarquable  par  la  produéHon  des  perles  qui 
y font  en  lî  grande  quantité  , qu  il  femble  que  le  fond  en 
ibit  pavé.  Ce  ruilTeau  vient  du  village  de  Martinpré  , bail- 
liage de  Bruyères,  éc  au  fud-eft  de  cette  ville  , pafte  dans 
pluheurs  villages  , 6c  vient  joindre  la  Vologne  â celui  de 
Laveline , à une  lieue  de  Bruyères. 

NEUVI , bourg  de  Touraine  , fîtué  à une  lieue  au-delTu^ 
de  Beuil  , 6c  à quatre  ou  cinq  lieues  vers  le  couchant  d’été 
de  Tours,  fur  la  route  de  cette  ville  à celle  de  Chartres  ; 
diocèfe  , intendance  6c  élection  de  Tours,  parlement  de 
Paris.  On  y compte  plus  de  ly  à it^oo  habitans.  C’eft  le 
liège  d’un  grenier  à fei.  Ce  bourg  eft  li  bien  bâti  qu’on  le 
prendroit  pour  une  petite  ville.  Tout  auprès  de  ce  lieu  eft 
ie  châte  au  de  Gros-Bois , que  l’on  dit  être  un  fort  bel  édifice* 
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NEUVILLE-EN-HEZ  , ( la  ) bourg  du  Beanvoîfîs , en 
la  haute  Picardie,  à l’occident  de  Clermont,  au  gouver- 
nement général  de  Plfle-de  France  ; diocefe  de  Beauvais, 
parlement  de  Paris , intendance  de  Soiiibns  , éleaion  de 
Clermont  , à une  lieue  de  cette  ville  , & à quatorze  lieues 
au  nord  de  Paris.  On  y compte  près  de  yoo  habitans.  C’eft 
le  dège  d’une  prévôté  royale  reilbi-tilTante  au  bailliage  de 
Clermont.  Il  y a une  foire  le  ii  feptembre. 

C’eft  , félon  quelques  auteurs  , le  lieu  de  la  nailTance 
de  S.  Louis  ; c’eft  aufti  la  patrie  d’Adrien  Bailler , favant 
critique,  auteur  de  la  vie  des  faints , mort  en  1706.  On 
lui  a obligation  d’avoir  procuré  au  public  une  leéiure  édi- 
tante , purgée  de  ce  merveilleux  où  les.  efprits  fcnfcs  ne 
voyoient  que  fables  ridicules. 

Les  Cordeliers  ont  un  couvent  dans  la  foret  de  la  Neu- 
ville , nommé  Notre-Dame  de  la  Garde , où  il  y a plu- 
fieurs  peniîonnaires.  Ojielques-uns  y font  par  lettres  de 
cachet.  La  penlion  eft  de  600  livres.  Cette  foret  contient 
4900  arpens  > 6c  fait  partie  du  domaine  du  comté  de 
Clermont. 

NEUVILLE  SOUS-GIÉ  , bourg  du  Sénonois  , au  gou- 
vernement général  de  Champagne  ; diocefe  de  Langi  cs , 
parlement  de  Paris,  intendance  de  Châlons,  6c  éleétion 
de  Bar-fur- Aube  , fut  la  Seine  , un  peu  au-dedbus  de  Gyé, 
6c  fur  la  route  de  Paris  à Châtillon,  Il  n’y  a qu’une  paroilîe, 
6c  on  y fait  nombre  de  800  habitans.  La  route  de  Paris  à 
ce  bourg  eft  la  même  que  celle  de  Paris  à Bar-fur-Seineou 
à Châtillon. 

NEUVltLER-SUR-MOZELLE  , village  de  Lorraine 
dans  la  Vôge,  6c  dans  l’étendue  du  bailliage  de  Véaelize , 
diocefe  de  Toul.  Le  roi  de  Pologne  l’a  érigé  en  comté, 
avec  prévôté  bailliagere  » compofée  du  prévôt  chef  de 
police  6c  gruyer,  du  procureur  d’oftice  6c  du  greffier.  Cette 
prévôté  reflbrtit  direéfement  à la  cour  fouveraine  de  Lor- 
raine ; les  cas  royaux  5c  privilégiés  feulement  , appartien-? 
nent  au  bailliage.  Le  village  eft  lîtué  au  pied  d’une  mon- 
tagne, à gauche  de  la  Mozelie , vis-à-vis  de  Lorrey , à demi- 
lieue  de  Bayon  , une  âc  demie  de  Haroué.  Au-delîus  du 
village  eft  un  prieuré  commendataire  de  l’ordre  de  faint 
Benoît  3 d:épendant  de  l’abbaye  de  S*,  Vanne»  Son  églife  eft 
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|>neiirale  & patoiffiale.  Saint  Liboîre  eft  patron  de  la  pa- 
roiile , & S.  Pierre  l’eft  du  prieuré.  Le  prieur  efl:  patron 
de  la  cure. 

Le  château  eft  à l’extrémité  du  village  du  côtédeNanci , 
au  pied  de  la  montagne  du  Plelîîs , féparée  delà  première 
par  une  gorge  étroite  , mais  profonde , dans  laquelle  coule 
le  ruifléau  du  moulin.  Ce  château  eft  ancien  , foiidement 
bâti  pour  ladéfenfe  , ôc  flanqué  de  plulieurs  tours.  L’abord 
en  eft  difflcile  , ôc  les  bâtimens  conftruits  fur  une  haute 
terrafl'e.  Ils  ont  été  faits  en  plufleurs  fois  ; delà  leur  irrégu- 
larité. Ce  château  aflez  éloigné  de  la  rivière  pour  n’en  rien 
craindre  , a une  des  plus  belles  vues  de  la  province  ôc  des 
plus  variées.  Une  fource  abondante  amenée  du  bois  Lau- 
nois , voinn  du  Pleflrs , peut  fournir  à des  jets  d’eau  fur  la 
terrafléj  à la  maifon  ôc  à la  bafle-cour.  Il  eft  à l’oueft 
appuyé  à la  montagne  j couronné  d’un  beau  bois  de  haute 
futaie  tout  de  chenes.  On  le  nomma  Bois-PleJJïs  , mot 
dérivé  de  plaiflr  > pareequ’il  ctoit  renommé  dans  le  pays 
pour  fa  beauté. 

NIED  5 rivière  de  la  Lorraine.  Elle  a deux  grandes 
branches  qui , avant  leur  jonéHon , fe  nomment  l’une  Nzed- 
Françoife  ^ l’autre  Nie  F Allemande.  La  fource  de  la  pre- 
mière eft  au-deflus  de  Château-Brehain.  Elle  paflé  à Chi- 
court  5 Orron,  Hans-le-Mud  , Pange  , Mont , villages  en- 
clavés dans  le  pajs  Meflin;  aux  Etangs , bailliage  de  Bou- 
lay,  ou  elle  joint  l’autre  branche  à Condé  ôc  Northen.  La 
N ied- Allemande  prend  naiil'ance  à une  lieue  de  Putte- 
lange , pailè  à Faülquemont , Créhange  , Elvange  , & fe 
joint  à la  Nied-Françoife  à Condé  ôc  Northen.  Après  la 
jonftion  de  fes  deux  branches , la  Nicd  pafle  à Volmerange , 
PvUpeldange  , entre  dans  la  dépendance  de  Bouzonvilie  > 
entre  Colming  ôc  Bettange  , paflé  delà  à Guirlange  , 
Eblange  ^ auprès  de  Freiftroff,  à Bouzonvilie  , ôc  fe  perd 
dans  h Sarre  au-deflbus  du  château  de  Sierfberg. 

NIONS  ou  NYONS , petite  ville  du  diftricl:  des  Baron- 
nies, en  Dauphiné  5 fltuée  dans  un  vallon  fur  la  rive  droite 
de  l’Eigues  , à quatre  ou  cinq  lieues  au  levant  de  Saint 
Paul-trois-Châteaux  ; diocèfe  de  Vaifon  , parlement  Ôc  in- 
tendance de  Grenoble  > éleétion  de  Montélimarr.  On  y 
çomptç  environ  800  habiuns.  Outre  la  paroiflé  il  y a un 
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couvent  de  Récollets , un  prieuré  de  religieufes  Bénédicti- 
nes 5 fous  le  titre  de  S,  Céfaire.  C’efl:  la  réiidence  d’une 
brigade  de  la  maréchaullec.  Il  y a marché  ordinaire. 

Le  vallon  dans  lequel  cette  petite  ville  eft  fituée,  eiî 
fertile  en  grains,  en  pâturages , en  vins  & en  huiles.  On  y 
cultive  aulTi  des  mûriers  pour  la  nourriture  des  vers  à foie. 

Nyons  a un  pont  qu’on  dit  être  un  ouvrage  des  Romains. 
Il  fouffle  dans  cette  ville  un  vent  particulier  , qu’on  fent 
ordinairement  depuis  minuit  ju^'qu’à  dix  ou  onze  heures 
du  matin;  on  l’appelle  pontias  y du  nom  de  la  montagne 
où  l’on  prétend  qu’il  commence.  Nyons  ell:  la  patrie  de 
Jacques  Bernard,  pafleur  de  l’églife  Valonne,  & profeffeur 
de  philofophie  à Lcyde , né  le  i feptembre  j 8 , 6c  mort 
îe  27  avril  1718. 

NIORT  ou  NYORT , ville  du  bas  Poitou,  lîtuée  dans 
une  belle  plaine  fur  la  Sevre  Niortoife , à quatre  ou  cinq 
lieues  au  couchant  d’hiver  de  S.  Maixant , à la  même  dif- 
tance  au  levant  d’hiver  de  Fonrenai-le-Comte,  ôc  à lix  au 
couchant  d’été  de  Melle  ; diocefe  de  la  Rochelle  , parle- 
lâient  de  Paris , intendance  de  Poitiers.  On  y compte  9 à 
looQo  habitans.  C’eft  un  gouvernement  de  place,  le  chef- 
lieu  d’une  éleélion,  le  hêge  d’un  bailliage  6c  fénéchaudee, 
d’une  juftice  royale,  d\ine  juftice  confulaire  , d’une  maî- 
trife  particulière  des  eaux  6c  forets  , 6c  la  rélîdence  d’une 
brigade  de  la  maréchaulTée.  Il  y a aufîi  un  bureau  pour 
les  cinq  grolïes  fermes.  Cette  ville  , quoique  fort  étendue , 
eft  fermée  de  bonnes  murailles.  Elle  a un  château  qui  lui 
fert  de  citadelle  , laquelle  ne  forme  qu’un  même  gouver- 
nement avec  la  ville. 

Elle  n’eft  pas  fort  ancienne  ; mais  fous  le  règne  de 
Louis  VIII. elle  étoit  beaucoup  plus  importan  c qu’elle 
lî’eft  aujourd’hui.  Il  y a deux  paroilTes  , une  maifon  des 
prêtres  de  l’Oratoire  qui  tiennent  le  collège, des  Capucins, 
des  Cordeliers , des  frères  de  la  Charité  , des  Carmélites, 
des  Bénédidines , des  Urfulines , des  Cordelières , des  Hof- 
pitalières , 6c  un  hôpital  général. 

La  ville  de  Niort  a différentes  fabriques  d’étoffes  ^ 6c 
l’on  y prépare  les  peaux  de  chevreuil  qui  nous  viennent  de 
îa  Louilîane  , 6c  elles  y prennent  le  nom  de  peaux  de 
daims.  Il  s’e»  hi%  un  commerce  coafidérable  > ainfi  qae 
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de  fc s différentes  foft CS  d’étoffes.  Quant  au  commerce  de 
ïéhd:ion  dont  cette  ville  eft  le  chef-lieu  , il  conlîlle  prin- 
cipalement en  beftiaux  , chevaux  > mulets , ôcc.  Elle  ren- 
ferme 1 2 r paroiffes. 

Cette  ville  eft  la  patrie  d’Ifaac  de  Beaufobre  , favant 
miniftre  de  la  religion  Proteftante  réformée  > chapelain  du 
roi  de  Pruffe , mort  en  1738  à 79  ans. 

NISMES,  ancienne  5 belle)  grande  6c  très-floriffantc 
ville  du  bas  Languedoc , iîtuée  au  pied  des  collines  qui 
dominent  fur  une  plaine  vafte  6c  fertile)  au  43  dégré  fo 
minutes  de  latitude  feptentrionale  > 6c  à 2 degrés  2 min, 
1 1 fécondés  à Torient  de  l’Obfervatoire  royal  de  Paris  ; à 
cinq  lieues  au  couchant  de  Beaucaire  ) à quatre  au  cou- 
chant d été  de  S.  Gilles  ) à lîx  au  meme  point  d’Arles  ) à 
huit  ou  neuf  au  couchant  d’hiver  d’Avignon  , à dix  au  le- 
vant d’été  de  Montpellier  ) 6c  à cent  cinquante  de  Paris. 
Pour  aller  de  cette  dernière  ville  à Nifmes  ) on  paffe  par 
Juvijl  y Ejjone  ^ Chailly  ^ Fontainebleau  y Nemours  y la 
Croijîére  y Mont ar gis  y Nogent-le-Rotrou  ^ Briare  y Cofne > 
Fouilly  y la  Charité  y Nevers  y Magny  y Chantenay  y Mou- 
lins y Varennes  y la  F acaudi  'ere  y Rouanne  fur  la  Loire  , 
Tarrare  y Lyon  y Vienne  y S.  Valier  y Tournon  y Valence, 
Montelimart  y Viviers  yPont-Saint-EJprit y U\es  y 6c  delà 
à Nifmes. 

Les  collines  ) au  pied  defquelles  eft  bâtie  la  ville  de 
Nifmes  ) font  de  deux  efpèces.  Les  premières  qui  s’étendent 
du  couchant  d’été  au  couchant  d’hiver  font  de  pierre  cal- 
caire ; les  fécondés  qui  font  du  côté  du  Rhône  ) confervent 
la  meme  élévation  ) 6c  font  de  même  nature  que  les  pre- 
mières,) dans  l’endroit  ou  elles  s’unilîènt  à celles  qui  bor- 
dent le  Gardon  ; à celles-ci  fuccèdent  les  collines  de  cail- 
loutage ) qui  s’étendent  dans  la  meme  direélion.  La  partie 
la  plus  élevée  de  ces  collines  forme  des  plaines  affez  éten- 
dues ) 6c  qui  font  cultivées  : une  grande  pa.rde  du  terrein 
des  premières  eft  ftérile  ; on  a planté  des  vignes  6c  des  oli- 
viers dans  tous  les  endroits  où  il  y a allez  de  terre  végétale 
pour  les  nourrir.  Il  y a quelques  bois  taillis  de  chêne  verd  » 
6c  des  friches  fort  vaftes , qui  ne  produifent  que  des  brouf- 
faiileS)  des  buis  ) de  la  bruyère  , 6c  le  petit  arbrilfeau  qui 
porte  le  kermès  ou  graine  déécarlatc^  Voyez  Dauphiné, 
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Provence  & Lnngueâoc,  La  plaine  lenfermçe  par  les  col- 
unes  a environ  huit  lieues  de  longueur  fur  deux  de  lar- 
geur : la  petite  rivière  du  Viftre  la  rraverfe  & la  fertilife; 
apres  quoi  elle  va  tomber  dans  les  étangs  de  Maugnio  ôc 
d'’Aignes- Mortes.  La  partie  de  Ton  cours  la  moins  éloignée 
de  Nifines  palTe  à environ  trois  quarts  de  lieues  de  cette 
ville. 

La  plaine  dont  nous  venons  de  parler  ? ôc  dont  la  direc- 
tion eit  du  feprentrion  au  midi  , continue  jufqu’à  la  mer 
Méditerranée  , & fe  borne  aux  étangs  voiiîns  de  Tembou- 
chure  du  Rhône  , de  forte  que  rien  ne  s’oppofe  aux  vents 
du  midi , lorfqu'ilsfoufflent  avec  impétuofîté. 

La  chaîne  des  collines  qui  bornent  la  ville  du  côté  da 
feprentrion  , n’efl:  pas  adéz  élevée  pour  la  défendre  des 
vents  qui  foufflent  de  ce  côté-là  , & fur  tout  du  nord  nord- 
eft  J vent  impétueux  ^ très-froid  , meme  pendant  l’été. 

Au  couchant  de  la  ville  , & du  pied  d’un  rocher  qui 
s’élève  en  amphithéâtre  , fort  une  fource  abondante  qui , 
dans  tous  les  temps  de  l’année  , donne  de  l’eau  très  limpide 
pour  l’ufage  des  habitans.  Elle  eft  perpétuelle , éc  fournit 
quatre-vingts  pouces  d’eau.  Elle  a des  urnes  plus  ou  moins 
abondantes , qui  ne  dépendent  pas  toujours  des  pluies  qui 
tombent  fur  le  terroir  de  Nifmes.  Dans  les  grandes  crues  on 
ne  reconnoît  plus  cette  fontaine  ; e^e  rellémble  alors  à un 
torrent  impétueux  , & roule  des  eaux  limoneufes,  jaunâ- 
tres , rougeâtres  , même  quelquefois  avec  une  rapidité  ôc 
un  bouillonnement  extraordinaire.  Les  eaux  de  cette  fon- 
taine forment  une  petite  rivière  qui  va  fe  joindre  à celle  du 
Viftre  dont  elle  prend  le  nom  au  fortir  de  la  ville.  Le  peu 
de  pente  de  ce  dernier  canal  6c  de  celui  qui  travetfe  la 
ville  , fait  que  l’eau  y croupit  6c  devient  fale  6c  infeéfe  ; 
elle  fournit  des  exhalaifons  qui  corrompent  l’air  6c  produi- 
fent  des  maladies.  Les  travaux  que  l’on  a fait  depuis  quel- 
que temps  à la  fontaine  , 6c  les  embdlidemens  dont  on  a 
décoré  fes  avenues , en  ont  fait  un  lieu  fort  agréable  ; mais 
ils  ont  ralenti  le  cours  des  eaux  qu’on  a retenues  dans  de 
grands  balîlns  6c  des  canaux,  6c  on  s’efl:  aperçu  très  fenli- 
blement  que  les  perfonnes  qui  logent  le  long  des  quais  6c 
des  canaux , font  plus  fujets  aux  maladies  que  les  autres 
habitans.  On  ajoute  que  dans  les  mois  de  juillet  6c  d’aout.> 


I s 66^ 

tjuand  on  nettoie  les  baflins  ôc  les  canaux,  l’air  eft  infedé 
d’une  odeur  fétide  qui  régne  aux  environs  de  la  fontaine  , 
& qui  rend  cette  promenade  fort  mal  faine.  Lorfque  les 
pluies  ne  font  pas  fréquentes , ôc  qu’elles  ne  renouvellent 
pas  les  eaux  de  la  fource  , tous  les  puits  de  la  ville  fe  reiTen- 
tent  de  cette  féchereîTe  ; la  plupart  tariiîént  , éc  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  ne  tariiîént  pas,  fourni  lent  une 
eau  trouble,  blanchâtre;  6c  ce  n’elf  qu’a  leur  détriment 
que  les  habitans  de  Nifmes  ufent  d une  pareille  boiden  : 
plufîeurs  s’en  redéntent  pendant  toute  leur  vie. 

Le  ciel  de  cette  ville  efl  très- beau  6c  trés-ferein  ; mais 
on  y éprouve  une  vicilîltuie  furprenante  de  froid  6c  de 
chaud  , fouvent  dans  le  meme  jour. 

Quelquefois  les  orages  font  très-fréquens  à Nifmes  ; il 
pleut  à verfe  ; il  fait  des  tonnerres , des  éclairs , 6cc.  Quel- 
quefois aulîi  l’air  conferve  fa  férénité  pendant  un  temps 
très-conhdérable.  Le  froid  le  pluscuifant  qu’on  y éprouve 
en  hiver  efl  toujours  l’efFet  du  vent  de  nord-nord-eft.  Le 
climat  C&  très-expofé  à des  vents  forts  6c  violens  qui  défo- 
lent  les  campagnes , 6c  privent  les  habitans  d’une  partie 
de  leurs  revenus.  On  y éprouve  quelquefois  des  ouragans 
terribles  qui  déracinent  les  arbres  les  plus  élevés , enlèvent 
les  toits  des  maifons , renverfent  tout  ce  qui  s’oppofe  à leur 
paliage , 6c  fe  font  fentir  en  pludeurs  endroits  des  environs. 
Les  gros  vents  , quoique  très-forts , mais  toujours  beau- 
coup moins  violens  que  les  ouragans,  paroilTent  avoir  un 
cours  alTez  réglé  ; ils  foufEent  du  feptentrion  au  midi , 6c 
du  midi  au  feptentrion.  Il  y a outre  cela  un  vent  particu- 
lier dans  rété  ^ qui  ne  règne  que  le  long  des  côtes  de  la 
Méditerranée  , 6c  qui  fe  fait  fentir  jufqu’à  Nifmes  ; il'  ne 
foufïle  que  dans  les  jours  les  plus  chauds , 6c  ne  commence 
ordinairement  que  vers  les  dix  à onze  heures  du  matin  : fa 
diredion  etl:  du  midi  au  feptentrion , 6c  du  fud-fud-oueft 
au  nord  nord-oueft.  On  l’appelle  dans  le  pays  le  Garbin. 

Quoiqu’en  général  il  pleuve  alTez  rarement  dans  le  cli- 
mat de  Nifmes , les  pluies  qu’il  y fait  font  ii  fortes  , que , 
tout  calcul  fait  , il  tombe  , aanée  commune  , plus  d’eau 
dans  cette  ville , qu’il  n’en  tombe  à Paris , où  il  pleut  plus 
fréquemment.  On  n’y  voit  que  rarement  de  la  neige  ; 6c 
lors  meme  qu’il  en  tombe?  ce  n’eit  qu’en  petite  quantité, 


670  N I S 

La  grêle  y efl:  auflî  affez  rare.  Les  brouillards  n‘y  font  pas 
ordinaires:  on  en  voit  cependant  quelquefois  en  été  , qui 
ont  une  odeur  dcfagréable  , font  fort  mal  fains  6c  tres-nui- 
fîbles  aux  récoltes  : il  n’en  eft  pas  de  meme  de  ceux  qui 
paroiflent  en  hiver  ; ils  annoncent  prefque  toujours  le  beau 
temps. 

L’air  de  Nifmes  efl:  vif,  piquant , fubtile  ôc  pénétrant. 
Les  habitans  y font  fort  fujets  aux  rhumes , aux  douleurs  de 
tête,  aux  fluxions , aux  rhumatifmes , &c*  Ceux  qui  pen- 
dant flhiver  s’expofent  au  froid  la  tête  découverte , rifquent 
de  perdre  leurs  dents  de  leurs  yeux  par  les  fluxions  conti- 
nuelles qu’ils  efluient , par  les  ophthalmies  qu’ils  éprou- 
vent. Ils  rifquent  encore  de  fouffrir  pendant  prefque  toute 
leur  vie  de  vives  douleurs  à la  tête  , au  coK  aux  oreilles,  6c 
dans  plufleurs  autres  parties  du  corps.  Ce  n’efl:  pas  feule- 
ment en  hiver  qu’on  rifque  de  contracter  ces  indifpofl- 
tions  ; l’été  même , fur-tout  lorfqu’on  s’expofe  imprudem- 
ment au  ferein,on  éprouve  des  effets  tout  auflî  dangereux, 
jufqiies-là  que  les  perfonnes  les  plus  accoutumées  à fouffrir 
le  froid  , tête  nue , dans  des  pays  beaucoup  plus  feptentrio- 
naux , ne  peuvent  impunément  le  fupporter  dans  cette 
ville  , 6c  fe  plaignent  bientôt  des  maux  dont  nous  venons 
de  parler. 

On  compte  dans  la  ville  de  Nifmes  6c  fes  fauxbourgs 
4^000  habitans , que  l’on  peut  diviler  en  trois  claflés;  les 
gens  riches  ou  aifés , les  artifans  6c  les  pauvres.  Les  habi- 
tans des  deux  premières  claflès  font  fort  peu  d’exercice. 
Les  perfonnes  aifées  fe  nourriffent  d’alimens  fucculens , 6c 
fortent  du  repas  pour  aller  prefque  toujours  fe  renfermer 
dans  une  maifon  où  la  compagnie  fe  rend  : des  que  tout  le 
monde  efl:  aflémblé , les  parties  de  jeux  commencent  ; on 
les  prolonge  ordinairement  jufqu’à  l’heure  du  fouper.  On 
xeprend  encore  les  cartes  après  le  repas , 6c  continuant  bien 
avant  dans  la  nuit  ^ on  fe  retire  enfin , pour  fe  délaflër  dans 
les  bras  du  fommeil  d’une  vie  fl  fatigante. 

Quelques-uns  d’entr’eux  livrés  aux  occupations  de  cabi- 
net , paflënt  toute  la  matinée  à écrire  ou  à calculer  ; ils 
dînent  peu  , pareequ’en  fe  levant  ils  ont  pris  du  café  ou  du 
chccolat  ; après  ce  repas  ils  travaillent  encore  jufqu’au  mo- 
ment d’aller  à l’aflemblce  j Us  jouent  comme  les  aucres;  6c 
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terminent  leur  Journée  par  un  fplendide  Touper.  La  vie  des 
femmes  eft  encore  plus  molle  & plus  fédentaire  ; auili  font- 
elles  plus  expofées  aux  accidens  6c  aux  maladies  que  la  vie 
molle  6c  oifive  a coutume  de  produire. 

La  plupart  des  artifans  ne  font  ( pour  ainfî  dire  ) pas 
plus  d’exercice  que  lei  gens  riches  6c  aifés.  Les  manufac- 
tures 6c  fabriques  en  occupent  un  très-grand  nombre;  mais 
par  la  nature  de  leur  travail  ils  font  toujours  alTis , 5c  les 
mouvemens  qu’ils  fe  donnent  pour  travailler  dans  cette 
fîtuation  , les  difpofent  à certaines  infirmités  qui  leur  font 
prefqu’inévitables. 

Rien  de  plus  fale  5c  de  plus  infeéî:  que  les  filages  de  foie , 
appelles  tirages  Les  femmes  , qui  prefque  feules  font  oc- 
cupées à ce  travail , vivent  dans  un  air  chargé  de  mauvaifes 
exhalaifons,  dont  les  parties  font  rendues  plus  actives  par 
l’aétion  du  feu  , ce  qui  les  rend  fujettes  aux  fièvres  mali- 
gnes î pourprées , exanthémateufes , 5cc.  Leurs  mains  font 
fouvent  attaquées  de  panaris,  de  charbons,  5cc.  Ceux  qui 
battent  les  reftes  de  ces  cocons,  qui  les  cardent,  qui  les 
filent , éprouvent  tous  les  inconvéniens  que  doit  nécefl'ai- 
rement  entraîner  après  foi  la  fétidité  des  petits  infeéles  à 
demi  pourris  qui  s’y  trouvent  attachés,  Auiîî  voit-on  les 
jeunes  filles  qui  viennent  des  Cévennes  pour  être  employées 
à de  pareils  travaux  , perdre  dans  peu  de  jours  la  fraîcheur 
de  leur  teint , l’éclat  de  leur  coloris , la  vigueur  de  leur 
tempérament  ; être  attaquées  d’une  toux  sèche  prefque  con- 
tinuelle , fe  plaindre  de  douleurs  fur  le  fternum , 5c  le  long 
des  côtes  ; être  vivement  opprelTées , 5cc.  Si  les  humeétans  > 
les  adoucifi'ans , les  balfamiques  ne  leur  portent  pas  un  fe- 
cours  prompt  , elles  périfiént  d’une  phthifie  qui  leur  efl: 
particulière.  Il  n’y  a point  de  meilleur  parti  à prendre  pour 
elles  en  pareil  cas  , que  de  quitter  une  fi  dangereufe  pro-’ 
feifion,  5c  d’aller  refpirer  Va.it  natal  qui  les  a fouvent  réta^» 
blies. 

On  obferve  que  ceux  qui  tournent  les  moulins  5c  qui 
ourdifient  la  foie , étant  environnés  de  roues , de  dévidoirs , 
de  rouets  toujours  en  mouvemens  , font  fouvent  attaqués 
de  vertiges , de  défaillances,  d’étourdiiTemens  occafionnés 
par  la  rotation  continuelle  des  objets  qui  les  entourent. 
D’autres  > étant  obligé$  de  faire  effert  cpntre  l’eftomac  > 
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pour  mouvoir  de  grandes  roues , ont  des  douleurs  fréquen- 
tes dans  cette  partie  , des  vomifl'emens , &c.  Quelques-uns 
de  ces  ouvriers  ont  les  jambes  œdcmateufes  : une  elt  ordi- 
nairement plus  engorgée  que  l’autre  ; c’ed:  celle  qui  fatigue 
le  moins.  Le  mouvement  de  l’autre  jambe  qui  fait  haulVer 
& bailler  de  lourds  contrepoids  , fortifie  cette  partie  , ôc  la 
défend  contre  ces  incommodités. 

Les  jardiniers  qui  font  très-nombreux  à Nifmes  , font 
extrêmement  fujcts  aux  fièvres  iniermittentes  , tierces  oC 
quartes  ; aux  différentes  efpèces  de  cachexies  6c  à l’hydro- 
pilie  5 ce  qui  doit  Être  atiribué  au  mauvais  air  qu’ils  réipi- 
rent,  aux  eaux  fétides  qui  environnent  leurs  habitations , 
aux  fumiers  qui  les  entourent  , aux  alimens  dont  ils  ufent , 
à leur  travail  journalier  qui  les  force  d’avoir  continuelle- 
ment les  pieds  dans  l’eau , à l’humidité  5 à la  fraîcheur  du 
matin  <5c  du  foir. 

En  général  , les  alimens  dont  ufent  les  habitans  de  la 
ville  de  Nifmes  font  très-falubres  : le  pain,  la  viande  de 
boucherie  , la  volaille  , le  gibier  , les  légumes , les  fruits , 
l’eau  qu’on  y boit  font  de  la  meilleure  qualité  , excepté 
l’eau  de  puits  qui  s’altère  dans  les  grandes  féchereffes. 

La  ville  de  Nifmes  ed  fermée  de  murailles , & on  y entre 
parplufieurs  portes.  Quoique  fort  au  deilbus  de  ce  qu’elle 
étoit  autrefois , cette  ville  ne  laide  pas  d’etre  encore  une 
des  plus  étendues  de  la  province.  Les  rues  y font  allez 
belles  î 6c  les  maifons  bien  bâties. 

Depuis  l’année  1730  elle  a été  augmentée  de  deux 
grands  fauxbourgs qui  formeroient  enfemblcune  ville,  l’un 
au  quartier  des  Garmes,  l’autre  à celui  de  la  fontaine.  Sa 
fabrique  d’étoffes  6c  de  bas  s’eft  accrue.  Les  lettres  y ont 
reparu  avec  éclat,  6c  les  beaux  arts  y ont  été  cultivés  avec 
fuccès.  Le  goût  6c  l’ufage  de  l’ancienne  langue  romance , 
dont  la  douceur  6c  la  déiicateflé  font  connues,  fe  fort  con- 
fervées  parmi  les  habitans  de  cette  ville  ; mais  ceux  d’en- 
rr’eux  qui  parlent  françois , le  parient  aulïi  correélement 
que  ceux  des  autres  villes  du  royaume. 

Les  armoiries  de  la  ville  de  Nifmes  font  de  gueules , au 
palmier  de  fînople  , au  crocodile  enchaîné  6c  contourné 
d’azur , la  chaîne  d’or  en  bande  ; une  couronne  de  laurier 
auili  de  fînople  attachée  à dextre  du  palmier  ? avec  ces 

mots 
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mots  d’or  abrégés , coL  à dextre  , 'Nem.  à feneftre  ; qui 
fignificnt  colonia  Nemaufenjis  y colonie  de  Nifmes.  Ces 
armes  font  tirées  d’une  ancienne  médaille  de  la  colonie 
de  Nifmes  frappée  fous  l’empire  d’Augufte  : elles  furent 
confirmées  par  lettres  patences  du  roi  François  I en  i f 3 j. 
Deux  palmes  de  lînople  liées  de  gueules  accolent  l’écu* 
La  ville  de  Nifmes  eft  la  quatrième  de  celles  qui  députent 
aux  états  de  la  province  : elle  y envoie  deux  députés  , le 
premier  conful  qui  eft  en  charge  , & celui  qui  en  eft  forci. 
Il  y a outre  cela  cinq  villes  dans  le  diocefe  qui  par  rour 
envoient  un  député.  Ces  villes  font  Sommières^  Beaucaire, 
Maftlllargues , Aimargues  & Milhau.  En  l’année  la 

ville  de  MalFillargues  étoit  de  tour\  en  17^9  ce  fera  celui 
de  la  ville  d’Aimargues  , & en  1770  le  tour  de  la  ville 
de  Milhau  , ainft  de  fuite. 

Si  l’on  excepte  les  promenades  de  la  ville  , les  ouvrages 
de  fa  fontaine  , & fes  antiquités,  il  n’y  arien  de  remar- 
quable , excepté  quelques  édifices , tels  que  réglife  cathé- 
drale , rhôtel  de  ville  , 6cc. 

La  citadelle  conftfte  en  quatre  baftions  : elle  eft  fttuée 
au  feptentrion  , à l’extrémité  fupérieure  de  la  ville.  Elle  a 
été  bâtie  eu  1687,  par  ordre  de  Louis  XIV , & elle  n’a  pas 
peu  contribué  à prévenir  bien  des  défordres.  Elle  eft  pour- 
vue en  tout  temps  d’une  garnifon  , ôc  outre  cela  il  y a ordi- 
nairement un  corps  de  troupes  logé  aux  cafernes.  Il  y a 
pour  la  ville  ôc  la  citadelle,  un  gouverneur  , un  lieutenant 
de  roi , un  major , un  aide-major  & un  aumônier  entretenu 
par  le  roi  â la  citadelle. 

Nifmes  eft  aufti  le  ftège  d’un  évêché  fuffragant  de  Nar- 
bonne, d’un  prélidial  & fénéchaullée , & la  réiidence  d’un 
lieutenant  des  maréchaux  de  France.  La  maréchaullee  de 
cette  ville  conftfte  en  un  lieutenant,  avec  fon  tribunal  <5c 
deux  brigades. 

On  ne  connoît  pas  bien  l’époque  de  la  fondation  de 
i’églife  de  Nifmes , Sedatus  eft  fon  premier  évêque  que 
l’on  connoift'e:  il  fouferivit  au  concile  d’Agde  en  l’année 
jo6'.  Le  diocefe  renferme  environ  90  paroift'es.  Le  prélat 
qui  eft  à la  tête  eft  le  feptième  évêque  de  la  province  qui 
aftlfte  aux  états  : il  jouit  de  36000  livres  de  revenu.  La 
taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  12.00  florins. 

Tome  IV^  Vu 
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L’cglife  cathédrale  eft  fous  l’invocation  de  S.  Caftoi*  î 
fon  chapitre  eft  compofé  d’un  prévôt  5 de  trois  archidia- 
cres, d’un  piécenteur,  d’un  tréforier  ^ & de  douze  autres 
chanoines  tous  tres-bien  rentés.  La  prévôté  fur- tout  eftd’un 
revenu  confidérable. 

L’cglife  cathédrale  eft  aulTi  paroilTiale,  c^eft  la  paroiiTe 
de  la  ville.  L’autre  paroiiTe  de  Nifmes , car  il  n’y  en  a que 
deux  dans  cette  ville  , eft  delTervie  par  les  pretres  de  la 
Doftrine  chrétienne  , qui  tiennent  aulTi  le  college  depuis 
Ja  retraite  des  Jéfuites.  Ils  avoient  déjà  la  diieftion  du 
féminairc  depuis  166S,  Les  autres  communautés  de  Nif- 
mes font  celles  des  Capucins , des  Carmts,  des  Augudins  ; 
les  Hofpitalières  de  S.  Jofeph  , les  Vilîtandines  , les  Urfu- 
lines  , les  filles  de  la  Providence  , le  Refuge  , ôcc. 

L’hôpital  général  ou  rhôtel-D.ieu  de  Nifmes  fut  fondé  en 
1^87.  On  J reçoit  les  foldats  & les  bourgeois  pauvres  , 
mendians , artifans , domeftiques , ôcc. 

Cette  ville  a une  académie  royale  des  fciences  & belles- 
îettres,  dont  les  lettres  de  fondation  ont  été  renouvellces 
en  17  y 2-.  Depuis  cette  époque  l’académie  tient  régulière- 
ment fes  alTemblées  le  jeudi  de  chaque  femaine.  Cette 
compagnie  eft  compofée  de  2.6  académiciens  rélidans  à 
Nifmes  , & d’un  nombre  indéterminé  d’académiciens 
etrangers. 

L’académie  choifit  fon  protefteur , ôc  c’eft  ordinaire- 
ment réveque  de  Nifmes.  Le  direéfeur  6c  le  chancelier 
font  annuels  6c  pris  d’entre  les  académiciens  réfidans.  Le 
fecrétaire  eft  perpétuel. 

La  fituation  6c  l’importance  de  la  ville  de  Nifmes , join- 
tes aux  facilités  que  l’on  y trouve , ont  été  caufe  que  fouvtnc 
on  l’a  choifie  pour  y tenir  non  feulement  les  afièmblées  de 
la  fénéchaufiec  , mais  encore  celles  des  communes  6c  des 
états-généraux  de  la  province.  Il  s’y  eft  en  effet  tenu  les  af- 
femblées  des  trois  états  de  la  fénéchauffee  de  Beaucaire  , en 
I3f9,i3<j3, 1372,1398,1414, 6cc.  celles  des  communes 
delà  province,  eni3tîy,i3(^8,i3  7o,  6cc.  celles  des  états 
généraux  de  la  province,  en  1 3 , 149  3,iyoy,  ifi3> 

IJ3I,  iy3y  , iyy2,iyy9,ij(^6,  1636,  6c  enfin  en  1730. 

II  s’eft  aufti  tenu  en  cette  ville  divers  conciles:  favoir, 
en  380  ou  383,  on  8 8<j,  10^6 y 1284,  1302  ? 6c  13^4* 
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Celui  de  io9<;  parott  avoir  été  le  plus  confidérable.  Il  s’y 
trouva  dix  archevêques,  ôc  S 6 taut  évêques  qu’abbés  de 
diiférens  royaumes  ou  provinces , outre  cinq  cardinaux  qui 
la’ctoient  pas  évêque?.  Ce  fut  le  pape  Urbain  II  lui-même 
qui  l’adembla,  & y prélida.  On  y fît  feizc  canons  , qui  ne 
font  la  plupart  que  ceux  du  concile  de  Clermont , que  le 
pape  confirma  dans  tous  les  conciles  qu’il  tint  enfiiitc.  Le 
plus  remarquable  de  ceux  de  Nifmes  eft  celui  qui  maintient 
les  moines  dans  le  droit  d’exercer  les  fonélionsfacerdotales. 
Le  roi  Philippe  y fut  abfous  de  l’excommunication  , après 
avoir  promis  de  quitter  Bertrade. 

Le  territoire  du  diocèfe  de  Nifmes  abonde  en  grains  9 
en  vins  ôc  fruits  délicieux  ; les  vins  fur  tout  du  cru  de  Saint 
Gilles  ont  depuis  longtemps  une  réputation  bien  méritée. 
Les  bois  de  S.  Gilles  abondent  en  gibier  de  toute  efpèce  ; 
il  eft  moins  abondant  dans  tout  le  refte  du  diocèfe  > fans 
cependant  y être  rare.  La  proxim^ité  de  la  mer  fournit  le 
pays  de  bon  poidbn. 

Le  commerce  y fleurit,  non  feulement  dans  la  ville  chef- 
lieu  du  diocèfe  , mais  encore  dans  toutes  les  autres  paroilLes 
un  peu  conhdérables.  C’eft  en  quelque  forte  partout  une 
continuité  de  manufaétures  de  draps  & de  foieries.  Les 
terres  font  prefques  toutes  plantées  de  vignes  , d’oliviers  ôc 
fur-tout  de  mûriers , qui  bordent  ou  divifent  ordinairement 
les  champs  femés  de  bleds. 

Dès  l’année  i f y9  , une  manufacture  de  velours  fut  éta- 
blie dans  la  ville  de  Nifmes.  Bientôt  après  on  vit  s’élever 
des  manufadures  de  fatin  & de  damas.  On  y fabrique  des 
bourres , une  petite  ferge  nommée  cangette^  peu  couteufe 
6c  d’un  bon  ufer  ; le  froc  , grodé  étoffe  de  laine.  Il  s’y  fait 
aufîî  des  toiles  de  lin  qu’on  nomme  hlancards  y 6c  d’autres 
qu’on  nomme  hrcannes.  Ces  dernières  fervent  à faire  des 
rideaux  de  fenêtres.  Un  négociant  de  cette  ville  trouva,  il 
y a peu  d’années, le  fecret  de  teindre  en  ronge  d’Andrinople 
toutes  fortes  de  fils:  il  en  a reçu  une  récompenfe  des  états 
de  la  province. 

* Au  refte  le  principal  commerce  de  la  ville  de  Nifmes 
confifte  en  fes  étoffes  6c  fes  bas  de  foie , dont  il  fe  fait  un 
débit  confidérable  à Paris. 

Pour  ce  qui  concerne  l’antiquité  de  la  ville  de  Nifmes , 

Vu  jj 
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ii  patoît  qu’oti  peut  lui  donner  environ  3400  ans  de  duree, 
depuis  fa  première  fondation,  qu’on  attribue  à Nemaofus, 
£is  d’Hercule , foit  de  celui  de  Thébes , foit  d’Egypte  ou 
de  I.ybie, environ  y ou  ^00  ans  avant  Rome.  Nous  n’avons 
rien  qui  nous  inftruife  fur  les  fuccelTeurs  de  ce  Nemaufus, 
ni  fur  rétat  de  cette  ville , jurqu^au  temps  que  les  Phocéens 
vinrent  de  l’Ionie  s’établir  à Marfeille  , 1000  ou  iioo 
ans  après , ayant  été  chafles  de  leur  pays  par  les  Perfes  ôc 
les  Médes.  Une  fécondé  colonie  de  ces  Ioniens  étant  venue 
joindre  la  première  , ils  fe  trouvèrent  trop  red'errés  dans  le 
territoire  de  Marfeille  , Ôc  furent  obligés  de  fe  répandre  du 
côté  d'Avignon,  à Orange,  à Nice,  à Antibes,  à Turin,  à 
Tarragone  & à Nifmcs.  En  effet , la  plupart  des  noms  des 
lieux  des  environs  de  Nifmes  font  grecs  : ce  qui  joint  aux 
«xpreflîons  grecques  du  jargon  du  pays , aux  épitaphes  grec- 
ques 6c  aux  armoiries  de  Nifmes , de  Marfeille  , de  Turin , 
&c.  pafoît  prouver  une  origine  commune  de  ces  lieux. 
Environ  440  ans  après  , la  ville  de  Nifmes  fit  partie  du 
pays  des  Volfques  qui  demeuroient  le  long  du  Rhône. 

Ellefubit  enfuite  le  joug  des  Romains,  6c  nous  la  trou- 
vons dans  le  nombre  des  8 ^7  villes  que  Pompée  conquit 
depuis  les  Alpes  jufqucs  aux  derniers  confins  de  l’Efpagne. 
XJn  grand  nombre  de  marbres  qu’on  a trouvés  dans^les 
décombres  de  Nifmes  avec  leurs  inferiptions  latines , prou- 
vent évidemment  que  les  Romains  y avoient  envoyé  des 
colonies  ; que  cette  ville  a eu  fes  confuls  6c  fes  décemvirs  ; 
qui!  y a eu  des  édiles , comme  à Rome  , un  fénat , une 
compagnie  de  décurions,  un  quefteur  ; qu’il  y avoit  un  col- 
lège de  prêtres  avec  un  temple  dédié  à Augufte.  Ces  inferip- 
tions, qu'on  rencontre  en  différens  endroits  ,|font  au  nombre 
de  J à 600, 

La  ville  de  Nifmes  ayant  été  environ  joo  ans  fous  la 
domination  des  Romains , les  derniers  empereurs  furent 
obligés  de  la  céder  aux  Goths,  Il  n’eft  pas  douteux  que  cette 
ville  ne  fe  foit  confidérablement  aggrandie  pendant  qu’elle 
étoit  fous  la  puifiance  des  Romains.  A juger  par  les  relies 
des  murs  dont  ils  l’entourèrent , cette  enceinte  devoit  avoir 
46^40  toifes  5 c’eft-à“dire  , feulement  environ  1000  toifes 
moins  que  celle  de  Rome  du  temps  de  Vefpafien.  Ce  fut 
fous  CCS  mêmes  maîtres  que  la  plupart  des  monumens 
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<ju  on  y voit  aujourd'hui  furent  conftruîts.  li  paroît  très- 
vraifemblable  que  l’amphithéâtre  & le  pont  du  Gard  fu- 
rent conftruits  par  ordre  de  l’empereur  Antonin  > natif  de 
Nifmes.  On  doit  du  moins  prérumcr  qu’aucun  de  ces  beaux 
ouvrages  n’a  été  conftruit  depuis  que  les  Romains  cédèrent 
cette  ville  aux  Goths.  Cette  nation  barbare  étoit  fort  éloi- 
gnée de  donner  aux  peuples  le  divertilîément  des  fpeétacles, 
& de  conftruire  des  ouvrages  où  Rart  paroît  avec  tant  de 
magnificence.  Après  leur  arrivée  à Nifmes  5 ils  fe  forti- 
fièrent dans  l’amphithéâtre  , en  faifant  fervir  ce  beau  mo- 
nument à former  une  efpèce  de  citadelle  > où  ils  élevèrent 
deux  tours  , qu’on  voit  encore  aujourd’hui  3 du  moins  en 
partie. 

Cette  ville  ayant  pafie  des  Oftrogoths  entre  les  mains 
des  Vifigoths , elTuya  un  fiège  terrible  fur  la  fin  du  feptième 
fîècle  ; elle  tomba  dans  le  huitième  au  pouvoir  des  Sarra» 
fins , qui  ayant  attiré  fur  eux  toutes  les  forces  de  Charles 
Martel  , furent  totalement  défaits  à Poitiers , & la  mal- 
heureufe  ville  de  Nifmes  qui  tenoit  encore  pour  eux , fut 
prife  > brûlée  , 6c  totalemenr  renverfée  par  le  vainqueur  , 
qui  refpeéla  néanmoins  les  anciens  monumens.  Les  Vifi- 
goths la  réparèrent  un  peu  ; les  Sarrafins  la  reprirent  une 
fécondé  fois,  6c  la  gardèrent  5 jufqu’à  ce  que  Pépin  recon- 
quit ce  pays.  Nifmes  fut  depuis  gouverné  par  des  vicomtes  » 
vafiaux  des  ducs  de  Septimanie  ; mais  ils  s’en  rendirent 
propriétaires  dans  le  dixième  fiècle  5 6c  prirent  le  titre  de 
comtes.  Cette  ville  efibya  la  domination  de  différens  ufur- 
pateurs  fuccefiifs  ; Jacques , roi  d’Arragon,  qui  prétendoit 
aufii  y avoir  droit,  la  céda  à S.  Louis  6c  à la  couronne  de 
France , par  une  tranfaclion  de  l’an  1 1 y 8 ; 6c  enfui  Jeanne  > 
dernière  comtefife  du  pays,  6c  Alphonfe  , comte  de  Poitiers 
fon  mari,  étant  morts  tn  1270  , le  Languedoc  fut  réuni  à 
la  couronne. 

Sous  le  règne  de  Charles  VI  , en  l’année  1417,  la  ville 
de  Nifmes  fut  prife  par  le  prince  d’Orange  à la  tete  des 
Anglois  ; ce  fut  alors  que  le  château  des  arènes  fut  ruiné  6c 
mis  dans  l’état  où  il  eft  aujourd’hui.  La  réforme  de  Caivin 
a fait  perdre  à cette  ville  une  partie  des  grands  privilèges 
quelle  avoir  auparavant  ; 6c  la  mutinerie  de  fes  habitans , 
ôc  particulièrement  des  Huguenots,  obligea  Louis  XIV  à 
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faire  conftruire  la  citadelle  dont  nous  avotis  parlé  > afin  de 
mieux  contenir  les  habitans  de  la  ville. 

Parmi  les  monumens  antiques  qui  fe  trouvent  dans 
cette  ville  ou  dans  fes  environs  , un  des  plus  confidérables 
cil  l’amphithcâtre , appelle  communément  les  Arènes,  Sa 
figure  cil  ovale  > ou  en  forme  d’œuf , pareeque  les  jeux 
qui  s’y  faifoient  étoieftt  dédies  à Cailor  & Pollux , frères 
gémeaux  , qui  , fuivant  la  mythologie  des  païens , étoient 
fortis  d’un  œuf.  Cet  amphithéâtre  e£l  compofé  de  deux 
rangs  d’arcades  l’un  au-deiTus  de  l’autre  , qui  forment 
quatre  portiques  tout  autour  ; le  nombre  de  ces  arcades 
cil  de  1 2.0  , éc  forme  une  enceinte  de  180  toifes. 

Le  pont  du  Gard,  qui  n’eil  pas  bien  éloigné  de  Nifmes, 
cil  fans  contredit  une  des  plus  belles  antiquités  du  monde, 
& l’ouvrage  le  plus  hardi  qu’on  ait  jamais  pû  imaginer. 
Ce  pont  étoit  en  meme  temps  un  aqueduc  , fervant  à 
conduire  les  eaux  de  la  fontaine  d’Eure  depuis  Ufez  juf- 
qu’à  Nifmes , en  les  faifant  palier  par-defius  la  rivière  du 
Gardon  , d’une  montagne  à l’autre  , à la  hauteur  de  2 f 
toifes.  Cet  admirable  ouvrage  eil  compofé  de  trois  rangs 
d’arcades  à plein  ceintre  les  unes  par-defius  les  autres. 
L’aqueduc  qui  efl:  au-defius  du  troifième  pont , & qui  en 
fait  le  couronnement , a quatre  pieds  de  large  , 6c  cinq  de 
haut  dans  œuvre.  On  ne  fauroit  déterminer  au  juile  à 
quel  ufage  on  faifoit  fervir  les  eaux  que  cet  aqueduc  con- 
duifoit  à Nifmes  ; les  uns  prétendent  que  c’etoit  pour 
l’ufage  du  temple  de  Diane  ; d’autres  , pour  donner  lieu 
aux  Nauinachies  ou  combats  fur  l’eau  dans  l’amphithéâtre; 
d’autres  encore , pour  fournir  les  bains,  ou  fervir  à la  boif- 
fon  des  habitans  de  cette  grande  ville  , qui  pafibit  alors 
pour  une  fécondé  Rome. 

Quant  aux  anciens  murs  deqfiqo  toifes  de  circonférence, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  , on  en  voit  encore  de 
beaux  relies , qui  font  voir  qu’ils  avoient  fix  toifes  de  haut 
6c  une  d’épaifièur.  Ces  murs  parcouroient  fept  montagnes 
ou  collines , femblables  à celles  de  Rome  , 6c  ces  monta- 
gnes , fur  Icfquelles  on  voit  encore  quelques  relies  de  ces 
murs , font  : celles  de  Tafiau  ou  des  Juifs-,  de  P ied-Ferrk\ 
de  Pied-Crema  , de  Lampèie , de  la  Tourmagne^  de  Can- 
tcduc^  6c  celle  de  Montauri  ou  du  Charles  Martel 
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fît  abattre  ces  murs  en  73  , à la  réferve  de  la  partie  qui  eft 
entre  la  tour  du  château  & la  plateforme.  Des  90  tours 
qui  défendoient  ces  anciens  murs,  la  plus  grande  > appelée 
pour  cette  raifon  la  Tourmagne ^ fublîlle  encore  en  partie: 
elle  commandoit  toutes  les  autres.  Elle  a par  enbas  40 
toifes  y pieds  de  tour  , & depuis  fon  rez-de^chaudee  juf- 
qu’à  la  première  galerie , cinq  toifes  deux  pieds  de  haut. 
Cette  galerie  régnoit  tout  autour,  à la  hauteur  des  murs  de 
la  ville  , & avoit  deux  toifes  deux  pieds  de  large,  à l’ex- 
ception de  la  face  du  levant  qui  n’avoit  qu’une  teife  de 
largeur.  La  tour  d’au-delTus  de  la  galerie  avoit  dix-fept  toifeê 
cinq  pieds  de  circuit;  & lorfqu’clle  étoit  en  fon  entier, 
elle  avoit  en  tout  dix-neuf  toifes  trois  pieds  de  haut.  Ses 
ornemens  étoient  d’ordre  dorique.  Elle  étoit  partagée  dlf' 
féremment  par  trois  corniches , au-deflus  defqnelles  l’ou- 
vrage alloit  en  diminuant  de  deux  pieds  de  retraite  vers 
fon  centre. 

On  ne  voit  rien  d’entier  que  les  premiers  pilaftres  qui 
formoient  le  premier  étage  de  fa  décoration , & dont  il  y 
en  avoit  quatre  à chaque  face  ; le  fécond  étage  qui  étoic 
pareillement  compofé  du  meme  nombre  dé  colonnes  do- 
ri|ues  , eft  renverfé  , ainlî  que  l’efcalier  , dont  on  voie 
encore  l’emplacement.  On  foupçonne  que  cette  magnifique 
tour  doit  erre  un  ouvrage  des  Phocéens , qui  croient  dans 
l’ufage  de  bâtir  leurs  tours  de  forme  pyramidale  , ôc  que 
les  Romains  pouront  avoir  conftruit  les  autres  tours. 

Qiîelques  anciens  temples  qui  reftent  encore  à Nifmes  > 
donnent  auifi  une  grande  idée  de  la  puiiLance  de  ceux  qui 
les  ont  fait  conlbruii  e , de  la  perfeétion  où  les  arts  étoienc 
déjà  alors.  Le  temple  qu’on  croit  avoir  été  eonfacré  à 
Diane,  ou,  félon  d’aurres,  à Veda,  eft  d’une  ftruélure  ad- 
mirable ôc  très-bien  entendue.  Il  eft  tout  bâti  de  gros  blocs 
de  pierre  , fans  ciment  ni  mortier , & il  a plufieurs  niches 
dans  les  entre-colonnes.  Cet  édifice  a dix-neuf  toifes  de 
long , fur  fept  & demie  de  large , ôc  iîx  de  haut  dans  œuvre. 
On  y voit  feize  colonnes  d’ordre  corinthien  , qui  fuppor- 
tent  une  corniche , fur  laquelle  repofe  la  voûte  avec  des 
arcs  doubles. 

Le  bâtiment  qu’on  appelle  communément  la  Maifoit 
quarréc  > paroît  avoir  auüi  été  un  temple,  Touîô>s  les 
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fenêtres  de  cette  maîfon  ont  été  faites  d’apres  coup? 
ôc  de  la  façon  qu  elle  a été  bâtie  d’abord  > elle  ne  pouvoir 
recevoir  de  jour  que  par  la  porte  , qui  étoit  à la  vérité  fore 
grande  à proportion  du  reide.  Ce  bâtiment  efl:  enrichi  en 
dehors  de  trente  colonnes  cannelées  d’ordre  corinthien.  Il 
a douze  toifes  de  long  fur  fix  de  large  ôc  autant  de  haur. 
Les  ornemens  de  la  corniche  Sc  de  la  frife  font  fort  beaux  ; 
mais  ceux  des  chapiteaux  corinthiens  font  d’une  fi  rare 
beauté  5 qu’ils  ont  paru  inimitables  aux  plus  célèbres  fculp- 
teurs  6c  architeétes  , qui  font  venus  exprès  de  Paris , 6c 
même  de  Rome  , pour  l’examiner  6c  l’admirer.  Louis  XIV 
ayant  appris  que  cet  édifice  dépérifiToit  > le  fît  réparer  en 
6c  de  profane  qu’il  étoit  ci-devant,  ce  grand  roi 
en  a fait  un  temple  confacré  à Dieu. 

On  préfume  , avec  beaucoup  de  vraifemblance , que  la 
cathédrale  de  Nifmes  eft  le  temple  meme  qui  avoit  été 
dédié  à Augufte , de  qui  cette  ville  avoir  reçu  beaucoup 
de  bienfaits.  Le  bas -relief  repréfentant  l’hiftoire  de  notre 
religion  depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  Jefus  -Chrift , 
qu’on  voit  au-deUbus  du  fronton  de  cette  églife  , ne  peut 
pas  détruire  cette  conjeélure  , puifqu’on  prétend  même 
qu’il  efl:  poftiche  6c  fait  après  coup.  En  effet,  on  y voyoit 
autrefois  la  coupe  d’un  grand  arc  , avec  un  pavé  à la  mo- 
faïque  5 qui  a été  recouvert  par  le  moderne  y 6c  deux  têtes 
de  taureaux  de  marbre  , iflans  fur  la  petite  porte  du  nord; 
or  ces  têtes  de  taureaux  font  fans  contredit  des  marques 
de  la  religion  païenne.  On  voit  encore  aujourd’hui  à cet 
édifice  une  figure  couronnée  , tenant  deux  bâtons  à la 
main  , 6c  près  d’elle  deux  taureaux  élevés  par  deux  grif- 
fons , avec  une  autre  figure  ailée , un  autel  6c  un  facrifi- 
cateur , tenant  à la  main  une  patère  qu’il  offre  en  libation  , 
& tout  à côté  un  autre  perfonnage  qui  tient  un  bélier. 

La  colonne  die  la  falamandre  qu’on  voit  à Nifmes , 6c 
fur  laquelle  efl:  une  efpèce  de  dragon  au  milieu  des  flam- 
mes , efl:  un  monument  qu’on  éleva  à la  gloire  de  Fran- 
çois I en  I n 3 > lorfqu’il  fit  fon  entrée  dans  cette  ville.  Ce 
prince  y fonda  à cette  occafion  un  collège  pour  l’éducation 
de  la  jeunefle. 

Pendant  les  cinq  fiècles  que  la  ville  de  Nifmes  fut  fous 
le  gouvernement  des  Romains^  elle  a produit  de  grands 
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hommes  dans  ia  profeiTion  des  armes  au(Ti  bien  que  clans 
celle  des  lettres.  On  en  vit  fortir,  Tous  l’ernDire  de  Tibère, 
un  préteur  nommé  Domitius  Afer  , l’un  des  plus  célèbres 
orateurs  des  Romains.  Elle  donna  aulîi  naiTance  à Au- 
relius  Fulvius  y qui  fut  conful  à Rome^  & père  de  l’empe- 
reur Antonin  Pie. 

Nifmes  eft  la  patrie  de  Jean  Nlcoty  dont  nous  avons  un 
dictionnaire  François  &c  latin  qui  porte  fon  nom.  Il  fut 
ambaiTadeur  en  Portugal  en  in9  > ^ rapporta  la 
plante  , qui  fut  appellée  Nicotianc  , bien  plus  connue  au- 
jourd’hui fous  le  nom  de  tabac.  Cette  ville  a aulTi  donné 
le  jour  à Jean-Baptifte  Cotelier  y doéteur  de  la  maifon  ôc 
fociété  de  Sorbonne  , & profelTeur  royal  en  langue  grec- 
que 5 mort  à Paris  le  la  août  iCèG,  Nous  avons  de  lui 
divers  ouvrages. 

NISORS  , paroifle  du  Nebouzan  , en  Gafeogne  , aux 
confins  du  Comminge  & de  l’Armagnac quatre  ou  cinq 
lieues  au  couchant  d’été  de  S,  Gaudens;  diocèfe  de  cette 
ville  > parlement  de  Touloufe  , intendance  d’Aufeh  , ôc 
recette  du  pays  de  Nebouzan.  On  y compte  4 à 500 
habitans. 

Il  y a une  abbaye  commendataire  d’hommes,  de  l’ordre 
de  Cîteaux , fondée  en  1 2 1 3 , 6c  qui  rapporte  environ  3000 
livres  de  rente  à fon  prélat.  La  taxe  en  cour  de  Rome  elb 

z6 6 florins.  L’abbé  de  Nifors  eft  chef  ôc  préhdent  né 
de  l’ordre  du  clergé  aux  afîémblées  des  états  du  Nebouzan. 

NITTEL  , village  coniîdérable  de  la  Lorraine  Alle- 
mande ; diocèfe  de  Trêves,  cour  fouveraine  de  Nanci , 6c 
bailliage  de  Bcuzonville.  Saiîtuation  eft  fur  la  rive  droite 
de  la  Mofelle  , trois  lieues  au-delTus  de  Trêves , à fepr  de 
Luxembourg  6c  dix  de  Sierfberg.  Il  eft  enclavé  dans  le 
Luxembourg  6c  le  Trévirois.  Il  y a un  bel  hermitage-béné- 
Ece  , de  collation  royale  , une  églife  paroifîiale  ôc  une 
primicerie.  On  y compte  environ  400  habitans. 

NIVERNOIS  (le) , province  avec  titre  de  duché,  qui 
forme  un  des  gouvernemens  généraux  militaires  du  royau- 
me de  France.  Elle  eft  bornée  au  feptentrion  par  l’Orléa- 
nois  6c  PAuxerrois  ; au  levant  par  la  province  de  Bour- 
gogne ; au  midi  par  le  Bourbonnois  , 6c  au  couchant  par 
le  Berri.  Sa  fîtuation  par  rapport  au  ciel  eft  entre  le  20 
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degré  5 1 minutes , & le  1 1 dégré  y 3 minutes  de  longitude  ; 
6c  entre  le  ^.6  dégré  38  minutes^  6c  le  47  dégré  3 y min. 
de  latitude. 

On  lui  donne  18  à 20  lieues  dans  fa  plus  grande  lon- 
gueur , fur  à 18  dans  fa  largeur.  Cette  province  eft 
divifée  en^pluiieurs  petits  pays  ; favoir  , les  Vaux  ou  vallées 
de  Nevers  ^ le  Donziois , les  vallées  d’Yonne , le  Morvant  , 
le  Bazois , le  pays  d’entre  Loire  6c  l’Ailier  , 6c  les  vallées 
de  Montenaifon. 

Nevers  eft  la  capitale  de  la  province.  Les  principales 
rivières  qui  l’arrofent,  font  la  Loire  , l’Ailier  6c  l’Yonne. 
Ces  trois  rivières  font  navigables.  Les  autres  rivières  de  la 
province  qui  en  arrofent  les  prairies 4 6c  y font  aller  pin- 
lieurs  moulins , font 


La  Nyèvre  , 
î’Arroü , 
î’Alaine , 
la  Queniifi  , 
TAudarge , 


ryfîèure, 
la  Crelîbnne, 
l’A colin , 
TAbon , 
la  Befbre , 


l’Acolaftre  » 
TAubois , 
la  Narcy , 
la  Guerchy  ; 
la  Noain,  ôcc. 


On  ne  trouve  guère  de  fources  minérales  dans  cette  pro- 
vince. Il  n’y  a que  celle  de  S.  Farife  6c  celle  de  Fougues. 

Le  Nivernois  n’a  qu’un  évêché  , celui  de  Nevers  > 6c  un 
titre  d’éveché  établi  à Clameci  ; c’eft  celui  de  Bcthlcem  : 
la  plus  grande  partie  de  cette  province  eft  du  diocèfe  de 
Nevers  ; la  partie  feptentrionale  eft  de  celui  d’Auxerre  , 6c 
celle  qui  eft  au-delà  de  l’Yonne  eft  de  celui  d’Autun. 

Il  n’y  a dans  le  Nivernois  ni  univerlîte  ni  académie  > 6c 
il  y a feulement  à Nevers  un  collège  pour  rinftruftion  de 
la  jeunelLe. 

Quant  au  gouvernement  militaire  > la  province  de  Ni- 
vernois a un  gouverneur  général»  un  lieutenant  général, un 
lieutenant  de  roi , 6c  plufteurs  lieutenans  des  maréchaux 
de  France,  Elle  renferme  plufteurs  gouveruemens  parti- 
culiers. 

Le  ban  du  Nivernois  eft  partagé  en  deux  corps  : l’un  eft 
compofé  de  la  noblefte  du  bailliage  de  S.  Pierre-le-Moiif- 
tier  J qui  élit  fon  commandant  6c  fes  officiers  5 l’autre  cou- 
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fîfle  dans  la  nobleiïe  du  bailliage  comté  de  NevcrS)  quî 
nomme  aufïl  fon  commandant  6c  Tes  officiers.  Ces  deux 
corps  marchent  cependant  toujours  enfemble  , Ôc  les  corn* 
mandans  commandent  alternativement  la  compagnie, 
ayant  chacun  leur  jour.  Il  y a à Nevers  un  prévôt  provin- 
cial, dont  la  compagnie  eib  compofée  d’un  lieutenant, 
d’un  alïell'eur  & de  17  archers. 

Quant  â radminiftration  civile  , le  Nivernois  ei1:  tout 
entier  dans  le  reilort  du  parlement  de  Paris,  ôc  il  a fa  cou- 
tume particulière.  Il  y a dans  cette  province  deux  bail- 
liages : la  fénéchauffice  6c  le  prélidial  font  établis  à Saint- 
Pierre~le- Mouftier  ; l’autre  bailliage  cft  â Nevers , dont  le 
veffiort  eil  d’une  grande  étendue  , 6c  dont  les  appellations 
vont  immédiatement  au  parlement  de  Paris.  On  compte 
24  châtellenies  qui  d?épendent  du  duché  de  Nevers , èc  qui 
reiTortiiTent  à ce  bailliage  j ce  font  ; 


Cufy, 

Gannac,’ 

ChaHel-Cenfoi  , 

Chatel  - neuf  fur 

Charrain  , 

Clameci , 

Allier  , 

ChampLier , 

Metz-ie-Comte , 

Fougues , 

Cercy-ia-Tour , 

Monceaux-ie-Ci?mtc  y 

Garchery , 

Lucy  , 

Neusfontaines , 

Chaugne , 

Moulins-cn- Gilbert, 

Châteauneuf  au  Val  de 

La  Marche  , 

Liernaix , 

Bargis  , 

Salnt-Saulge, 

Saint-BiHlbn , 

Champalemand  , 

Decife , 

Momruiilon , 

Momenoiion. 

Outre  ces  châtellenies  il  y a ayo  autres  jufliccs  fubal- 
ternes.  Les  châtellenies  du  Donziois  font  : 

An  train  , Billy  , 

Eftaiz  , Coroul-rOrgueilleux , 

Dreve , 

Pour  ce  qui  regarde  l’adminiffiration  des  finances  , le 
Nivernois  efl:  pour  la  plus  grande  partie  de  la  généralité 
de  Moulins.  Il  y a deux  éleàionsqui  en  dépendent  ; celles 
de  Nevers  ôc  de  Château  Chinonjeelk  de  Clameci  eit  de 


s.  Sauveur  en  Puifaie  ^ 
l & le  Chatel  de  Cofne. 
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la  généralité  d’Orléans,  & celle  de  la  Charité  , de  la  gé- 
néralité de  Bourges. 

Le  duc  de  Nevers  a une  chambre  des  comptes  pour  la 
confervation  de  Ton  domaine  , établie  à Nevers.  Elle  eft 
compofée  d’un  prélident,  de  quatre  maîtres  des  comptes, 
d’un  procureur  général,  de  deux  fecrétaires , d’un  greffier 
ôc  d’un  huiffier. 

Il  y a auffi  une  maîtrife  particulière  des  eaux  ôc  forets, 
& une  maîtrife  ducale.  La  première  eft  pour  les  forets  du 
roi,  ôc  l’autre  pour  celles  du  duc  de  Nevers. 

Les  revenus  du  roi  dans  le  Nivernois  confiftent  dans 
les  tailles  , les  gabelles , les  aides , le  domaine  , la  ferme 
du  tabac , celle  des  bureaux  des  poftes  , la  coupe  & la 
vente  des  bois,  la  capitation  , ôcc.  Quant  aux  gabelles,  les 
greniers  à fel  de  S.  Pierre-le-Mouflier  , de  Décife  , de 
Moulins-en-Gilbert  , de  Saint- Saulge  , de  Château-Chi- 
non , de  Nevers,  de  Luci  & de  Cencoings , font  tous  de 
vente  volontaire.  Le  roi  n’a  point  d’autre  domaine  que 
celui  de  la  Tour  quarrée  de  S.  Pierre-le-Mouftier  avec  fes 
dépendances,  ôc  le  droit  de  contrôle  des  exploits. 

Le  Nivernois  eft  afl'ez  fertile  en  vins  , en  grains  & en 
fruits , à la  réferve  du  Morvan  , qui  eft  un  pays  de  mon- 
tagnes fort  ftériles , èc  qui  ne  rapporte  pas  aftéz  de  grains 
pour  nourrir  fes  habitans.  D’un  autre  côté  cette  province 
abonde  en  bois  , en  bons  pâturages  & en  mines  de  fer, 
qui  fe  trouvent  principalement  dans  la  partie  qu’on  appelle 
les  V^ux  de  Nevers, 

Il  y a d’ailleurs  pluiî.eurs  verreries , quelques  fabriques 
de  draps,  ôc  un  grand  nombre  de  faïenceries.  Fqyc{  Ne- 
vers. On  vient  auffi  d’y  établir  depuis  peu  une  manu- 
facture de  fer  blanc. 

Les  mines  de  charbon  de  terre  que  l’on  exploite  dans  la 
paroiife  de  Thianges,  à deux  lieues  de  la  ville  de  Décize, 
font  d’un  grand  rapport  pour  la  province.  Le  charbon  que 
l’on  en  tire  eft  extrêmement  recherché  par  les  taillandiers 
6c  les  atfineurs  d’Orléans.  Les  morceaux  en  paroiiî'em 
couverts  d’une  feuille  d’or  ou  d’argent , qui  au  fourneau  ne 
donne  que  du  foufre.  La  minière  de  charbon  de  terre  de 
la  paroiilé  de  Chamver , à une  lieue  de  Décize  , eft  très- 
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abondante  : elle  fournit  du  charbon  à toutes  les  forges  da 
I Nivernois. 

Dans  les  environs  de  la  ville  de  Nevers  efl:  une  mine  de 
charbon  de  terre  , clair  , & reileinblant  à du  jayet, 

La  province  de  Nivernois  a aufïi  des  carrières  de  marbre- 
; On  en  voit  une  de  marbre  blanc  , veiné  de  noir  ^ avec 
|.  des  cfpèces  de  morceaux  détachés  qui  paroiiTent  incruftés^ 

I & font  un  fort  bel  effet.  Cette  dernière  carrière  elf  dans 
le  Morvand  , à une  demi-lieue  de  la  Rochc-Milay, 

On  trouve  dans  la  même  carrière  des  pierres  un  peu 
Taboteufes  , parfemées  de  veines  brillantes  , à-peu-  près 
comme  les  veines  de  l’antimoine. 

A une  demi  lieue  de  la  ville  de  Décize  , à quelque  dif- 
tance  de  la  Loire  , fe  trouve  une  carrière  fort  remarquable 
de  plâtre  blanc,  veiné  de  couleur  de  rofe. 

Au  village  de  Chitry  , fur  le  bord  de  la  rivière  d’Yonne , 
on  rencontre  une  mine  qui  a donné  autrefois  de  l’argent. 
Il  y en  a une  autre  fur  la  même  rivière  à S.  Didier,  à trois 
lieues  de  Ciameci , ou  il  y a un  peu  d’or. 

Les  principales  mines  de  fer  du  Nivernoisfont  celles  de 
Champiemy,  Beaugoderie,  Poifeux,  Ligny  , de  Contre, 
le  bois  de  l’Abbede , Veuille , Beaulon  , le  bois  Mouiferin, 
Chady  , Saint-Eloy  , le  bois  de  Fourneau , la  Jaroife  , les 
bois  d’Azy,  Limou  , la  Garde  , près  de  S,  Pierre- le-Mou- 
lier,  Mezières,  Villate,  les  bois  de  Donzy  ôc  des  Pivotinsj 
Careaut  & S.  Lazare. 

Les  forges  de  cette  province  font  pour  la  plupart  iîtuées 
fur  les  bords  de  la  rivière  de  Nièvre  ; les  principales  font  : 
la  forge  de  Mée  , celle  de  Dompierre  6c  Beaumont-la- 
Ferrière  ; les  deux  forges  6c  la  fonderie,  dépendantes  de  la 
terre  de  Sauvage  , les  fabriques  d’ancres  pour  les  vaiilèiujc 
de  roi  6c  ceux  de  la  compagnie  des  Indes  ; la  forge  de 
Gueriny  j Prémery  6c  fon  fourneau  ; ceux  de  Chaillant , la 
Eelouze  , Poifeux  , Guerigny,  Demeure  ; le  fourneau  de 
Chantemeile  , celui  du  Sauvage  ;la  forge  de  Gué-d’Heuil- 
Ion,  celle  du  pont  Saintours  ; la  forge  neuve.  Sur  la  rivière 
de  Loire  ^ où  fe  joint  la  Nièvre  , font  les  forges  6c  le  four- 
neau de  Charbonnière.  Dans  la  paroiiTe  de  Beaumont-la- 
Ferrière  , éleéUon  de  la  Charité  , il  y a une  fabrique  d a- 
cier , la  fenderie  de  Thiauc  6c  autres.  Sur  les  petites 
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rivicres  de  Lyxeurc  » d^Acolin , TAubois  > Cramain , Paran- 
ches  Beuron,Tallevanne ) l’Ecolâtre  , Aturin,  font  limées 
les  forges  d’Imphy  ; celles  de  Vallotte  ; la  grolPe  forge  de 
Briffain,  à trois  lieues  de  Décize  ; la  forge  neuve  ; celles 
de  Perray  ; la  grande  forge  de  Corbelins  & Ton  fourneau  ; 
celles  de  Sauzay  , de  l’Epau , l’Eminence,  de  Vergers  ; le 
fourneau  de  Chandoux  ; les  deux  forges  de  Saint-Vincent; 
les  trois  de  Ravaux,  ôc  le  fourneau  du  meme  nom. 

La  carricre  de  Cône-fur-Loire , 6c  celle  du  prieure  de 
Saint-Reverien , àfept  lieues  de  Nevers,  fournirent  un  grcs 
fort  dur  , qui  fert  à ce  qu’on  appelle  V ouvrage  du  fourneau  , 
qui  eft  la  partie  des  fourneaux  la  plusexpofee  à l’adivité  du 
feu.  Voyez  le  DiSionnaire  des  artsù  métiers, 

L’argille  qui  fert  à faire  la  faïence  , fe  trouve  en  grande 
quantité  aux  environs  de  la  ville  de  Nevers,  meme,  jufques 
dans  fes  folles.  On  compte  1 6 à i S manufaélures  de  faïence 
qui  fournilTent  les  provinces  voilines.  Une  argille  blanche 
qui  efl  dans  les  terres  de  PoilTons  6c  de  Sermoife^  à une 
lieue  de  Nevers  , pourroit  imiter  parfaitement  la  poterie 
blanche  , connue  fous  le  nom  de  terre  d^ Angleterre.  A 
deux  lieues  de  Décize , proche  un  hameau  appellé  Mon^^ 
tiers  , fur  le  bord  de  la  Loire  , il  y a une  carrière  de  fablon 
blanc  , qui  fournit  aux  manufaélures  de  Nevers  une  des 
matières  du  vernis  de  leur  faïence. 

On  rencontre  fur  le  bord  de  l’AlIier  , à une  lieue  de 
Saint  Pierre-le-Mouticr  , une  carrière  de  fable  d’une  qua- 
lité bien  fupérieure , 6c  qui  fert  au  meme  ufage  : on  le 
tranfporte  à Paris  6c  à Rouen  pour  les  manufactures  de 
faïence. 

Les  carrières  du  Vernay  6c  de  Chalhui , à une  lieue  de 
Nevers,  fourniflent  des  pierres  trcs-folides , qui  renferment 
une  grande  quantité  de  coquilles  pétrifiées. 

Dans  les  environs  de  la  ville  de  Nevers  on  rencontre 
plufieurs  pétrifications  , telles  que  des  ourfins  formes  en 
cœur,  des  moules , des  boucardes. 

Les  bélemnites  creufes  abondent  fur  les  bords  de  P Allier , 
vers  le  chemin  qui  conduit  à Saint-Pierre-le-Moutier. 

Les  coquillages  foiîïles , tels  que  les  ourfins , les  bou- 
cardes les  peignes,  abondent  aulfi  au  Val  deBargis , âfix 
lieues  de  Nevers, 
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On  trouve  des  cailloux  allez  curieux  fur  un  xôteau  qui 
cfl:  à Château-neuf  y les  côteaux  de  PouÜiy  n’ont  que  des 
pierres  à fufil. 

NIVES  , rivière  de  Gafcogne,  qui  prend  fa  fource  dans 
les  Pyrénées , dans  la  ba{Te  Navarre.  Elle  arrofc  S.  Jean 
de  Pied-de-Port  , traverfe  une  partie  du  pays  de  Labour  > 
& fe  jette  dans  l’Adour  à Bayonne.  Son  cours  efl:  d’environ 
douze  lieues. 

NOAILLE,  paroiiTe  du  haut  Poitou,  fur  le  ruilTeau  de 
I MiotEon,  à deux  lieues  au  levant  d’hiver  de  Poitiers;  dio- 

■ cèfe  , intendance,  éleéfion  & arrondillement  de  cette  ville. 
On  y compte  environ  700  habitans.  Il  y a une  abbaye 

I commendataire  de  Béuédiélins.  Elle  vaut  7000  livres  à 

■ fon  prélat , qui  paie  ^00  florins,  à la  cour  de  Rome  pour 
fes  bulles. 

NO  AILLES  , paroiiTe  du  bas  Limofîn  , fîtuée  entre 
|i  Brives  & Turenne  , à une  lieue  de  l’une  6c  l’autre  ville, 

II  cleébion  de  Brives,  diocefe  6c  intendance  de  Limoges.  On 
y compte  environ  y 00  habitans.  C’eft  le  chef-lieu  de  la 

, pairie  de  même  nom  , qui  eft  la  fécondé  terre  de  la  féné- 
I chaudee  de  Brives. 

Cette  duché-pairie  eft  compofée  des  châtellenies  d'^Ayen, 
de  Larché  J de  Mauzat,  de  TerraiTon  6c  de  vingt- quatre 
' paroides.  Ces  quatre  châtellenies  furent  érigées  en  duché- 
: pairie  par  lettres  patentes  du  mois  de  décembre  166^  y 
1 cnregiflrées  le  i y du  meme  mois , en  faveur  d’Anne  de 
I Noailles , premier  capitaine  des  gardes-du-corps  du  roi, 

I ôc  grand-père  du  duc  de  Noailles  d’aujourd’hui, 

I NOBLES.  Voyei  Noblesse. 

. NOBLESSE.  Par  ce  terme , pris  colleéUvemcnt  , on  en- 
I tend  toutes  les  petfonnes  nobles,  c’eft-à-diie , celles  qui 
) par  le  privilège  de  leur  naidance  , ou  par  la  concelTion  du 
prince  , font  élevés  au-ded'us  des  roturiers. 

En  France  on  diftingue  quatre  cladès  de  nobles  ; la  pre- 
! mière  comprend  les  princes  du  fang  ; la  fécondé  la  haute 
I noblede  , ou  la  nobledc  titrée  ; la  troidème  la  noblede  ordi- 
naire, 6c  la  quatrième  les  annoblis. 

Les  nobles  6c  les  annoblis , fans  diftinéfion , font  exempts 
du  droit  de  francs-defs , de  logemens  de  gens  de  guerre  , 
d-c  tailles  6c  autres  fubddes  6c  fubvenrions  , fuites  de  la 
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taille  , excepté  dans  le  Dauphiné  > la  Provence , le  Lan- 
guedoc & quelques  autres  provinces  , où  les  tailles  font 
réelles  & fuivent  la  qualité  des  terres. 

Ils  font  affranchis  de  toutes  fervitudes  perfonnelles  > 
comme  de  bannalité  de  four , de  moulin  ôc  de  corvées. 

Il  y a aufÏÏ  beaucoup  de  coutumes  qui  dans  les  fuccef'* 
fions  leur  accordent  certains  privilèges. 

Les  nobles  peuvent  prendre  la  qualité  d^écuycr  ou  de 
chevalier’,  félon  que  leur  nobleflé  eft  plus  ou  moins  qua- 
lifiée , &c  ils  communiquent  les  memes  qualités  & les 
privilèges  qui  y font  attachés  à leurs  femmes  quoique  rotu- 
rières , & à leurs  enfans  & autres  dcfcendans  mâles  &c  fe- 
melles. 

Ils  font  feuls  capables  de  prendre  les  titres  de  dignités 
des  fiefs , tels  que  ceux  de  duc,  comte , vicomte  > marquis 
éc  baron. 

Ils  font  naturellement  feuls  capables  de  pofleder  des 
fiefs. 

Ils  ont  droit  de  porter  l’épée , ôc  ont  feuls  celui  de  por-* 
ter  des  armoiries  timbrées. 

Ils  ont  la  garde-noble  de  leurs  enfans,  & dans  certaines 
coutumes  leurs  fuccefîions  fe  partagent  noblement , meme 
pour  les  biens  roturiers. 

En  cas  de  délit,  les  nobles  font  exempts  d’erre  fuftigés , 
6c  s’ils  méritent  la  mort,  on  les  cond.-tmne  à être  décolés , 
à moins  que  ce  ne  foit  pour  trahifon  , larcin  , parjure  , ou 
pour  avoir  corrompu  des  témoins , pareeque  l’atrocité  de 
ces  crimes  leur  fait  perdre  le  privilège  de  noblefié. 

Les  nobles  peuvent  affigner  leurs  débiteurs  nobles  ait 
tribunal  du  point  d’honneur , qui  fe  tient  chez  le  doyen  des 
maréchaux  de  France. 

Ils  ne  font  fujets  en  aucun  cas , ni  pour  quelque  crime 
que  ce  puiil'e.  à la  jurifdiélion  des  prévôts  des  maréchaux, 
ni  des  juges  préfidiaux  en  dernier  refibrt.  En  madère  cri^ 
minelle  , lorfque  leur  procès  eft  pendant  en  la  tourndlc , 
ils  peuvent  demander,  en  tout  état  de  caufe,  d’etre  Jugés,  la 
grand’chambre  afi'emblée  , pourvu  que  les  opinions  ne 
foient  pas  commencées. 

La  noblefié  fe  perd  par  des  aéfes  de  dérogeance,  comme 
par  le  commerce  en  détail;  l’exercice  des  arts  méchani- 

ques  , 
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qu€s  5 excepté  celui  de  la  verrerie  , par  l’exploitation  des 
fermes  d’autrui  , l’exercice  de  certaines  charges  dont  les 
fonéUons  ont  quelque  chofe  de  vil  ôc  d’abject , comme  de 
fergent  , &c. 

La  femme  noble  de  fon  chef  qui  époufe  un  roturier, 
rentre  dans  fon  droit  de  noblelLe  après  la  mort  de  fon 
mari. 

En  France  toute  noblelle  n’eft  pas  héréditaire  ; il  y a 
des  ofHces  qui  ne  donnent  qu’une  noblell'e  perfonnelle  , 
c’eft-à-dire  les  droits  de  la  nobleilé  à celui  qui  les  poîTède , 
^ pendant  qu’il  les  polFcde  feulement  ; d’autres  qui  don- 
nent commencement  à la  nobledé  pour  les  defeendans  ; 
mais  il  faut  que  le  père  & l’aïeul  aient  rempli  un  de  ces 
offices  pour  donner  la  noblefl'e  au  petitffils , fans  qu’il  foie 
pourvu  d’un  office  femblable  ; endn  il  y a des  offices  qui 
tranfraetrent  la  nobleffie  au  premier  dégré  en  la  perfonne 
des  enfans  , c’efl  lorfque  leur  père  eft  mort  revêtu  d’un 
office  qui  annoblit , ou  qu’il  a fervi  pendant  le  temps  pref- 
crit  par  les  réglemens.  Voyez  l’article  France  , les  mots 
dignités  , grands  officiers  de  la  couronne  ducs  j 6cc, 

NOÉ  , petite  ville  du  haut  Languedoc  , fur  la  rive  gau- 
che de  la  Garonne  , à deux  lieues  de  Rieux  ; diocèfe  ÔC 
recette  de  cette  ville,  parlement  6c  généralité  de  Touloufe, 
intendance  de  Languedoc.  On  n’y  compte  guères  que  6oo 
habitans. 

NOGARO  , petite  ville  6c  capitale  du  bas  Armagnac  ^ 
lituée  fur  la  Midou , à trois  lieues  d’Eaufe , 6c  à quatre  ou 
cinq  d’Aire  ; diocèfe , intendance  6c  élection  d’Aufeh,  par- 
lement de  Touloufe,  On  y compte  environ  ^oo  habitans. 
C’efl:  une  des  cinq  villes  qui  furent  données  au  duc  de 
Bouillon,  en  échange  contre  la  principauté  de  Sedan.  Cette 
ville  a une  juftice  royale , une  églife  collegiale  j & un 
; couvent  de  Capucins.  Elle  efl:  fameufe  par  deux  conciles 
j qui  s’y  tinrent  en  1290  &en  I3if. 

NOGENT-SOUS-COUCY  , petit  village  du  Laonnois, 

I dans  la  haute  Picardie , au  gouvernement  général  de  ITfle- 
i de-France,  près  de  la  petite  rivière  d’Aiglette,  6c  à trois 
lieues  au  couchant  d’été  de  Soilîbns  ; intendance  de  cette 
; , ville  , diocèfe  6c  élection  de  Laon  , parlement  de  Paris.  Il 
y a une  abbaye  commendataire  de  Bénédictins  de  la  con- 
Tome  IV.  X X 
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grégation  de  S.  Maur  > fondée  dans  le  onzième  fiècle  pat 
Aiberic,  feigneur  de  Coucy.  Elle  vaut  8 à loooo  livres  de 
rente  à fon  abbé , quoiqu’il  ne  paie  que  66  florins  à la  cour 
de  Rome  pour  fes  proviflons. 

NOGENT-L’ ARTAULT  , petite  ville  de  la  GalleveiTc 
ou  Brie  Pouilleufe  , fur  la  rive  gauche  de  la  Marne  > à 
deux  lieues  vers  le  midi  de  Château-Thierri  ; diocefe  & 
intendance  de  Soiflbns,  parlement  de  Paris , & éleélion  de 
Château-Thierri.  On  y compte  environ  looo  habitans.  Il 
y a une  abbaye  de  reiigieufes  de  l’ordre  de  S.  Benoît,  fon- 
dée par  la  reine  Blanche  , mère  de  S.  Louis.  Ce  font  à 
préfent  des  reiigieufes  de  l’ordre  de  fainte  Claire  ; l’abbefle 
cfl:  triennale.  Cette  maifon  n’a  qu’environ  7000  livres  de 
rente  , quoiqu'il  y ait  une  grande  quantité  de  reiigieufes. 
Ce  lieu  a pris  le  nom  d’Artaut,de  Artaut,  tréforierde  Thi- 
baud  le  libéral , comte  de  Champagne  , fon  fondateur. 

NOGENT-LE-ROI  , petite  viDe  du  pays  Chartrain 
dans  la  Beauflë,  au  gouvernement  général  de  l’Oiiéanois, 
fur  la  live  gauche  de  l’Eure , à près  de  flx  lieues  vers  le 
feptentrion  de  Chartres  ; diocèfe  ôc  élecHon  de  cette  ville , 
parlement  de  Paris  , intendance  d’Orléans , le  flège  d’une 
luftice  royale.  On ycompte  environ  1200  habitans.  Nogent- 
le-Roi  a un  château  , & la  terre  de  ce  nom  un  ancien  titre 
de  comté.  La  gabelle  de  Chartres  eft  obligée  de  donner  tous 
les  ans  au  feigneur  la  charge  d’un  mulet  de  fel  blanc.  Le 
roi  Philippe  de  Valois  mourut  à Nogent  en  13^0.  C’eft 
à cette  ville  que  la  rivière  d’Eure  commence  à porter 
batteau. 

NOGENT-LE-ROI , petite  ville  du  Baflîgni , en  Cham- 
pagne , fur  une  petite  montagne',  au  bas  de  laquelle  coule 
le  Maunet,  au  midi  ; à trois  lieues  au  feptentrion  de  Lan- 
grès  ; diocèfe  & éleélionde  cette  ville  ; parlement  de  Paris, 
àL  intendance  de  Châlons.  Cefl:  le  flège  d’une  prévôté 
royale  , reirortilTante  au  bailliage  de  Chaumont.  On  y 
compte  environ  1 300  habitans.  Il  y a un  bureau  pour  les 
cinq  grolTes  fermes. 

NOGENT-LE-ROTROU , gros  bourg  & plus  confidé- 
rable  que  bien  des  villes , fltué  fur  l’Huigne , dans  le  Per- 
che , à cinq  lieues  au  levant  de  Belleme , & à environ  fepe 
de  Mortagne.  On  y compte  plus  de  ^ooo  habitans,  C'eft 
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le  chef-lieu  d’iuie  châtellenie  de  meme  nom  , d’une  fub- 
délégation  ôc  d^une  otHcialité,  ôc  le  fîègc  de  deux  bailliages 
feigneuriaux , ôc  d’un  grenier  à fel.  Il  y a une  églife  collé-' 
giale  ô:  trois  paroilles  ; favoir  j celles  de  Notre-Dame  5 de 
S.  Hilaire  ôc  de  S.  Laurent  ; un  couvent  de  Capucins  , un 
prieuré  de  llénédiéUnes  i une  communauté  d'Urfulines  ôC 
un  hôtel-Dieu. 

Ce  bourg  a trois  foires  par  an  ôc  un  marché  réglé  toutes 
les  femaines.  Son  principal  commerce  coniîfte  en  ferges 
ôc  en  étamines  de  (oie  ôc  de  laine , avec  du  retors  fur  £1  ÔC 
laine.  Ses  étoffes  fe  débitent  pour  Paris , Lyon , Orléans  ? 
Rouen  > ôc  pludeurs  autres  villes  du  royaume. 

Le  chapitre  de  la  collégiale  de  S.  Etienne  eft  compofç 
d’un  doyen  ôc  de  dix  prébendés.  Il  y a , outre  cela  > trois 
chapelains  ôc  quatre  enfans  de  chœur. 

NOGENT- SUR-SEINE  , ville  de  la  Champagne  pro- 
prement dite  ; diocèfe  de  Sens , parlement  ôc  intendance 
de  Paris , chef-lieu  d’une  éleétion.  Elle  eft  dtuée  au  bas 
d’un  côceau*,  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine  , à environ  neuf 
lieues  au  levant  d’été  de  Momereau  , à dix  au  couchant 
d’été  de  Troyes , ôc  à vingt-trois  au  levant  d’hiver  de  Paris , 
fur  la  route  de  Provins  à Troyes , au  20  dégré  7 min.  16 
fcc.  de  long,  ôc  au  48  dégré  29  min.  yo  fec.  de  latitude. 

Cette  ville  eft  confondue  avec  fes  fauxbourgs  depuis  que 
fes  portes  font  détruites.  Elle  a un  pont  de  pierre  qui  n’a 
qu’une  feule  arche  î il  eft  remarquable  par  la  hardieftb 
ôc  fa  délicateffe  5 à quelque  diftance  au-deffus  du  pont , la 
rivière  a une  décharge  qui  forme  une  très-belle  nappe 
d’eau  ) qui  rentre  un  peu  plus  bas  dans  fon  premier  lit. 
Les  Céleftins  de  Paris  ont  re«onftruit  dans  cet  endroit  le 
canal  qui  fert  à la  navigation  , ils  font  propriétaires  du 
permis  Ôc  des  moulins. 

Le  domaine  honoriiîque  de  cette  ville  appartient  aux 
defeendans  de  M.  de  Fulvy , intendajit  des  finances  , qui 
l’acquit  de  M.  de  Noailles  en  1721. 

Nogent  n’a  qu’une  églife  patoiftiale  pour  la  ville  ôc  les 
fauxbourgs:  elle  eft  remarquable  par  la  hauteur  de  fa  tour. 
Il  y a un  couvent  de  Capucins , ôc  un  monaftère  de  Elles 
de  la  Croix  > qui  prennent  des  penfionnaires  pour  180  liv, 
par  an» 
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La  ville  a un  hôtel-Dieu  conduit  par  des  fœurs  de  \t 
congrégation  de  Nevers.  Ses  adminiftrateurs  font  toujours 
pris  dans  le  corps  des  principaux  officiers  de  la  ville  5 6c 
font  changés  tous  les  deux  ans. 

Nogent  efl:  le  liège  d’un  bailliage  royal , d’un  grenier 
à fei  > d’une  grurie  , <5c  la  rélîdence  d’une  maréchauffiée.  Il 
y a auffi  un  bureau  pour  les  traites  foraines.  On  y compte 
environ  z8oo  habitans.  Cette  ville  a un  petit  collège  ôc 
un  hôtel-Dieu.  Il  y a des  cafernes;  auffi  y voit-on  prefquc 
toujours  quelques  compagnies  de  cavalerie  , à caufe  de 
l’abondance  des  fourages  que  l’on  y trouve.  Cette  ville  a 
deux  foires  par  an  , le  1 1 août  & le  2 8 oéf  obre. 

Outre  que  l’on  file  beaucoup  de  coton  à Nogent  > M.  de 
Boulogne , feigneur  du  lieu , y a établi  en  176  '^  une  manu- 
facture de  bas  fort  avantageufe  au  pays.  Il  fe  débite  beau- 
coup de  chevaux  aux  foires  de  cette  ville;  Ton  principal 
commerce  aCluel  efl:  celui  d’exportation  ; comme  c’efl:  à 
Nogent  que  la  Seine  commence  à être  véritablement  na- 
vigable dans  tous  les  temps  , on  y charge  des  foins , des 
grains  & autres  denrées  de^la  province  ? pour  Paris  6c  Fon- 
tainebleau. 

Nogent  efl:  la  patrie  de  S.  Vinehaud. 

L’éleCtion  de  Nogent  efl:  petite  6c  fort  irrégulière:  elle 
forme  une  cfpèce  de  beface  , iltuéc  entre  les  éleCHons  de 
Provins , de  Sens , de  Nemours  6c  la  généralité  de  Châ- 
ions.  Les  rivières  qui  l’arrofent  font  la  Seine,  la  Vouzie> 
la  Ville-Nou,  6c  le  ruilTeau  de  Bony.  Elle  renferme  deux 
petites  villes,  Pont-fur-Seine  6c  Bray-fur- Seine , 6c  qj  pa- 
roiilés , dont  les  principales  font  Villuis , Vimpelles  6c 
Vinneuf. 

Elle  produit  quelques  vins  qui  ne  font  pas  fort  eftimes , 
6c  qui  fe  confomment  dans  le  pays  ; les  prairies  forment 
fon  principal  revenu  6c  fes  richeffies  : ce  font  peut-être  les 
plus  belles  du  royaume  ; le  foin  defeend  par  la  Seine  à 
Paris. 

NQIRMOUTIER  , dans  le  Poitou,  diocèfe  de  Luçon, 
patlement  de  Paris , intendance  de  Poitiers.  C’efl:  une  île 
qu’on  nommoit  autrefois  l’île  d’Her.  On  y compte  en- 
viron 43  op  habitans.  Ce  lieu  a pris  fon  nom  des  habits 
Sîoirs  des  religieux  du  monaftcrc  de  ce  nom , de  l’ordre  de 
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S.  Benoît  5 dédié  à Notte-Dame  & à faint  Philibert , fon 
fondateur.  Ce  monaftère  étoit  autrefois  unç  abbaye  ce 
lî’eft  aujourd’hui  qu’un  prieure.  Il  y avoit  auiTi  une  abbaye 
de  religieux  de  Cîteaux,  qu’on  nommoit  V abbaye  Blanche  y 
6c  qui  jouiflbit  de  i zooo  livres  de  rente.  Ces  deux  abbayes 
font  détruites  il  y a longtemps  > & l’île  appartient  aujour- 
d’hui à la  branche  cadette  de  la  maifon  de  laTiémoilic. 

L’île  a deux  parodies , qui  font  la  ville  de  Noirmoiitiery 
dédiée  à S.  Philibert,  ayant  z )oo  habitans  ; & le  bourg  de 
Barbaflrcy  dont  la  paroilLe,  dédiée  à S.  Nicolas,  en  a i §00. 
L’île  ne  paie  ni  capitation  , ni  taille  , ni  aucun  fublide , 
hors  le  timbre  du  papier , & les  droits  de  contrôle  & d’in- 
lînuation.  L’île  de  Noirmoutier  fait  partie  des  Marches 
communes  de  Poitou  & de  Bretagne. 

NOISY-LE-SEC  , parodie  de  l’Illc-de-France  propre- 
ment dite  ^ tituée  près  de  Bondy , à deux  lieues  au  levant 
d’été  de  Paris  ; diocèfe ^ parlement , intendance  & éleélion 
de  cette  ville.  On  y compte  7 à 800  habitans.  C’êft  le 
liège  d’une  prévôté  dont  le  redbrt  s’étend  fur  huit  à neuf 
villages. 

NOLAY,  bourg  avec  titre  de  marquifat,  dans  le  duché 
de  Bourgogne  ; diocèfe  d’ Aucun,  parlement  ôc  intendance 
de  Dijon , bailliage  grenier  à fel  ôc  recette  de  Beaune.  Il 
efl:  peuplé  d’environ  1100  habitans , & fitué  dans  un  vallon 
fort  étroit , entre  Aucun  & Beaune  , à cinq  lieues  de  la 
première  ville  , & quatre  de  l’autre.  La  fontaine  dite  la 
Tournée  y y a fa  fource.  Pludeurs  villages  & hameaux  dé- 
pendent de  fa  paroifl'e.  Il  y a dans  ce  bourg  une  compa- 
gnie de  chevaliers  de  l’arquebufe.  C’eft  un  pays  de  vi- 
gnoble. 

NOMÉMY  , ville  6c  marquifat  du.  duché  de  Lorraine  ; 
diocèfe  de  Metz  , cour  fouveraine  de  Nanci  , liège  d’un 
bailliage  royal  de  fort  petite  étendue.  Cette  ville  eft  une 
'des  principales  d’entre  celles  qui  relevoient  autrefois  de 
réglife  de  Metz.  Par  le  traité  de  Paris  de:i7i  8 , Louis XV 
déchargea  le  duc  de  Lorraine  de  tous  les.  droits  de  fupreme 
domaine  , que  la  France  avoit  acquis  fur  cette  terre  par 
tous  les  traités  précédons  ; 6c  ce  à la  réferve  du  chemin 
royal , de  l’étendue  d’une  demi-lieue  , que  le  roi  s’efl:  ré- 
fervé. 
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La  fituatîon  de  Nomény  efl:  à la  rive  droite  de  larivicre 
de  Seille  j fur  le  penchant  d’un  côteau  > à fix  lieues  de 
Met25  , quatre  de  Nanci  & de  Château-Salins  5 trois  de 
Pont-à-MoulTon,  Il  ne  refte  qu’une  partie  de  fes  murail- 
les, & les  ruines  du  château  font  fur  la  hauteur.  En  1742^ 
on  y bâtit  de  belles  cafernes  au  bord  de  la  Seille  , que  Ton 
pade  fur  un  beau  pont  de  pierre. 

La  banlieue  de  Nomény  conhfte  dans  les  fiefs  de  Flori- 
mont , la  Borde , Robert  , la  feigneurie  de  Refiaincourç 
& dans  celle  des  haute  6c  badé  frauncs  qui  font  commu- 
nauté avec  Nomény  , 6c  grofifident  le  nombre  de  fes 
paroidlens  ; il  y a outre  l’églife  paroidiale  , un  hofpice 
de  Minimes , une  maifon  de  filles  de  la  Congrégation  , 6c 
un  hôpital. 

Le  bailliage  de  Nomény  eft,  pour  le  fpirituel  , du  dio- 
cèfe  de  Metz  : trois  coutumes  le  régident  ; celles  de  Lor- 
raine , de  S.  Mihiel  6c  de  l’évêché  de  Metz.  Nomény  efl: 
particulièrement  fous  la  dernière. 

Les  produétions  de  la  terre  font  les  grains , peu  de  vi- 
gnes 6c  de  bois. 

NONANCOURT  , petite  ville  du  pays  d’Ouche  , dans 
la  haute  Normandie,  fur  la  rivière  d’Aure  , à quatre  lieuea 
au  levant  de  Verneuil,  à deux  6c  demie  au  couchant  d’été 
de  Dreux  , 6c  à fix  au  midi  d’Evreux  ; diocèfe  6c  éledioa 
d’Evreux , parlement  de  Rouen  , intendance  d’Alençon, 
flège  d’un  bailliage , d’une  maitrife  particulière  des  eaux 
6c  forets,  6c  le  chef-lieu  d’une  fergenterie.  On  n’y  compte 
guères  que  7 à.  800  habitans.  Il  s’y  tient  un  marché  le 
vendredi, 

NORMANDIE  5 ( la  ) grande  , belle  6c  riche  province  , 
avec  titre  de  duché  , & un  des  gouvernemens  généraux 
militaires  de  France , au  nord  de  ce  royaume,  entre  le  jo 
6c  le  48  dégré  de  longitude,  & le  16  5c  le  19  degré  de 
latitude. 

Elle  efl:  bornée  au  midi  par  le  Maine  6c  le  Perche , une 
petite  partie  de  la  Bretagne  6c  de  l’Ifle-de-France  ; au 
couchant  par  l’Océan  ; au  feptentrion  par  la  Manche , 6c 
au  levant  par  la  Picardie  6c  une  partie  de  l’Ifle-de-FrancG. 
Cette  province  a dans  fa  plus  grande  longueur  du  levant  au 
çouchant  , depuis  Aumale  jufqu’à  l’Océan  60  lieues  ou 


N O R 

environ , & dans  fa  plus  grande  largenr  du  midi  au  fep* 
tencrion  , c’eft- à-dire  depuis  Nonancourt  jufqu’à  Dieppe  > 
ou  depuis  S.  James  jufqu’à  Cherbourg  , 32  lieues  ou  en- 
viron, 6c  à-peu-près  240  lieues  de  circuit.  La  Seine  efl:  la 
principale  rivière  de  toute  la  province  ; fes  autres  rivières 
font , en  les  prenant  du  levant  au  couchant , la  Brêle  , 
VYere  y ïEaune  y la  Béthune  y autrefois  la  Taie  y 6c  qui  à 
Neuf-châtel  prend  le  nom  de  cette  ville  A' Arques  y autre- 
fois la  Varenne  y ïEpte  y VAndele  y la  Sie  y félon  d’autres 
la  Seie  y 6c  qui  vers  fa  fource  s’appelle  le  Cackefetu  y la 
Vienne  , la  Saône  y le  Cailly  y qui  après  fon  confluent  avec 
la  Claire  prend  le  nom  de  Bapeaume  y le  Dun  y les  rivières 
de  Durdan  y de  Fécan  , de  Ganfeville  y de  Bolbcc y la  Ze- 
\arde  , la  Bille  y Y Eure  y \Tton  , VAu^e  y la  Charentonne  , 
qui  prend  le  nom  de  Charenton  y X'Oudon  ou  YUdoii  ou 
l'Odon  y la  Touque  y la  Vie  y qui  plus  haut  fe  nomme 
Viette  y la  Diye  y la  Sarte  y \Orne  y la  Caune  ^ la  Bai^e  ^ 
la  Thouane  y le  Dan,  y la  Rouvre  y la  Mayenne  y la  Va^ 
renne  y la  Seulle  ^ la  Mue  y VAjou  y la  Dromei  la  Vire  y la 
Gauche  , Y Ardée  y la  S te  y la  Broije  ylz  Thau  y YAiron  y le 
Day  ou  la  rivière  d'Ay  y la  Divette  y la  Diélette  y la  Duu- 
rre  y les  rivières  de  Grifon  y de  HoulUbcc  y de  Loion  , 
ïOuve  y le  Merderet  y la  S aire  > la  Saudre  y la  Seve  y la  Se- 
nelle  ^ la  Sinope  ^ 6c  quelques  autres  moins  conlîdérables. 
Un  aflez  bon  nombre  de  ces  rivières  portent  bateaux. 

La  Normandie  efl:  une  des  plus  conlidérables  & des 
plus  riches  provinces  de  tout  le  royaume  , tant  par  fa  litua- 
tion  fur  le  bord  de  la  mer  , que  par  fa  fertilité.  Son  climat 
eit  en  général  aflez  tempéré,  mais  plus  froid  que  chaud, 
6c  beaucoup  plus  humide  que  fec  , fur-tout  le  long  des 
côtes  où  l’air  efl:  fort  épais  dans  pluiîeurs  cantons. 

Cette  province  peut  avoir  8 o lieues  de  côtes  fur  l’Océan , 
depuis  Tréport  au-defl'ous  de  la  ville  d’Eu  , jufqu’à  Pon- 
totfon  au-deflbus  du  Mont  S.  Michel.  Ses  principaux  porcs 
font  Tréport  y Dieppe  y S.  Vallery  y Fécamp  y le  Havre-de- 
Grâce  , Honfleur  y La  Hougue  y Cherbourg  6c  PortbaiL 
Rouen  , Caudebec  6c  Quillebeuf  font  des  ports  de  marée 
fur  la  Seine. 

Dans  prefque  tous  les  cantons  de  la  Normandie,  le  foi 
produit  abondamment  toutes  Ibrtes  de  grains , très  peu  de 
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vin , mais  cjuamité  de  pommes  & de  poires , dont  on  fait 
du  cidre  , du  poiré  & de  l’eau  de- vie. 

Les  pâturages  y font  excellens  ôc  les  chevaux  fort  efti^ 
mes.  On  y trouve  des  herbes  propres  pour  la  teinture  > 
telles  que  la  garance  , le  paftel  & la  Guefde  , & on  y 
recueille  beaucoup  de  lin  ôc  de  chanvre.  Il  y a des  manu- 
factures de  dentelles  5 de  toiles  , de  draps  très-eflimés  ôc 
autres  étoffes  de  laine  ; c’efl:  dans  cette  province  que  fe 
fabriquent  les  beaux  draps  de  Louviers  ôc  d’Elbeuf  ; il  y 
a un  grand  nombre  de  forges  ; on  y fabrique  beaucoup 
d’uftcnliles  de  fer  ôc  des  munitions  de  guerre.  Il  y a des 
mines  de  cuivre , des  mines  de  fer  ôc  de  plomb.  Il  s’y 
fabrique  auffi  beaucoup  de  papier. 

Les  faïenceries  ôc  papeteries  de  Rouen  ôc  de  fes  envi- 
rons produifent  un  grand  revenu  à la  province.  Les  mou- 
choirs de  Rouen  , fes  toiles  de  coton , fa  filature  de  coton  , 
fes  confitures,  &c.  font  des  objets  confîdérables  de  com- 
merce pour  cette  ville.  Rouen  ôc  les  principales 

villes  de  la  province  pour  le  détail  de  leur  commerce. 

Nous  ajouterons  feulement  encore  que  la  Normandie 
eft  une  des  provinces  qui  entretient  le  plus  de  verreries.  Il 
s’y  trouve  auffi  des  poteries  de  grais. 

Le  miel  jaune  y efl:  en  abondance,  mais  il  eft  de  mé- 
diocre qualité,  ôc  inférieur  à tout  autre  du  royaume  par 
fon  odeur  forte  ôc  fa  couleur  rougeâtre. 

Le  commerce  en  chevaux  eft  un  de  ceux  qui  fournit  le 
plus  à la  province:  celui  du  Vouéde  en  faifoit  autrefois  un 
article  conffdérable  ; l’indigo  en  empêche  aujourd’hui  la 
confommation.  La  rouff'ette  , chien  de  mer  de  la  plus 
petite  efpèce  , ôc  dont  on  emploie  la  peau  aux  mêmes 
ufages  que  celles  du  grand  chien  de  mer , eft  une  autre 
branche  de  commerce  dans  la  baffe  Normandie. 

Voilà  'les  plus  grands  objets  de  commerce  de  cette 
province.  Nous  pouvons  y ajouter  celui  de  la  marée  qui 
eft  conffdérable,  fur  tout  à Dieppe  , celui  du  beurre  qui 
eft  fort  bon  dans  certains  cantons , celui  des  fromages  de 
pluffeurs  lieux , celui  de  la  volaille  , celui  du  gros  Ôc  menu 
bétail. 

On  y trouve  pluffeurs  fontaines  d’eaux  minérales , telles 
que  les  eaux  de  Forges  dans  le  pays  de  Bray , les  eaux  de 
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S.  Paul  au  pied  de  la  montagne  fainte  Catherine)  près  de 
Rouen,  dans  le  voihnage  de  la  paroiflè  S.  Paul , celles  de 
Hebecrevon  près  de  S.  Lô , fur  la  frontière  orientale  du 
Côtentin  dans  la  baflè  Normandie;  celles  de  Bourberouge 
dans  l’Avranchin  , éledion  de  Mortain  dans  la  balle  Nor- 
mandie ) &c. 

La  Normandie  fe  divife  en  haute  ôc  balle. 

La  haute  Normandie  a pour  capitale  Rouen  , & com- 
prend trois  diocèfes , Rouen  y Lijieux  ôc  Evreux  y qui  ren- 
ferment fept  petits  pays. 

Le  diocèfe  de  Rouen  comprend  le  pays  de  Caux  y le 
pays  de  B ray  y le  Vexin  Normand  ôc  le  Roumois, 

Le  diocèfe  de  Lilîeux  comprend  le  pays  d^Auge  ôc  le 
Lieuvin, 

Le  diocèfe  d’Evreux  renferme  le  pays  d'Ouche, 

La  bad'e  Normandie  a pour  capitale  Caen  y ôc  comprend 
quatre  diocèfes  > celui  de  Sees  y celui  de  Bayeux  y celui 
^ Av r anches  ôc  celui  de  Coutances  y qui  renferment  aulîl 
fept  petits  pays. 

Le  diocèfe  de  Sées  comprend  le  pays  des  Marches  ÔC 
la  Campagne  d^ Alençon, 

Le  diocèfe  de  Bayeux  comprend  le  BeJJin  y divifé  en 
trois  petits  pays,  le  BeJJîn  proprement  dit  y la  Campagne  de 
Caen  ôc  le  Bocage, 

Le  diocèfe  d^Avranches  comprend  VAvranchin y ôc  celui 
de  Coutances  le  Côtentin  ou  Coutentin, 

Il  y a une  huitième  contrée  dans  la  balle  Normandie  ; 
c eft  le  pays  à'Houlme  , qui  eid  du  diocèfe  du  Mans. 

La  plupart  de  ces  pays  renferment  d’autres  petits  can- 
tons qui  ont  leur  dénomination  particulière , ôc  dont  le 
nom  eft  ordinairement  annexé  aux  lieux  de  la  province 
qui  ont  une  meme  dénomination  , pour  fervir  â les  dildin- 
guer.  Par  exemple  dans  le  Vexin  Normand,  on  dit  Joui 
en  JAle  y Beautru  en  Telle , S.  Lucien  en  He^,  Telle  ôc 
font  deux  petits  cantons  confondus  avec  le  Vexin  Nor- 
mand. 

On  y trouve  encore  les  cantons  d’^rrrV^  de  Chars  y la 
Forêt  de  Lions,  En  voilà  adez  pour  donner  une  idée  de 
ces  diiférentes  fubdiviiîons. 

On  trouvera  à l’article  de  chacun  de  ces  pays , leur  def- 
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cription  & un  détail  exad  de  leurs  produéHons.  Ils  font 
tous  fort  peuplés  & renferment  un  grand  nombre  de  villes 
& de  bourgs. 

On  compte  dans  les  fept  dioccfes  abbayes  d’hom- 
mes, 27  abbayes  de  filles,  20  chapitres,  & 4380  pa- 
roilTes. 

L’archeveque  de  Rouen  prend  la  qualité  de  primat  de 
Normandie  , quoiqu’il  n’ait  aucun  archevêque  pour  fuffra- 
gant,  ôc  ce  titre  ne  lui  donne  d’autre  prérogative  que  de 
ne  point  reconnoître  de  fupérieur  eccléfiaftique  en  France , 
6c  de  dépendre  immédiatement  du  faint  fiége. 

Le  clergé  de  Normandie  a un  tribunal  particulier  , fous 
le  titre  de  Chambre  fouveraine  du  clergé  de  Normandie^ 
Bile  efl:  compofée  de  trois  confeillers  au  parlement  , &c 
des  députés  des  diocèfes  de  cette  province. 

Quant  à l’état  militaire  de  la  Normandie  , la  province 
a un  gouverneur  général , deux  lieutenans  généraux  , l’un 
pour  la  haute  6c  l’autre  pour  la  bafie  Normandie  , un  lieu- 
tenant de  roi  dans  chacun  des  fept  grands  bailliages  de 
la  province,  6c  vingt  lieutenans  des  maréchaux  de  France. 

Ce  gouvernement  renferme  29  gouvernemens  particu- 
liers , outre  un  gouvernement  général  qui  eft  celui  du 
Havre. 

Les  gouvernemens  particuliers  font  Rouen  6c  vieux  Pa- 
lais de  Rouen,  Caen  , Cherbourg,  Dieppe  6c  Château  , 
Arques  , Louviers  , Evreux  , Bernay  ^ Honfleur  , Pont-dc- 
r Arche  , Grandville  , Saint-Lô  , Gifors,  Caudebec  ^ Li- 
iieux  , Ponreau-de-mer  , Verneuil  , Falaife  , Argentan, 
Alençon  , la  Prefqu’île  de  bafi’e  Normandie  , Carenran  , 
Avranches , la  Hougue  , l’île  de  Chaufay  , le  mont  Saint- 
Michel  , Neufchâtel , Bayeux  6c  château  , 6c  Orbec. 

Le  gouvernement  du  Havre  comprend  quatre  gouver- 
nemens particuliers , favoir  le  Havre  6c  citadelle  , la  tour 
du  Havre  , Montivilliers  6c  Harfieur  , Fécamp  > Forts  6c 
Havre. 

Pour  ce  qui  efl:  de  l’état  civil  de  la  Normandie  , elle  eft 
divifée  en  fept  grands  bailliages,  qui  rellbrtiirent  immé- 
diatement au  parlement  de  Rouen  : ce  font , Rouen  , Cau- 
debec , Evreux,  Gifors  , Caen,  le  Cotentin  6c  Alençon, 
6c  chacun  de  ces  grands  bailliages  en  renferme  dans  fon 
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re/Tott  un  certain  nombre  de  petits  qui  en  ont  été  dé- 
jnembrés. 

Le  bailliage  de  Rouen  comprend  ceux  de  Ponteau-de- 
jtner,  de  Pont-l’Eveque  j de  Pont-de-1’ Arche  ôc  de  Hon- 
fleur. 

Le  bailliage  de  Caudebec  comprend  ceux  de  MontiviL 
liers,  du  Havre?  de  Cany>  d’ Arques  & de  Neufchâtel. 

Le  bailliage  d’Evreux  comprend  ceux  de  Pacy  , d'Orbec? 
I de  Beaumont-le-Roger  > de  Brétcuil , de  Conches  ôc  de 
1 Nonancourt. 

Le  bailliage  de  Gifors  comprend  ceux  d’Andeiys  , de 
. Lyons , de  Vernon  & de  Charleval. 

Le  bailliage  de  Caen  comprend  ceux  de  Falaife , de 
Bayeux  , de  Vire  ôc  de  Torigny. 

, Le  bailliage  du  Côtentin  comprend  ceux  de  S.  Lô  ? de 
i Carentan , de  Valognes?  d’Avranches  , de  Mortain  , de 
i Saint-Sauveur-le-Vicomte  , de  Périersôc  Cerences , 6c  celui 
de  Tinchebray. 

Le  bailliage  d’Alençon  enfin  comprend  ceux  de  Dom-’ 
front,  d’Argenran  , de  Vcrneuil  ? d’Éxmes,  de  Montreuil , 
féant  à Bernay,  6c  de  S.  Silvain. 

Pour  la  perception  des  finances  la  province  efl:  diviféc 
en  trois  généralités  ; celles  de  Rouen , de  Caen  6c  d’Alençon. 

La  généralité  de  Rouen  efl:  divifée  en  quatorze  éleéiions, 

: 6c  chacune  d’elles  efl:  fubdivifée  en  un  certain  nombre  de 
j fergenteries. 

Celle  de  Caen  renferme  neuf  éleéiions , aufli  fubdivifées 
; en  fergenteries. 

Celle  d’Alençon  renferme  de  meme  neuf  élevions  pa- 
I reillement  divifées  en  fergenteries. 

Au  refte  la  Normandie  efl:  une  des  provinces  de  France 
I qui  renferment  le  plus  de  noblefi'e.  Il  y a plufieurs  lieux 
qui  donnent  le  titre  de  prince  à leurs  feigneurs  ; d’autres 
font  érigés  en  duché-pairie  , d’autres  en  duché  héréditaire 
feulement , d’autres  en  comté  ou  vicomté  , d’autres  en 
marquifats,  d’autres  en  baronnies , 6c  d’autres  terres  enfin 
ne  font  que  de  Amples  fiefs  fans  titre.  Nous  finirons  par 
dire  que  cette  province  a beaucoup  de  forets.  On  trouvera 
la  dénomination  des  plus  confidérables  à l’article  de  cha- 
cun des  pays  qui  les  renferment. 
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La  Normandie  faifoit  autrefois  partie  de  la  Ncuftrîc  ? & 
tire  fon  nom  des  peuples  du  Nord  qui  s’y  font  établis  en 
512.  En  allemand  Nordmann  lignifie  homme  du  nord. 
Ces  peuples  fortis  du  fond  de  la  Norwégc  & du  Dane- 
marck,  après  avoir  fait  des  ravages  incroyables  en  France  > 
âux  neuvième  6c  dixième  llècles , fe  fixèrent  dans  la  Nor- 
mandie ^ que  Charles  le  fimple  céda  àRollon,leur  chef> 
â titre  de  duché  relevant  de  la  couronne , en  l’engageant  à 
fe  faire  chrétien , 6c  lui  donnant  fa  fille  Gifelle  en  ma- 
riage. Les  defeendans  de  Rollon  pofiédèrent  ce  duché. 
Guillaume  le  conquérant  l’un  d’eux  , devint  roi  d’Angle- 
terre en  1066»  Depuis  ce  dernier,  la  Normandie  fut  plu- 
ileurs  fois  polTédée  par  des  princes  qui  étoient  en  meme 
temps  rois  d’Angleterre  6c  ducs  de  Normandie.  Mais  en 
1204  Philippe-Augufte  fe  rendit  maître  de  cette  province, 
en  confcquence  de  la  fentence  des  pairs  qui  avoient  con- 
damné Jean-fans-terre  à perdre  tout  ce  qu’il  pofiédoit 
dans  le  royaume  de  France  , pour  le  punir  d’avoir  afialTiné 
Artus  fon  neveu, 

Rollon , premier  duc  de  Normandie  , étoit  fi  recom- 
mandable par  fon  amour  pour  la  juftice  , qu’on  prétend 
qu  encore  aujourd’hui  ceux  qui  réclament  contre  quclqu’in- 
juftice,  invoquent  folemnellement  fon  nom,  c’eftcc  qu’on 
appelle,  dit-on,  clameur  de  Haro, 

NORT , bourg  du  pays  Nantois,  dans  la  hante  Breta- 
gne , fur  la  rive  droite  de  l’Erdre , à environ  fix  lieues  au 
levant  d’été  de  Nantes  ; diocèfe  6c  recette  de  cette  ville, 
parlement  6c  intendance  de  Rennes.  On  y compte  4 à yoo 
habitans.  Ce  lieu  efl:  l’entrepôt  des  bois,  fer  , charbon  de 
bois  6c  de  terre  , ainfi  que  des  autres  provifions  de  toutes 
cfpcces  que  l’on  y voiture  pour  les  faire  defeendre  à Nan- 
tes par  le  canal  de  l’Erdre. 

A Languin  près  de  là,  efl:  une  mine  de  charbon  de  terre 
très-abondante. 

NOTRE-DAME  DE  L’ÉPINE  , petit  bourg  de  la 
Champagne  proprement  dite  , à deux  petites  lieues  au 
levant  de  Châlons  , 6c  attenant  au  couchant  de  Courti- 
fols.  On  y compte  environ  400  habitans.  Ce  n’étoit  en 
1400  qu’un  hameau  , avec  une  chapelle  dépendante  de 
la  paroifle  de  Melay  , 6c  faifant  partie  du  village  de  Cour- 
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tifoîs  ; on  Tappelloit  le  territoire  de  Sainte-Marie.  L’églife 
que  l’on  a bâtie  près  de  cette  chapelle  , à l’occahon  d’un 
événement  regardé  comme  miraculeux  , eftfort  belle.  Un 
buidbn  parut  ardent  6c  le  reparut  encore  lafetede  l’annon-* 
dation  de  la  meme  année , pendant  un  jour  6c  une  nuit. 
On  trouva  enfuite  dans  ce  buiflbn  une  petite  image  de  la 
I Vierge  > tenant  l’enfant  Jefus  entre  fes  bras , 6c  le  builTon 
I refta  auiîi  verd  qu  auparavant. 

1 Cet  événement  y fît  accourir  une  grande  multitude  de 
I peuple,  dont  les  offrandes  devinrent  fufïîfantes  pour  bâtie 
réglife  que  l’on  y voit  aétuellement.  Les  habitans  de  Melay 
I s’y  établirent,  6c  le  lieu  devint  infenfîblement  ce  qu’il  eft 
I aujourd’hui.  Louis  XI  y vint  en  pèlerinage  en  1472  , ôc  y 
laiflâ  12000  écus  d’or  pour  les  befoins  de  l’églife. 

Les  feigneurs  qui  achetèrent  en  i y jo  ce  lieu  , le  défen- 
dirent contre  les  Calviniftes  dans  le  temps  des  guerres  de 
la  religion  : c’eft  en  mémoire  de  cette  défenfe  que  le  curé 
eft  obligé  de  faire  préfent  de  deux  épées  bénites  aux  fei- 
gneurs du  lieu  , qui  les  diftribuent  aux  jeunes  gens  du 
bourg  qui  ont  gagné  le  prix  à la  courfe. 

Notre-Dame  de  l’Epine  a été  un  des  plus  grands  pèleri- 
nages de  France. 

NOTRE-DAME  DE  L’ÉTANG , endroit  de  dévotion 
à la  mère  de  Dieu  , fltué  dans  le  duché  de  Bourgogne , 
fur  une  très- haute  montagne  à trois  lieues  de  Dijon  : il 
cfl  habité  par  des  Minimes  qui  y ont  un  petit  couvent  6c 
une  chapelle  fort  jolie.  Ils  fe  font  établis-là  à la  faveur 
d’une  image  de  la  Vierge  qui  fe  trouva  dans  le  bois  voiiîn^ 
6c  qui  paflâ  pour  miraculeufe. 

Les  pèlerins  n’ont  outre  le  couvent  qu’une  feule  maifon 
pour  fe  retirer  en  cas  de  mauvais  temps , ou  pour  y prendre 
quelques  rafraîchifTemens. 

NOUAILLÉ  OU  NO  AILLÉ  , paroiflb  du  haut  Poitou  , 
fur  le  ruid'eau  de  MiofTon  , à une  lieue  de  la  rive  droite 
du  Clain , 6c  à environ  deux  lieues  au  levant  d’hiver  de 
Poiriers  ; diocèfe,  intendance,  éledion  6c  arrondifTement 
de  cette  ville.  On  y compte  7 à 800  habitans.  Il  y a une 
abbaye  commendataire  de  Bénédidins , érigée  vers  l’an 
900  par  Atton  , abbé  de  S.  Hilaire  de  Poitiers , 6c  depuis 
éveque  de  Saintes,  Ce  n’étoit  auparavant  qu’un  prieuré 
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tlépendatit  de  l’abbaye  de  S.  Hilaire  de  Poitiers.  Les 
revenus  de  cette  abbaye  font  allez  confîdérablcs.  Son  prélat, 
qui  paie  300  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles, 
jouit  d’environ  7000  livres  de  revenu* 

NOUE,  (la)  abbaye  commendataire  d’hommes  de 
l’ordre  de  Cîteaux:,  fltuée  dans  la  haute  Normandie  , au 
pays  d’Ouchc,  fur  un  ruifleau  , entre  les  villes  d’Evreux  6c 
de  Conches , à l’oppofite  de  la  foret  d’Evreüx.  Cette  ab- 
baye fut  fondée  en  T144  par  l’impératrice  Mathilde  : elle 
vaut  6 à 70D0  livres  de  rente  à fon  prélat,  qui  paie  110 
florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

NO  Y AL  Jiir  Villaine  y paroiflé  de  la  haute  Bretagne  , 
fur  la  rive  gauche  de  la  Villaine,  à deux  lieues  au  levant 
d’été  de  Rennes  ; diocefe,  parlement , intendance  & re- 
cette de  cette  ville.  On  y compte  s à 600  habitans.  Ce 
lieu  efl:  remarquable  par  fa  manufaélure  de  toiles  écrues 
appcllées  Noyai.  Elles  font  propres  à faire  des  voiles  de 
navire. 

NOYERS  , petite  ville  du  duché  de  Bourgogne^  à trois 
lieues  de  Tonnerre  , à flx  d’Auxerre  , 6c  à quarante-quatre 
de  Paris , baignée  par  les  eaux  du  Serin.  Elle  efl:  clofe  de 
murs  fort  anciens , flanquée  de  22  tours  bâties  en  pierres 
de  taille  , 6c  fltuée  dans  un  vallon  entouré  de  montagnes 
de  toutes  parts.  L’air  y efl:  rrès-fain.  Cette  ville  efl  du  dio- 
cèfe  de  Langres  , du  parlement  6c  de  l’intendance  de 
Bourgogne.  On  y compte  13a  1400  habitans*  Son  bail- 
liage n’efl  que  feigneurial  , mais  établi  ad  inftar  des 
royaux,  & jouiîTant  des  mêmes  privilèges.  Le  diflrid  de 
ce  bailliage  renferme  3 2 paroifl'es.  Son  flège  efl  rempli 
par  un  bailli , un  lieutenant , un  procureur  flfcal  , & on 
appelle  de  fes  fentences  au  préfldial  de  Sémur.  Il  y a auflî 
mairie  , grenier  à fel  de  la  recette  d’Avalon  , maréchauf- 
fée,  ôcc.  La  paroiflé  efl  fous  l’invocation  de  Notre-Dame , 
6c  la  cure  efl  à la  collation  de  l’abbc  de  Molefme  : elle 
contient  deux  chapelles  , defquelles  meflîeurs  Goujon  6c 
Berthier  font  collateurs.  Le  fauxbourg  6c  plufleurs  villages 
ou  hameaux,  nont  pas  d’autre  paroiflé  que  celle  de  la 
ville.  Il  y a deux  petits  hôpitaux  , un  couvent  d’Uifulines, 
une  maifon  de  Doctrinaires  , qui  profeflent  les  humanités 
âioyennant  l’union  de  quelques  chapelles  çft  leur  faveur  > 
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& 300  livres  de  rente  que  la  ville  leur  fait.  On  y enfeignc 
la  religion,  les  komanités , Thifloire  & la  géographie.  La 
peniîon  cft  de  z^o  livres  pour  les  jeunes  gens , & de  y 00 
livres  pour  les  perfonnes  faites , car  ces  pères  reçoivent  aulfi 
des  perfonnes  qui  veulent  vivre  retirées  du  tumulte  du  mon- 
de. Il  y a auflî  un  prieuré  de  Bénédiélins  dans  le  fauxbourg. 

Noyers  efl:  le  paU'agc  des  troupes  de  Montbar  à Auxerre, 
Ses  environs  ne  font,  pour  ainil  dire,  que  vignes. 

NOYERS,  paroid'e  de  la  balle  Touraine,  fur  la  rive 
droite  de  la  Creufe  , à fept  ou  huit  lieues  au  levant  d’hi- 
ver de  Chinon  ; éleélion  de  cette  ville  , diocèfe  6c  inten- 
dance de  Tours , parlement  de  Paris,  On  y compte  environ 
300  habitans.  Il  y a une  abbaye  comraendataire  de  Béné- 
diéÜns  fondée  en  1030.  Elle  vaut  environ  zooo  livres  à 
fon  abbé.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  300  florins. 

Il  y a des  mines  de  fer  6c  de  cuivre  dans  le  terroir  des 
environs. 

NOYON  , ville  capitale  du  Noyonnois  , dans  la  haute 
Picardie,  mais  dépendante  du  gouvernement  général  mi- 
litaire de  ITfle-de-France  , fur  la  petite  rivière  de  Verfe  , 
à cinq  lieues  au  levant  d’été  de  Compiègne  , 6c  à fept  ou 
huit  au  couchant  d’été  de  Soiflbns  , au  20  degré  40  min. 

fée.  de  long.  6c  au49dégré  34  min.  5 7fec.  de  latitude. 
On  y compte  environ  8000  habitans,  Ceft  un  gouverne- 
ment de  place,  le  flège  d’un  évêché  fuifragant  de  Rheims, 
le  chef-lieu  d’une  élection  6c  d’un  bailliage  , avec  un  gre- 
nier àfel,une  maîtrife  des  eaux  6c  forêts  , 6c  une  lieute- 
nance de  la  maréchaulLée. 

Cette  ville  eft  fur  la  pente  d’une  colline  , du  côté  du 
midi  ;fes  rues  font  bien  percées  6c  on  y refpire  un  très-bon 
air.  On  y entre  par  quatre  portes  principales , qui  prennent 
les  noms  des  fauxbourgs  quelles  joignent  à la  ville.  Ces 
fauxbourgs  font  Damejourne y S,  Eloy  y S,  Jacques  6c  Due. 
Il  y a une  autre  petite  porte  qui  conduit  au  fauxbourg 
S.  Blaife  y ou  eft  une  chapelle  de  même  nom  , avec  titre 
de  prieuré  Ample,  dépendant  de  l’abbaye  S.  Eloy. 

Noyon  a pluAeurs  places  6c  marchés  , des  fontaines 
publiques,  6c  quelques  édiAces  remarquables.  Le  palais 
cpifcopal , Atué  fur  la  grande  place  , qui  eft  aulA  décorée 
d’une  fontaine  , eft  fort  beau.  Il  y a deux  jardins  publics  3 
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ils  font  attenants  au  lieu  où  les  chevaliets  de  l’arc  ôc  ceux; 

de  l’arquebufe  vont  faire  leurs  exercices. 

Le  licge  épifcopal  de  Noyon  y fut  transféré  de  Ver- 
mand  vers  l’an  ni.  Son  évêque  efl:  le  dernier  des  trois 
comtes  pairs  ecclélîaftiques  de  France:  au  facre  & cou- 
ronnement  des  rois  il  porte  le  baudrier. 

Ce  prélat  jouit  de  zy  à 30C00  livres  de  revenu  ou  envi- 
ron. La  taxe  en  cour  de  Rome  efl:  de  3000  florins.  Le 
diocefe  comprend  4^0  paroiùés , fans  compter  un  grand 
nombre  d’annexes  ôc  fuccurfales  ; onze  abbayes  d’hommes  ; 
deux  abbayes  de  filles  6c  deux  chapitres  5 y compris  celui 
de  la  cathédrale.  Il  efl  divifé  en  douze  doyennés  ruraux. 

L’églife  cathédrale  de  Noyon  efl  dédiée  à la  faintc 
Vierge , 6c  reconnoît  pour  patrons  S.  Médard  6c  S.  Eloy. 
Son  chapitre  a droit  de  committimus  aux  requêtes  du  Pa- 
lais. Il  efl  compofé  d’un  doyen , d’un  archidiacre  > d’un 
chancelier  , d’un  tréforier  , d’un  chantre , d’un  fcholafti- 
que  ) tous  dignitaires , 6c  de  cinquante-flx  canonicats  tous 
à la  collation  de  l’évêque.  Il  y a outre  cela  pour  le  bas 
chœur  un  corps  de  mufique  6c  trente-neuf  chapelains.  Dix 
de  ces  chapelles  jointes  à deux  autres  richement  fondées 
pour  les  premières  méfiés  , ont  été  rendues  vicariales,  6c 
attribuées  aux  feuls  vicaires- muficiens  par  Clément  VI. 

Il  y a auiîi  une  chapelle  royale  de  Notre-Dame  de 
Bonnes-nouvelles , qui  efl  à la  nomination  du  roi  : elle  si 
été  fondée  par  le  roi  Louis  XI.  Les  enfans  de  chœur  font 
au  nombre  de  dix  ; outre  lefquels  il  y a quatre  officiers 
appellés  marguillicrs  ou  cornets  (T autel  : ils  font  obligés 
de  coucher  dansl’églife  , par  quartier. 

Outre  les  cinquante  canonicats  dont  nous  avons  parlé, 
& qui  valent  environ  1200  livres,  il  y a cinq  autres  pré- 
bendes affeéfées  au  doyenné  ^ à la  tréforerie  > à la  chan- 
trerie  , à l’écolâtrerie  6c  au  principal  du  collège  de  Noyon. 
L’archidiacre  , le  chancelier  & le  tréforier  font  à la  col- 
lation de  révêque.  Le  doyen,  le  chantre  & l’écolâcre  font 
â la  nomination  du  chapitre. 

L’archidiacre  & le  chancelier  n’ont  point  de  voix  au 
chapitre  , à moins  qu’ils  ne  foient  d’ailleurs  chanoines. 

Dans  la  chapelle  de  l’évêque  font  deux  chapellenies, 
dont  les  chapelains  n’ont  point  entrée  au  chœur  de  la 
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cathédrale , comme  les  autres  chapelains  du  bas-chœur^ 
Les  dix  curés  de  Noyon  jouirent  aulTi  du  droit  d’entrée 
au  chœur  de  la  cathédrale.  Il  n’y  a que  huit  églifes  paroif- 
fîaks  dans  la  ville  ; les  deux  autres  font  dans  les  fauxbourgs. 
Celles  de  la  ville  font  fainte  Magdelaine  , S.  Pierre  , 
S.  Hilaire  , S.  Martin,  S,  Jacques  , S.  Maurice  , fainte 
Gôdeberte  & S*  Germain;  les  deux  des  fauxbourgs  font 
S.  Etienne  & S.  Eloy. 

Les  communautés  d’hommes  de  Noyon  font  celles  des 
Bénédiélins  de  l’abbaye  de  S.  Eloy  , celle  des  Auguftins  de 
S.  Barthélemi , celle  des  Cordeliers , & les  Capucins. 

Les  communautés  de  filles  font  les  religieufes  de  S.  Au- 
guftin  , les  Urfulines , les  fœurs  de  la  fainte  Famille , 6c 
la  communauté  des  filles  dites  Béguines, 

On  ne  connoît  point  au  jufte  l’époque  de  la  fondation 
de  l’abbaye  de  S.  Eloy,  maison  en  attribue  communément 
réreélion  au  faint  qui  en  efl:  le  patron.  Elle  eft  en  commerp- 
de,  ôc  vaut  environ  24000  livres  à fon  prélat , qui  paie  trois 
mille  florins  à la  cour  de  Rome  pour  l’expédition  de  fes 
bulles. 

L’abbaye  de  S.  Barthélemi  fut  fondée  en  io(>4parBau- 
: doin  , éveque  de  Noyon.  Elle  efl:  aufli  en  commende,  6c 
vaut  environ  7000  livres  à fon  prélat.  La  taxe  en  cour 
: de  Rome  n’efl:  point  marquée  dans  les  Fouillés  que  nous 
I avons  confultés.  Ce  font  les  chanoines  réguliers  de  Saint 
} Augujdin  qui  tiennent  le  collège.  Le  feminaire  bâti  en 
I 1700  efl  régi  par  des  pietres  de  la  congrégation  de  la 
! Million, 

! L’hôpital  général  pour  les  pauvres  efl:  deflervi  par  un 
curé  & un  chapelain.  Ce  font  les  filles  de  S,  Auguftin  qui 
ont  foin  des  malades. 

Le  principal  commerce  de  la  ville  de  Noyon  conflfle 
en  bled  6c  en  avoine  , qu’on  tranfporte  à Paris  par  l’Oife 
|êc  la  Seine.  Celui  des  toiles  ôc  des  cuirs  tannés  y efl:  aulH 
jfort  confidérable. 

! L’éleélion  de  Noyon  renferme  1 3 y paroifles.  Les  terres 
ide  cette  éledion  font  très -bonnes  ôc  fertiles  en  bled, 
avoines  , orges  , en  chanvre  ôc  en  lins.  On  y recueille 
liuflTi  beaucoup  de  pois  ôc  de  fèves,  ôc  les  fruits  y font  en 
Ijénéral  excellens.  Les  rives  de  la  rivière  d’Oife  font  bor« 
1 Tome  JFi  Y y 
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dées  de  belles  prairies  dont  les  pât\iragcs  font  très-bons* 
Les  vins  du  Noyonnois  font  de  médiocre  qualité. 

Noyon  eft  la  patrie  du  fameux  Calvin  , auteur  de  la 
feélc  de  meme  nom  ; de  Thomas  Blanpin  ^ Bénédiélin 
de  S.  Maur  , qui  a continué  la  belle  édition  dès  œuvres 
de  S.  AugufHn,  commencée  par  dom  Delfau  fon  confrère  , 
& àt  Jacques  Sarràjîn  J fameux  peintre  & fculpteur.  Entre 
pluüeurs  de  fes  ouvrages  dont  les  Tuileries  , Verfailles 
6c  Marly  font  décorés , nous  ne  citerons  ici  que  fon  grouppe 
de  Marly  ^ repréfentant  deux  enfans  qui  jouent  avec  une 
chèvre. 

NOYONNOIS  > (le)  petit  pays  de  la  haute  Picardie > 
mais  dépendant  du  gouvernement  général  militaire  de  riüc 
de  France.  Noyon  en  eft  le  chef-lieu.  Il  eft  borné  au  fep- 
tentrion  par  le  Vermandois  , au  levant  d’été  par  la  Thié- 
rache  , au  couchant  par  le  Santerre , ôc  au  midi  par  la 
rivière  d’Oife  > qui  le  féoare  du  Soiflbnnois  ôc  du  Valois, 
On  lui  donne  environ  dix  lieues  de  longueur  fur  cinq  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Le  climat  y eft  afléz  tempéré, 
mais  plus  froid  que  chaud  : quant  à fes  produéHons, 
plus  haut  l’article  Noyon. 

NOZERET  5 petite  ville  de  la.  Franche-Comté,  avec  un 
château  couvert  de  plomb  , enfermé  des  memes  murailles 
que  la  ville  ; diocèfe , parlement  ôc  intendance  de  Befan- 
çon.  On  y compte  8co  habitans.  Elle  eft  ft tuée  fur  une 
montagne,  près  d’une  des  fources  de  la  rivière  d’Ain^  à huit 
lieues  de  Salins  ôc  quinze  de  Befançon.  Les  princes  d’O- 
range  y ont  fouvent  fait  leur  féjour.  Jean  de  Châlon , ftre 
d’Arlai , prince  d’Orange  ôc  feigneur  de  Nozeret,  y fonda 
en  141 1 une  collégiale  , dont  le  chapitre  eft  compofé  d’un 
doyen  ôc  de  fix  chanoines , tous  à la  collation  des  feigneurs 
de  la  ville.  Il  y a aulfi  un  couvent  de  Francifeains.  C’eft  la 
patrie  de  Jean  Chappuis  > grand  jurifconfulte , ôc  de  Gil- 
bert Coulin,  qui  de  dlfciple  ôc  fecrétaire  du  célèbre  Eraf- 
me  , devint  par  fon  moyen  chanoine  du  lieu  de  fa  naif- 
fance , Ôc  l’un  des  plus  favans  hommes  du  XVI.  ftècle. 

NUYS  que  l’on  prononce  Nui , ôc  que  quelques-uns 
écrivent petite  ville  du  duché  de  Bourgogne,  fttuée 
fur  le  Mufain  , dans  une  plaine  au  pied  d’une  montagne , 
à quatre  lieues  au  feptentrion  de  Dijon , à trois  au  midi  de 
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Bcaunc  j fur  la  grande  route  de  Lyon  ; à quatre  au  levant 
d’hiver  de  Seurre  , à cinq  au  levant  d’été  de  S.  Jean- de- 
Lône,  à fix  au  couchant  d’hiver  d’Arnay-le-DuC)  à douze 
au  couchant  d’été  de  Saulieu  , à onze  d’Autun  5c  à foixantc- 
fix  de  Paris  ; au  11  degré  de  longitude , 5c  au  28  de  lati- 
tude.. On  y compte  3 yoo  à 4000  habitans , tant  dans  la 
ville  que  dans  les  fauxbourgs,. 

Certe  ville  eft  très-ancienne  ; elle  failbit  autrefois  partie 
du  domaine  des  comtes  de  Vergi,  qui  fut  donné  en  dot 
à Alix  de  Vergi  , femme  d’Eudes  troiiième  duc  de  Bour- 
gogne ; c’efi:  lui  qui  en  1212  donna  des  privilèges)  5c  le- 
droit  de  commune  à cette  ville. 

Tout  ce  qu’on  fait  de  fon  origine  ) c’efl:  qu’elle  a pris 
fon  nom  de  l’endroit  où  on  a commencé  à la  bâtir,  parce 
qu’il  étoit  fort  peuplé  de  noyers  , comme  il  l’eft  encore 
au  couchant.  Les  feigneurs  de  Vergi,  alliés  à la  maifon 
de  Bourgogne , alloient  fouvent  voir  les  ducs  dans  leur 
château  d’Argilly  ; Nuys  qui  n’étoit  pour  lors  qu’un  bourg, 
fe  trouvoit  à la  moitié  du  chemin  d’Argilly  à Vergi^ 
C’étoit  le  rendez-vous  de  chafiè.  Il  y a aujourd’hui  une 
maifon  ifolée  près  de  la  paroide  : elle  a longtemps  porté 
le  nom  de  la  Grange  aux  chiens  y pareeque  ces  feigneurs 
y faifoient  repofer  les  chiens  qui  leur  fervoient  pour  la 
chalTe. 

La  permiiîlon  de  fe  fortifier  dans  une  partie  delà  ville, 
fut  accordée  aux  habitans  en  13^2  , par  le  roi  Jean  , a 
caufe  des  guerres  qui  infeifoient  la  province  5c  le  royau- 
me ; elle  éleva  alors  des  remparts  , des  murs  , de  doubles 
Ifofiés,  5c  fut  flanquée  de  huit  tours.  Pour  fournir  à l’en- 
rretien  de  ces  fortifications  , les  ducs  de  Bourgogne  , 5c 
fucceliîvement  les  rois  de  France  jufqu’à  Louis  XIII , ac- 
cordèrent aufii  aux  habitans  un  oétroi  dont  le  produit 
étoit  annuellement  employé  aux  réparations.  Ces  memes 
oebrois  ont  été  auterifés  par  Louis  XIV  5c  par  Louis  XV  > 
5c  fubfiftent  encore  aujourd’hui  pour  payer  les  dettes  5c 
'les  charges  de  la  communauté. 

’ Les  troubles  du  royaume  ayant  été  calmés  , les  forti- 
^cations  de  la  ville  furent  totalement  négligée.^  fous 
Louis  XIV.  Elles  tombèrent  parvétufté  ^ 5c  la  ville  vendit 
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à fon  profît  toutes  les  places  vagues  des  foiîes  & des  rem- 
parts. 

Les  acquéreurs  perccrcnt  les  murs  de  la  ville , & com- 
mencèrent à faire  barir'en  1720  , & depuis  cette  époque 
on  continue  jufcu’à  ce  jour  > ce  qui  a beaucoup  augmenté 
le  nombre  des  maifons  ; enforte  que  de  150  que  l’on 
comptoir  autrefois  à Nuys , il  y en  a aujourd’hui , en  1767  j 
20  f dans  la  ville  J 6c  300  dans  les  fauxbourgs, 

Louis  XI  fît  don  en  I477  > de  la  feigneurie  de  Nuys 
au  chancelier  de  France  Doriol  ; mais  on  ne  voit  pas  qu’il 
en  ait  jamais  joui:  elle  eft  aujourd’hui  domaniale  engagée 
à M.  le  prince  de  Conti. 

Cette  ville  fat  faccagée  > pillée  6c  prefqu’entièremene 
détruite  en  i ) 7<^  > à l’occafîon  de  la  guerre  que  le  prince 
de  Condé  faifoit  pour  lors  auxroyaiiftes.  Ce  prince  > à la 
tête  des  huguenots , 6c  campé  à la  Charité-fur-Loire , eut 
beioin  de  fecours  ; il  en  demanda  aux  proteftans  d’Alle- 
magne 5 qui  lui  envoyèrent  des  réitres  fous  la  conduite  du 
prince  Cafîmir  : celui-ci  traverfa  l’Alface  , le  comté  6c  le 
duché  de  Bourgogne)  pour  aller  au  rendez-vous  du  prince 
de  Condé  qui  l’attendoit.  Comme  il  mettoit  à contribu- 
tion fur  fon  pafl’age  toutes  les  villes  qui  n’étoient  pas  de 
fon  parti  > Calîmir  s’arrêta  devant  Nuys  , 6c  fomma  les. 
habitans  de  lui  fournir  des  vivres  6c  de  l’argent.  Sur  le 
refus  J la  ville  fut  attaquée  ) on  la  battit  en  brèche  pen- 
dant cinq  jours  : la  garnifon  étoit  trop  foible  pour  réiîf- 
ter  , il  fallut  capituler  ; on  convint  d’une  fomme  confîdé- 
rable  pour  fe  racheter  du  pillage  , pour  fureté  de  laquelle 
on  donna  des  otages  qui  furent  emmenés  jufqu’à  la  Cha- 
rité. Après  cette  capitulation  , les  affiégés  mirent  bas  les 
armes  6c  ouvrirent  leurs  portes  ; mais  iis  ne  furent  point 
a l’abri  de  l’avarice  6c  de  la  brutalité  des  foldats  > qui  fe 
répandirent  dans  les  caves , enfoncèrent  les  tonneaux  , mi- 
rent le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville  > 6c  malLacrèrcnt 
plus  de  deux  cens  perfonnes.  L’hôtel  de  ville  6c  le  bail- 
liage furent  brûlés , les  églifes  furent  pillées  6c  profanées  : 
cette  infraction  au  traité  de  capitulation,  jetta  les  habitans 
dans  la  dernière  confternation  ce  dans  la  plus  déplorable 
mifère.  On  demanda  des  commifî'aires  à Dijon  , pour 
çonflater  l’état  6ç  la  trifte  fîtuaticn  de  la  ville^  Sur  le 
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pîoccs-vtibal  qui  fut  drelle  , elle  fut  exemptée  d’impôts 
pendant  pluheurs  années. 

Nuys  eft  de  la  grande  roue  aux  états  de  Bourgogne, 
la  cinquième  qui  y députe,  6c  la  troillême  qui  nomme 
rélu  du  tiers-état.  Il  y a recette  du  talion,  un  bailliage 
civil  6c  criminel , dont  le  juge  l’eft  auilî  de  la  prévôté , 
qui  a été  réunie  au  bailliage  en  1749-  C’ell:  le  troitîème 
liège  du  Dijonnois  , reilbrtiirant  au  parlement  , ôc  au  pre- 
mier chef  de  l’édit  au  préiidial  de  Dijon.  Un  maire  ôc 
cinq  échevins  exerçoient  la  police  fur  la  ville  , ôc  la  juftice 
dans  le  bois  de  Ckarmois^  qui  couvre  la  partie  occidentale 
de  la  montagne  au  bas  de  laquelle  Nuys  eld  litué  ; mais 
rédit  de  176^  relatif  à la  nouvelle  formation  des  corps 
de  ville  , a apporté  quelque  changement  dans  celui  donc 
nous  venons  de  parler. 

La  ville  de  Nuys  eft  aufîî  le  liège  d’un  gouverneur  par- 
ticulier, qui  obtient  fes  lettres  de  provilions  du  roi  fur  la 
nomination  de  Ton  altell'e  féiénhîime  M.  le  prince  de 
Conti , en  qualité  de  feigneur  engagifle  ; c’eft  le  chef  lieu 
d’une  fubdélcgation  de  l’intendance  de  Bourgogne.  Il  y 
a un  bureau  du  contrôle  du  domaine  du  roi  , avec  une 
recette  du  grenier  à fei. 

Pour  le  fpirituel  Nuys  eft  du  diocèfe  d’Aufun.  La  prin- 
cipale églife  de  cette  ville  eft  la  collégiale  de  S.  Denis, 
dont  le  chapitre  fut  transféré  de  Vergi  à Nuys,  lors  de  la 
démolition  de  tous  les  châteaux  forts  de  Bourgogne  , or- 
donnée par  Henri  IV  en  160^.  La  ville  lui  accorda  une 
églife  ôc  iîx  raaifons  pour  loger  les  ftx  plus  anciens  cha- 
noines. Cette  collégiale  fut  fondée  en  1013  par  Hubert 
JEiïéLin  , feigneur  de  Vergi  ; il  étoit  pour  lors  archidiacre 
d’Autun,  ôc  fut  depuis  éveque  de  Paris.  Quand  fes  cha- 
noines firent  rebâtir  leur  églife  au  château  de  Vergi , Alix 
de  Vergi , femme  d’Eudes  de  Bourgogne  , leur  fit  préfent 
d’un  beau  reliquaire  de  vermeil  qui  renferme  la  mâchoire 
inférieure  ôc  une  partie  de  l’occiput  de  S.  Denis.  Le  cha- 
pitre de  cette  collégiale  eft  compofé  d’un  doyen  , de  feize 
chanoines , avec  un  bas-chœur.  Ils  font  curés  primitifs  de 
la  pareille  S.  Symphorien  , unique  dans  la  ville  , ôc  ils 
députent  aux  états  de  la  province  ; le  doyen  peut  ctre 
élu. 


Y y iij 


710  N U Y 

L’églife  paîoiffiale  eft  deffervie  par  fept  prêtres  pré- 
bendés  6c  par  le  curé  , qui  eft  chanoine  de  S.  Denis. 
Cette  églife  eft  groftîèrement  bâtie  6c  fort  éloignée  de  la 
ville.  On  ne  fait  pas  précifément  l’époque  de  fa  conf- 
truébion. 

Quand  Nuys  commença  à fe  former , les  premières  mai- 
fons  furent  conftruitcs  dans  les  environs  du  terrein  où  l’on 
a bâti  réglife.  Leur  nombre  augmentant  on  étendit  la 
ville  le  long  de  la  rivière.  Enfin  elle  prit  un  élargiflément 
dans  lequel  on  fe  fortifia  à caufe  des  guerres  civiles  ; on  y 
conftruillt  une  églife  fous  l’invocation  de  Notre-Dame  , 
qui  eft  aujourd’hui  la  collégiale. 

Outre  le  chapitre  de  S.  Denis , il  y a dans  cette  ville 
une  communauté  d’Urfulines  , des  Capucins  > un  hôpital 
fous  l’invocation  de  S.  Laurent  , 6c  une  chapelle  fondée 
en  faveur  des  croifés  de  la  dernière  croifade.  Cette  cha- 
pelle a été  réunie  depuis  à la  commanderie  de  Dijon.  Le 
revenu  en  eft  confîdérable  ; cependant  elle  n’eft  ni  bien 
tâtie?  ni  décemment  ornée  ; elle  eft  au  contraire  mal- 
faine 6c  mal-proprement  entretenue. 

La  communauté  des  Urfulines  a été  établie  à Nuys  en 
1^34:  elle  eft  nombreufe,  afl'ez  riche  6c  elle  a de  beaux 
bâtiments  depuis  1717. 

Les  Capucins  établis  en  cette  ville  en  3 ? dans  l’em- 
placement de  l’ancien  hôpital , à l’extrémité  du  fauxbourg 
du  côté  de  Beaune  > ont  une  jolie  maifon  qui  n’étoit  ci- 
devant  qu’un  hofpice  , mais  qui  forme  depuis  quelques 
années  un  couvent , avec  office  réglé  au  chœur  : la  commu- 
nauté eft  compofée  de  cinq  prêtres  6c  un  frère. 

L’hôpital  de  S.  Laurent  n’eft  pas  riche  3 il  n’y  a que 
vingt  lits  defTervis  par  des  filles  voilées , à l’inftar  de  celles 
de  rhôtel-Dieu  de  Dijon.  Il  y en  avoir  anciennement  un 
autre  à qui  le  cardinal  Rollin,  fils  du  chancelier  de  Bour- 
gogne ^ fit  quelques  charités  en  ; mais  ne  pouvant 

fe  foutenir  , on  donna  fon  emplacement  6c  les  bâtimens 
aux  Capucins. 

Il  en  fut  bâti  un  nouveau  fur  le  cours  de  la  rivière  en 
I ^9  f , par  les  foins  6c  le  zèle  charitable  d’un  prêtre,  aidé 
fecours  de  plufieurs  feigneurs  voifins , 6c  des  plus  riches 
^Htans  de  la  ville.  C’eft  l’hôpital  de  S.  Laurent  dont 
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nous  patlotts.  La  réunion  des  maladrerîes  aux  hôpitaux 
contribua  à cet  établiflement  ; 6c  malgré  cela  , peu  s’en 
fallut  qu’il  ne  fût  fupprimé  fur  la  fin  du  dernier  dècle> 
faute  de  revenus  fufèfans  ; les  follicitations  de  plulîeurs 
perfonnes  en  crédit  auprès  du  commiflaire  du  roi  > empê- 
chèrent cette  fupprefTion. 

Henri  IV  permit  à la  ville  de  Nuys  d’avoir  un  jeu 
d’exercice  à l’arquebufe.  La  compagnie  compofée  de  21 
à 2 f chevaliers , aflifle  à tous  les  grands  prix  de  la  pro- 
vince. 

Il  y a une  école  pour  la  grammaire  6c  l’écriture,  tenue 
par  un  maître  féculier  aux  gages  de  la  ville. 

Ceft  dans  le  relTort  du  bailliage  de  Nuys  qu’efl:  l’ab- 
baye de  Cîteaux,  chef-d’ordre  des  Bernardins , à deux  lieues 
au  levant  de  la  ville.  Sa  bibliothèque  contient  des  manuf- 
crits  curieux  6c  utiles  à notre  hilloire.  Les  religieux  de 
cette  riche  abbaye  ont  à Vougeot  , à une  lieue  de  Nuys , 
un  clos  de  vignes  très-con(îdérable , d’où  ils  tirent  d’ex- 
cellens  vins  rouges  cc  blancs,  Voye^  Cîteaux. 

L’abbaye  de  Molaife-Bernardines  eft  à trois  lieues  de 
Nuys  près  de  la  Saône.  Molaise-Bernardines. 

A une  lieue  de  Nuys  , près  du  château  de  Vergi  , eft 
la  maifon  des  Bénédièlins  de  S.  Viraud.  f^oyei  Vergi. 

Philippe  le  Hardi  , duc  de  Bourgogne  , établit  deux 
foires  à Nuys  en  1448  ; la  première  à Pâques , mais  qui  fc 
tient  un  mois  après  ; 6c  la  fécondé  à la  fete  de  S.  André, 
qui  fe  tient  le  lundi  fuivant.  Une  troihème  fe  tenoit  ori- 
ginairement au  bourg  de  Vergi,  à caufe  du  concours  qui  fe 
faifoit  tous  les  ans  à la  collégiale,  le  lundi  après  le  9 ofto- 
bre  , où  il  y avoir  une  affluence  de  pèlerins  pour  la  véné- 
ration de  la  relique  dont  cette  collégiale  eft  dépofltaire. 
Cette  foire  > lors  de  la  tranfmigration  des  chanoines  , fc 
tint  à Nuys  êc  s’y  tient  toujours  depuis  : ces  trois  foires  ont 
été  confirmées  par  Louis  XIV  en 

Pour  former  la  dotation  des  Chartreux  de  Beaune , 
fondés  par  Eudes  de  Bourgogne  , il  leur  donna  le  droit 
d’éminage  fur  tout  le  grain  qui  fe  vend  aux  marchés  de 
Nuys.  La  recette  de  ce  droit  ayant  occafionné  des  procès, 
les  échevins  tranfigèrent  en  k^io  avec  ces  moines  , qu* 
le  cédèrent  à la  ville , moyennant  une  rente  foncière 
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3 2 livres  > qui  fc  paie  exa£î:ement  ; l’aÆe  fut  ratifié  au 
chapitre  général  de  la  Chartreufe  de  Grenoble, 

Les  mêmes  Chartreux  ont  la  dixme  en  grains  ôc  en  vin 
fur  la  plus  grande  partie  du  finage  de  Nuys  : elle  fait  por- 
tion de  leur  dotation;  elle  fe  payoit  en  vin  dans  la  cave 
avant  1^74;  il  y avoit  eu  tant  de  contefîations  ôc  de  pro- 
cès à ce  fujet  > que  par  tranfaélion  du  17  août  i f74  > 11 
fut  convenu  qu’elle  fe  paieroit  en  raifins  dans  la  vigne  > 
àc  16  paniers  l’un  , ce  qui  fe  pratique  toujours. 

Il  y a dans  la  ville  de  Nuys  un  four  bannal  qui  a été 
donné  par  Alix  de  Vergi)  femme  d’Eudes  de  Bourgogne  > 
aux  Bernardines  du  Lieu-Dieu  , transférées  à Beaune  en 
1^34.  Cette  fervitude  onéreufe  continue  à fubfifter. 

La  montagne,  au  pied  de  laquelle  Nuys  cfl:  fitué  , eft 
fiérile  dans  fon  fommet;  mais  à mi-côte  elle  a des  vignes 
qui  produifent  les  meilleurs  vins  de  Bourgogne.  Le  plus 
excellent,  fans  contredit,  fe  tire  du  village  de  Vofac  à une 
demi-lieue  de  cette  ville  ; c’eft-là  qu’eft  le  canton  de  la 
Homanee  y queM.  le  prince  de  Conti  vient  d’acheter. 

Les  aunes  villages  voifins , comme  Morey , Chambollc, 
le  clos  de  Vougeot  ôc  Prémeaux  , ainfi  que  tout  le  finage 
de  Vofne  , en  produifent  d’excellens. 

La  première  célébrité  de*  vins  de  Nuys  ne  remonte  qu’à 
répoque  d’une  maladie  que  Louis  XIV  eut  en  1^80  : il 
fut  queftion  dans  fa  convalefcence  j de  choifir  le  vin  le  plus 
propre  à rétablir  Tes  forces  affoiblies  par  la  maladie  ; les 
médecins  indiquèrent  le  vin  vieux  de  Nuys  comme  le  plus 
efficace  pour  cet  objet. 

L’exportation  de  ces  vins  dans  ICs  pays  étrangers  n’eft 
pas  ancienne  : ils  fe  confommoient  il  y a un  fiècle  dans  le 
pays.  Des  envois  faits  dans  toutes  les  provinces  du  royau- 
me , en  Allemagne  , en  Angleterre  , êc  dans  toutes  les 
parties  du  Nord  , en  ont  fait  connoître  l’excellence.  Leur 
prix,  modique  d’abord,  a augmenté  infeiifiblement , en  pro- 
portion du  nom  qu’ils  acquéroient , âc  même  des  progrès 
de  la  fenfn alité. 

Le  territoire  , indépendamment  du  bon  vin  , produit 
des  grains  Sc  des  légumes  de  toutes  efpèces,  comme  fro- 
^nt  , méteil  , petit  mars  , pois  , haricots , chanvre. 

ortolage  y eft  excellent,  mais  ilo’y  çft  pas  abondant j 
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H en  vient  des  villes  voidnes  & de  la  campagne  qui  appro- 
vilîonnenc  les  marchés.  Tous  les  fruits  y ont  un  goût 
exquis. 

Les  plantes  & fimples  y font  les  memes  qu’à  Dijon  ôc 
àBeaunc. 

Le  bois  de  chauffage  & le  charbon  font  un  peu  chers 
à Nuys,  parceqne  les  Lyonnois  en  tirent  beaucoup  par  la 
Saône.  Il  ne  fefait  point  d’exportation  de  grains  ; on  n’en 
recueille  que  pour  la  provilion  du  menu  peuple  du  vi' 
gneron  ; le  bien-etre  du  propriétaire  & du  ciilrivateur  con- 
Hile  principalement  dans  la  récolte  des  vins  > ôc  l’impor- 
tation du  Baffigny  ôc  du  pays  Langrois  produit  une  abon- 
dance commode  à la  ville  de  Nuys. 

Depuis  un  grand  nombre  d’années  le  bois  à bâtir  ciî 
cher  à Nuys , paveeque  les  grofl'es  pièces  pour  les  poutres 
font  épuifées  dans  les  forets  vôHînes. 

Le  bois  mérain  fe  tire  du  comté  de  Bourgogne  par  la 
Saône  , Ôc  fe  dépofe  fur  les  ports  de  Glannon  ôc  de  Pouilly  > 
ou  les  tonneliers  vont  l’acheter. 

Il  y a dans  les  carrières  de  la  ville  ôc  des  environs,  de 
très- bonnes  pierres  pour  la  taille  , la  maçonnerie  ôc  le 
pavé  ; celle  qu’on  tire  à Corgoloin  ôc  à Prémeaux  efl: 
très- propre  à recevoir  le  poli  pour  faire  des  cheminées, 
La  pierre  de  Cargoloin  efl:  une  efpèce  de  marbre  , d’un 
fond  tirant  fur  le  jaune  ou  de  couleur  d’or  , femé  de  veines 
couleur  de  pourpre  , qui  ne  reflémble  pas  mal  au  portor. 
Les  pierres  de  Prémeaux  font  couleur  d’ardoife  , colorées 
de  rouge,  de  bleu,  de  jaune  ôc  de  pourpre  , quelques-unes 
font  meme  arborifées  : on  trouve  dans  les  memes  carrières 
des  coquilles  pétrifiées  , telles  que  cœurs  de  bœuf , aflroï- 
tes , cornes  d^ammon,  huîtres,  fragmens  de  coquillages  ôc 
autres  pétrifications , ôc  meme  du  corail  foflile. 

Les  eaux  de  la  fontaine  de  Prémeaux  , non  loin  de 
Nuys , font  excellentes  : celles  de  la  fontaine  de  Lurre  fur^ 
tout  font  un  peu  minérales  ôc  diurétiques. 

Il  y a plufieurs  tuileries  dans  le  voiflnage  , où  l’on  cuit 
de  la  tuile  ordinaire  , de  la  tuile  plombée  , ôc  des  car- 
reaux pour  cheminées. 

A deux  lieues  au  couchant  de  la  ville  > il  y a beaucoup 
de  foiu's  qui  fourniflént  delà  bonne  chaux. 
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II  ne  manque  dans  le  relTort  de  cette  ville  que  de  la 
mine  de  charbon  de  terre.  Celui  qu’on  emploie  dans  les 
fourneaux  vient  du  Fores  par  la  Saône. 

La  qualité  de  l’eau  qui  eft  excellente  pour  la  trempe 
des  armes  ôc  la  coutellerie,  avoit  fixé  dans  la  ville  , il  y a. 
deux  cens  ans,  un  grand  nombre  de  couteliers  ôc  d’armu- 
riers ; il  n’y  en  a pas  un  feul  aujourd’hui. 

La  ville  de  Nuys  étoit  fujette  à des  débordemens  confi- 
dérables  , occafionnés  par  la  fonte  des  neiges,  ou  par  les 
pluies  abondantes , qui , tombant  des  montagnes  avec  pré- 
cipitation dans  le  vallon  de  Vergi  , ne  trouvoient  point 
dans  la  rivière  de  Mufain  un  lit  allez  large  pour  le  volume 
d’eau  qu’elles  y entraînoient.  La  ville  ôc  les  fauxbourgs  fu- 
rent expofes  à un  péril  évident  en  1712,1713,  1 747  ôc 
1757;  mais  la  précaution  de  l’intendant  de  la  province  y 
a mis  ordre  pour  l’avenir  ; il  a fait  élargir  ôc  approfondir 
le  lit  de  la  rivière  , qui  a maintenant  30  pieds  de  largeur  : 
il  l’a  fait  tirer  à ligne  droite  autant  qu’il  a été  pofifiblc  , ôc 
revêtir  de  bons  murs  de  12  pieds  de  hauteur  dans  la  partie 
la  plus  eflentielle  de  fon  cours. 

Nuys  eft  la  patrie  de  Jean  de  Fringles  y célèbre  avo- 
cat : il  a iaifié  des  commentaires  imprimés  fur  la  coutume 
de  Bourgogne  , qui  font  très-eüimés  : il  mourut  doyen 
des  avocats  le  4 mars 

Le  lîeur  Sarrafin  y célèbre  aéteur  de  la  comédie  fran- 
çoife , croit  natif  d’un  petit  village  à une  lieue  de  Nuys. 
Il  eft  mort  à Paris  il  y a fept  à huit  ans. 

La  famille  des  h Coq  de  Machecot y eft  originaire  de 
Nuys  : elle  a donné  au  parlement  des  fénateurs,  ôc  à l’é- 
glife  , dans  le  dernier  fiècle , des  évêques  d’une  vertu  dif- 
tinguée. 

Le  fameux  capitaine  Thurot  y fort  verfé  dans  Part  de  la 
marine  , mort  en  combattant  à bord  de  fon  vailTeau  en 
1760  , près  des  côtes  d’Irlande,  étoit  ne  à Nuys  en  I72(^. 
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